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Conlances.  le  s  Mai  1910,  en  l/t  Fêle  de  Jeanne  d'Arr 


Cher  Monsieuu  i.ic  Chanoine, 


Je  vous  remercie  de  m'avoir  communiqué  les  bonnes  feuilles  de 
votre  nouveau  livre  :  «  Le  Mont  Saint-Michel  au  péril  de  la  Mer  », 
elj'e  veux,  sans  relatai,  vous  adresser  mes  félicitations  chaleureuses. 

Cet  ouvrage  fera  date  dans  les  annales  de  notre  chère  Montagne; 
c'est,  en  quelque  sorte,  le  monument  commémoratif  du  XII»"'  Cente- 
naire des  Apparitions  de  l'ange  de  la  Patrie  à  Vévêque  d'Avranches 
saint  Aubcrt.  L'entreprise  avait  ses  d//}icullés  :  vous  avez  su  les 
vaincre  toutes.  D'abord,  il  pouvait  semble)'  quelque  peu  téméraire  de 
refaire  cette  glorieuse  histoire  après  les  Desroches,  les  Deschamps  du 
Manoir,  les  Pigeon,  les  Brin,  1rs  Cot^'oyer,  les  Féval...  Vous  avez 
pensé  —  et  luagnifiquement  prouvé —  qu'il  y  avait  place  pour  une 
œuvre  qui  réunirait, 'dans  une  synthèse  originale  et  toujours  lumi- 
neuse, tout  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  précis,  de  jilus  sur,  de  meilleur, 
touchant  ta  Merveille  de  l'Occident. 

Kl  pu/s,  en  procédant  jiar  tableau.r,  vous  avez  rajeuni  le  sujet. 
Au  surplus,  vos  observations  personnelles  piqueront  l'intérêt  de  qui- 
conque se  sent  désircu.v  de  connailre  le  Mont  Saint-Michel,  cl, 
davantage  encore  peut-être,  ceux-là  qui  se  flattent  d'en  avoir  péné- 
tré les  secrets.  Pour  les  uns  et  pour  les  autres,  vous  êtes  un  maître 
avisé,  un  guide  charmant.  Le  Mont,  le  Mont-Tombe,  le  Mont  Saint- 
Michiels,  le  Monastère,  le  Sanctuaire,  la  Cllé  dos  Livres,  la  Merveille, 


le  ChAtelet,  la  Bailliverie,  Sainl-Michel  dans  la  Chrétienté,  le  Mont 
autrefois  et  aujourd'hui,  sont  ronunc  ait/on/  d'ccrins  in'i'cieujc  où 
roux  are:  scr/i,  arec  un  <iri  consomme,  les  Joyiiu.c  de  /'histoire 
Micheline. 

Celle  hisloire  si  émouvanlc,  vous  tarez  étudiée  con  aniore  ;  vous 
l'ave:  contée  à  i-arir.  Vos  tccteio-s  t'aimeront  à  leur  tour  grâce  à 
vous,  et  ainsi  vous  dédommageront  du  labeur  de  hénédictin  ic'est  te 
cas  de  le  dire,  ou  jamais)  que  vous  ont  demandé  et  le  dépouillement 
des  vicu.r  manuscrits  et  l'interprétation  des  assises  en iijma tiques  du 
«  Mousticr  ». 

J'ous  tenant  à  égale  dislance  de  la  critique  imprudente  et  de 
l'aveugle  crédulité,  vous  ti'étes  pas  de  ceux  qui  pulvérisent,  pour  les 
piétiner,  nos  plus  vénérables  légendes.  Avec  une  habileté  trop  rare, 
vous  savez  en  extraire  l'essentiel,  le  fait  générateur,  sans  rejeter  le 
manteau  dont  l'imagination  populaire  le  vêtit  au  cours  des  siècles. 

Quant  au  poème  de  granit  qui  déroule  ses  strophes  incompa- 
rables au  sommet  du  rocher  fantôme,  nul  mieu.v  que  vous  n'en  a 
saisi  les  Iiarmonies  enchanteresses  ;  nul  jdus  que  vous  n'était  apte 
à  en  faire  admirer  les  beautés. 

Comment  donc  ne  vous  bénirai s-jc  pas  d'avoir  écrit  ces  pages, 
toutes  frémissantes  de  t'enlhousiastne  te  plus  sincère,  toutes  remplies 
du  savoir  le  mieu.c  informé  ! 

J'e.cprime  le  vœu  que  votre  livre,  digne  de  pi^endre  place  sur  le 
bureaxt  du  metnbre  de  l'Institut  le  plus  c.rigeant,  figure  aussi  dans 
l'humble  pupitre  des  élèves  de  nos  tnaisons  d'éducation,  elles  aussi 
véritables  cités  des  livres,  et  dans  toute  bibliothèque  paroissiale.  Xos 
chers  jeunes  gens  y  apprendront  à  aimer  davantage  Saint  Micliel  et 
sa  Montagne  bénie  parce  qu'ils  les  connaîtront  plus  à  fond,  //  ajijire- 
cier  plus  Justement  les  époques  et  les  Itommcs  mêlés  à  cette  longue  et 
glorieuse  histoire,  et,  par  deiisus  tout  n  bénir  Dieu  qui  envoya  Saint 
Micliel,  et  Jeanne  d'Arc  par  Saint  Michel,  à  la  fille  ainée  de  l'Église  : 
et  partant,  à  ne  jamais  désespérer  de  la  France  ! 

Je  prédis  à  votre  œuvre  le  succès.  A  ussi  bien,  tout  ce  qui  touche 
il  notre  Montagne  est  a  l'ordre  du  Jour.  Les  fctes  jubilaires  de  l'an 
passé  ont  puissamment  contribué  à  l'amener  vers  elle  l'attention  du 
momie  reUgieu.r.  Comme  au  moyen-âge,  tes  foules  priantes  y  sont 
venues  acclamer  le  «  P?'ér6t  du  l'aradis  ».  —  Pour  des  motifs  moins 
élevés  et  encore  très  graves,  te  monde  des  artistes,  des  écrivains,  des 
touristes  de  toute  nationalité  a  jeté,  ces  tc7nps  derniers,  un  cri 


d'olorme  :  «  le  Mo»/,  Jadis  au  péril  de  la  mer  »,  ne  trouve,  ont-Ils  dit, 
«  au  péril  dr  la  terre  »,  el  nous  ne  nous  de'sintdrrssnns  jias  plus 
qu'eux  de  «  l'insularité  »  de  la  Merveille.  A  loul  point  de  vue,  votre 
beau  livre  vient  à  son  heure,  el  doit  faire  son  ehrmin. 

Kn  rous  no/nnutnt  ndijuère  eJtannine  denui  calliédrale,.fai  voulu 
distinguer  le  saranl  atni  du  Mont  Saint-Miehel.  fous  gagnez  une  fois 
de  plus,  el  de  haute  lutte,  votre  mosette,  en  donnant  de  votre  science 
et  de  votre  amour  passionné  de  notre  Montagne  une  preuve  nouvelle 
el  éclat  a  nie  ! 

Je  prie  Dieu  de  béni)'  l'ouvrage  et  l'auteur,  et  je  vous  réitère, 
cher  Monsieur  le  Chanoine,  l'assurance  de  mon  très  affectueua- 
attachement. 

7  JOSEPH, 

Évèque  de  Coulanccs  cl  A  vi  anches. 


Cathédrale,  c\Cl1ij  cl  remparts  d"  Vvranclies,  J'apns  une  gravure  ancieimc. 
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En  la  marche  siet  l'abéie 

De  Brctaigne  et  de  Normendie. 

{Le  Boman  du  Mont-Saint-Michel, 
III'  siècle,  V.  i89.) 

't'tait  il  y  a  quelque  trente  ans.  Par  une 
délicieuse  soirée  de  septembre,  à  l'heure 
où  le  soleil  à  demi-voilé  derrière  des  nuages 
de  pourpre  et  d'or  se  couchait  au  sein  de 
rocéan,  j'arrivais  au  Mont-Saint-Michel 
dans  l'une  des  lourdes  diligences  qui  fai- 
saient alors  le  service. 

La  mer  enveloppait  l'île,  et  sa  vague 
murmurante  caressait  les  remparts  et  les 
tours  séculaires,  cependant  que  le  moustier 
dressait  dans  le  ciel  sa  silhouette  estompée  par  les  derniers  rayons 
de  l'astre  du  jour.  Le  site  enchanteur,  la  bai.'  mux  ronlouis  harmo- 
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nieiix,  la  petite  ville  aux  pignons  élanrés.  les  murailles  de  ^''^nit 
paliiiées  par  le  flot  et  parle  temps,  ramphilhéàlre  de  vieilles  construc- 
tions, l'abbaye  couronnant  celte  cime  altière  avec  son  éj^lise  hardie. 
seslogisetsescloUresaccrochésauxllancsdu  Mont,  tout  cet  ensemble 
admirable  produisit  en  moi  une  impression  d'une  j(uissance  souve- 
raine. Après  quelques  heures  trop  rapides,  je  m'éloif^nai,  empor- 
tant au  fond  de  l'àme  la  vision  superbe,  et  aussi  l'espoir  d'un  séjour 
plus  durable. 

Des  années  se  passèrent  avant  que  je  pusse  réaliser  cette  espé- 
rance, mais  l'empreinte  était  trop  profonde  pour  ne  pas  m'attirerde 
nouveau  au  pied  de  la  Merveille,  et  m'\  retenir  en  une  contemplation 
prolongée.  Au  cours  de  l'été  de  l'année  181I7,  je  revins  au  Mont,  cette 
fois,  hélas  !  par  la  digue,  .le  retrouvai  la  fraîcheur  de  mes  pre- 
mières impressions,  et  l'abbaye,  en  ses  attitudes  à  la  fois  priantes  et 
chevaleresques,  avec  sa  fleur  de  poésie  pénétrante,  bien  vite  reprit 
complète  possession  de  mes  facultés.  Tour  à  tour  je  m'assis  sous  les 
voûtes  silencieuses  pour  penser  à  loisir,  je  promenai  ma  rêverie 
sur  les  chemins  de  ronde,  d'où  le  regard  embrasse  un  horizon 
immense,  et,  tout  en  cueillant  d'un  doigt  distrait  la  grai)pe  d'or  de 
la  girollée  dans  les  anfracluosités.  je  méditai  l'histoire  des  temps 
anciens  dans  un  tète-à-tète  enchanteur  avec  le  moustier,  pareil  au 
vieillard  à  la  fois  grave  et  souriant.  L'emploi  de  ma  première  journée 
se  répéta,  avec  des  surprises  toujours  nouvelles,  durant  un  mois 
entier.  D'une  main,  je  tournai  les  feuillets  des  annales  richement 
enluminées,  et.  de  l'autre,  j'analysai  avec  attention  les  assises 
des  constructions  cyclopéennes ,  alin  de  remonter  jusqu'aux 
époques  les  plus  reculées  et  de  surprendre  les  secrets  de  l'œuvre 
des  moines  égale,  sinon  supérieure,  aux  Pyramides  des  Pha- 
raons. 

L'année  suivante  me  retrouva  fidèle  au  culte  de  la  Merveille,  et 
je  consacrai  les  mois  de  juillet  et  d'août  à  scruter  encore  et  toujours 
le  va.ste  champ  de  l'histoire  et  de  l'archéologie.  Je  complétai  ces 
recherches  par  l'examen  des  manuscrits  de  "  la  librairie  »  du  M'>nt, 
conservés  à  la  Bibliothèque  d'.\vranches  :  et,  attentif  à  étudier  en 
particulier  le  côté  arlisti<jue  des  ouvrages  laissés  par  les  religieux 
Montois.  je  pris  les  reproductionsdesmiuiatures  et  des  enlumimires 
aux  vives  couleurs  serties  de  vieil  or.  .\  son  tour,  l'ilol  de  Tombe- 
lain*^  m'attira  sur  son  rocher  de  granit,  et  j'y  conunençai  des  fouil'es 
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qui  dégagèrent  les  substructionsde  Tantique  forteresse  et  de  l'église 
prieurale. 

Au  cours  de  mes  nombreux  voyages,  je  dois  le  reconnaître, 
jamais  il  ne  m'a  été  donné  de  goviter  de  plus  ravissantes  émotions. 
A  la  suite  de  longues  heures  d'investigations  dans  les  archives  du 
Mont  ou  des  paroisses  environnantes,  et  dans  les  chapelles  souter- 
raines du  moustier,  il  me  plaisait,  en  songeant  au  passé  de  l'antique 
abbaye,  de  m'attarder  solitaire  sur  le  rempart,  à  l'heure  où  le  soleil 
descendait  dans  la  mer,  ardent  comme  l'or,  tandis  que  la  lune  mon- 
tait dans  le  ciel,  blanche  comme  l'argent.  Au  bruit  du  flot,  qui  s'en- 
dormait sur  la  grève,  réjtondait  le  murmure  de  la  brise  qui  courait 
sur  la  cime  de  la  petite  forêt  et  dans  les  galeries  ajourées  du  couvent. 
La  baie,  comme  un  immense  clavier  sous  des  doigts  invisibles, 
chantait  un  hymne  profond,  mystérieux,  sublime.  Puis,  le  calme  de 
la  nuit,  constellée  d'étoiles,  enveloppait  le  Mont,  cependant  que  l'îlot 
de  Tombelaine,  dessinant  à  l'horizon  sa  mauve  silhouette,  «  semble 
un  géant  'cou- 
ché qui  regar- 
de et  qui  rêve 
—  sur son  cou- 
de appuyé  ». 

Dans  le  si- 
lence du  soir, 
ma  pensée 
prenait  son 
essor  vers  les 
hautes  tours 
crénelées, 
comme  la 
mouette  attar- 
dée autour  de 
l'île,  planait 

au-dessus  des  terrasses,  des  promenoirs  et  des  cloîtres  aux  pinacles 
et  aux  baldaquins  de  dentelle,  que  la  mousse  a  fleuris  de  broderies 
d'or  et  d'argent,  et  se  laissait  emporter  dans  le  lointain  des  âges, 
au  gré  des  souvenirs  et  des  légendes.  Les  phalanges  de  moines 
aux  lèvres  priantes  et  aux  doigts  d'enlumineurs,  les  compagnies  de 
preux  au  cœur  d'or  dans  une  poitrine  d'acier,  les  processions  de 
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pèlerins  aux  litanies  lentement  égrenées  et  aux  oriflammes  flottant 
par  les  venelles  du  bourg  et  par  les  nefs  de  l'abbatiale,  les  généra- 
tions de  travailleurs  de  la  mer  qui  ont  «  besoigné  »  sur  ces  grèves  et 
qui  reposent  sous  cette  terre,  témoin  de  tant  de  i)rodiges,  tous,  il  me 

semblait  les 
voir  se  lever 
et  prolonger  à 
travers  les 
galeries  le 
r  y  t  ]  1  m  e  de 
leurs  pas,  le 
bourrah  de 
leurs  cris  de 
guerre,  la  mé- 
lodie de  leurs 
clianls  et  le 
murmure  de 
leiu's  prières, 
(le  leurs  an- 
goisses et  de 

leurs  espérances.  El  de  ma  bouche  s'échapiiail  uu  cri  d'admiration 
pour  ces  merveilles,  un  mémento  pour  ces  moines,  un  hommage  à 
ces  vaillants  chevaliers  et  un  hosannah  au  Seigneur  du  ciel,  de  la 
terre  et  de  l'océan. 

Sollicité  par  tant  de  souvenirs,  j'éprouvai  le  besoin  de  iixer  mes 
impressions  et  j'esquissai  les  grandes  lignes  d'un  ouvrage  sur  le 
Mont-Saint-Michel.  Les  anciennes  chroniques  des  Bénédictins,  com- 
plétées par  les  travaux  des  historiens  modernes,  ainsi  que  les  indi- 
cations d'archéologues  compétents  que  je  mentionnerai  en  temps 
opportun,  m'ouvrirent  une  voie  que  je  m'elforçai  d'élargir  et 
d'éclairer  à  l'aide  de  mes  propres  observations,  prises  sur  le  vif  dans 
un  examen  consciencieux.  Je  fus  soutenu  dans  ma  lourde  tâche  par 
la  beauté  même  du  trésor  qui  se  révélait  à  mou  enthousiasme. 

Cette  considération  nous  fera  pardonner  la  témérité  que  nous 
avons  eue  d'entreprendre  cet  immense  labeur,  trop  heureux  si  la 
richesse  du  sujet  parvient  à  dissimuler  les  défectuosités  de  la  main, 
comme  refoulées  dans  l'ombre,  .\ussi  bien,  nous  y  avons  été  engagé 
par  une  circonstance  toute  particulière.  La  venue  du  xw  Centenaire 
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de  la  fondation  du  sanctuaire  du  Mont-Saint-Micliel  nous  a  paru  une 
occasion  favorable  pour  payer  à  la  mémoire  du  souverain  Archange 
le  tribut  d'une  admiration,  qui  voudrait  pouvoir  égaler  son  témoi- 
gnage à  rexcellence  des  liienfaits  et  des  œuvres  tout  à  l'honneur  de 
l'Eglise  et  de  la  France. 

Le  chantre  Montois  du  xn""  siècle,  le  moine  Guillaume  de  Saint- 
Pair,  dont  la  lyre  jetait  ses  notes  harmonieuses  aux  échos  du  cou- 
vent et  aux  Ijrises  de  la  baie,  a  résumé  à  sa  manière  le  sujet  qui  nous 
occupe.  «  —  Sachent,  dit-il,  au  mont  estre  la  mer  —  Ou  ennorez  est 
seint  Michiels  —  Qui  est  mestre  prévotz  des  ciels  —  Mont  de  Tunibe 
l'oï  apeler  —  Assis  est  em  péril  de  mer.  »  A  défaut  de  luth  pour  redire 
ces  merveilles,  nous  nous  efforcerons  de  retracer  en  lignes  précises 
et  fidèles  les  Gestes  du  Mont,  en  faisant  marcher  de  front  les  don- 
nées de  l'his- 
toire et  de 
l'archéologie, 
de  manière  à 
corriger  les 
inconvénients 
des  méthodes 
trop  systéma- 
tiques, par  les 
avantages  qui 
résultent  de 
leur  emploi 
simultané. 
Aux  divisions 
nécessaires, 
nous  donne- 
rons les  titres 

qui  indiquent  nettement  les  étapes  de  notre  promenade  séculaire 
par  les  sentiers  escarpés  de  la  vie  Montoise. 

Aussi  bien,  le  Monl  est  un  aperçu,  au  point  de  vue  géologique 
et  topographique,  sur  la  situation  primitive  de  l'îlot,  et  le  Mont- 
Tombe,  apiiellalion  la  plus  anciennement  connue,  nous  fait  remontai' 
à  l'époque  où  ce  rocher  solitaire  entre  dans  le  domaine  de  l'histoire  ; 
avec  \&  Mont-Saint-MicMels  s'ouvrent  les  annales  religieuses  de  l'île 
sous  les  auspices  de  saint  Aubert,  fondateur  de  la  première  chapelle 


Ll'  MoTit.  Oiit'inin  de  ronde  et  abbaye,  vue  du  nord-est. 
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dédiée  à  l'Archange,  annales  qui  se  déroulent  plus  complètement 
à  propos  du  Monastère.  En  franchissant  le  seuil  de  V Abbatiale, 
nous  suivons  le  mouvement  des  pèlerinages  et  nous  assistons  aux 
superbes  cérémonies  et  à  la  visite  des  hôtes  illustres,  rois  et  reines, 
cardinaux  et  évèques,  gentilshommes  et  grandes  dames,  venus  prier 
devant  l'autel  insigne  de  l'Archange.  Dans  la  Cité  des  Livres,  nous 
examinerons  les  travaux  littéraires  et  scientifiques  qui  forment  l'un 
des  lleurons  les  plus  éclatants  du  diadème  Michelin,  tandis  que,  à 
propos  de  la  Merveille,  prise  au  sens  général,  nous  aborderons  les 
œuvres  d'art  les  plus  variées,  écloses  comme  à  l'ombre  du  bouclier 
de  saint  Michel . 

Les  Gestes  militaires,  qui  eurent  le  Châtelet  pour  théâtre  pen- 
dant plusieurs  siècles,  en  particulier  durant  la  guerre  de  Cent  ans, 
époque  où  le  Mont  fut  le  rempart  inexpugnable  de  la  France,  con- 
stituent l'une  des  pages  les  plus  glorieuses  et  les  plus  émouvantes 
de  notre  histoire.  A  son  tour,  l'administration  temporelle  ressort  de 
la  Bailliverie  et  se  complète  par  le  tableau  des  prieurés  dépendant 
de  l'abbaye.  Quant  à  l'influence  religieuse  de  l'Archange  et  au 
rayonnement  de  son  culte  dans  le  monde  entier,  ils  nous  apparaî- 
tront dans  le  chapitre  Saint-Michel  et  la  Chrétienté  :  et,  grâce  à  ce 
pèlerinage  aux  sanctuaires  Michelins,  nous  saluerons  les  œuvres 
d'art  que  le  compas,  le  pinceau,  le  burin  et  le  ciseau  ont  consacrées 
à  la  louange  du  :  «  Prévost  de  la  milice  céleste  »,  suivant  les  expres- 
sions d'un  vieux  chroniqueur.  En  dernier  lieu,  une  visite  attentive 
nous  fera  connaître  les  curiosités  Montoises  dans  l'état  ancien  et 
moderne,  et  formera  le  couronnement  naturel  de  notre  étude,  en 
même  temps  que  la  synthèse  du  Mont  au  xix"  siècle  trouvera  son 
corollaire  naturel  dans  la  solennité  du  xu"  Centenaire. 

Telles  sont  les  maîtresses  lignes  du  sujet,  et  tel  est  le  plan  que 
nous  avons  adopté.  En  vue  de  sa  réalisation,  que  ne  possédons-nous 
la  lyre  sublime  de  Dante  et  le  pinceau  céleste  de  fra  Angelico,  pour 
retracer  dignement  les  œuvres  géniales  des  moines  du  Mont  et  pour 
rendre  exactement  les  admirations  de  notre  pensée,  les  émotions 
intimes  de  notre  cœur  et  les  envolées  de  notre  rêve,  en  faisant 
revivre  le  cycle  relig'ieux  et  chevaleresque,  littéraire  et  artistique, 
dont  le  Mont  a  été  le  théâtre  séculaire  !  Dans  cette  baie  grandiose, 
sur  cette  cime  altière  parée  d'une  incomparable  couronne  architec- 
turale, autour  de  ce  rocher  de  Tombelaine,   superbe  Sphyiix  de 
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l'Occident  accron])!  dans  sa  silhouette  de  granit,  une  histoire  s'est 
déroulée,  merveilleuse  entre  toutes  et  qui  occupera  longtemps  la 
mémoire  des  peuples.  La  redire  avec  une  absolue  sincérité,  nous  a 
semblé  une  entreprise  intéressante  et  non  sans  quelque  profit  pour 
nos  contemporains. 

Du  moins,  puissions-nous  n'avoir  pas  trop  affaibli  l'éclat  des 
Gestes  souverainement  glorieux,  accomplis  en  cette  partie  privilé- 
giée du  doux  pays  de  France,  sur  cette  montagne  bénie  qui  fut 
comme  le  pôle  Nord  de  la  Clirétienté,  et  qui  demeure  l'un  des  sites 
les  plus  ravissants  en  même  temps  que  l'une  des  œuvres  les  plus 
grandioses  et  les  plus  cai)tivantes  !  (1). 

L.-Â.    BOSSEBŒUF. 


(I)  Nous  avons  un  devoir  do  graliludc  à  remplir.  Nos  rcmercienioiils  vont 
tout  d'abord  au  vaillant  clcrgt-  du  diocè.-^e  de  Coutances,  et  en  particiilior  à 
S.  G.  Mgr  (iuérard,  qui  nous  a  prodigué  ses  encouragements  les  plus  paternels, 
à  son  digne  vicaire-général,  M.  Lepclit,  et  aux  dévoués  chapelains  iln  Mont  dont 
l'obligeance  a  été  exquise,  et  aussi  aux  conservateurs  d'arcliives,  debibli(illièi|nes,  de 
musées  et  colleclions,  qui  ont  facililé  nos  recherches  et  nos  reproduclinns.  An 
point  de  vue  de  l'illnslralion,  nous  devons  des  remerciements  très  vifs  à  M.  Léon 
Lemonnier,  de  Villedieu.  cjui  a  l'ait  poin-  notre  travail  une  excellenle  sériede  repro- 
ductions photographiques,  notamment  cellesde  miniatures  des  manusciils  du  Mont, 
conservés  à  Avranches,  et,  de  plus,  a  dessiné  parfaitement  la  couverture  et  les  ini- 
tiales des  chapitres.  Nous  remercions  également  la  maison  Neurdein  qui  nous  a 
gracieusement  autorisé  à  reproduire  une  série  de  ses  photographies,  et  nous 
n'oublions  pas  les  autres  personnes  auxquelles  nous  sommes  redevables  de  quelcpie 
service,  non  plus  ([uc  les  excellents  imprimeurs  cl  photograveurs  qui  nous  ont 
prêté  leur  concours. 


Le  Mont  vti  de  roiiibelaine. 


Le  rocher  de  Toml^elaine,  et  le  Mont  à  l'horizon. 


1.  —  LE  MONT 


En  la  l'orest  aveit  un  mont 
En  un  planislre,  alques  roûnt. 
Assis  est  eni  péril  de  mer. 

(lioman  du  Mont -Saint- Michel  ) 


emontons  par  la  pensée  aux  époques  les  plus 
reculées  et  parcourons  les  phases  qu'a  tra- 
versées la  région  qui  nous  occupe.  L'écorce 
du  glolje  terrestre,  envisagée  dans  sa  struc- 
ture ]>roprement  dite,  est  formée  de  roches 
(jui  résultent  soit  de  la  consolidation  de  la 
croûte  primitive  et  des  épanchements  des 
matières  internes  à  travers  les  crevasses, 
soit  de  la  réaction  que  les  agents  extérieurs 
exercent  sur  les  premiers  matériaux.  Nous 
n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail  de  la 
constitution  et  de  la  classilication  des  roches,  et  nous  renvoyons,  à 
cet  égard,  aux  ouvrages  spéciaux  pour  nous  borner  aux  ol;)servations 
qui  rentrent  dans  notre  cadre. 

Malgré  les  difficultés  que  présente  la  détermination  précise  de 
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l'âge  des  roches,  on  peut  les  diviser  en  roches  anciennes  ou  antéju- 
rassiques,  et  modernes  ou  postcrétacées.  Quant  à  la  texture,  ou 
association  des  minéraux  qui  les  constituent,  comme  le  minéral 
peut  prendre  l'étal  cristallin  nu  l'état  amorphe,  les  roches  com- 
prennent ces  deux  types  fondamentaux.  Ici,  notre  attention  doit 
se  porter  sur  la  première  série,  qu'on  peut  appeler  granitoïde, 
parce  qu'elle  trouve  son  expression  la  plus  nette  dans  les  granités. 
Or,  le  granits  est  un  agrégat  de  cristaux  enveloppés  d'une  pâte 
également  cristalline,  en  sorte  que,  sans  le  microscope  polarisant, 
la  distinction  des  deux  séries  d'éléments  est  impossible.  Les  miné- 
raux essentiels  constituant  le  granité  sont,  indépendamment  de 
quelques  espèces  accessoires,  le  quartz,  le  feldspath  et  le  mica  ; 
d'ordinaire  le  feldspath  domine,  puis  vient  le  quartz,  et  enfin  le 
mica.  Le  granité  se  divise  en  une  série  de  variétés  suivant  les  élé- 
ments de  la  pâte  et  le  mode  de  cristallisation. 

Dans  le  Cotentin,  l'on  rencontre  le  granité  commun,  dit  de  Vire, 
qui  sert  pour  le  pavage  de  Paris,  le  granité  porphyroïde,  ou  de 
CherJiourg,  et  le  granité  gneissique,  ou  gneiss-granitoïde,  dont  une 
variété  a  re(;u  le  nom  de  granilelle.  Nous  pénétrons  dans  la  baie  du 
Mont-Saint-Michel  avec  le  granité  à  mica  blanc;  il  a  été  appelé  éga- 
lement granité  à  deux  micas,  le  blanc  venant  s'ajouter  au  mica 
noir  commun,  et  aussi  granité  à  étain,  parce  que  cette  roche  surtout 
renferme  des  gisements  stannifères.  Les  Allemands  voient  en  celui- 
ci  le  granité  proprement  dit,  mais  certains  auteurs  le  rangent 
parmi  les  granulites,  dont  la  couleur  dominante  est  le  rose-chair. 
On  nomme  ainsi  une  roche  absolument  cristalline,  dans  laquelle  les 
éléments,  au  lieu  de  se  développer  en  larges  plages  gardant  la 
même  orientation,  constituent  des  individus  isolés  et  juxtaposés, 
dont  chacun  a  son  orientation  propre.  Cette  roche  se  remarque  dans 
les  départements  du  centre,  tels  que  la  Creuse,  la  Corrèze  et  la 
Haute-Vienne,  oi!i  elle  forme  un  filon  considérable.  D'importants 
massifs  se  montrent  en  Cornonailles,  et  l'on  connaît  plusieurs  gise- 
ments dans  le  Cotentin. 

A  l'un  de  ces  derniers,  sans  doute,  se  rattachent  les  îlots  grani- 
tiques du  Mont-Saint-Michel  et  de  Tombelaine.  Le  granité  à  mica 
blanc  se  distingue  en  général  par  sa  teinte  claire,  résultant  de 
l'abondance  du  mica  blanc  d'argent,  par  son  peu  de  cohésion  prove- 
nant de  ce  que  le  quartz,  au  lieu  de  s'y  trouver  en  plages  étendues, 
se  concentre  en  grains  au  milieu  du  feldspath.  Ce  terrain,  dit  pri- 
mitif, fondamental  ou  archéen,  et  dont  les  savants  s'accordent  à 
reconnaître  le  caractère  primordial,  est  remarquable  par  l'identité 
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de  composition  ainsi  que  par  la  constance  dans  l'ordre  général  de 
succession  des  roches  primitives.  Il  est  constitué  en  substance  par 
les  gneiss  et  les  micascliites  avec  les  diverses  variétés  de  roches 
qu'ils  comprennent.  On  sait  (jue  le  gneiss  est  un  agrégat  à  texture 
rubanée,  formé  pur  le  ({uartz,  le  feldspath  el  le  mica  :  il  comprend 
donc  les  éléments  du  granité,  mais  il  se  distingue  de  celui-ci  par  le 
parallélisme  des  lamelles  de  mica. 

La  baie  du  Mont-Saint-Michel,  à  l'instar  de  l'Armorique  et  du 
Cotentin,  a  son  teri'ain  primitif  constitué  par  les  gneiss,  au  sein 
desquels  se  mêlent  les  micaschites  et  les  granités.  Le  gneiss  de 
l'Armorique  se  divise  en  deux  étages.  L'étage  inférieur,  ])lus  déve- 
loppé et  plus  régulier,  est  formé  de  gneiss  granitoïdes,  glanduleux 
et  rubanés,  qui  ont  été  modifiés  au  contact  des  éruptions  grani- 
tiques; l'étage  supérieur,  plus  varié  dans  ses  éléments,  est  un  gneiss 
feuilleté  à  mica  noir  alternant  avec  d'autres  roches;  et  l'ensemble 
est  couronné  par  des  schistes  de  difTérentes  variétés.  Cette  série 
permet  de  saisir  sur  le  vif,  dans  le  groupe  primitif,  tout  à  la  fois  la 
formation  des  roches  par  cristallisation,  et  la  diminution  progressive 
de  la  richesse  chimique  des  matériaux  qui  les  constituent. 

L'analyse  de  la  structure  de  lécorce  primitive  atteste,  dans  la 
formation,  une  sorte  de  lutte  entre  l'élément  interne  et  la  sédimen- 
tation tout  à  la  fois  chimique  et  mécanique.  Ce  travail  a  produit 
maintes  dislocations,  qui  forment  les  aspérités  et  les  reliefs  du 
globe;  les  roches  éruptives  sont  disposées  en  massifs,  nappes,  ou 
coulées,  et  en  fdons.  Dans 
r.\vrancliin  et  le  Cotentin, 
le  granité  se  montre  en 
longues  bandes  à  peu  près 
orientées  de  l'ouest  à  l'est, 
et  formant  des  filons  de 
plusieurs  kilomètres  de  hu'- 
geur  au  milieu  des  schistes 
camliriens.  Aux  environs 
d'Avranches,  parmi  les  phyl- 

lades  ou  schistes  argileux  primitifs,  ces  massifs  enfoncent  des  filous 
réguliers  d'un  à  deux  mètres  de  puissance.  La  roche  qui  domine  est 
le  granité  commun  de  Vire,  très  propre  aux  constructions  et  aux 
dallages.  Sur  le  bord  de  la  baie,  ce  système  porte,  à  sa  base,  un 
schiste  dur,  satiné,  avec  de  fines  veines  de  quartz,  qui  paraît  en 
couches  verticales  avec  un  alignement  général  de  l'est  à  l'ouest.  Les 
ilôts  du  Mont-Saint-Michel  et  de    Tombelaine   appartiennent  à  la 


llnt  graniliqiie  de  Toiiibetaiae. 
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seconde  pério<le  éruiitive  ;  leur  massif  est  formé  de  granulite  tour- 
maliiiifère.  d'ailleurs  identique  avec  le  granité  stannifère  de  Cor- 
nouailles. 

La  surface  du  globe,  de  plus  en  plus  exposée  à  l'action  des  élé- 
ments externes,  se  recouvrit  des  formations  sédimenlaires,  prove- 
nant des  matières  détritiques.  Dans  la  seconde  phase  de  Tère 
primaire,  ou  paléozoïque,  à  la  fin  de  la  période  diluvienne  aux 
superbes  organismes  marins  et  aux  rares  végétaux  terrestres,  la 
région  du  Cotentin  et  de  l'Armorique  parait  constituée,  à  peu  près 
dans  ses  limites  actuelles,  à  l'état  d'île.  Sur  les  bords,  à  l'est,  à 
l'ouest  et  aussi  au  sud,  la  mer  pénétrait  par  quelques  échancrures, 
où  l'on  retrouve  des  schistes  et  quartzites.  Avec  la  période  permo- 
carbonifère,  les  essais  d'organismes  à  vertèbres  et  de  végétations 
puissantes  entrent  dans  une  phase  vraiment  magnifique. 

Lorsque  luit  l'aurore  de  l'ère  secondaire  ou  mésozoïque,  notre 
région  marche  vers  sa  formation  définitive.  Après  la  période  Iria- 
sique,  représentée  sur  les  rivages  du  Cotentin  par  des  dépôts  de 
graviers,  de  grès  et  de  marnes  rouges,  le  jurassique  montre  dans 
cette  contrée  des  couches  de  calcaires  gréseux.  La  série  crétacée, 
roche  blanche,  tendre  et  traçante,  fait  entrer  en  scène  des  animaux 
gigantesques,  comme  les  grands  dinosauriens  ;  aux  palmiers  et  aux 
lauriers,  destinés  à  descendre  vers  le  sud,  sont  associées  des 
essences  telles  que  peupliers,  hêtres,  châtaigniers,  etc.,  qui  consti- 
tueront le  fond  de  la  tlore  indigène. 

A  la  fin  de  l'ère  crétacée,  le  massif  central  à  faillie  relief  qui  for- 
mait l'Europe,  sous  le  réveil  de  l'activité  interne  du  globe,  accentue 
son  mouvement  d'ascension,  le  ^uel  s'accélère  avec  l'époque  tertiaire 
ou  néozoïque.  Les  hautes  chaînes  de  montagnes  soulèvent  leurs 
épaules  vers  le  ciel.  La  température  se  modifie  et  s'abaisse  au  nord, 
à  mesure  que  les  masses  continentales,  en  s'accroissant,  amènent 
des  changements  sérieux  dans  la  flore  et  la  faune  terrestres.  Peu  à 
peu,  l'Océan  va  se  trouver  ramené  aux  limites  (ju'il  devra  garder 
d'une  façon  générale.  La  mer  de  la  mollasse,  ou  mer  helvélienne. 
envahit  une  partie  notable  de  l'Europe,  pénètre  en  France  }iar  la 
Loire,  et  l'un  de  ses  bras  rejoint  la  Manche  par  rille-et-Vilaine,  de 
façon  à  isoler  l'Armorique  comme  une  île.  Au  surplus,  le  Cotentin 
et  l'Armorique  ofirenl  certaines  portions  de  calcaires  éocènes  avec 
des  fossiles  abondants  et  variés;  et.  près  de  Carentan  et  de  Reigne- 
ville,  on  remarque  quelques  traces  de  faluns. 

L'ère  quaternaire,  par  des  précipitations  atuiuspliériques  extra- 
ordinaires,  amena   sur  l'Europe  de  grandes  nappes  de  neige  et 
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de  glace,  et  un  ret'roidissenient  sensible  qui  coïiKuda  avec  la  fin  de 
l'âge  des  grands  cours  d'eau.  Puis  la  temi>éralure  se  lit  plus  clémente 
et,  avec  la  période  des  tourbières,  le  globe  inaugura  le  régime  actuel. 
L'homme,  coui'onnement  de  l'œuvre  créatrice  et  anneau  suprême 
de  la  chaîne  des  organismes,  fit  son  apparition  dans  un  milieu  où 
son  existence  trouvera  tous  les  éléments  de  viajjilité  et  de  propaga- 
tion qu'il  peut  souhaiter,  à  travers  le  monde. 

C'est  assurément  un  spectacle  superbe  et  grandiose  entre  tous 
que  celui  du  globe,  passant  de  l'état 
primitif,  qui  refuse  l'organisme  le 
plus  imparfait,  à  l'épanouissement 
de  la  vie  dans  sa  magnificence  inli- 
nie.  Tout  d'abord,  il  semble  que  la 
nature  laisse  comme  à  regret  les 
énergies  vitales  prendre  racine  sur 
les  quelques  ilôts  émergeant  du  sein 
des  océans.  Mais,  bientôt,  ce  n'est  lc  mo„i  an  cpusck-  idess.  goui,i). 
plus  la  mer  seule  qui  possède  sa 

flore  et  sa  faune;  les  rives  des  lagunes  ci  mlinentales  d'abord,  puis 
la  terre  ferme  qui  se  dégage  progressivement,  offrent  un  essor 
illimité  à  la  vie  animale  et  végétale,  dont  le  règne  se  diversifie  sui- 
vant les  climats.  Sous  l'action  d'énergies  puissantes,  les  montagnes 
pointent  vers  les  nues  avec,  comme  pendant,  les  grandes  vallées 
fluviales,  qui  d'ailleurs  ne  forment  guère  que  des  rides  au  front  de 
notre  planète.  Knfin,  les  côtes  des  océans  revêtent  leurs  formes  pit- 
toresques et  la  surface  du  globe  reçoit  tous  les  éléments  destinés  à 
assurer,  entre  les  mains  de  l'homme,  le  progrès  de  la  civilisation.  A 
cet  égard,  les  traditions,  les  légendes  et  les  divers  documents  de  la 
paléontologie  trouvent  un  précieux  appoint  dans  les  découvertes  des 
restes  curieux  de  l'industrie  paléolithique,  aussi  bien  que  dans  les 
autres  vestiges  du  travail  humain,  révélés  par  les  cavernes  où  ils 
sont  associés  à  des  ossements,  soit  d'hommes,  soit  d'animaux. 

Depuis  le  jour  où  ont  été  fixées,  d'une  façon  générale,  lesgrandes 
lignes  des  rivages  de  la  mer,  l'activité  du  glol)e  ne  s'est  pas  éteinte  ; 
le  dualisme  des  océans  et  des  continents  a  persévéré  dune  façon 
moins  éclatante,  il  est  vrai,  mais  quand  même  féconde  en  modifica- 
tions, au  bénéfice  tour  à  tour  de  la  mer  et  de  la  terre.  Par  suite  de 
cet  antagonisme  irréductible,  qui  est  la  condition  même  du  mouve- 
ment et,  partant,  de  la  vie,  il  est  survenu  une  série  de  changements, 
par  abaissement  ou  par  élévation,  qui  ont  modifié  l'aspect  des  côtes. 
Les  uns  se  rapportent  aux  époques  antéhistoriques,  et  de  celles-là 


4  LE   MONT 

secomle  période  éruiitive  ;  leur  massif  est  formé  de  jrranulite  ti)ur- 
malinifére,  d'ailleurs  identique  avec  le  granité  stannifère  de  Cor- 
nouailles. 

La  surface  du  globe,  de  plus  en  itlus  exposée  à  l'action  des  élé- 
ments externes,  se  recouvrit  des  formations  sédimentaires,  prove- 
nant des  matières  détritiques.  Dans  la  seconde  phase  de  l'ère 
primaire,  ou  paléozoïque,  à  la  fin  île  la  période  diluvienne  aux 
superbes  organismes  marins  et  aux  rares  végétaux  terrestres,  la 
région  du  Cotentin  et  de  l'Armorique  i)araît  constituée,  à  peu  près 
dans  ses  limites  actuelles,  à  l'état  d'île.  Sur  les  bords,  à  l'est,  à 
l'ouest  et  aussi  au  sud,  la  mer  pénétrait  pai-  quelques  échancrures, 
où  l'on  retrouve  des  schistes  et  quartzites.  Avec  la  période  permo- 
carbonifère,  les  essais  d'organismes  à  vertèbres  et  de  végétations 
puissantes  entrent  dans  une  phase  vraiment  magnifique. 

Lorsque  luit  l'aurore  de  l'ère  secondaire  ou  mésozoïque,  notre 
région  marche  vers  sa  formation  détinitive.  Après  la  période  tria- 
sique,  représentée  sur  les  rivages  du  Cotentin  par  des  dépôts  de 
graviers,  de  grès  et  de  marnes  rouges,  le  jurassique  montre  dans 
cette  contrée  des  couches  de  calcaires  gréseux.  La  série  crétacée, 
roche  blanche,  tendre  et  traçante,  fait  entrer  en  scène  des  animaux 
gigantesques,  comme  les  grands  dinosauriens;  aux  palmiers  et  aux 
lauriers,  destinés  à  descendre  vers  le  sud,  sont  associées  des 
essences  telles  que  peupliers,  hêtres,  châtaigniers,  etc.,  qui  consti- 
tueront le  fond  de  la  tlore  indigène. 

A  la  fin  de  l'ère  crétacée,  le  massif  central  à  faible  relief  qui  for- 
mait l'Europe,  sous  le  réveil  de  l'activité  interne  du  globe,  accentue 
son  mouvement  d'ascension,  le  ^uel  s'accélère  avec  l'époque  tertiaire 
ou  néozoïque.  Les  hautes  chaînes  de  montagnes  soulèvent  leurs 
épaules  vers  le  ciel.  La  température  se  modifie  et  s'abaisse  au  nord, 
à  mesure  que  les  masses  continentales,  en  s'accroissant,  amènent 
des  changements  sérieux  dans  la  flore  et  la  faune  terrestres.  Peu  à 
peu,  l'Océan  va  se  trouver  ramené  aux  limites  qu'il  devra  garder 
d'une  façon  générale.  La  mer  de  la  mollasse,  ou  mer  helvétienne, 
envahit  une  partie  notable  de  l'Europe,  pénètre  en  France  par  la 
Loire,  et  l'un  de  ses  bras  rejoint  la  Manche  par  l'IUe-et-Vilaine,  de 
façon  à  isoler  l'Armoriciue  comme  une  île.  Au  surplus,  le  Cotentin 
etlArmorique  ofl'rent  certaines  portions  de  calcaires  éocènes  avec 
des  fossiles  abondants  et  variés;  et,  près  de  Carentan  et  de  Heigne- 
ville,  on  remarque  quelques  traces  defaluns. 

L'ère  quaternaire,  par  des  précipitations  almosphériqiK's  extra- 
ordinaires,  amena   sur  l'Europe  de  grandes  nappes  de  neige  et 
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de  glace,  et  un  retroidissement  sensible  qui  coïncida  avec  la  fin  de 
l'âge  des  grands  cours  d'eau.  Puis  la  température  se  fit  plus  clémente 
et,  avec  la  période  des  tourbières,  le  gloije  inaugura  le  régime  actuel. 
L'homme,  couronnement  de  l'œuvre  créatrice  et  anneau  suprême 
de  la  chaîne  des  organismes,  fit  son  apparition  dans  un  milieu  où 
son  existence  trouvera  tous  les  éléments  de  viabilité  et  de  propaga- 
tion qu'il  peut  souhaiter,  à  travers  le  monde. 

C'est  assurément  un  spectacle  superbe  et  grandiose  entre  tous 
que  celui  du  globe,  passant  de  l'état 
primitif,  qui  refuse  l'organisme  le 
plus  imparfait,  à  l'épanouissement 
de  la  vie  dans  sa  magnificence  infi- 
nie. Tout  d'abord,  il  semble  que  la 
nature  laisse  comme  à  regret  les 
énergies  vitales  prendre  racine  sur 
les  quelques  îlots  émergeant  du  sein 
des  océans.  Mais,  bientôt,  ce  n'est 
plus  la  mer  seule  qui  possède  sa 
tlore  et  sa  faune;  les  rives  des  lagunes  continentales  d'abord,  puis 
la  terre  ferme  qui  se  dégage  progressivement,  offrent  un  essor 
illimité  à  la  vie  animale  et  végétale,  dont  le  règne  se  diversifie  sui- 
vant les  climats.  Sous  l'action  d'énergies  puissantes,  les  montagnes 
pointent  vers  les  nues  avec,  comme  pendant,  les  grandes  vallées 
fluviales,  qui  d'ailleurs  ne  forment  guère  que  des  rides  au  front  de 
notre  planète.  Enfin,  les  côtes  des  océans  revêtent  leurs  formes  pit- 
toresques et  la  surface  du  globe  reçoit  tous  les  éléments  destinés  à 
assurer,  entre  les  mains  de  l'homme,  le  progrès  de  la  civilisation.  A 
cet  égard,  les  traditions,  les  légendes  et  les  divers  documents  de  la 
paléontologie  trouvent  un  précieux  appoint  dans  les  découvertes  des 
restes  curieux  de  l'industrie  paléolithique,  aussi  bien  que  dans  les 
autres  vestiges  du  travail  humain,  révélés  par  les  cavernes  où  ils 
sont  associés  à  des  ossements,  soit  d'hommes,  soit  d'animaux. 

Depuis  le  jouroù  ont  été  fixées,  d'une  façon  générale,  lesgrandes 
lignes  des  rivages  de  la  mer,  l'activité  du  globe  ne  s'est  pas  éteinte  ; 
le  dualisme  des  océans  et  des  continents  a  persévéré  dune  façon 
moins  éclatante,  il  est  vrai,  mais  quand  même  féconde  en  modifica- 
tions,-au  bénéfice  tour  à  lourde  la  mer  et  de  la  terre.  Par  suite  de 
cet  antagonisme  irréductible,  qui  est  la  condition  même  du  mouve- 
ment et,  partant,  de  la  vie,  il  est  survenu  une  série  de  changements, 
par  abaissement  ou  par  élévation,  qui  ont  modifié  l'aspect  des  côtes. 
Les  uns  se  rapportent  aux  époques  antéhistoriques,  et  de  celles-là 
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nous  n'avons  pas  à  nous  occuper;  les  autres  ont  eu  lieu  ilurant  la 
période  protohislorique  ou  depuis,  et  notre  attention  doit  s'arrêter 
quelque  temps  à  ceux  qui  ont  pour  ol)jet  le  Mont-Saint-Michel  et  la 
baie  au  milieu  de  laquelle  il  se  dresse. 

De  l'ait,  rien  ne  nous  oblige  à  croiiv  que  le  Mont  soit  dans  le 
cadre  même  qu'il  connut  à  l'origine.  Bien  au  contraire,  tout  nous 
autorise  à  penser  que  la  mer  ayant  abandonné  ce  point,  comme  tant 
d'autres,  le  sol  modifié  se  couvrit  de  l)ois  entrecoupés  de  marécages, 
dont  les  hommes  et  les  fauves  tirent  leurs  rei)aires.  Les  observations 
lopographiques  et  les  découvertes  géologiques  s'accordent  avec  les 
traditions  et  avec  les  documents,  pour  porter  à  admettre  la  situation 
continentale  du  Mont  (1).  Ces  considérations,  il  est  vrai,  se  rattachent 
d'une  certaine  façon  au  chapitre  suivant,  mais  nous  préférons  les 
exposer  ici,  parce  qu'elles  complètent  l'étude  du  Mont  sous  le  rapport 
physique  et  géographi(iue.  D'ailleurs,  ce  phénomène  du  va  et  vient 
de  la  mer,  de  son  éloignementpar  l'élévation  du  sol,  et  de  son  retour 
otfensif  par  l'abaissement  des  côtes,  n'a  rien  qui  puisse  nous  sur- 
prendre. Une  fois  de  plus,  les  théories  géologiques  trouvent  une 
absolue  conlinualinn  dans  les  faits  observés.  Ces  élévations  et  ces 

abaissements  ont  été 
signalés  en  maints  en- 
droits de  l'Euroiie  occi- 
dentale. Au  sud  de  la 
jiéninsule  italique,  aux 
environs  de  Naples,  des 
localités  entières,  avec 
des  moimments  remar- 
quables, ont  été  immer- 
gées par  les  eaux  de  la 
Méditerranée,  depuis 
l'ère  romaine,  et  cette 
circonstance  provo- 
quait vivement  la  curiosité  des  visiteurs  de  Baies.  En  revanche, 
dans  le  nord  de  l'Europe,  à  des  époques  reculées,  les  lignes  des  rives 
Scandinaves  se  sont  relevées  en  i)lusieurs  points,  par  suite  d'une 
émersion  lente  et  pas  uniforme. 


Au  p,'ic;ige  dans  la  Baie. 


Cl)  On  a  soutenu  d'ardentes  polémiques  pour  établir  ou  contester  I  r\i-.tencc  de 
forêts  couvrant  l'cmplaccinonl  aciuel  do  la  baie  et  se  proIonj,'panl  sur  les  rôles  qui 
forment  aujourd'liui  le  liva^'C.  I.a  foret  de  Qnokclanile  ou  de  Scissy  a  rencontré 
des  défenseurs  et  des  adversaires  éfialeinentconvaliiius.  Parmi  les  aulcurs  qui  ont 
écrit  sur  ce  sujet,  nous  citerons  ;  MM.  Manel,  Gcrville,  l'abbé  Desroches  et  l'nliche. 
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Mais  ne  quittons  pas  la  France.  Les  côtes  de  FOcéan,  au  sud  de 
la  Gironde,  accusent  une  submersion  manifeste,  tandis  rju'en  remon- 
tant vers  le  nord,  on  remaniue  (jue  la  mer  seml)le  n'avoir  pas  cessé 
d'aller  délavant  depuis  répocjue  historique.  L'érosion  maritime,  la 
formation  des  dunes  et  les  alluvions  fluviales  peuvent  bien  expliquer 
quelques  phénomènes,  mais  les  modifications  considérables  ne 
trouvent  d'autres  raisons  d'être  que  l'oscillation,  qui  produit  ici 
ratïaissement,  et  là  le  soulèvement  ;  au  surplus,  l'aflaissement  de 
certaines  portions  des  côtes  a  pour  caractéristique  l'existence  des 
vallées  sous-marines. 

Le  golfe  du  Morbihan  paraît  résulter  d'un  enfoncement,  ainsi 
qu'en  témoigne  la  présence,  à  l'entrée  du  golfe,  d'un  îlot  graniliiiue. 
à  peine  découvert  par  les  plus  basses  marées,  et  où  l'on  a  remarqué 
d'importants  vestiges  de  l'époque  préhistorique  (1).  La  preuve  )-ésulte 
des  nombreux  vestiges  de  l'occupation  romaine,  retrouvés  à  marée 
basse,  aussi  l)ien  que  des  restes  de  forêts  découverts  dans  les  baies 
de  Donarnenez  et  de  la  Forêt,  et  dans  le  voisinage  des  îles  Glénan. 
Les  côtes  du  Finistère,  en  effet,  ont  subi  la  même  dépression,  et, 
indépendamment  des  vestiges  humains,  l'anse  de  Sainte-Anne  ren- 
ferme des  restes  de  bois,  qui  reposent  sur  une  couche  de  terre  noire, 
recouvrant  de  l'argile  grise.  Le  même  phénomène  a  été  constaté  sur 
les  côtes  de  la  Manche,  au  nord  de  Lesneven,  sur  la  plage  de  Morlaix 
et  en  plusieurs  autres  points  du  littoral  breton.  Des  affaissements 
ont  été  observés  au  débouché  de  la  i-ivière  de  Portrieux  ot.  j)lus 
récemment,  à  l'ouest  de  l'anse  de  Saint-Brieuc. 

La  presqu'île  du  Cotentin,  devenue  le  département  de  la  Manche, 
n'est  pas  restée  étrangère  à  ces  affaissements.  Les  sondages  ont 
permis  de  constater  que  la  mer  a  creusé  la  côte  et  reculé  la  ligne  du 
rivage  Normand.  Cette  oscillation  de  la  côte  septentrionale,  se  mani- 
festant par  une  dépression  sensible  sur  les  rivages  de  Bretagne  et  de 
"Normandie,  ne  pouvait  manquer  de  faire  sentir  ses  effets  sur  la  baie, 
limitée  par  ce  même  littoral.  De  la  pointe  de  Cancale  iGiJtes-du-Nord) 
à  la  pointe  de  Carolle  (Manche),  se  dessine  une  ligne  d'affaissement 
qui  résulte  de  phénomènes  identiques  à  ceux  que  nous  venons  de 
signaler.  Sur  la  route  du  grand  courant  qui  vient  de  l'ouest,  la  côte 
du  Cotentin  se  présente  conmie  un  gigantesque  brise-lames  que  la 
mer,  surtout  par  les  gros  temps  et  les  fortes  marées,  sape  à  l'instar 
d'un  irrésistible  bélier,  aux  coups  duquel  aucun  rivage  ne  saurait 


(I)  E.  Desjardins.  Géographie  de  la  Gaule  romaine.  Paris,  Ilachetle.  1S7S,  f.  I. 
p.  299-305.  —  De  Lapparent,   Traité  de  Géologie,  1885,  passini. 
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résister,  si  cuirassé  de  roches  qu'il  puisse  être.  Brusquement  refoulé, 
le  tlot  revient  en  remous  vers  Saiut-Malo  et  Saint-l'.rieuc.  non  sans 
s'attaquer  aux  inves  de  la  l)aie  du  Monl-Saiut-Miihei. 

Aux  premiers  temps  de  l'ère  historique,  la  découpure,  qui  forme 
actuellement  la  haie  du  Mont,  présentait  un  aspect  hien  différent. 
T'u  cordciii  de  littoral  partait  de  ce  ipii  est  présentement  la  jioiute  du 

Groin  et  allait  rejoindre 
vers  nord-est  la  cote  du 
Cotentin. constituant  un 
rempart  contre  lequel 
venait  se  briser  le  flot 
des  marées  ordinaires, 
(jiâce  à  cette  protection 
le  sol ,  duquel  émer- 
geaient les  pointes 
irranitiques  du  Mont- 
Tombe  et  de  Tombe- 
laine,  devint  progressi- 
vement habitable.  La 
lagune  devait  présen- 
ter, à  un  moment  dunné,  quelque  chose  de  l'aspect  des  Pays-Bas, 
qui  formaient  anciennement  de  grands  marécages,  coupés  par  des 
forêts  et  visités  par  les  hautes  marées.  L'état  des  environs  du 
Mont-Dol.  à  une  époque  assez  rapprochée  de  nous,  peut  donner 
une  idée  do  ce  qu'était  alors  la  région  (pii  nous  occupe.  Durant 
des  siècles,  l'homme  se  créa  des  habitations  au  milieu  dos  solitudes 
boisées  de  ce  coin  île  terre,  qui  se  lattachail  tout  à  la  fois  à  la 
Bretagne  et  à  la  Normandie.  Indépendamment  des  visites  de  la 
mer,  les  rivières,  la  Sée,  la  Sélune  et  le  Couesnon,  sans  parler  des 
autres  petits  cours  d'eau,  promenaient  à  travers  les  lagunes  et 
sous  le  dôme  ombreux  des  bois  leurs  ondes,  tour  à  tour  somnolentes 
ou  emportées  suivant  les  saisons.  A  leur  tour,  les  premiers  ermites 
chrétiens  trouvèrent  là  des  retraites  favorables  à  leur  goût  pour  la 
vie  contemplative. 

Par  suite  d'un  travail  IimiI  ou  d'une  osi-illati(ni  subite,  non  sans 
quelque  analogie  avec  les  secousses  sismiques  et  le  raz  de  mer  de 
Saint-Pierre  et  de  Messine  en  ces  derniers  temps,  le  cordon  du  littoral 
s'affaissa  dans  celte  partie  de  la  côte,  ainsi  cpie  nous  l'avons  con- 
staté en  plusieurs  autres  endinits.  La  mer  trouva  une  porte  toute 
ouverte  pour  envahir  ce  sol  dont  elle  i^rit  une  possession  réelle.  Par 
une  marche  progressive,  idle  renversa  les  obstacles,  rasa  les  rochers. 
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bouleversa  les  forêts  et  les  habitations,  et  contraignit  les  indigènes  à 
chercher  un  asile  sur  la  côte,  à  moins  que  ce  ne  fut  sur  les  deux 
rochers  qu'elle  transformait  en  îlots.  Le  souvenir  de  cette  invasion 
progressive  semble  avoir  persévéré  dans  lappellation  de  Tombe- 
laine,  qui  paraît  formée  de  tombe,  ou  élévation,  et  de  lenn.  ma- 
rais. 

D'abord  large  de  quelques  kilomètres,  la  trouée  s'élargit  encore 
par  la  submersion  continue  de  nouvelles  parties  du  littoral.  La 
charge  foudroyante  des  marées  extraordinaires  fut  l'un  des  facteurs 
les  plus  efficaces  de  l'invasion.  L'on  est  d'ailleurs  en  mesure  de 
jalonner  les  étapes  successives  de  ces  envahissements,  en  faisant 
appel  tout  à  la  fois  aux  données  de  la  géographie  et  de  l'histoire 
locales.  Les  marées  des  armées  'M  et  603  se  signalèrent  notamment 
par  la  violence  de  leurs  intrusions,  si  bien  que  le  havre  montrait 
une  échancrure  pleine  de  menaces  pour  l'avenir.  On  peut  admettre 
que  la  portion  médiane  des  lagunes  et  de  la  forêt  avait  disparu  sous 
les  eaux.  La  partie  inférieure  des  côtes  devait  conserver  une  lisière 
boisée  d'environunedemi-lieue,(iuifutsubmergéeàsontour,  en  par- 
ticulier par  la  catastrophe  de  l'année  709.  N'est-ce  pas  en  mémoire  de 
cet  événementextraoï'dinaii'e,  plus  que  jiar  allusion  au  flux  et  reflux, 
que  la  tradition  populaire  a  imaginé  l'expression  de  «Saint-Michel 
au  péril  de  la  mer  »  ?  Ouoi  qu'il  en  soit,  le  souvenir  de  l'état  ancien 
a  été  conservé  par  les  chroniques  du  Mont,  auxquelles  nous  recour- 
rons souvent,  et  l'écho  fidèle  nous  en  a  été  transmis  par  un  moine 
du  xiii«  siècle,  Guillaume  de  Saint-Pair,  dans  son  curieux  poème 
Le  Roman  du  Mont-Sninl-Michel  {\).  La  voie  antique  dont  le  poète 
indique  le  tracé  d'.Vvranches  àAlet,  ou  Saint-Servan,  suffit  à  prouver 
que  la  baie  était  une  terre  ferme  habitée.  D'autre  part,  le  caractère 
originairement  boisé  ressort  des  vestiges  de  forêt  qui  persistent  sur 
le  littoral  et  sur  la  pente  septentrionale  du  Mont,  aussi  bien  que 
des  restes  de  bois  de  futaie  qui  ont  été  retrouvés  dans  les  tangues  à 
plusieurs  reprises.  Le  travail  de  submersion  fut  accru,  ou  du  moins 
consolidé,  par  les  marées  desannées  817  et  860.  A  partir  du  xu*"  siècle, 
les  chroniques  ont  conservé  la   mention  des  marées  des  années 


(1  )  Voici  le  tableau  que  le  bénrdiclin  nous  a  laissé  de  cette  forêt  primitive  et 
de  ses  hôtes  : 

Desou/.  .\vrcnches  vers  Bretaigiie  —  Qui  loz  tens  fut  terre  grifaine,  —  Eirst 
la  forêt  de  Qnokelande.  —  Don  grant  parole  eirt  par  le  munde.  —  Ceu  qui  or  est 
meire  areine  —  En  icel  tens  eirt  foresf  pleine  —  De  ineinte  riche  veneison  —  Mes 
ors  il  noet  li  poisson  —  Dune  pcust  l'en  très  bien  aler  —  Ni  estent  jà  crendre 
nieir  —  D'Vvrenches  dreit  à  l'oelet  -     A  cité  de  Ridalet. 
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ll;il.  1224, 1340  et  1360.  La  dernière  détruisit  les  villages  de  Bourg- 
neuf  et  de  la  Paluelle,  et,  lors  du  cyclone  de  173").  nn  [Mit  observer 
les  vestiges  de  la  localité  de  Bourgneuf. 

Afin  d>^  grouper  tout  ce  qui  concerne  le  côté  physique  du  Mont, 
nous  franchissons  les  siècles,  pour  arriver  à  l'époque  contempo- 
raine. La  baie  montre  un  des  spectacles  les  plus  cui'ieux  (jui 
s'observent  sur  le  littoral.  Quand  le  flot  s'arrête  en  murmurant,  à 
l'horizon,  à  la  distance  de  deux  lieues  et  demie,  on  vciil  s'étendre 
autour  de  soi  une  vaste  superficie  d'environ  250  kilomètres  carrés  de 
sable  grisâtre,  qui  ressemble  à  de  la  cendre  himiide.  Puis,  la  mer 
montante  recouvre  ce  désert  avec  une  étonnante  l'apidité,  et,  en 
quelques  heures,  prête  à  la  baie  une  physionomie  vivante.  .\  marée 
basse,  l'on  découvre  mieux  les  cours  d'eau  qui  apportent  leur  tribut 
à  la  baie,  et  qui  se  nomment  la  Sée,  la  Sélune  et  le  Couesnon.  Le 
regard,  au  milieu  des  etïets  de  lumière  infiniment  variés,  se  repose 
avec  complaisance  sur  la  nappe  grise  formée  par  la  tangue  résul- 
tant de  l'action  érosive  de  la  mer.  La  tangue  est  surtout  constituée 
de  menus  débris  de  quartz,  de  mica  et  de  feldspath,  provenant  de  la 
destruction  des  terrains  schisteux  et  granitiques  du  littoral.  Il  y  a  la 
tangue  vive,  formée  des  parties  les  plus  grossières  qui  sont  d'ordi- 
naire précipitées  sur  les  fonds  recouverts  d'une  épaisse  nappe  d'eau, 
et  la  tangue  grasse,  limon  plus  fin,  qui  s.e  dépose  sur  les  parties  iilus 
élevées  de  la  grève  qu'il  contribue  à  exhausser,  et  foin-nit  un  pré- 
cieux appoint  pour  la  cultui'e  (1). 

Au  surplus,  1  état  de  la  baie  est  la  résultante  d'ime  série  d'em- 
prises et  de  reprises,  tour  à  tour  au  profil  de  la  mer  rt  du  continent. 
Sollicité  par  les  tangues  du  fond  de  la  baie,  couvei-tes  seulement  aux 
grandes  marées,  l'homme  a  tenté  d'en  tirer  parti,  en  particulier  en 
1024,  où  le  marais  de  Dol  fut  octroyé  à  certains  seigneurs,  et,  en 
1009,  oi'i  deux  Hollandais  proposèrent,  mais  en  vain,  de  construire 
une  digue  de  Carolle  à  Château-Bicheux.  Cependant,  en  18ô(i,  la 
compagnie  des  Polders  de  l'Ouest  obtint  de  l'Etal  une  concession  de 
2.800  hectares  de  ces  grèves,  à  la  charge  de  rectifier  le  Couesnon,  de 
Moidrey  au  Mont,  sans  d'ailleurs  aboutir  au  dévelopiuMnent  de  la 
navigation.  A  son  tour,  le  désir  de  faciliter  les  counnuiiicalinns  a 
donné  naissance  à  la  digue,  ou  levée  insubmersibh'  ;  mais  ce  n'est 

Cl)  Le  chimistn  Isidorp  Pierro  dans  son  analyse  delà  tangue  do  Moidrey,  a 
trouvé  :  .\zole.  I.l  Acide  jiliospliorique,  i;).S  —  Potasse,  10  —  Matières  orga- 
niques, 2i)  à  40.  Pour  l'aiiicndenietit  des  terres  à  l)lé,  ce  (|iii  manque  du  coté  des 
matières  or;.'ani(]ues  est  sui)pléé  par  l'aliondance  de  l'acide  pliosi)liori(}ue  et  des 
sels  alcalins  ou  alcalins-terreux. 
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pas  sans  altérei"  le  charme  pittoresque  et  sans  nuire  au  caractère 
particulier,  qui  rend  le  Mont  célèbre  dans  le  monde  entier. 

Que  nous  réserve  l'avenir  au  point  de  vue  de  l'aspect  phj'sique 
de  la  l)aie  ?  Nous  voulons  espérer  que  devant  les  protestations  de 
l'opinion  publique,  les  Polders  voudront  s'arrêter  à  temps,  et  que 
nous  ne  verrons  pas  le  Mont  perdre  sa  situation  insulaire,  sa  phy- 
sionomie vraiment  enchanteresse,  qui  laisse  chez  tous  les  visiteurs 
des  souvenirs  si  délicieux.  De  leur  côté,  les  pouvoirs  pul)]ics  et  le 
Comité  des  monuments  historiques  tiendront  à  sauvegarder,  à  ren- 
contre des  intérêts  particuliers,  les  légitimes  exigences  et  les  droits 
supérieurs  de  l'Art,  de  l'Histoire  et  de  ce  qui  constitue  le  meilleur 
patrimoine  de  la  France. 


Pêcheur  Montois. 


Retour  de  la  ptVhe  îles  cotiues  dans  la  Bnie. 


11.  —  LE  MONT-TOMBE 


Que  au  Moril  Saint  Miiliiel  apelc 
Ni  avnit  au  le!  ne  capele 
Del  lluet  del  mer  montant  ert  clos. 
(Le  Roman  île.  finit,  par  U.  WitE.) 


e  Ihéàlre  sur  leiinel  va  se  dérouler  le  grand 
drame  national  que  nous  avons  entrepris 
do  redii-e,  est  esquissé  dans  ses  ori^dnes  et 
ses  grandes  lignes.  .\ vaut  d'y  iidroduireles 
personnages,  nous  devons,  suivant  les  tra- 
ditions de  la  scène  antique,  débuter  par  !e 
lirologue  dans  lequel  nous  verrons  paraître 
les  précurseurs.  Ce  n'est  plus  l'ère  de  for- 
niation.  mais  ce  n'est  ]ias  encore  la  période 
liist(jtii|ue  avec  les  créali'iirs  des  grandes 
œuvres  que  nous  aurons  à  étudier.  C'est,  pour  ainsi  dire,  l'avaiil 
scène  ou,  pour  rester  dans  la  note  religieuse  «pii  convient  à  cette 
élude,  c'est  le  jiortique  du  temple. 
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Ce  coin  de  terre  était  l>ien  fait  pour  répondre  au  goût  parti- 
culier des  premiers  haliitants  dont  la  chasse  et  la  pèche  étaient 
les  occupations  préférées.  Au  milieu  des  plaines  marécageuses 
formées  par  l'invasion  des  courants  d'eau  salée  et  par  le  séjour  des 
eaux  douces  amenées  par  les  rivières,  les  rochers  du  Mont-Dol,  du 
Mont  Tombe  et  de  Tombelaine  furent  tout  naturellement  les  cimes 
sur  lesquelles  les  hommes  de  l'époque  protobistorique  se  retirèrent 
à  certaines  heures,  du  moins  pour  satisfaire  leurs  inclinations 
intimes  vers  le  culte  des  morts  aussi  bien  (jue  de  la  Divinité.  Le 
Mont-Dol  conserve  dans  son  appellation  brève  le  souvenir  de  sa 
destination  primitive  ;  Dol,  qui  signifie  «  table  »  en  celtique,  est 
l'équivalent  de  dolmen  et  indique  la  présence  d'une  construction 
mégalithique  servant  de  crypte  funéraire  ;  de  son  côté,  le  grand 
menhir  du  Champ  Dolent,  dans  le  voisinage  de  la  ville,  est  un  autre 
témoin  des  coutumes  anciennes.  A  leur  tour,  les  Celtes  avec  leurs 
habitudes  religieuses,  dont  César  et  Tacite  nous  ont  conservé  les 
rites  principaux,  firent  sans  doute  servir  ces  mégalithes  imposants 
à  leurs  cérémonies,  pour  lesquelles  ils  semblaient  avoir  été  dressés 
tout  exprès.  Tombelaine  dût  également  attirer  l'attention  des  pre- 
miers habitants  :  la  désignation  de  «  Folie  »  donnée  au  rocher  le  plus 
élevé  de  l'îlot,  paraît  un  écho  des  rites  païens  cjui  auraient  été  célé- 
brés peut-être  en  l'honneur  de  Delen,  l'Apollon  des  Celtes,  ou  de 
qiiehjue  autre  divinité. 

Mais,  entre  tous,  le  rocher  qui  depuis  a  reçu  le  nom  de  Saint- 
Michel,  semble  avoir  été  l'objet  d'un  culte  privilégié  de  la  part  des 
indigènes.  De  bonne  heure,  il  fut  appelé  Mont-Tombe.  On  a  pensé 
que  cette  appellation  lui  vient  de  ce  qu'il  présente  la  forme  d'une 
tombe  s'élevant  au-dessus  de  la  teri'e  et  de  la  mer.  Il  est  vrai  que 
dans  les  chartes  du  Moyen  âge,  les  deux  îlots  jumeaux  sont  ilési- 
gnés  par  les  exiaressions  duas  lutnbas.  On  peut  néanmoins  admettre 
que,  dès  l'époque  protohistorique,  sur  le  sommet,  s'élevait  un  tumu- 
lus  important  — ■  dolmen  ou  tumba  —  qui  servit  de  point  de  dépari 
pourdésigner  plus  spécialement  le  Mont,  ainsi  qu'il  arriva  pour  h; 
Mont-Dol.  De  fait,  maintes  localités  doivent  leur  nom  à  la  présence 
d'un  dolmen,  de  tombes  antiques,  ou  d'un  cimetière  remontant  à 
une  époque  reculée.  S'il  faut  en  croire  les  réflexions  d'un  auteur 
très  autorisé,  les  forêts  de  la  Fîretagne,  en  particulier  «  les  redou- 
tables Coquelande  et  Brocéliande  «,  étaient  hantées  par  le  séjour  et 
par  les  exploits  des  génies.  Aussi  bien,  quelque  tumulus,  accompa- 
gné de  peulven,  de  menhir  ou  de  galgal,  sur  la  cime  du  Mont- 
Tombe,  ne  pouvait  que  faire  le  bonheur  des  djinns  et  des  fées,  aux 
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heures  où  les  bas-fonds  ombreux  des  lagunes  les  invitaient  à  recher- 
cher les  hauteurs,  argentées  par  les  rayons  mystérieux  de  l'astre  des 
nuits.  On  a  d'ailleurs  jiarlé.  sans  motif  plausible  d'un  temple  érigé 
en  l'honneur  de  .Iti[)itpr  ou  Tentâtes.  Si  nous  avions  à  émettre  un 
avis  au  sujet  de  la  divinité  ijui  dût  recevoir,  sur  le  Mont-'l'oml)e,  les 
hommages  des  Gaulois  et  puis  des  Romains,  nous  inclinerions  vers 
Apollon,  le  dieu  de  la  lumière,  ou  vers  Mercure.  Ce  dernier,  en  etfet, 
pré-idait  aux  voies  romaines,  aux  transactions  commerciales  et  aux 
atïaires  mulUples  de  la  vie.  Il  semble,  du  reste,  que  l'Eglise  Catho- 
rn[ue  en  liannissant  Mercure  des  cimes  ofi  il  régnait,  se  soit  attachée 
d'ordinaire  à  le  remplacer  par  l'Archange  ailé,  dont  la  mission  est  de 
mettre  l'Olymiie  chrétien,  le  Paradis,  en  counnunication  plus  directe 
avec  la  terre. 

D'autre  part,  iJélen  ouAiJoUon  apparaît  comme  le  dieu  auquel  la 
dévotion  populaire  rend  des  hommages  jibis  particuliers.  Les  pou- 
voirs publics  ne  demeuraient  pas  étrangers  à  ces  marques  de  véné- 
ration, et  les  médailles  nous  en  ont  conservé  le  témoignage  le  plus 
authentique.  Helen,  qui  implitjue  l'idée  de  lumière,  se  retrouve  dans 
le  l'hénicien  Tiaal  et  autres  divinités  asiaticpies,  telles  que  Beel  et 

Wali,  dans  le  Laconien  Bêla  et  dans  le 
Kymris  Heli,  dont  les  origines  se  rat- 
tachent au  lierceau  asiatique.  D'ailleurs, 
l'identité  de  Belen  et  d'Apollon  se  retrouve 
mentionnée  notamment  dans  le  poète 
Ausone.  qui  signale  sur  les  rivages  de  la 
Manche  le  licleni  sai-ra/mn  et  les  mtnis- 
(ros  Ajio/i/nar/s  mysliri  (,1),  ainsi  que 
dans  une  inscription  d'Aquilée  :  ApoUini 
Bcleno.  Aussi,  dans  le  Clamorgan  de  la 
(irande-Bretagne,  les  bardes  étaient  dits 
«  les  Initiés  de  la  vallée  de  Belen  ».  Tout 
naturellement  les  idées  nationales  des  Gaulois  ont  laissé  leur 
empreinte,  parfois  étrange  et  toujours  énigmati(]ue,  sur  les  mon- 
naies. Celles  qui  circulaient  de  préférence  dans  la  région  du  Coton- 
tin  étaient  les  monnaies  des  Unelles  et  di's  Baiocasscs.  Sur  un  bon 
nombre,  on  remarque  la  tête  de  Belen.  lauréc  ou  non,  avec  une 
chevelure  bouclée  et  une  lyre  ou  une  éjiée.  On  sait  que  l'éjjée  est  le 
synd>ol('  des  Unelles,  et  la  lyre  celui  des  Baiocasses  ;  parfois  les 
.Vrmoricains  y  ajoutèrent  les  symboles  du  marteau  et  du  chaudron. 


-ir''îS«'"( 


Monnaies  g.iuloiKes  de  la  n'^'ion. 


(I)  Professores,  de,  V.  7-12. 
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Monnaies  gauloises  de  la  rcgiori. 


qui,  eux  aussi,  offrent  i)liis  d"uae  analogie  avec  le  culte  solaire  des 
asiatiques  (l).  Quoiqu'il  en  soit,  dans  la  désignation  de  Tombelaine, 
ou  mieux  Tomlielène,  que  les  Chartres  du  xn''  siècle  traduisaient,  par 
corruption  évidente,  Tiunha  Heleiur,  il  semlile  ])len  i(u'il  y  ait  lui 
ressouvenir  des  antiques  traditions  relatives  à  Belen. 

Autour  des  foyers  du  culte  dont  l'intluence  est  inséparable  du 
développement  de  la  civilisation,  on  se 
figure  aisément  les  mœurs  et  les  habi- 
tudes des  autochtones,  grâce  aux  pein- 
tures des  auteurs  anciens.  Sous  la  hutte 
de  liois  et  de  glaise,  sur  la  lourde  table 
qui  sert  à  porter  les  mets,  on  place  jieu 
de  pain,  mais  en  abondance  des  viandes, 
cuites  sur  les  charbons,  que  les  indigènes  déchirent  à  lielles  dents, 
à  moins  que  la  résistance  n'oblige  à  recourir  au  couteau  de  silex. 
Ils  mangent  aussi  le  poisson   des   rivières  ou   de   la  mer,   qu'ils 
assaisonnent  avec  du  sel,  du  vinaigre  et  du  cumin.  Pour  le  repas,  ils 
se  placent  en  cercle,  et  le  personnage  le  plus  digne  par  les  exploits, 
la  noblesse  ou  les  richesses,  se  met  au  centre.  La  boisson  passe  dans 
des  vases  de  terre  ou  d'argent,  suivant  la  qualité  des  familles  :  il  en 
est  de  même  des  aliments  cjue  l'on  porte  parfois  sur  des  plats  de 
bronze,  <^('wvr,  ou  sur  des  corbeilles  de  bois;  tandis  que  les  riches 

prennent  du  vin  venant  du 
Midi,  qu'ils  trempent  à  leiu- 
gré  d'un  peu  d'eau,  le  peuple 
boit  du  zylhe  ^-.fm  fait  de  grain 
et  de  miel  ;  du  reste,  beaucouj) 
de  gens  usent  de  cette  boisson 
sans  miel,  et  elle  est  alors 
ap[ielée  corme. 

Les  (Taulois  vivaient  ainsi 
svu-  les  pentes  et  dans  la  foret 
du  Mont-Tombe,  c{uand  leur 
existence  pacitique  fut  trou- 
blée par  l'invasion  des  légions 
romaines  :  c'était  à  la  fois  la 
terreiu-du  coup  de  foudre  et  les  premières  lueurs  de  rau])e.  L'un  des 
facteurs  principaux  de  cette  civilisation  fut  la  création  de  l'incompa- 


Pi!'cheur  Montois. 


(I)  De   la  Touii,  Allas,  pi.  XX,  n»  69i7,  6049.  —  HuciiEit,  Art.  Gaulois,  pi.  17, 
n°  2.  —  Maret.  Catalogue  des  monnaies  gauloises,  n»  4541. 
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rable  réseau  des  voies  de  communication.  Avec  les  Romains,  en  elTet, 
le  Mont-Tonil)e  commence  à  sortir  des  ombres  qui  enveloiipent  ses 
origines  historiques.  La  côte  armoricaine  du  nord  voyait  son  territoii-e 
occupé,  à  partir  du  couchant,  par  les  Ossismiens,  avec  Vorganiuni 
ou  Vorgium  pour  capitale,  par  les  Curiosolites,  chef-lieu  Courseul, 
et.  plus  à  l'ouest,  sur  le  littoral  actuel  de  la  Normandie,  par  les 
Baiocasses,  chef-lieu  Bayeux  ;  entre  les  uns  et  les  autres,  dans  la 
presqu'île  du  Cotentin,  les  Unelles  et  les  Abrincates,  avec  pour  capi- 
tales Couhmces  (Cosedia)  et  Avranches,  localités  dont  nous  aurons 
plus  d'une  fois  l'occasion  de  parler.  Or,  nousTavons  dit,  le  long  du 
littoral  de  la  Manche  se  déroulait  une  voie  militaire  de  premier 
ordre,  dont  on  a  retrouvé  les  vestiges  en  maints  endroits.  Pour  ne 
pas  dépasser  la  baie  de  Saint-Brieuc,  on  l'a  reconnue  notanmient  à 
Port-.\urel,  commune  de  Plerin,  où  elle  est  encore  désignée  sous  le 
nom  de  «  Chemin  des  romains  (1;  »,  dans  le  voisinage  d'Erquy,  et  à 
Aletou  Kidalet,  très  probablement  Saint-Servan.  La  voie  se  rendait 
à  Avranches  en  passant  jJarDol,  par  Pioz  sur  Couesnon  et  le  Mont 
Saint-Michel.  D'après  Guillaume  de  Saint-Pair,  moine  du  xni"  siècle, 
la  voie  allait  «  dreit  »  d"Alet  à  Avranches.  S'il  faut  entendre  droit  au 
sens  quasi  géométrique,  le  chemin  partant  de  Dol  devait  traverser 
la  baie  dans  le  voisinage  du  Mont-Saint-Michel.  Si  la  ligne  directe  se 
doit  prendre  au  sens  ordinaire  des  chemins  qui  suivent  les  courbes 
imposées  par  les  circonstances  et  les  accidents  du  terrain,  il  peut  se 
faire  que  la  voie  fut  plus  au  sud,  en  se  maintenant  à  peu  près  à  la 
distance  du  littoi-al  actuel,  qu'elle  gardait  d'Alel  à  Dol.  Défait,  les 
documents  du  Moyen  âge.  que  nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici,  nous 
montrent  un  ancien  chemin  pavé  qui  passait  le  Couesnon  à  l'endroit 
dit  le  Pas-aux-Bœufs. 

Quant  à  Avranches,  on  sait  que  de  bonne  heure,  cette  localité 
joua  un  rôle  sérieux,  et,  à  l'époque  romaine,  c'était  une  ville  à  la 
possession  de  laquelle  les  vainqueurs  attachaient  une  véritable  im- 
portance. Les  Avranchais  ont  été  mentionnés  par  Ptolémée  (2)  et  par 
Pline  (;i),  aussi  bien  que  par  le  Notilia  Procinciftrum  ('i)  (jui  les 
signale  comme  civitas  ou  peuple,  et  comme  ville,  le  nom  du  peuple 


{\)  Rapport    sur   l'ori- Aurrl.  coiiiminie   de  l'Iériii.   dans  le   I.   1  dos  Mèmùires 
de  la  Société  nrcItéologUiue  des  Côtes  du-Nord,  p.  286-308. 

(2)  l'TOI.i:MKr.,    II,   VIII.    10.    P'ir'J.    |//îT!t    J<'j.;nf,f,v.i]  ;j:/.:i  tsû  S/ij^O'y.vîf  S5t«i/5Ù  A^pr/xa 
T5Ù5t  XV.I  ro/cî  'Iv/îva. 

(3)  IV,  XXXII  (XVIII  ,  1, 

(l)  Dans  la   seconde    Lyonnaise:   CivUas   Ahrincalum;   var.  :    Abrincnlunim. 
Abrinlalcamm,  Abriacatium.  Abricantiiim.  Abricalum.  (Guérard,  p,   U,  n"  I). 
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ayant  été  donné  au  chef-lieu,  et  par  le  Notitia  Digaitalum.  D'après 
cette  table,  Avranclies  était  le  siège  d'une  garnison  de  soldats 
Dalmates(l).  Le  vocable  d'Avranches,  emprunté  au  peuiilelui-iuèine, 
[irit  détinitivenient  la  place  de  l'appellation  primitive,  et  fut   gravé 


,^j^ 


Les  CoquelicreR  de  la  Baie. 

sur  les  monnaies  de  l'époque  mérovingienne  et  carlovingienne  CJ). 


(Il  BôcKiNG.  II,  p.  lO'i  :  «  Sous  le  commandement  du  dax  Tractas  Ariiioricaru 
el  Neruicani..  .  .  prxfeclus  miliUiin  Dalmatarum,  Abrincatis.  ».  Au  rappoil  de  P(o- 
lémée,.  la  capitale  des  Alîiincates  était /aycna.  La  lable  de  Peutinger  donne  Lege- 
dia.  On  a  mis  en  doute  l'identité  des  deux  noms,  mais  il  est  à  remarquer  que  cette 
localité  est  la  première  qui  soit  indiquée  après  Rennes  sur  la  voie  qui  se  dirigeait 
de  ce  point  vers  le  nord  du  (^otenlin,  et  que  la  distance  topograpliique  de 
XLVIII  lieues  gauloises  f^î^i  m.)  marquôe  par  la  Table  correspond  à  l'inlervalle 
entre  les  deux  localités  d'Avranches  et  de  Coutancés  (Cosedia).  D'ailleurs,  ainsi 
que  l'a  fait  remarquer  M.  Desjardins.  «  si  l'on  considère  la  forme  des  lettres 
(xni'  siècle)  employées  par  le  moine  de  (lolmar.  l'auleur  de  l'unique  manuscrit 
que  nous  possédions  de  ce  documenl.  on  comprend  lieaucoup  mieux  comment  un 
mot  a  pu  être  pris  pour  un  autre  :  l,e(jedia-lii(jenii  {Grographie  de  la  Gaule  Romaine. 
l.  I,  p.  330,  n.  6.1 

(2)  Sur  les  monnaies  mérovingiennes,  on  lit  :  Abri^ktas,  ÂBRE.Nkr.\s,  .\biii>- 
CAT.^s,  etc.",  sur  les  monnaies  carlovingiennnes  on  voit  :  .\brhc.\s. 
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Au  Moyen  âge,  il  est  reproduit  par  les  chroniqueurs,  en  particulier 
par  (iuiilaume  le  Breton,  (jui  renianiue  que  Avranches  est  situé  au 
confluent  de  la  Sée  et  de  la  Sélune  (1). 

Le  séjour  des  Romains  dans  la  baie  du  Munt-'l'ombe  trouve  sa 
preuve  dans  les  monnaies  que  Ton  y  a  découvertes.  On  y  a  rencontré 
notamment  un  grand  bronze  de  Faustine, femme d'AntoninlePieux, 
une  monnaie  de  Philiiipe  avec  la  couronne,  et  un  petit  bronze  de 
Constantin  le  Grand  {'2). 

A  son  heure,  l'introduciion  du  Christianisme  sur  les  rivages  de  la 
Manche  et  dans  la  baie  Montoise  suivit  le  mouvement  ascensionnel 
de  la  Religion  dans  la  partie  septentrionale  de  la  troisième  Lyonnaise. 
De  Vannes.  d'.\letetde  Saint-Brieuc.  l'Evangile  projeta  ses  rayons 
sur  le  littoral.  AvecsaintLéonce,  à  la  fm  du  V  siècle,  ou  tout  au  moins 
dès  l'aurore  du  vis  le  Catholicisme  s'asseyait  sur  le  siège  d'.\vranches, 
et  de  là  étendait  son  influence  bienfaisante  sur  la  contrée.  La  retraite 
du  Mont-Tombe  était  Ivop  favorable  à  la  vie  contemplative  pour  ne  pas 
attirer  de  pieux  ermites.  Les  solitaires  y  construisirent  un  oratoire, 
et,  à  cet  égard,  nous  laisserons  parler  vm  flocte  bénédictin  Montois. 

«  Anciennement,  écrit  dom  Huynes,  ce  rocher  paraissait  tout 
autre  qu'ilfaict  maintenant,  car,outre  qu'il  n'étaitcouvertqued'épines 
et  de  buissons,  tout  autour  on  ne  voyait  qu'une  espaisse  forest,  et  le 
flux  de  la  mer  en  estoit  esloigné  de  trois  lieues,  excepté  qu'il 
s'avancoit  dans  les  rivières.  Or,  jaçoit  que  cette  forêt  fut  si  atTreuse 
et  propre  plustost  i)our  l'habitation  des  bestes  que  des  hommes,  ce 
néantmoins  elle  plust  à  quelcpies-uns  grandement  amateurs  de  la 
solitude,  lesquels  s'y  retirèrent  pour,  là  esloignez  de  tous  les  tracas 
et  commerces  du  monde,  contempler  à  loisir  les  perfections 
immenses  du  créateur  de  toutes  choses.  Pour  cet  elTect,  ils  bâtirent 
deux  petites  chapelles  es  lieux  plus  à  l'escart,  l'une  en  l'honneur  de 


(I     l'iiii.iii'  Vlli 


obsedil  Abrincas 

Coite  sitâs  inler  sevam  sennnangite  sapino. 


lâi  Cf.  llUluire  pittoresque  du  Moiil-Saint-Michet,  par  Maxiiiiilii'ti  H.ioiil.  iii-8. 
Paris.  IS33    p.  242. 

A)  Diva  Kvustina.  lùte  à  droite  —  R.  Aiclsta.  ronimo  ilcbout  dcv.uil  un 
aiilel  :  d.iiis  le  champ  S.  C. 

H)  Imp.  m.  Jul.  l'iiiLii'i'Us  AuG.  Ti-fp  de  l'liili|ipi'  avec  la  couronne  radiée.  — 
H.  I.ihut.  Vi\\i\T  (l.ii'tilia  fiindatai  l'eninie  debout,  tenant  d'une  main  un  gou- 
vernail, de  la  droite  une  patère  ou  une  couronne. 

C)  Co.NSTANTiNUS.  .\lg.  Tètc  loumée  à  droite.  —  H.  Smimatia  demcta.  Une 
Vicloire  debout,  tenant  de  la  droite  nu  trophée,  de  la  gauche  une  patère:  à  ses 
pieds,  un  captif:  exergue:  pi.ev. 
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Saint-Eslienne,  premier  martyi-,  et  l'autre  de  Saint-Symphorien, 
lesquelles  ont  demeurez  longtemps  sur  pied. 

«  Es  anciens  et  recenst  manuscripts  de  cette  abbaye  est  rappor- 
tée une  chose  très  digne  de  remaniue  touchant  la  nourriture  de  ces 
dévots  hermites;  car  on  lit  en  iceux,  et  c'est  l'opinion  commune  et 
cela  se  voit  depint  sur  une  vitre  de  cette  éghse,  faicte  il  y  a  environ 
cent  soixante  ans,  que  Dieu  voulant  soulager  ces  pieux  hermites  du 
travail  qu'ils  avoyent  à  sortir  de  cette  forestpourchercherdes  vivres, 
inspira  un  bon  curé  d'un  village  nommé  pour  lors  Astériac,eta  pré- 
sent Beauvoir,  de  charger  un  asne  de  vivres  convenables  à  ces 
solitaires.  Ce  qu'il  faisait  toutes  et  quantes  fois  qu'il  voyait  une  grosse 
vapeur  semblable  à  une  espaisse  fumée  s'eslever  de  la  forest,  et  cet 
asne  ainsy  chargé  s'en  allait  seul  sans  aucune  conduite  es  hermi- 
tages  de  ces  solitaires  et  s'en  retournait  seul  ayant  esté  deschargé, 
continuant  toujours  à  faire  cet  office  jusques  à  ce  qu'un  jour  s'en 
allant,  selon  son  ordinaire,  versées  hermites,  un  loup  atïamé  se  rua 
de  grande  furie  dessus  et  le  dévora.  Or,  Dieu,  cjui  a  soin  de  repaistre 
les  petits  des  corbeaux  qui  l'invoquent,  entendit  aussy  les  gémisse- 
ments de  ces  hermites  qui  ne  savoyent  pourquoi  l'asne  ne  venoit 
vers  eux  selon  son  ordinaire,  et  voulut  que  le  loup  fit  l'office  de 
l'asne.  Voilà  ce  que  disent  ces  manuscripts. 

«  Ces  hermites  ainsy  séquestrez  du  bruitdunionde  nele  peurent 
pas  toujours  estre  de  celui  de  la  mer,  car  icelle  tlottant  souventefois 
contre  les  terres  et  racines  de  la  forest  qui  luy  estoit  voisine,  les 
renversoit  petit  à  petit,  et  faisant  tomber  les  arbres  sans  dessus 
dessous  les  couvrit  pour  la  pluspartde  ses  ondes  et  de  son  sable  en 
moins  de  deux  ou  trois  ans,  chose  qui  est  grandement  merveilleuse. 
Car  bien  que  quelquefois  la  mer  renverse  ses  rivages  et  s'étende 
sur  les  terres  habita) îles  (comme  l'expérience  journalière  nous 
ai)prend),  si  est-ce  néantmoins  qu'elle  renverse  rarement  en  si  peu 
de  temps  des  forêts  si  longues  et  si  larges  comme  estoit  celle-là  qui 
avoitde  longueur  six  lieux  ou  environ,  et  de  trois  ou  quatre  de  large 
en  quelques  endroits.  Ce  grand  rivage  contraignit  ces  solitaires  qui 
avoyent  mené  si  longtemps  en  ces  désers  une  vie  angélique  en  des 
corps  mortels  et  corruptibles,  de  se  retirer  à  quartier  et  chercher 
d'autres  solitudes,  marrys  de  ce  grand  changement,  se  résignant 
toutefois  au  bon  plaisir  de  Dieu,  les  voyes  et  les  pensées  duquel  sont 
plus  tost  à  admirer  que  non  point  à  examiner.  »  (1) 


(l)Cf.  HuYNEs,  Histoire  générale  de  l'abbayedu  Mont-Saint-MiclicI,  t.  I.  Bréviaires 
deCoutances(1602),  cl  de  Lisicux  (1G24).  —  Bibl.  Nat.  Ms.  RR.  1 19  AA  et  d'autres, 
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On  s'est  ilemandé  quel  avait  été  le  nom  de  ce  premier  monastère 
l)àlipar  les  solitaires  Montois.  I)"aucuus  ont  pensé  que  c'était  Mau- 
dane  ou  Mandane,  dans  lequel  on  pourrait  voir  quelque  allusion  à 
l'existence  d'un  mégalithe;  mais,  il  faut  reconnaître  que  l'emplace- 
ment du  couvent  de  ce  nom  demeure  tout  à  fait  incertain.  Peut-être 
le  souvenir  du  vocable  de  S'  Etienne  a-t-il  survécu  dans  la  curieuse 
chapelle  que  l'on  remaniuedans  la  partie  sud-ouest  de  l'Abliaye.  On 
serait  tenté  de  penser  que  les  ermites  s'établirent  sur  le  versant 
oriental  et  que  leur  asile,  dédié  plus  particulièrement  à  saint  Sym- 
phorien,  aurait  laissé  son  nom  à  la  fontaine  qui  conserve  celle  dési- 
gnation et  qui  paraît  dans  les  documents  du  Moyen  âge.  Du  moins, 
il  semble  que  de  très  bonne  heure  on  l'ait  appelé  monasterium  ad 
duas  fumbas,  pur  allusion  soit  à  la  forme  des  deux  îlots,  soit  à  la 
présence  de  monuments  mégalithiques. 

Mais  ce  nom  de  «  Moustier  »  peut  être  rapporté  à  un  ;nitre  édi- 
lice,  contemporain  de  S.  Aubert.  Que  le  prélat  en  soit  ou  non  le  fon- 
dateur, il  demanda  d'être  <i  sepeliz  en  un  moslier  de  Seint-Perron  »; 
et  de  fait,  il  fut  inhumé  «  dedenz  l'igliese Seint-Perron  ».  Cet  oratoire 
est  évidemment  le  point  de  départ  de  l'église  paroissiale,  encore 
dédiée  à  S.  Pierre,  et  qui  dresse  sa  silhouette  moyennageuse  en  face 
de  l'ancienne  porte  de  ville,  donnant  du  côté  d'Avranches. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  prodiges  qui  allaient  s'accom- 
plir en  ce  lieu  si  pittoresque,  devaient  bientôt  iixer  l'attention  du 
monde  chrétien  et  le  rendreà  jamais  glorieux  dans  l'univers  entier, 
des  rivages  d'émeraude  de  l'Irlande  aux  rives  d'azur  de  la  Pénin- 
sule italique. 


I.cs  Ironpt'auv  à  «  ta  Hive  ». 


Le  -Mon!  vu  lies  haiileurs  d'Avranihes. 


ni.  —  LE  MONT-SAINT-MICHIELS 


Seinl  Aiilbert  fist  premièrement 
La  cliapole  dcsus  le  mont. 

(Boman  da  Moiit-Sainl-Mictwl,  v.  à'iTO). 


tte  terre  privilégiée,  en  laquelle  l'àme  res- 
pire la  mélancolie  des  horizons  infinis  et 
s'entretient  de  la  sève  des  fortes  croyances, 
a  été  comme  la  mère  nourricière  des  pro- 
fondes intuitions,  des  gigantesques  entre- 
prises et  des  couvres  maîtresses  qui  ont 
exercé  une  influence  considérable  sur  la 
marche  de  la  civilisation.  Des  druides,  des 
bardes  et  des  voyants  de  l'Arinorique,  aux 
aventureux  pionniers  de  la  Normandie,  à 
Rollon,  Tancrède  et  leurs  continuateurs,  on  suit  comme  une  voie 
lumineuse  à  travers  le  sol  de  la  vieille  France.   D'autre  part,  si 
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nous  ouvrons  les  pages  enluminées  do  la  Théologie  catholique,  elle 
nous  montre  autour  du  trône  de  l'Eternel  les  blanches  théories  des 
neufs  chœurs  des  anges,  Esprits  bienheureux  dont  la  mission  est 
d'adorer  Dieu,  de  redire  ses  grandeurs  et  d'exécuter  ses  ordres.  Au 
milieu  de  ces  phalanges  bénies,  comme  des  compagnies  d'élite,  étin- 
cèlent  les  Chérubins,  les  Séraphins  et  les  Archanges.  Au  jiremier  rang 
des  Archanges,  brille  Michaël,  qui  fut  dans  les  profondeurs  de  l'éter- 
nité le  chef  des  légions  fidèles,  contre  lesquelles  se  brisèrentles  auda- 
cieuses rébellions  de  Satan  et  de  ses  compagnons  de  révolte.  —  En 
pendant  aux  évocations  mystérieuses  du  monde  paradisiaque,  si  nous 
etTeuillons  les  annales  du  royaume  de  France  divisé  en  Austrasie  et 
Neustrie,  nous  voyons  une  longue  série  d'événements  tragiques  qui 
nous  font  assistera  l'élaboration  douloureuse  de  la  Patrie.  Sous  l'égide 
impuissante  des  princes  décadents  de  la  dynastie  mérovingienne,  dits 
«  Rois  fainéants  »,  les  Maires  du  palais  donnent  libre  carrière  à  leurs 
passions  grossières  et  à  leurs  instincts  sanguinaires.  Mais,  sur  les 
pas  de  Pépin  d'Héristal,  de  Charles  Martel  et  de  Pépin  le  15ref,  se 
devine  le  grand  mouvement  i)(iliti({ue  et  social  dont  l'honneur 
revient  aux  fécondes  initiatives  de  la  dynastie  carolingienne. 

Aussi  bien  la  Providence,  qui  dessine  la  marche  des  peuples 
et  les  frontières  des  royaumes,  se  préparait  à  susciter  dans  le  monde 
religieux  une  puissante  émotion  et  une  invincible  attraction,  dont  le 
foyer  serait  le  Mont  solitaire  (jui  se  dresse  aux  confins  de  la  Neutrie 
et  de  l'Armorique.  En  cette  contrée  attirante,  qui  s'éveille  et  s'endort 
au  souffle  de  la  brise  mélancolique,  venant  du  large  et  portant  sur 
ses  grandes  ailes  déployées  les  légendes  et  les  visions  pour  la  veille, 
—  veillées  religieuses  ou  militaires,  saintes  ou  chevaleresques  —  là, 
vint  au  monde  celui  qui  jouera  un  rôle  considérai  île  en  cette  histoire 
sous  l'inspiration  de  l'Archange  S.  Michel.  S.  Aubert,  c'est  son 
nom,  naquit  dans  la  seconde  moitié  du  vn«  siècle  sous  un  modeste 
toit  du  Cotentin,  suivant  l'opinion  couramment  admise.  Sa  pieuse 
mère  initia  l'esprit  de  l'enfant  aux  radieuses  croyances  chrétiennes 
et  forma  son  cœur  aux  tendres  sentiments  de  la  charité évangélique, 
en  sorte  qu'Aubert  devint  «  le  mirouer  et  l'exemple  des  jeunes  gens 
de  ce  temps-là  ».  Uevêtu  de  la  dignité  sacerdotale,  il  fut  un  «  chéru- 
bin »  de  dévotion  dans  la  célébration  des  cérémonies  sacrées,  et  un 
ange  de  charité  et  de  dévouement  dans  la  vie  commune.  De  son 
patrimoine  il  lit  trois  parts,  destinées  l'une  au  trésor  de  l'Eglise, 
l'autre  aux  pauvres,  et  la  dernière  à  son  entretien. 

Vers  l'an  704,  le  siège  épiscopal  d'Avranches  (({ui  par  suite  de  la 
Révolution  a    été  rattaché  à  celui  de  Coutances)  vint  à  vaquer,  et 
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tous  les  regards  se  tournèrent  vers  le  prêtre  Auljert,  dont  la  modestie 
ne  put  se  soustraire  à  cette  éminente  dignité.  L'élévation  ne  lit  que 
redouliler  sa  charité  envei'S  les  personnes  de  tout  âge  et  de  toute 
condition,  et,  disent  les  historiens,  pour  manifester  la  sainteté  du 
prélat.  Dieu  lui  donna  le  iiouvoir  d'opérer  des  miracles,  «  garissant 
de  plusieurs  maladies  et  libérant  tous  les  peuples  des  afflictions  qui 
les  environnaient.  »  La  puissance  d'Aubert  s'étendait,  paraît-il, 
jusque  sur  les  animaux  malfaisants,  et,  comme  la  contrée  était  terro- 
risée par  (I  un  épouvantable  dragon  »,  le  saint  évêque,  «  prenant  son 
estolle  »,  lui  commanda  de  se  retirer  dans  la  mer,  et  »  depuis  ne 
fust  apperceude  personne  ». 

De  la  tour  de  son  église  épiscopale,  lorsqu'il  tournait  ses  regards 
vers  le  soleil  couchant,  S.  Aubert  pouvait  apercevoir  le  Mont-Tombe, 
«  couvert  sur  sa  teste  d'espines  et  halliers,  au  bas  entouré  de  tous 
costez  d'une  espaisse  forest  »,  au  sein  de  laquelle  vivaient  les  ermites. 
Dans  la  suite,  il  estvi-ai,  d'après  d'anciens  manuscripts  du  Mont,  la 
mer,  (pii  d'abord  «  s'advançoil  seulement  dans  les  rivières  »,  pénétra 
plus  avant  et  obligea  les  anachorètes  «  de  chercher  logis  autre  part 
et  de  prendre  quartier  ».  S.  Aubert,  dont  la  vigilance  pastorale  s'é- 
tendait à  tous  ses  diocésains,  en  particulier  sur  ceux  qui  prati- 
quaient plus  parfaitement  les  conseils  évangéliques,  avait  une 
pensée  spéciale  pour  les  solitaires  du  Mont-Tombe,  quand  son 
regard  se  portail  vers  ce  coin  de  son  diocèse  qu'il  avait  sans  doute 
visité  au  cours  de  ses  tournées  j)astorales.  Et  puis,  la  Providence  le 
destinait,  sans  qu'il  le  soupçonnât,  à  transformer  cette  solitude  sau- 
vage en  une  merveilleuse  Théba'ide.  Le  midi  île  l'Europe  sur  les 
l'ives  de  l'Adriatique  aux  tlols  d'azur, offrait  à  la  dévotion  des  peuples 
un  sanctuaire  consacré  à  saint  Michel  ;  bientôt  l'Europe  du  Nord, 
sur  les  bords  de  la  Manche  aux  ondes  d'émeraude,  n'allait  rien 
avoir'à  envier  au  i>ays  oi'i  fleurit  l'oranger.  A  l'omlire  des  chênaies, 
jadis  fré([uentées  par  les  druides  et  les  bardes,  une  église  dédiée  à 
saint  Michel  ne  tardera  pas  à  élever  vers  le  ciel  ses  murailles  de 
granit  rose,  au  sommet  desquelles  l'Eglise  et  la  France  plus  jamais 
ne  cesseront  de  voir  flotter  leur  bannière.  Un  messager  céleste, 
S.  Michel,  pour  lequel  S.  Aubert  avait  sans  doute  une  dévotion 
particulière  depuis  son  enfance,  fut  l'organe  de  cette  œuvre  mer- 
veilleuse dontl'évêque  d'Avranches  sera  l'instrument.  Nous  laisse- 
rons le  pieux  prélat  raconter  lui  inême  l'événement  mystérieux,  en 
empruntant  aux  historiens  anciens  le  récit  qu'il  lit  aux  chanoines  de 
sa  cathédrale,  et  auquel  nous  conserverons  son  délicieux  parfum  de 
naïveté  et  de  poésie  mystique. 
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«  Mes  très  chers  frères,  leur  dit  S.  Aubert,  le  sujet  |ioui' quoy  je 
vous  ay  aujourd'huy  faict  assemVtler  ic}'  est  pour  ce  pays  tout  plein 
de  resjouissance  mais  pour  moy  tout  plein  de  frayeur  et  de  crainte. 
11  y  a  (juel([ue  temps  que  m'estant  mis  le  soir  sur  le  lict  pour  pren- 
dre quelque  repos  je  vis  en  songe  devant  nioy  l'archange  saint 
Michel  lequel  me  dist  que  je  luy  éditiasse  un  temple  sur  le  Mont  de 
Tombe  et  qu'il  voulait  là  estre  honoré  et  reclamé  ainsy  qu'il  l'estoit 
au  Mont-Gargan.  M'ayant  dit  cela  il  disparut.  Je  mesveillay  soudain 
et  demeuray  tout  pensif  touchant  cette  vision  et,  après  plusieurs 
agitations  d'esprit,  je  conclus  que  je  ne  devoys  croire  à  cette  révéla- 
tion d'autant,  disais-je,  ({ue  ce  pourroit  estre  quelque  illusion. 
Après  cela,  quelques  jours  sestant  escoulez,  le  mesme  archange 
m'apparut  comme  auparavant,  mais  d'un  maintien  plus  sévère,  me 
disant  que  sa  volonté  estoit  que  je  luy  fis  bastir  un  temple  au  lieu  où 
11  m'avoit  dit  la  iiremière  fois  et  que  je  luy  devois  obeyr  sans  tant  de 
deiay. 

«  Ces  paroles  m'émeurent  grandement  et  ne  pus  reposer  le 
reste  de  la  nuit,  .le  me  mis  donc  à  prier  Dieu  et  à  le  supplier  qu'il 
ne  permit  que  je  fus  trompé  et  que  si  c'estoit  sa  volonté  que  je  lis  ce 
qui  nr avait  esté  révélé,  iliTiefit  connaître  son  désir  }ilus  clairement, 
puisqu'il  nous  enseignoit,  par  son  apostre  et  évangéliste  Saint-Jean, 
d'esprouver  les  esprits  savoir  s'ils  sont  de  Dieu.  Et  en  me  conten- 
tant de  prier  plus  fervemment  sa 
divine  Majesté  sur  ce  sujet,  je  com- 
laencay  à  jeûner  et  veiller  plus 
([ue  de  coutinne  et  à  sustenter  les 
{lauvres  avec  un  soin  très  particu- 
lier, ainsy  qu'avez  peu  voir  ces  jours 
[lassez,  espérant  que  par  le  moyen 
(le  leurs  prières j'obtiendrois ce  dont 
mes  péchez  me  reiidoient  indigne. 
«  Enfin  hyer,  m'estant  couché 
j'eu  beaucoup  de  peine  à  m'endor- 
mir,  la  pensée  de  ces  visions  pré- 
cédentes me  venant  tousjours  en 
l'esprit;  néantmoins,  à  la  parfin,  la  lassitude  du  corps  assoupit 
tous  mes  sens. Estant  ainsy  endormy,  voicy  que  je  vois  cet  archange 
(jui  me  reprenoit  très  aigrement  de  mon  incrétlulité  et  me  blâ- 
mant d'estre  trop  tardif  à  croire,  me  donna  un  cdup  de  doigt  sur 
la  teste  dont  vous  en  voyez  la  marque,  .\lors  tout  tremblant  de  peur 
je  luy  demanday  à  quel  endroict  du  Mont  de  Tombe  il  désiroil  qu'où 
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luy  érigea  cet  oratoire.  Il  me  dit  qu'il  vouloit  que  ce  fut  au  lieu  où  je 
trouverais  un  taureau  lié,  qu'un  larron  a  dérobé  depuis  naguères  et 
caché  en  ce  Mont,  espiant  l'occasion  de  le  pouvoir  mener  au  loin  pour 
le  vendre,  et  m'a  engagé  de  le  rendre  à  celuy  auquel  il  appartient. 
Quant  à  ce  qui  touche  la  grandeur  de  l'oratoire,  il  m'a  dit  cjue  ce 
serait  tout   l'espace  (pic  je  trouverais  foullé  des  pieds  du  taureau.  » 

«  Ces  paroles  si  naisves  du  saint  evesque,  continue  le  Chroni- 
queur, ne  causèrent  aucun  doute  à  l'esprit  des  assistants,  et  de  plus 
ilsvoyoientde  leurs  yeux  en  sa  teste  le  trou  que  l'archange  luy  avoit 
faict,  qui  estoit  une  preuve  très  certaine  de  la  vérité  de  son  dire.  Car 
au  chacun  scavoit  qu'il  n'avoit  auparavant  ce  trou  et  qu'himiaine- 
ment  il  ne  pouvoit  estre  en  santé  couune  il  estoit  et  le  fut  l'espace 
de  quinze  ans,  qu'il  survescut  ayant  une  telle  blessure.  Tous,  pen- 
soyent  seulement,  saisis  de  joye  et  d'allégresse,  à  suivre  leurpasteur 
jusques  au  lieu  choisi  par  l'ange  et  y  eussent  desjà  voulu  estre  pour 
voir  et  contempler  cette  place  tant  aymée  des  esprits  bienheureux, 
mais  ne  pouvant  sur  le  chamj)  ils  le  regardent  de  loin  et  louant  et 
bénissant  Dieu  de  la  faveur  qu'il  leur  faisait  et  à  toute  la  France.  Ils 
se  préparent  donc  pour  s'y  acheminer,  el  le  pasteur  se  resjouissoit 
voyant  la  dévotion  de  son  t'her  troupeau. 

«  Estant  tous  préparez  le  clergé  commença  à  marcher,  chantant 
le  long  du  chemin  des  hymnes  et  cantiques,  lepeujile  le  suivoit  avec 
une  singulière  dévotion,  et  le  saint  Evesque  au  milieu  de  tous  estoit 
ravy  en  Dieu  et  le  bénissoit  incessamment  d'avoir  donné  un  tel 
défenseur  à  toute  la  France  et  particulièrement  à  son  pays  de  Neus- 
trie.  Ayant  ainsi  cheminé  allègrement  troys  lieues  par  des  chemins 
aspres  et  ralioteux  (car  il  faut  icy  remarquer  en  passant  ipie  la  mer 
n'approchoit  encore  près  le  liocher  de  Tombe,  et  n'avoit  encore 
réduit  en  grèves  tout  ce  grand  espace  qu'on  voit  entre  le  Rocher  de 
Tortibelaine  et  Avranches,  mais  seulement  avoit  renversé  tout  ce  cjui 
est  entre  Tombelaine  et  la  mer  qui  estoit  déjà  l'espace  de  deux  lieues 
pour  le  moins)  ils  arrivèrent  au  pied  de  la  montagne,  où  le  clergé 
s'arrestant,  le  peuple  regardoit  et  personne  n'avoit  la  hardiesse  de 
monter  le  premier  au  sommet  d'icelle  :  tous  firent  voyeà  S.  Aubert, 
lequel  monta  le  premier  et  trouva  tout  disposé  selon  cjue  le  glorieux 
arcange  lui  avoit  spécifié. 

«  S.  Aubert  bien  joyeux  d'estre  parvenu  sur  le  haut  de  cette 
montagne,  fit  incontinent  deslier  le  taureau  et  commanda  qu'on  s'en- 
quist  à  qui  il  appartenoit  pour  le  rendre.  Puis  il  résolut  de  ne  s'en 
retourner  en  son  église  et  de  ne  se  départir  de  ce  lieu  que  le  tout 
n'eut  esté  mis  à  chef,  conformément  à  la  volonté  de  l'arcange.  Tous 
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montagne  baigne  son  flanc  oriental  dans  l'Adriatique,  et,  vue  du 
côté  de  la  plaine,  «  elle  ressemble  à  un  navire  colossal  échoué,  ou  à 
un  monstre  qui  cherche  à  se  dérober  dans  les  flots  ».  Au  pied  du 
Gargan,  vers  le  sud,  s'élevait  jadis  la  ville  de  Siponto,  siège  d'un 
évêché  (jui  ne  fut  pas  sans  gloire,  et  où  le  jiape  Léon  IX  tint  un 
concile  en  1050,  à  l'occasion  d'un  pèlerinage  au  Mont-Saint-Ange. 
Siponte  garde,  au  milieu  de  sa  désolation,  un  précieux  souvenir  reli- 
gieux et  artistique  dans  son  église  aux  riches  sculptures,  pour 
laquelle  le  peuple  conserve  une  vive  dévotion,  bien  qu'elle  ait  été 
dépouillée  de  ses  œuvres  d'art  au  profit  de  Manfredonia.  De  Man- 
fredonia  assise  au  bord  du  joli  golfe  qui  lui  a  emprunté  son  nom,  on 
gravit  le  Mont-Saint-Ange,  dont  la  population  compte  20.000  habi- 
tants, et  par  un  chemin  pittores(iuo  on  ari-ive  au  sommet  qui  se 

dresse  à  huit  cent  mètres  au- 
dessus  de  l'Océan.  De  là,  l'œil 
i-avi  embrasse  la  mer  Âdria- 
lique  et  toute  la  campagne  de 
la  Fouille. 

En  cet  endroit  charmant, 
(pii  fut  témoin  de  l'apparition 
de  l'Archange  vers  l'an  520, 
l'on  éleva  le  sanctuaire  devenu 
célèbre  dans  le  monde  entier 
et  qui  s'annonce  de  loin  avec 
son  clocher  hexagonal  et  son 
portique  à  double  arcade. 
L'oratoire  présentait  un  aspect 
l)lus  simple  avec  la  roche  et  sa 
rotomle,  à  l'époiiue  on  les  pèle- 
rins Moulois  en  franchirent  le 
seuil.  Après  ([u'ils  ont  mis 
leurs  otl'randes  sur  l'autel  et 
i,B  .M...I.  le  ,u,  M„nt  („„>■.,.,  lai.i.^onc  du  xv,"  siècle.      «  ouiit  diiié  >>,  ils  s'en( pi ièrout 

«  où  ert  dans  abés  ».  En  (jua- 
lité  de  c<  prodom  riches  e  sages  »,  on  les  introduit  devant  l'abbé 
du  monastère,  qui  les  reçoit  avec  «  grant  dolçor  «.  Il  jirend  connais- 
sance de  leur  missive  et  leur  répond  :  «  Nos  n'avuns  rien  qu'aveir 
poissiez  que  n'eiés  bien  »;  puis,  il  manifeste  sa  joie,  «  Dam-le-Deu 
ad  lors  gracié  »,  qu'en  occident  aussi  «  Roout  seiiit  Michiel  herber- 
gement  »,  et  il  leur  fait  raconter  le  prodige  «  do  chicf  en  chief  »,  car 
«  en  mémoire  aveienl  bien  tote  l'estoire  ».  Le  lendemain,  on  se 
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rendit  à  Siponte  auprès  del'évéque  pour  lui  soumettra  la  supplique. 
A  son  tour,  il  apprit  avec  satisfaction  ce  que  Dieu  a  fait  en  France  ; 
ensuite  le  prélat  commanda  d"  «  enorer  les  messagiers  »  et  de  leur 
donner  «  de  seint  Michiel  de  cen  qu'il  l'unt  »,  c'est-à-dire  «  del  roge 
paille  »  et  «  del  marbre  ».  A  leiu'  retour  au  Mont-Gargan,  selon  la 
recommandation,  l'abbé  leur  remit  des  fragments  des  reliques  :  — 
«  De  cel  seint  drap  un  poi  i  a —  Oue 
sor  l'autel  l'angles  leissa —  Quant  il 
mostiers  fut  dédiez  —  Et  de  cel 
marbre  ou  tint  ses  piez  —  Encore  il 
sunt  aparaissant  —  Li  leu  des  piez, 
cum  d'un  enfant  ». 

An  départ,  l'abbé  «  debonaire  » 
demanda  bien  aux  chanoines  de 
demeurer  unis  dans  l'amour  et  le 
commun  service  du  Seigneur  — 
«  Si  serons-nos  mais,  se  Dex  plaist  ». 

répondirent-ils.  Et  ils  reprirent  le  chemin  de  la  France,  et  leur 
voyage,  des  «  porteor  del  seintuaire  »,  fut  marqué  par  «  maint  beal 
miracle  ».  Suivant  le  document  ancien  que  le  poëte  a  sous  les  yeux 
—  «  Cen  dit  l'escrist  que  ai  veu.  —  Dam-le-Deu  list  moites  vertuz  — 
Por  seint  Michiel  (pii  est  sis  druz  ».  Et  l'auteur  mentionne  douze 
prodiges  u  qui  escriz  sunt  ».  Enfin  les  voyageurs  reviennent  <■  en  lor 
contreies  —  La  merci  Deu  e  seint  Martin  —  El  pais  sunt  d'Avren- 
chein  ». 

Arrivés  sur  un  tertre,  d'où  ils  aperçoivent  le  Mont,  les  cha- 
noines contemplent  tout  joyeux  «  Les  eves  dolces  e  les  preies,  les 
bois,  les  viles,  les  chasteals  —  Et  le  pais  qui  molt  est  beals  ».  Surtout, 
ils  saluent  le  rocher  béni,  dont  l'église  «  tote  blanchie  —  vers  le 
soleil  molt  retlambie,  »  au  milieu  des  maisons  «  faites  novelles— qui 
de  loing  perent  estre  bêles  ».  Mais  quel  n'est  pas  leur  étonnement 
quand  ils  voient  le  changement  extraordinaire  survenu  à  l'entour 
du  Mont  depuis  leur  départ  !  Plus  de  forêt  sauvage  dans  la  vallée  et 
au  pied  du  Mont.  «  —  Hosteiz  en  eirt  le  bruihairez,  —  Les  espines,  le 
buissonneiz,  —  Le  bois  esteit  trestoz  hosteiz,  —  Et  el  planistre  roe- 
leiz  —A  val  el  bas,  el  pié  del  Mont,  —  Qui  loing  lor  semblout  roont  ». 
A  l'annonce  de  l'approche  des  voyageurs,  les  clercs  et  les  pèlerins 
0  e  de  Normans  et  de  P.retons  »  de  toute  part  »  moU  veneient  espeis- 
sement  ». 

Un  spectacle  grandiose  se  préparait.  En  ce  jour  mémorable, 
«  —  Si  jorz  iert  clers  e  sanz  grant  vent  »  ;  on  n'entendait  partout  que 
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joyeux  chants  et  douces  harmonies.  —  Les  meschines  et  les  valiez,  — 
Chescuns  d'els  dist  verz  ou  sonnez.  —  Xeis  li  vlcillart  revunt  chan- 
tant —  De  leece  funl  tuit  semblant  —  Qui  plus  ne  seit  si  chante 
entrée  —  E  d'els  aïe  na  susée  —  Cil  jugleor  là  où  il  vunt  —  Tuit  lors 
vieles  traites  unt —  Laiz  e  sonnez  vunt  vielant  —  Li  lens  est  beals, 
la  joie  est  grant  ».  La  nature  entière  s'associe  à  cette  pieuse  allé- 
gresse. «  Xeis  par  les  bois  chantouent  tuit  —  Li  oiselet  grant  e  petit  ». 
De  tous  côtés  on  n'entend  qu'airs  joyeux.  —  "  Cors  e  boisines  e  fres- 
toals  —  E  fleules  e  chalemeals  —  Sonnent  si  tiuc  les  montaignes  —  En 
retintoent  e  les  pleignes.  " 

En  communion  avec  les  divines  clartés  du  ciel  et  avec  les  suaves 
mélodies  de  la  terre.  S.  Aubert  se  mit  en  mesure  de  faire  la  consé- 
cration de  l'église  selon  les  rites  accoutumés  II  ne  négligea  ni  «  les 
oreisons,  la  letanie  ",  la  procession  «  entor  »,  et  "  lève  et  li  vins 
niellez  »,  et  «  li  seil,  la  cendre  »,  sur  laquelle  il  écrit  i>  en  dons  lan- 
gages »  avec  «  la  pointe  de  son  baston  en  crosse  ».  Avec  le  "  cresmes  » 
à  l'autel  «  sur  cliescun  corn  une  croiz  list  »,  et  il  fit  l'aspersion  des 
murs  et  «  treis  feiz  l'igliese  et  arousée  »,  et  «  les  croiz  ennoist  », 
accompagnées  de  «  chandelles  »  que  «  desus  le  clous  il  fiehierent  », 
en  y  ajoutant  l'encens.  Ensuite,  le  prélat  revêtit  l'autel  de  «  touailles  » 
ou  ornements,  et  fit  parer  les  murs  de  n  cortines  ». 

Cependant,  on  se  met  en  procession  pour  »  aler  contre  les  reli- 
ques ».  Le  clergé  porte  «  chapes  et  tuniques»;    les  bannières  ou 

u  gomfanon  sunt  nis  avant  »  :  derrière, 
bi'illent  les  «  croiz  »,  les  «  encensier  » 
avec  les  «  textes  »  ou  Evangéliaires.  Les 
"  barons  » ,  ou  seigneurs ,  avec  leurs 
!■  riches  dames  »  en  «  manteals  »  se  mê- 
laient au  cortège  de  la  foule.  Les  reliques 
rapportées  du  (iargan  étaient  déposées  à 
Astériac,  et  les  infirmes  et  les  malades  se 
pressaient  en  demaudant  leur  guérison. 
Parmi  les  privilégiés  se  trouvait  «  uns 
avegles  qui  ainz  ne  vit  »,  et  recouvra  la 
vue  ('  par  le  mérite  de  seint  Michiel  ».  si  bien  que  «  La  vile  eut  non, 
au  mien  espeir  —  Por  cest  miracle  Beat- Veier  »  (il  s'agit  du  bmng  de 
Beauvoir  dont  les  étymologistos  modernes  observeraient  sans  doute 
la  situation  élevée).  Ari'ivé  auprès  du  iirécieux  dêpiM.  S.  .\ubert  prit 
«  les  encensiers  »  et  "  le  guipiMlnn  .>  :  puis,  les  a  ^  arousées  et  en 
(^mprès  bien  encensées  ».  La  procession  repreml  le  chemin  du  Mont 
au  milieu  des  chants  d'allégresse.  «  Prises  les  unt  nuAl  liemenl.  — 
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Chantant  s'en  vient  molt  haltement  —  Droit  al  moslier;  molt  se 
pensent  —  De  bien  chanleir  cels  qui  chantoent  —  De  joie  vunt 
alquant  plorant  ». 

Parvenus  à  l'église,  jonchée  d'  «  herbes  qui  bien  oleient  »,  les 
pèlerins  déposent  leur  précieux  fardeau  sur  l'autel  «  honestement  », 
Et  le  trouvère-chruniiiueur  d'ajouter  dans  la  naïveté  de  sa  joie  : 
«  Gel  jor  est  molt  l'olfrende  grande.  —  Si  cum  tens  e  leu  le  com- 
mande, —  Unques  nul  an  puis  ne  falli  —  Ainz  dure  encore,  la  Deu 
merci  ».  L'évêque  célébra  solennellement  la  messe,  qui  fut  chantée 
par  les  «  bones  voiz  »,  On  chanta  «  la  Kiriele,  li  gloire  et  le  répons, 

—  et  l'auleluie  es  grésillons  »,  la  «  séquence,  l'épistre  »  avec 
«  tunique  »,  et  1'  «  euvangele  out  dalmatique  ».  Après  «  l'offrende  », 
un  orateur  monta  sur  ■<  l'eschalfaut  »  ou  chaire  pour  faire  le  ser- 
mon, et  quand  il  eut  u  bien  sermonné  »,  S.  Aubert  prit  la  parole  et 
fil  part  de  la  fondation  pieuse  ({u'il  créait  en  ce  jour  au  Mont-Tombe 
«  por  seint-Michiel  »  et  comme  «  doaire  de  l'igliese  »  :  «  —  Rentes  i 
voil  mètre  del  mien,  —  Doze  chanoines  i  métrai,  —  E  tant  de  rentes 
lor  dorrei —  Que  il  auront  soufeisaument  ».  La  fondation,  ajoute  le 
chroniciueur.  était  revêtue  de  l'agrément  «  de  l'apostoile  »,  ou  du 
pape,  du  «  rei  »,  de«  li  archivesque  »  et  des  «  canoines  ».  En  retour, 
poursuit-il,  S.  Michel  «  Nos  merra  en  paradis  —  Dom  il  est  bien 
poesteiz  ».  Les  douze  cliannjnes  devaient  «  servir  l'igliese  sainte- 
ment ».  L'assistance  ratiiia  la  fondation  en  disant  ;  Amen!  à  «  haute 
voiz  »,  et  la  messe  s'acheva  «  acordantment  ».  Elle  fut  suivie 
d'agapes  fraternelles,  «  communealment  »  présidées  par  l'évêque 
d'Avranches.  Et  la  foule  s'écoula  en  u  molt  grant  joie  ».  Et  les  douze 
clercs  ou  chanoines,  «  Qui  mis  esteient  el  mostier  —  Des  ore  ferunt 
meis  lor  meslier  (1).  Celte  solennité  demeura  glorieuse  entre  toutes 
dans  les  Annales  Montoises,  et,  de  cette  journée  mémorable,  l'on  ne 
manqua  pas  de  célébrer  l'anniversaire:  «  A  icel  jor  chescun  an  funt 

—  Encore  grant  teste  cil  del  Mont  —  Icele  feste  est  apelée  —  La  petite 
par  la  contrée  —  Quer  devant  celé  une  autre  en  funt  —  Del  trove- 
inent  de  l'autre  Mont  — Qui  fut  trové  dedenz  Campagne  (au  Mont- 
Gargan). 

A  la  distance  de  douze  siècles,  le  suave  parfum  des  antiques 
légendes  conserve  pour  nous  un  charme  d'autant  plus  intense  qu'il 
est  plus  menacé  par  les  entraînements  d'aspirations  par  trop  utili- 


(t^  S.  Aubeil  leur  donna  notaninienl  des  terres  dans  les  bourgs  de  Genêts  et 
d'Is  ou  Hu\ncs,  à  l'est  de  la  baie,  suivant  les  chroniques.  —  Of.  D.  Huynes, 
I,   p.  39  ;  D.  Leroy,  p.  270. 


32 


LE  MONT-SAINT-MICIIIKI.S 


A  iiiaiée  basse. 


laires.  Après  avoir  o;oiité  ];i  rraicheiir  ingénue  de  ces  lointains  sou- 
venirs, si  nous  passons  «les  régions  sujiérieures  de  l'enthousiasme 
et  des  sphères  harmonieuses  de  la  poésie,  aux  légitimes  exigences  de 
la  critique,  également  exempte  des  partis-pris  de  la  superstition  et 
de  rirreligion,  nous  nous  trouvons  ici  en  présence  de  plusieui's  ques- 
tions à  élucider  ;  ce  sont,  en  particulier,  celles  qui  touchent  le  carac- 
tère des  reliiiues,  la  date  de 
l'événement  et  la  l'orme  de 
l'oratoire  primitif.  Xous  allons 
reprendre  chacune  de  cesques- 
tions  avec  l'attention  qu'elles 
méritent. 

Les  reliques  étant  des 
restes  des  saints  ou  des  olijets 
qui  leur  ont  appartenu,  il  s'en 
suit  assurément  que  l'on  ne 
saurait  posséder  des  reliques 
proprement  dites  de  S.  Michel,  qui  est  un  esprit  angélique.  Mais 
l'Eglise  reconnaît  des  reliques  que  l'on  nomme  extrinsèques,  ou 
oljjets  extérieurs  à  la  personne  qui  les  a  sanctifiés  par  son  contact, 
et  c'est  de  cette  sorte  que  sont  les  restes  précieux  que  S.  Michel 
aurait  sanctifiés  par  suite  de  son  apparition  sous  la  forme  humaine, 
phénomène  dont  les  derniers  travaux  de  la  science  contempo- 
raine sur  les  énergies  psychiques  ou  spirituelles  vont  à  démon- 
trer et  la  possibilité  et  la  réalité.  De  fait,  dès  les  premiers  siècles 
du  Christianisme,  avant  qu'il  fut  d'usage  de  lever,  de  transférer 
et  de  distribuer  les  ossements  des  saints,  on  se  servait,  pour  la 
dédicace  des  églises,  de  tissus  ayant  touché  le  corps  —  palln,  paliiola, 
patrocinia  — ou  bien  on  emportait  des  cierges,  Ac  l'iniiie.  de  la  terre 
et  autres  objets  qui  avaient  été  en  contact  avec  leurs  restes.  Ces 
reliques,  désignées  sous  le  titre  générique  de  piynora  ou  de  Itenc- 
fîcin,  étaient  réclamées  pour  la  consécration.  Les  papes  prescri- 
virent, àcet  effet,  de  donner  des  reliciues  de  S.  Michel,  bénéficia,  pour 
les  oratoires  et  basiliques  que  l'on  désirait  élever.  Vne  curieuse 
inscription  dans  l'église  Sa»/'  Angclo  in  pescJieria,  à  Kome.  entre 
les  reliques  mentionne  les  bénéficia  S.  Michel. 

De  son  coté,  la  tradition  considéra  comme  objets  sancliliés  par 
l'apparition  de  8.  Michel  un  voile  rouge,  demeuré  sur  l'antrl  de  la 
grotte  mystérieuse,  et  un  fragment  de  pierre  (pii  paraissait  conser- 
ver des  vestiges  humains.  Tout  naturellement  les  fidèles  entou- 
rèrent de  leur  vénération  la  terre  et  le  rocher,  surtout  avoisinanl 
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l'autel.  Le  cinquième  concile  de  Carlhage,  en  ordonnant  de  renverser 
les  autels  qui  ne  renfermaient  pas  de  relit jues  des  martyrs,  fait 
observer  que  pour  les  autels  érigés  en  l'honneur  de  S.  Michel,  on 
apportait  des  fragments  provenant  de  la  grotte  du  Gargan,  voire 
même  des  parcelles  do  la  grotte,  ({ue  Ton  considérait  cnume  des 
reliques. 

Saint  Benoit,  le  patriarche  des  moines  d'Occident,  professait  une 
grande  dévotion  pour  S.  Michel,  pour  la  grotte  du  Gargan  et  pour 
les  reliques  qui  en  provenaient.  Par  le  moyen  du  moine  Honorât, 
il  envoya  à  son  disciple  S.  Maur,  parti  pour  la  France,  des  fragments 
du  voile  rouge  (1).  Le  couvent  Saint-Michel,  au  diocèse  d'Elne, 
dont  l'histoire  fut  écrite  vers  lO'.Opar  le  moine  Garsias,  possédait  im 
fragment  ex  pallio  ejus  sancltr  mcmorbr.  Au  commencement  du 
vnr  siècle,  au  diocèse  de  Verdun,  un  riche  seigneur  nommé  Wolfand, 
se  proposant  d'édifier  une  église  en  l'honneur  de  Saint  Michel,  fit 
le  pèlerinage  du  Mont-Gargan  et  en  rapporta  des  reliques.  De  concert 
avec  sa  femme  Adelsinde,  vers  709,  il  fonda  l'église  avec  le  monas- 
tère qui  porte  le  nom  de  Saint-Michel.  Au  xi«  siècle,  Gervinus,  abbé 
de  ce  couvent  de  Saint-Michel,  construisit  une  grotte  à  l'instar  de 
celle  du  Gargan  et  dans  l'autel  majeur  plaça,  entre  antres  reliques, 
un  morceau  de  paUin  S.  Micliaclis.  Ce  voile,  ou  pallium,  était  sans 
doute  un  parement  d'autel  d'étoffe  rouge,  peut-être  de  soie,  du 
genre  des /«o/05er?'ca,  suivant  l'usage  que  l'on  constate  de  bonne 
heure  ;  les  termes  de  e.r /(rt/Z/o  sancl(K  menioriiM  donneraient  raison 
à  cette  interprétation.  A  son  tour,  la  tradition  populaire,  qui  se 
comptait  dans  les  origines  mystérieuses,  a  imaginé  le  manteau  de 
[lourpre  de  S.  Michel,  à  la  façon  d'une  chlamyde  qui  convenait  à 
merseille  au  prince  de  la  milice  céleste.  On  sait  d'ailleurs  que  les 
voiles  en  soie  qui  recouvraient  les  tombeaux  des  saints  et  qui 
remontent  d'ordinaire  au  Moyen  âge,  ont  été  de  même  transformés 
souvent  en  \T3tements,  en  chappes,  en  étoles  ayant  servi,  croyait-on, 
aux  bienheureux  eux-mêmes.  Aussi  bien,  plus  que  tout  autre,  le 
voile  vénérable  du  Gargan,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit  des 
âges,  mérite  à  tous  égards  de  fixer  l'attention  des  archéologues, 
non  moins  que  la  vénération  des  lidèles  ;  et,  à  cet  égard,  nous  espé- 
rons bien,  quelque  jour,  pouvoir  satisfaire  notre  curiosité  d'anti- 
quaire et  notre  piété  de  dévot  envers  le  grand  Archange. 

(1)  Sanctique  Michaelis  archangeli,  ex  palliolo  rubeo  sanclx  scilicelejus  mémo- 
riœ  (cf.  Vie  de  S.  Benoit,  par  l'ausle  son  compagnon.  ?S.  Bcncdicl.  t.  I.  c.  20). 
Memoria,  qui  signifie  tantôt  autel,  église,  tombeau,  a  ici  le  sens  d'autel  de 
S.  Michel  (Mgr  Cliaillot.  Analecla  juris  pontijîc...  t.  II,  col.  1144-46). 
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Nous  abordons  muintenant  la  question  de  l'époifue  à  lai[uelle 
arrivèrent  les  événements  du  Mont.  Les  historiens  s'accordent  à 
placer  l'épiscopat  de  S.  Aubert  entre  les  années  '/OU.et  723.  Or,  entre 
les  deux  extrêmes,  à  quelle  date  convient-il  de  rapporter  la  pieuse 
révélation  et  la  construction  de  la  chapelle  avec  la  dédicace  solen- 
nelle? Commençons  par  la  lin 
de  la  question  comme  étant 
d'une  solution  plus  facile.  Les 
fêtes  liturgiques  de  l'abba- 
tiale, en  même  temps  que  les 
notes  précises  laissées  par  les 
chroniqueurs  les  plus  auto- 
risés, nous  apprennent  (jue 
la  solennité  de  la  dédicace  de 
l'église  primitive,  élevée  par 
s.  Aubert,  eut  lieu  lexvn''  des 
'  ;ilendes  de  novembre,  c'est- 
à-dire  le  l(j  octobre.  Chaque 
année,  cet  anniversaire  était 
céléljré  dans  le  cycle  religieux, 
suivant  (ju'il  était  inscrit  dans 
le  calendrier  monastique  du 
couvent.  Le  poète-chroniqueur 
de  l'abbaye  Micheline  fixait 
il  écrivait,  à  propos  de  la  dédi- 
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Ms.  carolingien  du  Mont  à  Avranches. 

cette  date  pour  la  postérité,  quand 
cace  : 


Oitlouvrcs  (octobre)  erl  jà  bion  niiez 
Dci/  e  scit  jors  entiers  aveil. 


Et  maintenant,  si  nous  scrutons  avec  une  scrupuleuse  attention 
les  plis  et  replis  des  antiques  chartes,  alin  de  connaître  l'année 
même  qui  nous  intéresse  plus  spécialement,  nous  voyons  qu'il  s'agit 
de  708  et  700,  et  que  les  événeinents  se  déroulent  autour  de  cette 
date.  Acet  égard,  évidemment,  il  convient  de  consulter,  en  première 
ligne,  les  indications  des  moines  du  Mont,  bien  placés  pour  être  ren- 
seignés exactement  et  bien  en  mesure,  dans  leur  savoir  avisé, 
de  nous  transmettre  la  vérité  dégagée  de  toute  incertitude.  Or,  deux 
anciens  manuscrits  d'une  indiscutable  authenticité  ne  laissent  pas  de 
doute  sous  ce  rapport.  Kn  particulier,  la  chronique  de  l'abbé  Robert 
du  Mont,  célèbre  dans  le  monde  entier,  porte  ;  Anno  7os,  Jolumnrs 
papa.  Hoc  Icmpore  recclaUo  hujus  loci  fncla  est  sub  Alberto  Ahi'incis 
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episcopo.  —  Anno  DCCVIII  facta  est  r-eveladobeati  Michaclis  in 
Monte  Tumba,  sub  Childeberto  rege  Franrorum  et  Autbeiio  episcopo 
Abrincensi  (1).  Aussi  bien  le  religieux  du  xiii^siècle,  résiimant  toute 
la  tradition,  place  révénement  en  seit  cen:  et  oit  de  l'incariiaciuni. 
A  leur  tour,  les  deux  historiens  j'allais  dire  officiels  du  Mont,  les 
bénédictins  Huynes  et  Le  Roy,  qui  ont  eu  en  main  les  actes  les  plus 
authentiques,  ont  accepté  cette  date  dans  leui's  travaux  et  lui  ont 
donné  la  consécration  de  leur  savoir.  Pour  ce  qui  est  de  la  dédicace 
de  la  chapelle,  bâtie  par  S.  Aubert  à  la  demande  de  l'Archange,  les 
auteurs  les  plus  sérieux  lu  placent  l'année  suivante,  c'est-à-dire 
en  7U9.  Ce  point  historique,  aussi  l)ieii  que  l'ensemble  des  annales 
Montoises,  est  élucidé  avec  une  parfaite  compétence  par  D.  Huynes 
notamment  Le  savant  bénédictin  écrit  :  «  La  première  apparition 
de  Saint-Michel  à  S.  Aubert  se  fit  en  708,  le  16  octobre,  Jean  VII 
étant  pape  et  Ghildebert  III  roi  de  P'rance.  Un  an  après,  l'an  709, 
le  1(5  octobre,  eut  lieu  la  dédicace,  de  sorte  qu'à  pareil  jour  on 
célèbre  deux  fêtes  :  celle  de  l'apparition  de  Saint-Michel  et  celle  de  la 
dédicace  de  l'église  »  (2). 

Le  docte  religieux  ajoute  :  «  En  ses  chroniques,  Sigebert  a  eu 
tort  de  placer  l'apparition  en  709,  contrairement  à  plusieurs  bons  et 
anciens  manuscripts  que  nous  voyons  en  cette  abbaye.  »  De  fait, 
l'autorité  de  Sigebert,  qui  vivait  éloigné  du  Mont,  est  loin  de  valoir 
celle  des  religieux  indigènes.  En  outre,  par  une  tUii^rante  contradic- 
tion, ce  dernier  écrivain  la  rattache  à  la  V2''  année  du  règne  de  Ghil- 
debert, ce  ([ui  nous  reporte  à  l'année  70*1.  C'est  cette  indication  équi- 
voque qui  a  été  cause  que  certains  auteurs  ont  hésité  entre  les 
années  qui  vont  de  70(J  à  709.  Mais,  à  considérer  l'autorité  décisive 
des  documents  locaux,  conservés  avec  un  respect  religieux,  et  de  la 
tradition  attestée  parles  Annalistes  même  du  Mont,  les  historiens  les 
plus  dignes  de  foi  ont  accepté  et  soutenu  les  deux  dates  de  708  et 
de  709,  auxquelles  les  pièces  Montoises  font  un  devoir  de  s'arrêter  {'■->). 

Pour  cecjui  est  de  l'oratoire  lui-même,  au  milieu  des  métamor- 
phoses traversées  par  l'abbaye,  il  est  difficile  d'indiquer  le  caractère 
et  de  fixer  l'emplacement  de  la  chapelle  bâtie  par  S.  Aubert.  Au 
rapport  des  historiens  du  xvu'^  siècle,  qui  se  font  l'écho  des  antiques 
traditions,  S.  Aubert  «  la  llst  bastir  non  point  superbement  ou  avec 

(1)  Chronique,  t.  If,  p.  V,  215,  2:i0. 

(2)  D.  Hlïnes.  Histoire,  etc.,  t.  I,  p.  40. 

(3)  Pour  résumer  nettement  la  question,  le  Galh'a  Christiana  apporte  ici  le 
poids  considérable  de  son  autorité  en  disant  :  »  Omnibus  ritè  dispositis.  facta  est 
novœ  basilicx  dedicalio  Al 7/  cal.  \ouembris  'lOO  «d  Autberlo  episcopo.  » 
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beaucoup  d'artifice,  ains  simplement  en  forme  de  yrolte.  capable  de 
contenir  cent  personnes,  désirant  qu'elle  fut  semblable  à  celle  que 
S.  Michel  avoit  lui-mesme  creusée  dans  le  roc  du  Mont  Gargan  «.  Cet 
oratoire  s'élevait  sur  un  terre-plein  à  mi-cùte,  dans  la  partie  occi- 
dentale du  Mont,  à  l'endroit  des  soubassements  actuels  de  l'église, 

ainsi  qu'il  ressort  des  données  tradition- 
nelles et  des  indications  diverses  des 
chroniqueurs. 

Grâce  aux  investigations  que  nous 
avons  poursuivies  dans  le  dédale  des  con- 
structions, nous  avons  retrouvé  des  ves- 
tiges fort  anciens  et  d'un  réel  intérêt. 
Sous  des  constructions  moyennageuses. 
nous  avons  découvei't  les  restes  d'un  édi- 
cule  en  petit  appareil,  d'un  caractère 
plus  reculé  et  dont  la  disi)osition  obli([ue  ditïère  totalement  de  celle 
des  ouvrages  subséquents,  qui  sont  tous  orientés  de  l'est  à  l'ouest 
et  du  nord  au  midi.  On  y  devine  la  forme  octogonale  par  les 
amorces  des  fondations,  et  cette  disposition  s'harmonise  bien  avec 
les  principes  architectoniques  de  l'époque.  Elle  s'ac- 
corde non  moins  parfaitement  avec  l'esprit  du  texte 
d'un  chroniqueur  d'après  lequel  la  chapelle  était 
i-otunda,  expression  qui  n'est  pas  en  opposition  avec 
la  forme  octogonale.  De  son  cùté,  l'autel  de  l'église 
survécut  à  la  destruction  de  l'éditice  primitif  et  se 
voyait  encore,  paraît-il,  au  milieu  du  xvu«  siècle.  Un 
moine  Montois  écrit  à  ce  sujet  :  «  On  veoit  encore 
aujourd'luiy  dans  la  chapelle  Notre-Dame-Soubs- 
Terre,  qui  est  au  dessoubs  de  la  nef  de  l'église  de  ce 
Mont,  l'autel  (quoy  que  à  moitié  dénioly),  et  cela  seul 
reste  dans  le  monastère  de  présent  de  tout  ce  qui  fust 
basty  pour  lors  et  de  l'église  >;  construite  par  S.  Aubert. 
11  est  à  remanfuer  d'ailleurs  que  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  dont  il  est  ici  question,  se  trouvait  dans  le 
voisinage  des  vestiges  que  nous  signalons  ici  et  se 
poursuivait  sous  la  nef  à  l'endroit  que  des  fuiiillos 
récentes  ont  mis  à  jnur.  Quant  à  l'édicule  jiolygonal  (pie  nous  avons 
mentionné,  c'était  sans  doute  une  annexe  de  l'église  de  S.  Aubert  et 
peut-être  un  campanile,  suivant  l'usage  de  placer  une  tour  connne 
en  vedette  sur  le  devant  des  temi)les,  tour  qui  pouvait  ici  servir  tout 
à  la  fois  de  clocher  et  de  vigie. 


Kglise  soulerraine 
(dose.  Fontiacl 
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L'évèque  d'Avranches  avait  assuré,  à  tous  égards,  l'avenir  de  la 
précieuse  fondation,  et  pourtant  il  avait  encore  un  point  important  à 
résoudre.  «  Ayant  pourveu  au  vivre  des  chanoynes  par  ce  moyen,  il 
restoit  en  peine  pour  leur  boire,  car  durant  sa  demeure  sur  cotte 
montagne,  il  avait  reconnu  que  la  disette  d'eau  douce,  qui  est  la 
chose  plus  nécessaire  pour  la  conservation  de  lestre  humain,  y 
estoit  continuellement  et  que 
ce  seroit  chose  foit  difiicile, 
voire  presque  impossible  à 
ceux  qui  y  demeure roient, 
d'en  aller  quérir  une  lieue 
loin.  C'est  pourquoy  il  se  mit 
en  prière,  et  ceux  qui  estoient 
avec  luy  firent  le  mesme , 
[)Our  supplier  Notre  Seigneur, 
par  l'intercession  de  l'Ar- 
change S.  Michel,  de  leur 
vouloir  descouvrir  une  source 
d'eau  vive  pour  ceux  qui  le 
serviroient  doresnavant  en  ce 
lieu ,  et  continuèrent  leurs 
oraisons  avec  tant  de  ferveur 
et  véhéments  désirs  qu'ils 
obtindrent  non  seulement  ce 
qu'ils  demandoient  mais  bien 
plus,  car  l'Arcange  s'apparut 
à  l'évesque  et  luy  montra  au 
lias  du  rocher  dans  le  roc  une 
fontayne  à  laquelle  non  seu- 
lement les  sitibons  se   sont 

rafraîchis  par  plusieurs  années,  mais  encore  plusieurs  infirmes  et 
particulièrement  les  fébricitants,  beuvans  de  cet  eau,  ont  recouvré 
leur  pristine  santé.  Un  la  nomme  depuis  la  fontaine  Saint-Aubert, 
à  cause  qu'elle  fut  obtenue  par  ses  prières  ». 

Durant  toute  son  existence,  le  dévot  i^rélat  s'appliijua  à  «  Saint- 
Michiel  molt  ennoreir  »,  et  son  sanctuaire  «  bien  atorneir  ».  L'Ar- 
change, rapporte  la  tradition,  apparut  une  dernière  fois  au  pieux 
évèque  d'Avranches,  connue  pour  le  féliciter  de  l'œuvre  accomplie^ 
en  lui  déclarant  qu'il  était  «  résolu  d'habiter  en  ce  lieu,  de  le  prendre 
en  tutelle,  d'y  avoir  soin  et  d'y  avoir  égard  ».  De  la  sorte,  le 
Mont-Tombe  changea  son  nom  en  celui  de  Mont-Saint-Michel.  Enfin, 


Fontaine  de  Saint-Aub'-rl. 


38 


LE  MONT-SAINT  MICIllELS 


lorsque  l'évêque  sentit  venir  la  niorl.  il  appela  les  clercs  de  son 
église  et  —  «  Si  lor  preia  moll  dolcement  —  Que  ses  cors  fust  au 
Mont  portez  —  E  sepeliz  e  enterrez  —  En  un  moslier  de  Saint- 
Perron  ».  Il  termina  par  une  mort  édifiante  une  vie  remplie  par  la 
pratique  du  zèle  apostolique  et  par  l'exemple  des  vertus  chré- 
tiennes aussi  bien  que  par  la  dévotion  ;i  l'Archange.  Son  déc/'s  eut 
lieu  le  10  septembre  72o  (1). 

Le  corps,  revêtu  des  ornements  sacerdotaux,  fui  placé  dansla 
bière,  et,  à  ses  côtés,  on  mit  «  la  crosse  d'ivoire  à  crocerons  taillé 

trifière  ».    Après 

■^    -  -    ^-      .  „ 


tfot'Mnuffcan  /■Vofl/trll 


Antlientiqiip  île  relitiues  de  S.  Aubert  tie  lï'poque  carolingienne. 


le  service  reli- 
gieux, le  coriis 
fut  comluil  pro- 
cessionnel le- 
ment  jus([u'au 
Mont  parles  rues 
et  les  plaines,  où 
«  crient  et  plorentpovregent  »,  dont  S.  Aubert  futle  consolateur.  Les 
chanoines  reçurent  avec  tous  les  honneurs  le  corps  de  «  lor  segnor  », 
et  l'enterrèrent  «  dedanz. l'église  Seint-Perron  ».  On  l'inhuma  reli- 
gieusement dans  le  chœur.  «  Il  ne  fut  pas  mis  emmie  l'aire,  —  Enciez 
fut  mis  enz  el  chancel  ».  Dans  la  suite,  les  gardiens  du  Mont  placèrent 
les  restes  dans  une  châsse  précieuse,  (ju'ils  transportèrent  dans 
l'église  bâtie  par  le  saint  évêque.  Ils  mirent  à  part  «  le  chief  »  et  le 
«  braz  destre  »,  afin  de  l'exposer  à  la  vénération,  «  Pour  porter  as 
processions  —  Et  por  mostreir  les  as  barons  —  Qui  vendreient  à 
haute  feste  —  Et  le  pertus  qu'est  en  la  teste  (2)  ». 

Le  pieux  auteur  des  origines  chrétiennes  du  «  Mont  Saint 
Michiels  »  ne  repose  plus  dans  sa  tombe.  On  sait,  du  moins,  ijulu- 
dépendannnent  de  son  crâne  conservé  à  Avranrhes.  une  rellipie  du 
saint  est  possédée  par  l'église  N.-lJ.  de  Nogent-le-Ilotrou,  suivant 
une  attestation  de  l'époque  la  plus  reculée.  En  ce  qui  nous  concerne, 


(I)  «  Néanliiioins.  selon  la  remarque  d'un  chioiiiiiueur,  ce  jour-là,  en  l'éves- 
chéd'.\vranclies,  ou  autre  pari  quenous  sachions,  on  n'en  faict  aucune  comniémo- 
ratiori.  mais  seulement  le  18"^  jour  de  juin  auquel  son  sainct  corps  lut  trouvé  en 
ce  Mont  où  il  avait  esté  .ipporlé  après  sa  mort  et  enterré  dans  réj;lise  Sainl-l'ierre 
(c'esloit  la  cliapcl'c  baslii' auprès  de  l'église  Saincl-Miiliel  .  où  il  demeura  jusques 
en  l'an  DliO,  auquel  temps  il  lui  délerré  par  un  clianoyne  el  musse  sur  un  lambris. 
Les  brésiaires  d'.Xvranchcs,  tant  anciens  que  modernes,  cl  le  Marlvrologe  gallican 
font  mention  de  luy  le  IS'  jour  de  juin  et  le  lli'-  d'octobre.  .Nous  avons  recueilli 
cette  vie  des  manuscripts  de  ce  monastère  >•  (l).  IIuynes,  t.  I,  p.  12). 

(2;  Le  Iloinnn  du  Monl-Saint-Michcl,  MU.  de  Henurepaire,  v.  i:)53,  etc. 
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avec  la  religieuse  émotion  qui  fait  incliner  le  front  sur  un  berceau, 
aussi  bien  que  sur  un  tombeau,  nous  avons  exposé  le  récit  des 
événements  exti-aordinaires,  qui  forment  comme  l'aube  pleine  de 
promesses  de  cette  histoire  grandiose.  Comme  ce  fut  avant  tout  un 
monastère,  avant  de  continuer  à  envisager  le  Mont  sous  ses  aspects 
particuliers  par  la  méthode  analytique,  et  afin  de  mettre  aux  mains 
du  lecteur  un  fil  conducteur,  nous  présenterons  ici  une  synthèse 
ininterrompue  de  ses  annales,  que  nous  résumerons  sous  le  titre  de 
«  Moustier  ». 


Enseigne  de  plomb,  xiii*  siècle,  trouvée  dans  la  Seine. 


Kj:li50  abbatiale  du  Mont.  trifv>rium  nord  de  la  grande  nef. 


IV.   —    LE  MOUSTIER 

/)//   ilrhiil    à    IIiiIiitI   iIc    Tiiriijui     1154) 


Entre  cis  est  bien  cen  confcrinê, 
(^)iicr  co  ostoil    rral<'rnil('', 
Alliance  seinbUmt  d'amor. 

(nnmnn  du  MnnI  Sninl-Micliet.  v.  51181.) 

^^e  sanctuaire  Michelin  était  comme  le  pôle  nord 
du  monde  relijfieux,  vers  lequel  se  touniail 
la  dévotion  des  princes  et  des  seijrneurs. 
aussi  bien  (jiie  de  <(  la  povre  gent  » .  Il  conti- 
nua de  prospérer  au  soirde  la  dynastie  méro- 
vingienne sous  les  derniers  rois  de  Neustrie, 
de  Childebert  à  Thierry,  qui  semblaient  plu- 
tôt des  fantômes  en  possession  d"un  sceptre, 
en  attendant  ies  destinées  de  la  monarchie 
carolingienne.  Cette  période  des  annales  Montoises  est  recouverle 
d'une  certaine  ob.scurité,  ipii  s"éclairt'  à  la  lueur  des  torches  et  du 
glaive  des  pirates  saxons  et  Scandinaves. 
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Le  plus  fameux  de  leurs  chefs  est  Rou  ou  lioUon,  qui  «desgata  » 
le  pays  par  sa  «  deablie  »,  jusqu'au  jour  où  le  roi  de  France, Charles- 
le-Siraple,  eu  911,  lui  remit  la  Neustrie  avec  sa  fille  Gisèle  et  où  le 
nouveau  duc  de  Normandie  «  ses  hommes  toz  batizier  fist  >>.  La  reli- 
gion eut  sa  part  dans  cette  réparation  et,  au  dire  du  poète-chroniqueur 
du  Mont,  le  duc  Hou  «  Seint-Michiel  a  très  bien  fiufé  —  les  iglieses 
a  estorées  ».  De  fait,  après  sa  conversion  et  son  baptême,  le  rude 
aventurier  dota  diverses  églises,  et,  parmi  celles-ci,  le  Mont-Saint- 
Michel  (1).  Vers  l'an  912,  il  donna  une  terre  dont  «  on  ne  trouve  le  nom 
dans  aulcun  manuscript  »,  mais  que  l'on  «  présume  être  Ardevon  », 
localité  au  sud  de  la  l^aie.  Son  fils  Guillaume,  dit  Loiigue-Epée,  que 
ses  vertus  firent  placer  au  catalogue  des  Saints,  octroya  à  l'Archange 
des  terres  dans  les  «  villages  de  Moidrey,  Curey,  Macey,  Gromeret, 
Saint-Jean  »  et  autres.  .A  cet  égard,  un  chroniqueur  écrit  :  «  Nous 
n'avons  ces  dons  en  chartes  exprès,  mais  nous  en  avons  par  ses 
successeurs,  qui  confirmèrent  ces  beaux  legs  ». 

Après  (Tuillaume.  son  fils  Richard,  dit  Longues-Jambes  ou 
Sans-Peur,  continua  ces  traditions  de  libéralité.  Or,  par  suite  des 
temps  troublés,  le  relâchement  pénétra  parmi  les  chanoines  Mon- 
toisqui  se  montrèrent  «  paresseux  à  célébrer  l'office  divin.  »  Le  duc 
leur  fit  div(!rses  remontrances,  mais  ils  se  bornèrent,  paraît-il,  à  des 
promesses  sans  s'amender  ;  aussi  résolut-il  de  remplacer  les  cha- 
noines par  des  religieux.  Richard  se  concerta  avec  Huynes,archevêque 
de  Rouen,  et  le  comte  de  Bayeux,  Rodolphe,  son  frère  utérin, 
«  homme  singulier  en  prudence  et  en  valeur  »,  non  sans  s'assurer 
de  l'agrément  du  pape  Jean  Xlll.  Ce  que  voyant,  les  chanoines 
s'empressèrent  de  «retirer  ce  «{ui  restait  de  plus  précieux  en 
l'église  »,  et  le  transportèrent  clandestinement  avec  leurs  meubles, 
en  des  maisons  amies  ;  l'un  d'eux  n'hésita  pas  à  «  déterrer  le  corps 
de  S.  Aubert  et  le  cacher  au-dessus  de  sa  chambre,  entre  le  toit  et 
le  lambris  qu'il  fit  faire  exprès  ».  De  son  c(Jté,  le  duc  fit  demander 
des  religieux  «  es  abbayes  de  Fontenelles,  dite  de  St-Wandrille, 
de  Saint-Pierre  de  Jumièges,  de  Saint-Evrault,  de  Saint-Mélaine, 
près  le  mur  de  Rennes.  »  Les  bénédictins  choisis  se  réunirent  à 
Avranches  au  jour  fixé,  et,  afin  de  prévenir  toute  difficulté,  Richard 
envoya  «  l'un  des  plus  apparens  de  sa  cour  bien  accompagné  pour 
faire  commandement  aux  chanoynes  ou  de  prendre  l'habit  monacal 
ou  de  quitter  la  place.  » 

Les  anciens    occupants  s'éloignèrent,  à    l'exception  de  deux, 

(i)  Guillaume  de  Saint-Pair,  Le  Roman  du  ^fonf-Sainl-^{ichel,  passim. 
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Diuaud,  dévot  à  S.  Michel,  et  Bernier. (jui  ;ivail  caché  le  corps  de 
S.  Aubert  afin  de  l'emporter.  Ce  dernier  feignit  d'être  malade  et 
demanda  à  conserver  sa  chambre,  quelques  jours  encore.  On  l'ins- 
talla n  dans  une  maison  à  costé  du  rocher,  où  on  luy  bailla  tout  ce 
dont  il  avait  besoin  ».  Les  religieux,  au  nombre  d'une  trentaine, 
arrivèrent  au  Mont  qu'ils  gravirent.  «  louans  Dieu  et  chantant  des 
hymnes  et  cantiques  en  l'iionneur  de  S.  Michel  »,  et  choisirent  pour 
abbé  un  «  homme  fort  grave  et  de  sainte  vii-,  lequel  s'estoit  occupé 
àrestaurer  le  monastère  de  Saint-Wandrille,  ruiné  par  les  guerres  ». 
Ainsi,  suivant  les  expressions  d'un  chroniqueur,  «  ces  belles  Heurs 
cueillies  es  cloîtres  bénédictins  commencèrent  à  fleurir  en  ce  palais 
des  anges  et  à  respandre  de  tous  costez  un  odeur  si  suave  que  plu- 
sieurs, détestants  les  délices  mondaines,  se  veinrent  renfermer  dans 
ce  parterre  céleste.  »  On  place  communément  l'introduction  des 
Bénédictins  en9(i5ou  966  (1).  Le  pape  Jean  XIII  et  le  roi  de  France, 
Lothaire.  conOnnèront  cette  prise  de  possession. 

La  colonie  monastique  appelle  un  suiiérieur,  qui  soit  à  la  fois  la 
tête  et  le  cœur  de  la  Communauté,  le  gardien  de  la  règle  et 
l'exemple  de  ses  frères.  S.  Benoit  en  remettant  aux  moines  le  soin 
de  choisir  celui  qu'ils  estiment  le  plus  ajite  à  diriger  la  maison,  a 
fait  preuve  tout  t'usemble  d'une  connaissance  parfaite  des  tendances 
de  l'âme  humaine  et  d'un  sage  esprit  de  discipline.  Le  suffrage  ainsi 
pratiqué  est  comme  l'introduction  d'un  sang  nouveau  dans  l'orga- 
nisme monastique,  qui,  tout  en  conservant  l'unité  de  corps  et  d'es- 
prit voulu  par  le  fondateur,  s'épanouit  en  une  généreuse  floraison 
d'œuvres  en  rapport  avec  le  temps,  le  milieu  et  le  caractère  propre 
de  chacun  des  supérieurs.  De  fait,  le  nouvel  élu,  Maynard.  qui  avait 
fait  ses  preuves  dans  la  direction  du  couvent  de  Saint-Wandrille,  se 
distinguait  par  la  puielé  de  ses  mœurs,  l'aménité  de  ses  manières 
et  la  solidité  de  sa  dévotion.  Le  jireniier  à  tous  les  exercices,  il  était 
comme  la  vivante  personnification  de  la  règle.  Au  lieu  de  conlier  à 
un  frère  le  soin  de  sonner  l'office,  le  jour  et  la  nuit,  il  s'imposa  cette 
tâche  délicate  et,  pour  la  remplir  plus  fidèlement,  il  choisit  pour 
chambre  une  pièce  joignant  l'église.  Sa  bonté  d'âme  lui  gagna  même 

(!)  Cependaiil  on  lil  dans  la  CltroniijUf  de  Rnberl  dr  Torigni  :  ••  9(iil.  Aiichv 
raluin  pst  hoc  sacro  scriplo  laiii  a  domno  .lolianno  papa  f|nam  a  I.olliario  Kran- 
conim  regc.  ni  inona<^teriiiin  Montis  saiicti  \licliacli-.  pcipoinaliter  insipiiiatur 
ordinc  monaclii'.i  élut  nulliis  noinine  vcl  officio  abbalis  fiingatur  ibi,  uWi  (|iicni 
idetn  nionacbi  de  suis  elcgcriiil  piifcsse  sibi.  —  !Ki.").  MBinardiisl  prirniis  abbas.  >. 
—  lit  ailloiirs  il  est  dit  :  «  Ùicliardus...  posiiil  monaclios  in  ecclesia  sancii  Micliaclis 
iupericulo  niaiïs.  antiodomini  IX"  LWI,  Mainarduni  scilicol  pritniim  abbatom... 
cl  aliiirn  Mainardiim.  nopolrm  siium,  ciuii  rolpris  inonacbis  »   1.  Il,  p.  231  i. 
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les  cœurs  disposés  à  rester  fermés.  Le  chanoine  Durand,  liomme  de 
bien,  fit  sa  soumission  et  l"abbé  Maynard  lui  donna  le  poste  de  cha- 
pelain de  l'église.  Le  neveu  du  chanoine  Dernier,  à  la  différence  de 
son  oncle  demeuré  réfractaire  à  toute  tentative,  devint  l'ami  des 
moines  qui  lui  laissèrent  la  possession  paisiljle  des  meubles  qu'il 
recueiUit.  Le  printemps  de  la  vie  religieuse  fleurissait  ainsi  avec 
éclat  quand  l'abbé  Maynard,  sous  le  poids  de 
la  vieillesse  et  des  travaux,  rendit  son  âme  à 
Dieu  le  16  avril  09L 

Le  duc  Richard  I""''  entoura  le  couvent  d'un 
amour  de  in-t-dilection  et  enrichit  le  trésor  de 
"  vases  d'or  et  d'argent,  calices,  croix,  chappes 
et  parements  d'autels  entretissus  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  le  tout  d'un  grand  prix  et 

'  '  '  o  l-  Cloche  déiliée  à  la  Vierge. 

valeur  ».  Afin  de  mettre  les  logis  conventuels 

en  rapport  direct  avec  l'église,  en  les  protégeant ,  il  construisit 
"  plusieurs  beaux  bastiments  propres  pour  les  moines .  fit  envi- 
ronner le  haut  de  ce  Mont  de  hautes  et  esjjaisses  murailles, 
lesquelles,  par  la  succession  des  temps,  ont  esté  abbatues  pour  y 
bastir  les  œdifices  <[u'on  y  voit  maintenant  <>.  De  ces  bâtiments,  du 
côté  du  nord  et  à  l'ouest  de  la  Merviille,  il  reste,  croyons  nous,  la 
muraille  démantelée,  qui  va  du  levant  au  couchant  et  dont  on  n'a 
pas  assez  remarqué  le  caractère,  distinct  des  autres  constructions. 
En  outre,  non  content  de  ratifier  les  donations  faites  par  ses  ancê- 
tres ou  autres  personnes,  il  octroya  plusieurs  largesses  à  l'église  où  il 
aimait  à  venir  faire  ses  dévotions,  et  concéda  aux  religieux  la  juri- 
diction temporelle  sur  les  habitants  du  Mont.  A  son  tour,  le  comte 
Conan  donna  la  paroisse  de  Villamer  avec  ses  dépendances,  et 
Manger,  évèque  d'Avranches,  remit  à  l'abbaye  la  juridiction  spiri- 
tuelle qui  lui  appartenait  sur  les  religieux  et  sur  les  insulaires.  Ainsi 
fut  instituée  la  fonction  d'archidiacre  du  Mont,  à  laquelle  les  abbés 
nommaient  un  religieux  chargé  en  particulier  de  visiter  les  paroisses 
de  Saint-Pierre  du  Mont  et  de  Sainte-Marie  d'Ardevon.  A  ce  titre,  le 
couvent  avait  la  collation,  institution  et  destitution  du  curé,  ou 
vicaire  pei'pétuel,  préposé  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Pierre. 
D'ailleurs,  ainsi  que  le  fait  remarquer  le  chroniqueur,  «  l'abbaye 
continua  à  eslre  sujette  de  l'évêque  et  n'a  jamais  eu  le  privilège 
d'estre  immédiate  du  Saint-Siège  >'.  Nous  ajouterons  que  vers  cette 
é^ioque,  Mayeul,  qui  fut  abbé  de  Cluny  et  gouverna  l'important 
monastère  de  Marmoutier,  donna  au  couvent  Montois  des  terres  et 
des  vignes  au  Morier,  en  Touraine. 
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L'abbé  Maynard,  d'abord  à  Saint- Wandrille,  puis  au  Mont,  avait 
formé  aux  vertus  monastiques,  son  neveu,  qui  iiortait  le  même 
nom.  Les  religieux  le  choisirent  d'abord  lomme  prieur  claustral; 
puis,  à  la  mort  de  l'oncle,  le  16  avril  991,  les  suffrages  l'appelèrent  à 
prendre  la  charge  abbatiale.  Maynard  II  gouverna  l'abbaye  avec  la 
douceur  et  la  fermeté  que  Ion  pouvait  souhaiter,  «  ayant  grandis- 
sisme  soin  du  spirituel  et  du  temporel  »  (1).  Gepeudant  la  Bretagne 
et  ses  hauts  feudataires  rivalisaient  avec  les  «  barons  Normands  » 
de  dévotion  envers  l'Archange.  Conan  I",  duc  de  Bretagne,  voulut 
être  enterré  dans  l'abbatiale,  et  son  corps  fut  inhumé  dans  la 
chapelle  de  Saint-Martin,  conservée  sous  le  bras  méridional  du  tran- 
sept. Le  même  sentiment  de  dévotion  porta  Rolland,  évéi[uede  Dol, 
à  demander  la  sépulture  au  Mont  ;  et  il  fut  enterré  «  à  l'entrée  de  la 
grande  porte  de  l'église  ».  Rolland  vivait  au  Mont,  lorsqu'on  le  dési- 
gna pour  l'épiscopat.  Ce  n'est  pas  un  fait  isolé  et  il  est  à  remarquer 
que  le  couvent  fut  comme  une  pépinière  d'évèipies  et  d'abliés.  Déjà 
précédemment  Herouard  avait  reçu  la  direction  de  Gembloux,  et, 
en  994,  D.  Garin  fut  choisi  comme  abbé  de  Cerisy.  Les  religieux 
avaient  supporté  de  lourdes  dépenses  pour  la  reconstruction  de 
l'abbaye  et,  de  divers  côtés,  on  leur  vint  en  aide.  En  99t),  Geoffroy  l", 
qui  succéda  à  son  père  Conan  l"  comme  duc  de  Bretagne,  leur 
donna  des  terres  à  Saint-Maloir  et  à  Saint-Benoît  des  Ondes;  au 
bourg  de  Cancale,  il  ajouta  le  port  et  le  fiatronage  des  églises,  dona- 
tion qui  fut  confirmée  par  son  fils  Alain  III.  Geoffroy  l"  reçut  la 
sépulture  au  Mont,  à  l'instar  de  son  père  (2). 

La  mort  du  duc  Richard  I^'',  arrivée  le  21  novembre  99().  fut  un 
deuil  très  douloureux  pour  l'abbaye,  et  à  ce  sujet  un  chroniqueur 
s'exclame  :  «  Rienlieureuse  est  la  nation  qui  a  pour  conducteur  un 
prince  non  moins  pieux  que  courageux  !  ».  .Au  jour  anniversaire  de 
son  décès,  on  célébrait  dans  l'alibatiale  une  messe  solennelle  pour 
le  repos  de  son  âme  et  pour  les  défunts  de  sa  famille  ;  l'office  était 


(I)  D'.ipiTS  rorl.nins  .Tiiloiirs,  Maynard  II  l'ut  abbi''  do  jii'doii.  I).  I.i:rii)ï 
«  double  qu'il  soit  iijsrn''  au  catalog^uc  «  de  crlto  al)ba_vo,  et  !•  IIiyms  dc'ilare 
<i  qu'il  s'en  démit  avant  sa  mort  »,  arrivée  en  l'an  lOOi). 

(2|  lin  manuscrit  du  Mont  nous  a  laissé  du  duc  Kirhard  I"  ce  porirait  : 
Il  Eral  slatura  proccrus,  vullu  decorus.  intogor  corpore.  barba  prolixa  cl  aU)a 
dccorus,  lano  capitc  ciispissimns  et  tolo  corpore  valde  bciic  fnrmatus.  Kral  paupc- 
runi  susteulalor.  monaclioruui  tulor,  viduaiuin  dclfensur  et  captivoruni  icdcmp- 
lor   ".  I5itili(illii'<iiic  d'Avraiiches. 

—  CinUin  Clirisliniia.  tome  M,  p.  .51  'i  :  "  Dolciisis  vero  aiilisles  Rollandus  inibi 
sepeliri  voliiit.  ubi  et  (jinaruis.  Brilannia'  dux,  pro  volo  sepultus  est  in  capella 
sancli  Martini  veleris  ccclesia',  ncc  non  Gaufredus  tilius  cjus  et  successor». 
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suivi  de  la  distribution  il'une  offrande  de  seize  deniers  à  clmcun  des 
indigents  qui  se  présentaient,  et  les  chroniques  parlent  de  trois  ou 
quatre  mille  pauvres.  C'est  qu'en  effet,  grâce  aux  donations  des 
suzerains,  les  collectuaires,  les  obituaires  et  le  martyrologe  de  l'ab- 
baye nous  ont  conservé  la  date  du  décès  des  bienfaiteurs  et  c'est  un 
avantage  précieux  pour  l'orientation  de  la  chronologie.  A  la  suite  de 
la  mort  de  l^ichard,  la  duchesse  Gonnor,  d'abord  sa  maîtresse,  puis 
son  épouse,  dans  une  large  pensée  d'expiation  pour  le  passé,  d'édifi- 
cation pour  le  présent  et  de  préparation  pour  l'avenir,  lit  don  au 
couvent  du  domaine  de  Bretheville  et  de  la  seigneurie  de  Domjan 
avec  les  terres,  bois,  prés,  moulins  et  autres  dépendances.  La  même 
année  936.  le  duc  I^«ichurd  II,  après  avoir  confu-mé  les  donations 
antérieures,  octroya  "  quantité  de  belles  terres  et  seigneuries.  »  Ces 
domaines  comprenaient  :  «  la  seigneurie  de  Versum,  la  Jjaronnie  de 
Sait-Pair,  l'île  de  Calsey  (Chausey),  le  village  de  Chanteloup,  la  terre 
de  Grombald,  la  moitié  de  F^rengarville  avec  plusieurs  autres  villages 
et  dépendances,  enfin  la  baronnie  de  Genêts.  »  Pour  cette  dernière 
localité,  il  est  à  remarquer  que  «  S.  Aubert  n'avait  fait  don  que  du 
village  qui  n'était  pas  encore  chef  de  liaronnie.  »  (1)  Un  chroniqueur 
ajoute  :  «  Il  donna  aussy  la  baroimye  d'Ardevon  avec  toutes  ses 
dépendances  temporelles  et  spirituelles:  mais  je  croy,  pour  moy, 
qu'il  donna  seulement  le  droit  de  justice  en  baronnye  et  confirma  le 
tout  de  la  dite  terre  d'Ardevon,  la({uelle  il  y  a  bien  de  l'apparence 
avoir  été  donnée  aux  chanoines  par  liollon,  l'an  9.12.  »  (2) 

L'abbé  Maynard  II  sentant  approcher  sa  fin,  résolut  d'assurer 
la  tranquillité  du  couvent,  en  indiquant  le  religieux  auquel  il  sou- 
haitait transmettre  sa  crosse,  comme  «  le  plus  vertueux  et  le  plus 
capable  du  monastère  ».  Selon  le  vceu  du  vénérable  vieillard,  qui 
décéda  le  14  juillet  1009,  les  moines  se  réunirent  pour  procéder  à 
l'élection  et  choisirent  Hildebert.  Le  duc  Richard  II  approuva  le 
choix  par  une  lettre  dans  laijuelle  il  fait  l'éloge  de  l'abbaye,  des 
moines  et, en  particulier,  de  Maynard  et  du  nouvel  élu,  et  dont  l'ori- 
ginal était  conservé  dans  les  archives  Montoises. 

Au  témoignage  de  ses  contemporains,  malgré  sa  jeunesse  Hil- 
debert fit  paraître  «  l'éclat  et  la  vivacité  d'un  esprit  supérieur,  la  gra- 
vité et  la  beauté  des  mœurs  d'un  liomme  mur,  en  un  mot  tous  carac- 
tères d'une  préparation  divine.  »  Il  dirigea  le  monastère  «  avec  tout 
le  soing  et  la  diligence    à  luy  possible,    »   et  les  chmnicfueurs  se 


(1)  D.  HUY.NES,  l.  2,  p.  "<.  —  D.  Leuoy,  p.  28(1. 

(2)  Le  texte  de  ceUe  tljarteest  textuellement  dans  le  Xeustrin  pia,  p.  377. 
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plaisent  à  redire  les  qualités  éminentes  qu'il  déploya  dans  le  gou- 
vernement de  l'abbaye,  aussi  bien  que  dans  les  développements 
qu'il  y  a  apportés.  Dans  son  zèle  pour  la  régularité  de  l'office  divin,  il 
logea  dans  une  chambre  «  proche  de  l'église  »,  et  réserva  la  chambre 
du  chanoine  Bernier  »  pour  estre  la  thrésorerie  ».  C'est  dans  cette 
dernière  pièce,  qu'à  la  suite  de  phénomènes  merveilleux,  on  fit  des 

recherches  pour  la  découverte  des 
^Ift^ft  ^^^^  Éi^~^^  restes  de  S.  Âubert.  Comme  la 
^^.^^      ^ap^g?  rumeur  populaire  continuait  de  pré- 

tendre i{ue  Bernier  avait  déterré  et 
caché  le  corps,  on  s'enquit  du  fait 
a  ui)rès  de  Fulcold  ou  Foucaud,  neveu 
de  Bernier.  Celui-ci  dit  qu'il  "  gra- 
vait certainement,  comme  ayant 
esté  témoin  oculaire,  que  son  oncle 
.     ,     ,,     .  »,„„„„„H  avait  déterré  et  transporté  les  osse- 

Monnaies  tics  ducs  de  Norm.indK-.  i 

ments  de  S.  Aubert  autre  part  et 
(ju'il  les  avoit  caché  en  quelque  lieu  de  ce  Mont,  mais  qu'il  ne  sçavoit 
l'endroit.  »  Comme  l'on  supposait  que  la  cachette  se  trouvait  dans  la 
propre  chambre  de  Bernier,  on  résolut  de  l'explorer  de  fond  en  comble, 
après  s'y  être  préparé  par  le  jeûne  et  la  prière.  Sous  les  planches 
clouées  sur  les  poutres,  on  trouva  plusieurs  coffrets,  parmi  lesquels, 
un  de  plus  grande  dimension.  Ayant  soulevé  le  couvercle  de  celui-ci, 
les  religieux  «  aperceurent  enfin  tost  le  corps  du  sainctet  s'écrièrent 
soudain  de  joye,  appelans  Foucaud,  lequel,  estant  monté,  dit  que  ce 
vaisseau  estoit  celui  dont  il  leur  avoit  parlé  et  ({ii'il  le  reconnaissoit  à 
certaines  marques.  » 

On  descendit  le  trésor  et  les  religieux  «  l'enveloppèrent  dans  un 
beau  et  riche  drap  ",  puis  le  portèrent  en  procession  dans  l'église. 
Les  moines  placèrent  le  corps  sur  le  grand  autel.  «  L'ayant  mis  là, 
ils  estcndirent  un  rideau  à  travers  de  l'église,  puis  tirèrent  hors  du 
vaisseau  un  petit  coffre  et  mirent  les  saincts  ossements  sur  une 
belle  nappe,  et  le  considérant  diligemment  et  d'une  pieuse  curiosité, 
ils  apperçeurent  en  son  chef  le  trou  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'huy  et  chacun  connut  apertement  par  ce  signe  le  coup  que 
l'arcange  lui  donna,  s'apparaissant  à  luy  hi  troisième  fois.  Ils  trou- 
vèrent aussy  un  autel  portatif  du  y)ienh('ureux  S.  .\ubert  avec  un 
petit  parchemin  où  à grand'ijeine  on  put  lire  ces  mots:  Jlic  rcqidcs- 
cil  corpus  sancli  Auberti  Abrincalensis  episcopi,  à  cause  que  ce  par- 
chemin estoit  jiresque  tout  pourry.  Après  avoir  ainsy  regardé  à  leur 
ayse  ces  saincts  ossements  et  tout  ce  qu'on  y  avoit  trouvé  avec,  ils 
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les  mirent  le  plus  décemment  et  honorablement  dans  une  châsse 
qu'ils  colloquèrent  au-dessus  d'un  autel  dédié  à  la  sainte  Trinité. 
Maintenant,  continue  la  chronique,  on  les  voit  dans  la  thrésorerie 
avec  plusieurs  autres.  »  Suivant  lannaliste,  «  cette  translation  se  fit 
le  18  juin,  et  d'autant  qu'elle  fut  fort  célèbi-e,  on  commença  de  célé- 
brer la  feste  de  ce  sainct  le  18  du  dit  mois.  Martin  V,  créé  pape  l'an 
1417,  donna,  la  cinquiesme  année  de  son  pontificat,  sept  ans  et  sept 
quarantaines  d'indulgences  à  ceux  qui  visiteroient  cette  église  ce 
join--là  et  qui  se  repentiroient  de  leur  péchez:  les  indulgences  sont 
finies.  En  cette  abbaye,  cette  feste  s'est  célébrée  toujours  fort  solen- 
nellement et  avec  octave.  Et  anciennement,  lorsque  les  abbéz 
estoient  réguliers,  les  religieux  des  prieurez  forins  dépendants  de 
cette  abbaye,  venoient  en  ce  Mont  le  jour  de  cette  feste  pour  com- 
mencer le  lendemain  leur  chapitre  général.  Depuis  que  les  abbéz 
ont  estez  commendataires,  on  a  poursuivi  cette  coutume,  mais  la 
plupart  ne  s'y  trouvoient.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  lorsque  l'on  parcourt  les  récits  anciens,  on 
observe  que,  à  la  suite  de  la  translation  de  ses  reliques,  S.  Aubert 
sembla  partager  avec  l'Archange  le  don  d'opérer  des  prodiges.  Parmi 
ceux-ci,  il  en  est  un  qui  présente  un  intérêt  particulier  an  iioint  de 
vue  de  la  topographie.  «  Une  femme,  ayant  esté  prési'rvée  de  la  mer 
miraculeusement,  enfanta  sur  la  grève  l'an  1011.  Tout  aussvtost  que 
ce  miracle  fut  arrivé,  l'abbé  Hildebert  I"  lit  mettre  en  la  place  où  la 
femme  avait  accouché,  une  croix  de  cent  pieds  de  hauteur  et  la  fit 
ajjpuyer  de  grosses  poutres  de  bois  et 
barres  de  fer,  afin  que  la  mer  ne  la  peust 
abattre.  »  (1) 

Hildebert  !«'■  mourut  le  7  janvier  1017. 
suivant  la  version  que  D.  Leroy  proclame 
«  probable  «  d'après  «  les  meilleurs  ma- 
nuscripts.  »  Il  fut  enterré  «  dans  le  j^etit 
jardin  auiirès  du  i)resbvterium  de  l'église    .    „ 

**  Ai..  ^-^  Le  Mont,  eghse  souterraine,  re;>litutioQ. 

de  Saint  Michel  ».  Peut-être  s'agit-il  du 

petit  jardin,  jadis  disposé  en  terrasse,  au  chevet  de  l'église  actuelle 

et  au  sud  de  la  Merveille;  il  y  a  peu  de  temps  encore,  avant  le  réta- 


(1)  A  prc'scnt,  dit  l'hUloricn  du  xvii'  siècle,  les  saluions  de  la  grève  sont 
au-dessus  de  la  dite  croix,  fort  haut,  ce  qui  est  cause  qu'on  la  volt  rarement  à 
présent.  On  trouve,  en  un  manuscrit,  qu'un  relif,'ieux  de  ce  Mont  appelé  Fr.  >icolas 
Germain,  la  fitréparer  l'an  i:^89.  11  fallait  que  ce  bon  religieux  fust  baillif  ou  ccl- 
lerier  du  monastère,  et  de  ceux  qui  ont  soin  de  gérer  les  afTaires.  On  a  vu  celte 
croix  l'an  10:!2.  qu'elle  fut  découverte  l'espace    de  s  jours,  tous  ceux  du  pays  la 
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blissement  de  la  citerne,  le  jasmin,  les  œillets,  les  roses  et  le  buis 
en  faisaient  un  asile  plein  de  fraîcheur  et  d'agrément,  à  l'ombre  des 
austères  murailles  granitiques  de  l'abbaye. 

Hildebertl"avaitun  neveu, qu'il  avait  formé  à  la  discipline  et  aux 
vertus  monasticiues  ;  les  l'eligieux  rélevèrent  à  la  dignité  abbatiale. 
Le  nouvel  abl)é  Hildebert  II  «  gouverna  fort  sagement  ses  moines  au 
spirituel  et  au  temporel.  »  En  l'année  lOlT,  le  Mont  vit  défiler  ce 
que  la  Normandie  et  la  Bretagne  comptaient  de  gentilshommes  et  de 
dames  du  plus  haut  parage.  L'église  resplendit  d'une  pompe  inac- 
coutumée, dans  laquelle  les  courtines  et  les  ornements  liturgiques 
répondaient  à  la  somptuosité  des  costumes  richement  brodés  des 
seigneurs  et  des  châtelaines.  Au  milieu  des  deux  cours  réunies, 
apparaissaient  dans  tout  l'éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  grâce 
Richard  H,  duc  de  Normandie,  et  Judith,  fille  dedeofTroy  P'',  duc  de 
Bretagne,  aussi  présent  à  la  solennité.  Le  duc  Richard  avait  choisi 
de  célébrer  son  mariage  en  ce  saint  lieu,  qui  se  dresse  sur  les 
marches  des  deux  provinces,  pour  fournir  à  Saint  Michel  un 
témoignage  de  sa  vénération,  et  à  l'abbé  Hildebert  une  preuve 
d'amitié.  A  cette  occasion,  comme  les  ruines  et  les  restaurations 
successives  des  bâtiments  conventuels,  et  en  particulier  de  l'église, 
avaient  fait  de  ces  édifices  un  ensemble  peu  en  harmonie  avec  l'excel- 
lence des  souvenirs,  le  «  bon  duc  «  Richard  II  convint  avec  l'abbé 
de  lui  venir  en  aide  pour  de  nouvelles  constructions,  non  sans  lui 
donner  Tabbaie  de  Saint-Pair  et  aussi  «  le  Moustier  de  Sl-Pierre  du 
Mont  ».  Grâce  à  ce  concours,  Hildebert  II  «  amplifia  les  bastiments 
nécessaires  à  la  régularité  »  et  put  «  commencer  l'église  que  nous  y 
voyons  encore  ce  jourdhuy,  depuis  les  chaires  du  cœur  vers  la  nef.  » 

veinrent  voir  venir  par  bandes  et  processions.  Elle  a  encore  esté  veue  l'an  I6ir>  et 
fui  dérouverle  es  cstrémitez  l'espace  d'un  mois  entier,  sçavoir  depuis  la  my  avril, 
jusqu'à  la  my  niay.  Nos  confrères  de  ce  Monl  l'allércnt  veoir  et  eiilr'aulros  les 
R.  P.  doni  Julien  du  Clieiniu,  ([ui  m'a  dict  cecy.  y  alla  le  jour  de  l'appaiilion  de 
S.  Michel.  Oormne  déposilairo  du  nioiiastcre  el  l'un  des  officiers  d'icceluy.  il  y 
mena  des  cliarpi-nliers  et  des  m'inuisicrs  pour  voir  ce  qu'ils  en  diroienl.  O  qui 
en  paraissoit  est  une  charpente  en  quarré  (à  la  fasson  des  justices  palihulairesi, 
d'environ  dix  neufs  pieds,  de  coing  en  coin>,'  de  médiocres  poutres  d'un  pied  et 
demy  d'escarrissage  et  au  milieu  :  à  costé  de  deux  poulres  qui  vont  de  coliif;  en 
coing  paroist  un  tronc  de  bnis  surpassant  le  reste  d'environ  un  pied.  On  ne 
voit  où  il  est  entr-  ce  qui  fait  croire  que  cette  charpente  va  bien  bas.  Oe  bon  peie 
dit  s'csire  assis  dessus.  I.'endroil  où  est  la  dite  croix,  est  cuire  le  dortoir  des  reli- 
gieux et  le  rocher  de  Tombelaine.  environ  à  la  ([ualrlème  parlye  du  cbenùn  i)lus 
près  du  (lil  dortoir  q'ie  du  dit  rochoi-  de  rninhelaine,  dans  un  endroit  (jui  fait  un 
coude  de  sable  à  la  rivière  qui  l'enviionne  ».  D.  I1uy>i;s  ajoute:  «  Il  est  à  reniaripier 
qu'en  cet  endroit  II  y  avoil  une  fort  profonde  vallée  qui  est  mainteuaul  comblée 
de  grèves.  » 


LE  MOUSTIEK 


49 


Les  travaux  furent  inaugurés  en  l'an  U}'2'2.  Mais  l'abbé  n'eut  pas  la 
joie  de  les  poursuivre  ;  il  mourut  peu  de  temps  après  et  fut  enterré 
Il  dans  le  petit  jardin  du  presbyterium  w.auprèsde  son  oncle.  D'après 
un  manuscrit,  sa  mort  arriva  en  1024  :  mais  tous  les  chroni(iueurs  la 
placent  en  1033,  ceux-ci,  le  8  septembre,  et  ceux-là,  le  18  septembre, 
avec  D.  Huynes,  lequel  déclare  avoir 
suivi  les  manuscrits  qui  lui  «  ont 
semblé  les  plus  certains  »  (1). 

A  l'époque  qui  nous  occupe ,  la 
célèbre  abbaye  de  Fécamp,  dotée  par 
les  ducs  de  Normandie,  avait  pour  al)bé 
Guillaume,  religieuxqueseséminentes 
vertus  ont  fait  placer  au  rang  des  saints  : 
il  est  mentionné  dans  le  Martyrologe 
gallican  au  premier  janvier.  Or,  Guil- 
laume nourrissait  une  amitié  profonde 
pour  deux  de  ses  parents  —  d'aucuns 
disent  frère  etneveu  —  Suppo  etThéo- 
doric;  le  premier  était  abbé  de  Sainl- 
Renin  de  Fruttuoso  (?),  au  diocèse  de 

Verceil  en  Lombardie,  et  le  second,  abbé  de  Jumièges.  L'abbej  de 
Fécamp,  qui  jouissait  de  la  confiance  de  Richard  H,  fit  entrer  ses 
parents  dans  les  bonnes  grâces  du  puissant  suzerain.  Le  résultat  fut 
qu'à  la  mort  de  Hildebert  II,  le  duc  manifesta  aux  religieux  Michelins 
son  désir  de  voir  choisir  Suppo  pour  diriger  le  couvent  ;  et  f  élection 
se  fit  en  ce  sens.  Mais  l'abbé  Suppo  ne  jugea  pas  à  propos  de  quitter 
le  couvent  de  Saint-Benin,  Le  ciel  d'azur,  les  habitudes  contractées 
et  la  différence  de  caractère  influèrent  sans  doute  sur  sa  résolution. 
Faut-il  ajouter  avec  un  chroniqueur  qu'en  son  couvent  il  était  «  plus 
absolu  qu'il  n'eust  pas  été  peut-estre  en  nostre  Mont-Saint-Michel  où 
la  règle  estoit  fort  exactement  gardée  ';'  » 

Quoiqu'il  en  soit,  Suppo  prit  tellement  son  temps  pour  se 
décider  qu'il  fallut  procéder  à  une  autre  élection,  afin  de  ne  pas 
laisser  le  couvent  sans  supérieur.  Les  moines  choisirent,  en  l()"2o, 

(1)  D.  Huynes  écrit  qu'Hildebert  II  commença  l'ûglisc  «  de  la  grandeur  qu'on 
la  voit  jusqu'à  ce  qu'il  mourut.  »  — Chronique  de  Robert  de  Torigni.  .appendice 
t.  H.  p.  219  et  231.  '•  1017  Hikiebertus  II.  quarUis  abbas  —  1023.  Hoc  anno  inchoa- 
tum  est  novuni  monasterium  a  Richardo  secundo  comité  et  Hildelierto  abbale,  qui 
abbas  ipso  anno  obiit.  cui  succossit  Mmodus.  »  —  "  .\nno  MXN.III  inchoata  est 
nova  eccicsia  beati  Michaelis  a  Uicardo  secundo  comité  et  Hildeberto  secundo 
abbale.  qui  abbas  codem  anno  obiit.  —  D'après  le  Gallia,  son  décès  eut  lieu  le 
3  septembre  1023. 
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Almod,  originaire  du  Maine.  Des  rives  de  la  Sarlhe  on  vint  en  ijèleri- 
nage  au  Mont,  et,  parmi  les  pèlerins,  nous  remanjuons,  en  ]02i,  le 
comte  Hugues  qui  légua  «  de  belles  terres  »  à  l'abbaye,  et  le  vicomte 
Rodolpbe,  qui  fit  également  de  «  balles  donations  ».  A  quelque  temps 
de  là,  Almod  eut  la  douleur  de  voir  mourir  le  principal  bienfaiteur 
du  couvent,  Richard  II.  qui  avait  entrepris  «  de  faire  bastir  l'esglise 
de  la  grandeur  qu'on  la  voit  et  ^^n  lit  faire  les  fondements  et  quelque 
peu  davantage  et  l'eut  fait  achever  sans  sa  mort  arrivée  le 
23  aoust  1026.  ■>  Heureusement,  le  décès  du  duc  n'interrompit  pas 
les  travaux,  et  «  il  l'a  néantmoins  fait  faire  quoyque  mort,  puisqu'il 
a  donné  aux  Moines  de  ce  Mont  tant  de  belles  terres  et  de  si  grandes 
possessions  durant  sa  vie,  par  le  moyen  desquelles  elle  a  esté 
achevée  :  tous  les  manuscripls  de  ce  Mont  s'accordent  en  cecy.  » 

Les  successeurs  de  Richard  II  marchèrent  sur  ses  traces. 
Richard  III  s'empressa  de  confirmer  les  dons  faits  à  l'abbaye  par  son 
père.  Il  mourut  en  1027,  et  son  lils  Robert  I",  non  content  de  ratifier 
les  libéralités  de  ses  ancêtres,  y  ajouta,  en  1029,  plusieurs  domaines. 
Robert  donna  à  l'abbaye  huit  moulins  au  diocèse  d'Avranches,  et 
cinq  au  diocèse  de  Rayeux,  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la  vallée 
de  Reuvron.  ainsi  que  la  moitié  de  l'île  de  Guernesey  et  tout  ce  qu'il 
s'était  réservé  en  l'autre  moitié,  quand  il  bailla  celle-ci  en  fief  à  Niel 
le  vicomte,  seigneur  du  Gotentin.  Ce  dernier  était  un  «  très  vaillant 
et  renommé  guerrier,  lei[uel,  sur  la  fin  de  ses  jours,  se  rendit  reli- 
gieux en  cette  abbaye  et  y  donna  tout  ce  qui  lui  appartenait  à  l'abbé 

de  Bère  et  autres  voisins.  »  Le  duc  Robert 
manifesta  sa  générosité  par  d'autres  dona- 
tions, en  sorte  <[u'il  reçut  le  nom  de  «  Libé- 
ral. «  Par  contre,  il  est  vrai,  <<  les  vieux 
romans  l'ont  appelé  Robert  le  Dialile,  à 
cause  qu'il  estoit  grandement  fougueux 
en  colère.  »  De  son  côté,  le  duc  de  Rre- 
..     „         ,   .        ,     ,  tagne,  Alain  III,  vint  en  pèlerinage  au 

Lliapclle  sous  If  transept  suil.  o        '  '  ir  o 

Mont,  avec  sa  mère  et  son  frère,  en  1030. 
On  le  reçut  avec  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang,  et,  en  retour, 
il  se  montra  libéral  envers  le  couvent.  Après  avoir  confirmé  solen- 
nellement les  largesses  faites  par  son  père  GeotTroy  1",  il  donna 
les  terres  de  Rodhel  sur  le  Coucsnon  avec  «  les  marets,  »  la  terre 
de  Lemas  ou  Lanas  et  le  moulin  qui  en  dépendait,  et  Monlrouhals 
avec  ses  «  appartenances.  »  Le  duc  exprimait  ainsi  son  désir  d'avoir 
part  aux  prières  des  religieux  pour  son  père  et  pour  lui-même. 
.\fin  de  rendre  l'acte  de  donation  plus  solennel,  il  déposa  la  pièce 
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sur  l'autel  de  Saint-Michel  durant  la  célébration  de  la  messe,  «  le 
ilimanehe  des  Octaves  de  Pasques.  »  Les  ducs  de  Bretagne  témoi- 
gnèrent encore  leur  vénération  envers  S.  Michel  en  favorisant  la 
reconstruction  des  édifices  conventuels;  ils  exemptèrent  les  moines 
de  payer  l'impôt  et  subside  pour  toutes  les  pierres  tirées  de  leur 
duché  et  transportées  au  Mont.  Cette  même  année  1030  causa  une 
joie  souveraine  aux  hôtes  de  l'abbaye,  par  le  rapprochement  des 
ducs  de  Bretagne  et  de  Normandie,  qui  se  rencontrèrent  au  Mnnt  et 
firent  la  paix  entre  eux. 

Il  est  vrai  que  parfois  la  main  qui  avait  été  généreuse,  devenait 
rude  et  faisait  payer  ses  libéralités.  L'abbé  Almod  ayanteu  le  malheur 
de  déplaire  à  Robert,  le  duc  l'obligea  à  se  retirer  du  couvent  en 
l'année  1032.  A  ce  propos,  un  chroniqueur  consciencieux  fait  la 
réflexion  qu'il  n'a  «  seu  trouver  ijourquoy.  »  Quelque  temps  après, 
le  duc  Robert  rendit  ses  bonnes  grâces  à  Almod  et  le  plaça  à  la  tète 
de  l'abbaye  de  Saint-Vigor  de  Cerisy,  auprès  deSaint-Lo.  mais  celui- 
ci  ne  vécut  guère  qu'une  année.  Après  le  départ  d'Almod,  par  suite 
de  l'ingérence  canonique  de  Robert  le  Libéral  ou  mieux  le  Diable, 
«  courroucé  extrêmement,  »  la  direction  de  l'abbaye,  croit-on,  fut 
confiée  à  Théodoric,  abbé  de  .Jumièges,  dont  il  a  été  question  plus 
haut.  Mais  Théodoric  doit-il  réellement  prendre  rang  dans  le  cata- 
logue des  abbés?  Les  historiens  ne  sont  pas  du  même  avis;  cependant 
il  s'agit  plutôt  d'une  question  de  mot  (1).  Aussi  bien,  les  événements 
qui  suivirent,  semblent  prouver  cpie  Théodoric  eut  vraiment  le  titre 
d'abbé  du  Mont.  Sa  mort  arriva  le  17  mai  1033,  et  c'est  également  le 
17  mai  que  l'on  place  le  décès  d'Almod,  devenu  abbé  de  Cerisy.  Mais 
il  est  à  remarquer  que  tous  les  manuscripts  ne  sont  pas  d'accord  sur 
l'année  de  la  mort  de  ces  deux  religieux.  Quoiqu'il  en  soit.  Théo- 
doric futenterré  à  Jumièges,  et  Almod  reçut  la  sépulture  à  Cerisy  (2). 


(Il  A  cet  égard,  un  ctironiqueur  écrit  :  «  Nous  le  niellons  au  ranii;  des  abbés 
du  Mont,  suivant  nos  manuscripts.  bien  qu'il  n'en  eut  la  charge  que  quelques 
moys  et  <iu'il  se  doive  plulost  nommer  cnstos  abbalUr  Montis  que  abbax  ainsy  que 
le  trouvons  aussy  nommé  de  l'abbaye  de  Bcrnay.  »  De  sou  colé,  1).  Leroy  écrit  : 
«  Il  y  en  a  qui  lonl  diflicullé  de  l'appeler  abbé  du  MonI  et  disent  qu'il  n'estait 
qu'administrateur  en  icellc  ou  plulost  gardien  d'icelle  pour  ce  (ju  il  esloil  aussy 
nommé  abbé  de  Bernay,  et  que  pour  lors,  quand  une  alibaye  esloit  vacante,  on  y 
envoyoit  le  prochain  abbé  pour  en  avoir  soin  jusqucs  à  nouvelle  esleclion,  et  parti- 
culièrement les  plus  sages  aux  lieux  où  l'on  voyoit  estre  grande  diflicullé  d'en 
élire  un  nouveau  :  toutefois,  tout  bien  considéré,  je  dis  qu'il  fut  vérilablement  abbé 
de  ce  monastère,  n  D.  I.eroy,  p.  299. 

(2)  GaUia  Christiana  t.  XI,  p.  515.  Neustria  pia.  p.  384,  385  —  D.  Hliynes, 
Histoire  générale,  etc.,  I,  p.  155  —  243  —  D.  Leroy.  Les  Curieuses  Recherches, 
p.  290-300.  —  Chronique  de  Robert  de  Torigni.  Appendice  t.   II,  p.  193,  219.  231  : 
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Et  maintenant,  il  importait  de  procéder  à  l'élection  de  manière 
à  ramoner  complètement  la  concorde.  De  nouveau,  le  choix  des  reli- 
gieux se  porta  sur  Suppo  que  l'on  donne  comme  frère  de  Théodoric. 
Les  circonstances  étant  changées,  l'élu  quitta  le  couvent  italien  de 
Saint-Benin  pour  aller  au  Mont.  Suppo,  qui  avait  choisi  pour  venir 
«  le  temps  opportun  »,  fut  «  extrêmement  absolu  sans  dejipendre 
aulcunement  de  personne  «.  Du  reste,  il  montra  pour  les  livres, 
pour  les  manuscrits  et  pour  les  arts,  un  goût  très  vif,  qu'il  s'efforça 
d'inculquer  à  ses  religieux.  De  sa  belle  patrie  il  avait  apporté  des 
reliques,  des  vases  d'or  et  d'argent  et  des  livres  précieux  dont  il 
enrichit  le  trésor.  Mais  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  i)rotecteur  en 
la  personne  du  duc  Robert,  qui  mourut  à  Nicée,le  11  février  lOo."),  et 
dont  le  fils  (niillaume,  auquel  l'avenir  réservait  le  titre  de  Con(iué- 
rant,  était  dans  sa  septième  année.  Suppo  s'aliéna  l'esprit  dune 
partie  des  religieux  par  la  libéralité  excessive  qu'il  montra  envers 
certains  seigneurs,  ainsi  qu'à  l'égard  de  ses  parents  qu'il  ht  venir 
d'Italie.  Il  «  les  enrichissait,  paraît-il,  du  bien  du  Mont,  comme  si 
c'eust  esté  du  sien  propre  »,  et,  notamment,  il  disposa  du  moulin 
Leconte,  que  Robert  I"  avait  légué  au  couvent.  Mais  Guillaume 
réjjara  cette  irrégularité  en  faisant  rendre  le  moulin  à  l'abbaye.  Du 
même  coup,  il  donna  aux  religieux  les  îles  de  Sère  et  d'Avrign\-,  en 
échange  de  ce  que  son  père  leur  avait  octroyé  dans  l'île  de  Guerne- 
sey.  Cet  exemple  de  libéralité  fut  suivi  par  plusieurs  seigneurs,  dési- 
reux de  manifester  leur  dévotion  envers  Saint  Michel.  En  1036,  le 
chevalier  Adelain  ou  Adelesme  fit  don  du  village  de  la  Croix,  situé 
entre  le  Mont  et  la  vallée  deBeuvron,  de  la  terre  des  Trois-Charrues 
en  l'île  de  .lersey,  et  des  terres  de  Yilers  et  de  Baient.  Au  mois  de 
mars  1043,  Renaud  et  sa  mère  Hersende  donnèrent  l'église  Sainl- 
Victeur  ou  Saint-Victor,  «  située  es  faubourgs  du  Mans,  avec  le 
bourg  qui  est  autour  de  celte  église  et  toutes  les  choses  qui  leur 
apparlenoient  en  ce  lieu  et  en  plusieurs  autres  ».  Niel  de  Saint-Sau- 
veur, vicomte  de  Cotentin,  abandonna  ce  qu'il  possédait  dans  l'île 
de  Sère  et  prit  l'habit  religieux. 

—  1030  Obiit  Gnillelmus.  abbas  Fiscanncnsis.  Almodus,  quinlus  abbas  —  1031 
Tht'odoiicus,  sextus  ibbas.  —  103i  Eodem  anno,  rognante  Hcnrico  Iloberti  régis 
lilio,  anno  1"  Alanus,  comcs  et  dux  Brilanniii'.  liortaln  .\.lmodi.  abbatis  hujus 
inonasierii,  rcddidil  duas  ecclesias,  sitas  in  tci'riti>ri<i  (jnod  vocaUir  Poelelh,  scilicel 
Semmeler  cl  .'^ernmonvon.  décimas  et  ablaliotuun  primilins  dalasa  pâtre  suo  (lau- 
frido,  terrain  quoque  propre  lilus  maris  silani,  quie  dicilur  Oancaure.  et  porliim 
qui  nominatnr  l'orpicin.  Cui  reddition!  subseripscnint  i|)si  \lanus  conies.  .\dhu- 
gisis  (oinitissa  mater  roniitis,  Eudon  conies.  (jingoneiis  arrliiepiscopiis.  \  uarinus 
episcopus  Redoncnsis  cl  alii  nuilli.  >> —  iiibl.  nation.  \"  18947  f.  I4-. 
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CeiDendant  à  l'abbaye,  la  situation  continuait  à  être  tendue  et 
devait  se  dénouer  par  la  séparation.  En  1048,  l'abbé  Suppo, 
devenu  une  "  pierre  d'achoppement  pour  les  moines  »  qui  suppor- 
taient difficilement  sa  façon  de  gouverner,  se  tira  «  de  longues  >>, 
suivant  les  expressions  d'un  chroniqueur,  et  retourna  en  Lombar- 
die.  Il  réintégra  le  monastère  de  Saint-Benin  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours  et  fut  enterré  le 
4  novembre  1061  (1). 

Les  religieux  songèrent 
à  se  choisir  un  supérieur, 
et  Guillaume  le  Conquérant 
prit  soin  de  faciliter  l'élec- 
tion, en  indi(piant  lui-même 
son  candidat  préféré.  (Tétait 
Raoul  de  Beaumont,  frère 
de  Roger,  tous  deux  d'une 
illustre  famille,  que  le  duc 
souhaitait  sans  doute  s'atta- 
clier  plus  intimement,  alin 

de  tenir  davantage  dans  sa  main  le  Mont-Saint  Michel,  .\vant  l'abbé 
Théodoric,  Raoul  avait  eu  quelque  temps  la  garde  de  l'abbaye  de 
Bernay.  Aussitôt  élu,  il  activa  la  reconstruction  de  l'église  en  la 
dotant  d'une  tour  centrale  sur  l'inter-transept.  Des  largesses  vinrent 
aider  les  travaux  de  construction  et  d'embellissement.  Méen,évêque 
de  Rennes,  par  acte  de  10.jO,  confirma  la  donation  des  prieurés  et 
cures  de  Villamers  et  de  Poilley.  Guillaume  Pichenot  fit  don  de  la 
Perrette  avec  ses  dépendances,  et  prit  l'habit  (10.54);  Ascelin  et  son 
fils  Roger  revêtirent  également  la  bure,  après  avoir  octroyé  la  cure 
de  Calgey  ou  Caugé  au  doyenné  d'Avranches. 

L'abbé  Raoul  de  Beaumont  nourrissait  une  très  vive  dévotion 
pour  le  Sauveur  et  la  Passion.  Il  prit  la  route  de  Jérusalem  et  fit 
pieusement  son  pèlerinage  aux  Lieux-Saints.  On  a  prétendu  (jue.par 
une  faveur  céleste,  Raoul  finit  sa  carrière  sur  le  sol  béni  que  le 
Gtirist  avait  sanctifié  par  sa  vie  et  son  trépas.  Toujours  est-il  qu'il  ne 
survécut  guère  à  sou  retour  en  France.  Entre  tous,  le  duc  Guillaume 


Le  Mnnt,  d'après  une  gr.ivure  ancienne. 


(I)  Chronique  de  Robert  de  Torigni.  —  Appendice,  t.  II,  p.  219,  220. —  Eodem 
anno  (1023)  abbas  Suppo  suscepit  hanc  abbatiam. —  1033.  Ordinalus  est  abbas  sep^ 
timus  Suppo  liujus  loci.  —  1048.  Hoc  anno  abbas  Radulphus  octavits  suscepit 
banc  abbaliam  vivenlc  Suppone.  —  1061.  Obiil  domnus  abbas  Suppo.  —  i\'eustria 
pia,  p.  384.  —  Gallia  Christiana,  t.  \l,  p.  515.  -  D.  Huynes,  Histoire  yénéraie, 
t,  I.  p.  155.  244.  —  D.  LiouoY.  Los  Curieuses  Reclierches,  p.  300-302 
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fut  très  sensible  à  la  mort  de  Raoul  qu'il  avait  «  toujours  estimé 
comme  un  père,  respecté  comme  un  prélat  et  révéré  comme  un 
saint  ».  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  certaines  circons- 
tances de  ce  décès.  Les  uns  l'ont  placé  le  20  juillet  1058,  et  les 
Annales  du  Mont-Saint-Michel  lui  assignent  l'année  1000  (1).  Cette 
dernière  date  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  le  successeur  de 
Raoul  ne  fut  nommé  qu'après  cette  époque.  On  se  demande  égale- 
ment si  ses  restes  furent  rapportés  au  Mont.  De  ce  qu'un  contem- 
porain dépeint  la  tristesse  des  moines  par  suite  de  «  la  mort  et  de 
l'absence  »,  on  pourrait  conclure  que  son  corps  demeura  en  Terre- 
Sainte.  Mais  certains  manuscrits  soutiennent  qu'il  reçut  la  sépulture 
au  Mont.  On  peut  tout  concilier  en  admettant  que,  au  moment  où  le 
chroniqueur  écrivait,  les  restes  de  l'abbé  n'avaient  pas  encore  été 
reconduits  au  Mont. 

Les  religieux  élurentensuite  Ranulphe,  bénédictin  originaire  du 
diocèse  de  Bayeux,  qui  avait  été  élevé  dès  sa  jeunesse  dans  l'abbaye 
Montoise,  où  il  prit  l'habit.  Il  se  distinguait  par  son  attachement  à  la 
règle,  par  son  goût  pour  l'embellissement  du  monastère,  qu'il  dota 
d'améliorations  importantes  «  au  temporel  et  bastiments  ».  On  lui 
attribue  notamment  «  les  ijortiques  de  la  forteresse  du  coté  nord  et 
le  cimetière  des  moines  sous  l'église  abbatiale  ».  Au  surplus,  son  nom 
fut  associé  d'une  façon  particulière  à  la  conquête  de  l'Angleterre  par 
les  Normands.  Au-delà  du  détroit,  les  Anglo-Saxons,  pour  secouer 
le  joug  des  Danois,  s'étaient  donné  pour  roi  Edouard  le  Confesseur. 
C'était  préparer  la  lutte  entre  le  puissant  Harold  et  Guillaume  de 
Normandie,  neveu  par  alliance  du  souverain.  Le  premier  acte  du 
drame  eut  pour  théâtre  le  littoral  de  la  Manche,  où  avait  débarqué 
Harold,  avec  ses  soldats.  Guillaume,  qui  a  délivré  celui-ci  des  mains 
du  comte  de  Ponthieu,  s'eflforce  de  s'attacher  d  le  chef  des  Anglais  », 
soit  en  lui  promettant  la  main  de  sa  tille  .\dèle,  soit  en  les  condui- 
sant contre  le  duc  de  Bretagne  avec  lequel  il  avait  des  démêlés.  La 
célèbre  tenture  de  Bayeux,  parmi  les  scènes  de  cette  expétlition, 
en  sa  naïveté  pleine  de  vérité  du  moins  au  point  de  vuedesarnuires, 
nousa  conservé,  entreautres,  l'arrivée  defiuillaunieet  de  son  armée, 

(1  I  Chroitiijue  île  floherl  de  Toriijni.  Appendice,  l.  11.  p.  120  :  "  lOiS.  Hoc  aiino 
abbas  Radulplius  ortavus  suscepit  hanc  abbatiam,  vivcnte  Siippone.  —  Eodcm 
anno  UJ48)  Suppo  diniisit  abbatiam  Moritis  ot  succcssit  ei  Kadiilpliiis  inoiiarlius 
Fiscaniicnsis  >■.  —  Dans  les  annales,  publit-os  à  la  suite  de  la  cliroiiiinie  de  Ilobert 
par  M.  !..  Dclislc.on  lit  ;  <■  1060,  obill  R.i(lulpluis  abbas,  \ivontc  Suppone.  1061, 
obiit  doninus  abbas  Sii])po.  —  1063.  Itaiinulpbus  nonus  abbas.  ». —  :\euslria  pia, 
p.  385.  —  GalUfi  Cliristiana,  I.  M,  col.  p.  ")15.  —  1).  IIlynks.  Ilisloire  générate.  t.  I. 
p.  157.  —  D.  I.iiioY.  Les  Curieuses  lleclierclies,  p.  302-305. 
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le  passage  du  Couesnon.  où  Harold  sauve  des  soldats  de  la  langue, 
et  la  marche  sur  Dol  dont  le  duc  Conan  leva  le  siège.  On  sait  ta  suite 
de  la  campagne,  le  serment  de  Harold  entre  les  mains  de  Guillaume 
à  Avranches,  son  retour  en  Angleterre,  la  mort  du  roi  Edouard  et 
enfin  l'expédition  de  Guillaume  pour  prendre  possession  du  trône 
d'Angleterre,  nonobstant  les  prétentions  de  Harold  et  de  ses  par- 
tisans. 

La  veille  de  la  grande  solennité  de  S.  Michel  de  l'année  106."i,  la 
victoire  d'Hastings  ouvrit  à  Guillaume  le  chemin  de  Londres,  et  il 
y  entra  parles  portes  de  la  cathédrale  de  Westminster,  en  hicfuelle  il 
fut  couronné  le  jour  de  Noël.  L'abbé  Ranulphe  pour  lequel  Guil- 
laume avait  une  profonde  estime,  ne  s'était  pas  borné  à  faire  des 
vœux  pour  le  succès  des  armes  du  prétendant  à  l'étendard  auréolé  de 
la  croix.  11  avait  fait  éc[uiper  six  navires,  et  ce  sont  eux  qui  rame- 
nèrent en  France  le  souverain  lorsqu'il  y  revint  avec  de  riches 
présents.  Guillaume  laissait  derrière  lui  un  gouvernement  solide- 
ment organisé  à  l'instar  du  régime  féodal.  La  Religion  ne  fut  pas  la 
dernière  à  recueillir  les  fruits  de  l'expédition,  dont  les  semences 
religieuses  avaient  été  comme  puisées  dans  la  réserve  monastique 
du  Mont.  Les  navires,  envoyés  par  Ranulphe,  portaient  une 
colonie  de  bénédictins  choisis  parmi  les 
i:)lus  capables  de  faire  honneur  à  l'habit 
conventuel.  Quatre  des  moines  les  plus 
distingués  furent  élevés  à  la  dignité  abba- 
tiale :  j'ai  nommé  Ruald,  Scholiand,  Da- 
gon  et  Serlio.  Ruald,  prieur  claustral  du 
Mont,  fut  abbé  de  Hil<ie  près  Wincester. 
Scholiand,  jadis  trésorier,  devint  abbé  de 
Saint-Augustin  ou  Saint-Pierre  de  Cantor- 
béry:  «  il  remit  en  Angleterre  la  discipline 
régulière  en  sa  pristine  splendeur  »,  et 
mourut  le  9  septembre.  Guillaume  Dagon 
fut  mis  à  la  tête  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  de  Cernel.  Enfin  Serlio,  par  sa 
piété,  sa  droiture  et  sa  fermeté,  qui  le 
firent  appeler  «  glaive  de  vertu  et  trom- 
pette de  justice  »,  édifia  le  monastère  de 
qu'il  dirigea  et  où  il  décéda  le  3  mars. 

Aussi  bien,  ces  liens  qui  unissaient  l'abbaye  Micheline  à  l'Angle- 
terre, étaient  fortifiés  par  les  relations  de  propriété  temporelle,  de 
dépendance  spirituelle  ou  de  simple  confraternité  monastique.  Deux 


."  ■"' ■'î>v."'_.- 

Soubassemenl  île  la  Merveille  [E 


|tj. 


Saint-Pierre  de  Glocester 


3G  LE  MOUSTIER 

ans  avant  sa  mort,  le  roi  Edouard  avait  donné  au  couvent  «  l'Eglise 
de  Saint-Michel,  près  la  mer,  et  quantité  de  possessions  dans  son 
royaume  ».  A  son  tour,  en  l'an  lOGG.  Robert,  comte  de  Mortain,  lit 
don  de  «  l'église  de  Saint-Michel  de  Cornouaille,en  Angleterre.  Outre 
«la  montaigne  sur  la(iuelle  estoit  assise  une  église  dédiée  au  saint 
Archange,  »  il  bailla  à  l'abbaye  «  lamoytié  de  la  terre  nommée  Hydia 
avec  permission  d'y  tenir  un  marché  le  jeudy  ;  deux  acres  de  terre, 
sçavoir  Travelavast  et  Lismanacht  ;  une  acre  de  terre,  sçavoir  Tria- 
vers  et  Larmailoc.  »  Entre  tous,  Guillaume  le  Conquérant  témoigna 
sa  bienveillance  aux  religieux  et,  notamment  en  1066,  il  obligea 
Ranulphe  le  Monnoyer  à  rendre  aux  Montois  le  moulin  Le  Comte, 
dont  il  a  été  question  plus  haut.  Ces  exemples  de  lil>éralité  furent 
suivis  par  plus  d'un  seigneur  breton  ou  normand.  Eu  l'année  lOSl, 
Tréhan,  Guillaume  Rivallon  et  Gaultier  donnèrent  le  prieuré  et  la 
cure  de  Saint-Brolade,sis  au  diocèse  de  Dol  ;  Yves  Riche,  ouïe  Riche, 
fit  don  du  domaine  de  Villarenton,  «  pour  fonder  le  prioré  de  l'Ab- 
bayelte.  »  La  même  année,  la  terre  de  Furquenville  fut  offerte  par 
Jean  et  ses  enfants  Raynol,  Guillaume  et  Geoffroy,  et  le  village  de 
Heiantot  fut  concédé  par  Raoul,  sa  femme  Asa  et  Unfred. 

L'abbé  Ranulphe  avait  gouverné  rabl)a>  e  «  en  bon  pasteur  » 
durant  une  période  d'environ  vingt  ans.  Il  mourut  le  19  décembre  et 
fut  enterré,  ainsi  que  son  prédécesseur,  «  au  portique  de  l'église.  » 
Les  chroniques  ne  s'accordent  pas  au  sujet  de  l'année  de  son  décès, 
et  le  placent  de  1083  à  1085.  Nous  acceptons  plus  volontiers  cette  der- 
nière date. 

Roger,  religieux  de  Saint-Etienne  de  Caen,  avnit  été  choisi 
comme  chapelain  parle  roi  Guillaume.  Le  prince,  dont  il  avait  la 
confiance,  résolut  d'en  faire  un  abbé  du  Mont,  et  les  moines  s'in- 
clinèrent devant  sa  volonté.  ^lais,  aux  obsèriues  du  Conquérant, 
auxquelles  il  assista  à  Rouen  en  1087,  Roger  comprit  qu'il  perdait  son 
meilleur  appui.  Cette  année-là,  Robert  II,  comte  de  Normandie,  dit 
Courte-Botte  ou  Courte-Heuse,  donna  au  couvent  le  mai'ché  d'Arde- 
von,  et  une  place  pour  bâtir  une  maison  dans  la  ville  de  Rouen.  Un 
ditTérend  s'éleva  entre  les  fils  du  con([uéranl,  (îuillaume  Le  lloux, 
roi  d'Angleterre,  Robert,  comte  de  Normandie,  et  le  prince  Ilem-i 
que  ses  frères  poursuivaient  de  leur  haine.  Pour  écha)ii>er  à  leur 
fureur,  Henri  se  retira  au  Mont  près  de  Roger,  qui  l'accueillit  avec 
sympathie.  Guillaume  et  Robert  entreprirent  le  siège  du  Mont  pour 
s'emparer  du  réfugié,  en  1090,  selon  l'opinion  commune. 

Vers  ce  temps-là,    décédèrent  en  pays  étranger  deux    moines 
célèbres,  dont  le  souvenir  se  rattache  au  .Mont:  j'ai  nonnué  .\nastase, 
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renommé  par  ses  vertus,  et  Robert  de  Tombelaine,  connu  dans  les 
annales  littéraires  du  Moyen  âge.  Un  peu  plus  tard,  le  Montois 
Hugues  fut  choisi  comme  abbé  de  Saint-Sauveur,  au  diocèse  de 
Coutances.et  l'abbatiale  s'illumina  de  fulgurations  émouvantes  dans 
lesquelles  les  religieux  saluèrent  comme  la  manifestation  visible  de 
l'Archange.  En  outre,  le  couvent  fut  l'objet  de  pieuses  libéralités  et 
de  réfections  pleines  d'à-propos.  Robert  fit  don  de  la  cure  de  Notre- 
Dame-d'Escay,  diocèse  de  Bayeux  (1086).  Les  deux  capitaines 
d'arme  Théodoric  et  Gaultier,  dit  Œil  de  Chien,  donnèrent  le  prieuré 
de  Gohery  ou  Gohéré,  diocèse  de  Cliartres  (1093),  tandis  que  Hilde- 
garde  concédait  la  cure  de  Saint-Martin  de  la  Chapelle-Hamelin. 
diocèse  d'Avranches.  En  outre  on  o])tint  de  Foulques  IV,  comte 
d'Anjou,  l'abandon  de  certain  droit  sur  des  domaines  que  le  couvent 
possédait  en  pays  tourangeau  et  angevin.  L'abbé  Roger  se  prit  à 
relever  «  une  bonne  partie  de  la  nef  qui  était  chute  »,  mais  il  eut 
ensuite  la  douleur  de  voir  la  muraille  s'effondrer  sur  le  dortoir.  Sa 
tristesse  s'accrut  de  l'opposition  qu'il  rencontra  chez  les  moines,  et 
il  fut,  delà  partd'un  jeune  religieux  de  Saint-Vigor,  l'objet  d'attaques 
étranges. 

.\fni  de  triompher  des  résistances,  Roger  dut  envoyer  un  certain 
nombre  de  moines  en  différentes  abbayes.  Cette  mesure  «  causa  de 
grands  bruits  dans  le  Mont,  j usques  là  que  les  moynes  s'estant  plaint 
au  roi  qui  estoit  à  Caen,  Roger  eut  un  Veniat  pour  y  rendre  compte 
de  ses  actions.  »  Par  mesure  de  pacification,  en  1105,  l'abbé  remit  sa 
démission  aux  mains  du  souverain  qui,  pour  le  dédommager,  le 
nomma  abbé  de  Cernel,  en  pays  d'Angleterre.  C'est  là  que  Roger 
décéda  le  18  octobre  et  reçut  la  sépulture  :  on  place  sa  mort  en  l'an- 
née 1105  ou  IIOG. 

Cependant  le  duc  Henri  qui,  sur  ces  entrefaites,  était  devenu  roi 
d'.\ngieterre  et  s'était  emparé  de  la  personne  de  son  frère  Robert,  se 
chargea  de  donner  un  abbé  au  Mont  «  sans  le  consentement  des 
moynes,  par  sa  propre  authorité.  »  Il  choisit  Roger,  prieur  claustral 
de  Jumièges.  dont  la  science  égalait  la  piété.  Roger,  désireux  de 
rétablir  la  discipline,  prit  des  mesures  pour  que  «  les  provisions 
du  monastère  y  fussent  apportées  en  temps  et  heure,  afin  que  les 
moynes  ne  fussent  nullement  contraint  de  courir  çà  et  là  dehors 
icelluy.  »  De  son  temps,  Jean,  fils  de  Rivallon,  confirma  les  dons 
faits  par  ses  aïeux  au- prieuré  de  Saint-Brolade  (1109).  l'n  peu  plus 
tard,  le  Mont  vit  arriver  en  pèlerinage  l'un  des  prélats  les  plus  lettrés 
de  cette  époque;  il  s'agit  de  Baudri  ou  Baldric,  jadis  moine  de 
l'abbaye  de  Bourgueil,  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  depuis  «  arche- 
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vêque  »  de  Dol  ;  le  prélat  a  laissé  une  intéressante  description  de  sa 
visite,  en  particulier  du  bouclier  et  du  poignard  qui  avaient  été 
apportés  en  ex-voto  par  les  Hyberniens. 

Les  épreuves  ne  manquèrent  pas  à  Roger  II.  Le  vendredi 
:25  avril  1112,  un  incendie  consuma  le  monastère  ;  mais,  par  bon- 
heur, les  flammes  respectèrent  la  statue  en  bois  de  la  Vierge  en  la 
Chapelle  de  Notre-Dame  des  Trente-Cierges;  l'abbé  s'appliqua  à 
réparer  les  ruines  et  à  faire  des  constructions  importantes  du  coté 
du  septentrion.  Un  seigneur  nommé  Thomas, 
de  Saint-Jean  —  d'où  le  nom  de  la  localité 
Saint-Jean-le-Thomas  —  causa  des  dommages 
dans  les  bois  des  religieux,  en  vue  de  bâtir  son 
château:  mais  il  finit  par  reconnaître  ses  torts. 
Un  officier  du  roi  Henri  d'Angleterre  accusa 
Roger  II  de  détenir  une  terre  lui  appartenant. 
Le  prince,  devant  lequel  Taffaire  fut  plaidée, 
prit  parti  pour  le  plaignant,  et  l'abbé  dut  quitter 
le  Mont  en  1123.  L'abbé  posa  «  son  baston  pas- 
toral sur  l'autel  du  glorieux  archange,  le  sup- 
pliant de  prendre  le  soin  de  ce  sainct  lieu  à 
ch.-,peiie  sous  le  transept  nord     l'accoutumé,  et  d'en  coufier  la  garde  à  un  autre 

avant  la  restauration.  o 

qui  s'en  acquittast  dignement.  Il  embrassa  tous 
les  moynes  ses  chers  confrères  qui  fondaient  en  larmes;  ce  faict, 
il  leur  donna  sa  bénédiction  et  s'en  alla,  sur  l'ordre  du  roi,  au  monas- 
tère de  .Tumièges.  »  Les  religieux  ne  se  consolèrent  pas  de  la  perte 
d'un  «  si  vertueux  père  et  maistre,  »  et  leurs  regrets  furent  partagés 
par  les  habitants.  Aussi,  le  roi  Henri,  pour  tempérer  la  rigueur  de 
cette  mesure  arbitraire,  décida  que  l'abbaye  Montoise  fournirait 
annuellement  9.")  marcs  d'argent  à  Roger.  «  Mais,  suivant  la  remarque 
d'un  chroniqueur,  ils  ne  luy  furent  longtemps  payés  »  ;  l'abbé  mou- 
rut à  Jumièges,  le  2  avril  de  l'année  suivante. 

Richard  I"  de  Mère,  moine  de  Cluny,  qui  succéda  à  Roger  II  par 
le  choix  du  roi  d'Angleterre,  eut  le  tort  de  conserver  l'habitude  des 
«  vanitez  et  délices  mondaines,  vivant  non  en  pauvre  moyne  de 
Saint-Benoist,  mais  en  grand  seigneur,  ce  ((ui  causoit  que  les  reve- 
nu/ de  cette  abbaye  ne  luy  pouvaient  suflirepoursa  grande  dépense 
inutile.  »  En  112H,  le  prieuré  de  r.\bbayelte  rec^'ut  une  donation 
importante  qui  comprenait  «  l'église  de  Livaréavec  les  dîmes,  l'église 
de  Saint-Berthevin  avec  la  chapelle  du  château  de  Toanaire  (la  Tan- 
nièrei  la  dîme  des  halles  et  foires  du  dit  lieu,  la  dîme  en  la  forêt  de 
Haye-Ménard  et  celle  des  moulins  et  fours  en  la  seigneurie  de  Toa- 
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naire,  Megandez  et  Livaré.  «  De  l'abbaye,  sortaient  parfois  des 
hommes  très  capaliles  d'exercer  l'autorité  spirituelle.  Donoald,  pro- 
fès  du  Mont,  fut  choisi  comme  évèque  de  Saint-Malo,  tandis  que 
Guillaume  et  Gosselin,  «  deux  plantes  de  la  pépinière,  restées  du 
temps  de  l'escoUe  du  bon  abbé  Roger  »,  devenaient  abbés,  le  pre- 
mier de  Saint-Florent  de  Saumur,  et  le  second  de  Saint-Benoit  de 
Fleury  (1123).  Il  est  vrai  que  la  discipline  monastique  laissait  parfois 
à  désirer.  Les  religieux  Montois,  qui  supportaient  avec  impatience 
les  prodigalités  de  leur  ablié,  portèrent  plainte  auprès  de  Mathieu, 
moine  de  Cluny  et  évèque  d'Albe,  cardinal-légat  du  pape.  Le  légat 
se  concerta  à  ce  sujet  avec  Henri  d'Angleterre.  On  manda  Richard  à 
Domfront,  et  il  fut  convenu  qu'il  se  retirerait  à  Saint-Pancrace- 
Laquis,  prieuré  dépendant  du  monastère  de  Cluny.  C'était  vers 
Tannée  1128.  Après  son  départ,  les  revenus  de  l'abbaye  furent  gérés 
par  des  officiers  royaux  qui  payèrent  les  dettes  du  prieur  avec  les 
deniers  du  couvent.  Richard  de  Mère  décéda  en  son  prieuré  le  12  jan- 
vier 1131. 

La  Providence,  qui  place  le  remède  à  côté  du  mal,  réservait  au 
Mont  un  abbé  exemplaire  entre  tous.  Bernard  —  c'est  son  nom  — 
était  moine  du  Bec  et  prieur  très  édifiant  de  Crémont,  quand,  le 
5  février  1131,  le  roi  Henri  le  nomma  à  la  tête  de  l'abbaye  Micheline. 
En  religieux  «  très  sage,  très  docte,  très  éloquent  et  très  vertueux,  » 
il  dirigea  la  maison  dans  l'esprit  de  S.  Benoit,  et  «  osta  quantité  de 
maulvaises  coutumes  qui  s'estoient 
glissées  dans  le  monastère,  durant 
la  prélature  de  Richard  de  Mère.  >> 
Egalement,  «  il  avait  grand  soin  que 
ses  moynes  ne  manquassent  de  rien 
pour  la  vie  humayne,  à  cette  hn 
qu'ils  eussent  moins  d'excuses  de  ne 
se  pas  acquitter  de  leurs  debvoirs.  » 
Bernard  s'occupa  de  «  l'enrichisse- 
ment et  enchâssures  prétieuses  des 
sainctes  reliques  de  la  trésorerie,  » 

fit  faire  un  reliquaire  pour  le  chef  de  S.  Aubert  et  dota  l'église  de 
«  plusieurs  vases  d'or  et  d'argent.  >>  Il  lit  élever  sur  de  robustes 
piliers  une  belle  tour  romane  à  l'inter-transept  et  réparer  la  nef  de 
l'église  (^1136). 

On  doit  à  Bernard  la  fondation  de  prieurés  qui  jouèrent  un  rôle 
important.  Dans  l'ilôt  de  Tombelaine,  situéà  environ  trois  kilomètres 
en  mer,  il  édifia,  en  1137,  une  église  avec  des  logis  monastiques  où 
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quelques  religieux  devaient  vaquer  à  la  vie  spirituelle  d'une  manière 
plus  parfaite.  «  De  temps  en  temps,  les  moynes  île  ce  Mont  alloiont 
y  faire  leurs  exercices  et  se  recueillir  pour  par  après  venir  travailler 
plusfervemment  en  la  comnmnaulté  ».  Nous  ne  nous  étendrons  pas 
davantage  ici  sur  le  prieuré,  au<{uel  nous  aurons  l'occasion  de 
revenir.  Un  peu  auparavant,  dans  la  (Trando-15retagne,  au  pays  de 

Cornouaille,  au  sommet  élevé 
d'une  île  qui  présente  plus 
d'une  analogie  avec  le  Mont, 
Bernard  avait  fait  de  grandes 
améliorations.  Au  lieu  de  la 
vieille  église  donnée  par  lio- 
herl,  comte  de  Mortain,  frère 
utérin  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, qui  avait  porté  à  l'armée 
la  bannière  de  S.  Michel,  il  fit 
construire  un  nouvel  édifice. 
L'abbé  fit  consacrer  l'église 
par  révêquo  d'Exon  et  aménagea  les  bâtiments  nécessaires  i»onr 
recevoir  un  prieur  et  douze  religieux.  Pour  leur  entretien,  il  octroya 
(1  tous  les  biens,  rentes,  droits  et  possessions  que  ce  Mont-Saint- 
Michel  avoit  lors  en  Angleterre  »,  à  la  condition  que  le  prieuré 
serait  à  jamais  dépendant  de  l'abbaye.  Déplus,  les  prieurs  devaient 
venir  chaque  année  au  chapitre  général  du  Mont,  à  la  solennité  de 
S.  Aubert,  ou,  si  la  mer  ne  le  permettait,  pour  la  dédicace  de 
S.  Michel.  Ils  étaient  tenus  d'apporter  «  16  marcs  d'argent  de  rede- 
vance pour  estre  employez  aux  utilités  de  ce  monastère  ».  Au  cas  où 
le  prieur  ne  pouvait  venir,  il  devait  envoyer  l'un  de  ses  religieux.  Ce 
monastère  subsista  et  cette  pieuse  confraternité  persista  jusqu'à  ce 
que  le  roi  Henri  VIII  eut  laïcisé  les  couvents  ;  et,  à  cet  égard,  un  chro- 
niqueur écrit  avec  mélancolie:  •Maintenant  la  mémoire  nous  en 
demeure  seulement.  »  Aujourd'luii  le  Mi>nt-8aint-Micln'l  de  Cor- 
nonaille  est  une  propriété  jiarticulière  cl  le  touriste  aime  à  en  visiter 
les  bâtiments  pittoresques,  d'où  le  regard  plonge  an  loin  sur  la 
mer. 

La  vie  monastique  se  développait  sous  l'égide  de  Bernard,  quand 
la  mort  de  Henri  I'■^  roi  d'Angleterre,  eu  1  lo5,  le  priva  d'un  protecteiu- 
(jui  lui  permettait  de  «  faire  de  bonnes  choses  et  utiles  à  son  monas- 
tère et  aux  pauvres  affligez.  »  L'abbé  sentit  d'autant  plus  cette  perle 
qu'il  il  ne  nianquad'estre  persécuté  dehors  et  dedans  ce  monastère.» 
A  la  faveur  de  la  guerre  civile,  au  mois  d'août  li:!8,  une  bande  de 
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truands  et  de  pillards,  venus  d'Avranches,  se  rua  sur  le  Mont  et  mit 
le  feu  dans  la  ville,  qui  fut  en  partie  brûlée,  «  puis  après,  dans  le 
beau  monastère,  lequel  le  bon  abbé  avoit,  avec  tant  de  paines  et  de 
fraits,  si  gentillement  raccomodé.  »  Par  bonheur,  l'église  échappa  à 
l'incendie,  ainsi  que  les  «  offices  des  Moines.  »  Bernard  rendit  son 
âme  à  Dieu,  le  8  mai  1149,  à  onze  heures  du  soir,  et  recul  la  sépul- 
ture «  sous  le  portique  de  l'église.  » 

Aussitôt  la  mort  de  Bernard,  et  avant  l'inhumaliou.les  religieux 
portèrent  leurs  sutfrages  sur  un  des  leurs,  nommé  Geoffroy,  qui 
s'empressa  de  se  faire  bénir  par  Hugues,  archevêque  de  Rouen, 
alors  à  Saint-Georges  de  Beaucerville.  Cette  «  hastiveté  »  avait  pour 
but  «  d'oster  le  coup  au  roi  Henri  second  df  leur  en  choisir  un 
autre,  «  ainsi  que  ses  prédécesseurs  en  avaient  usé  plus  d'une  fois. 
L'élection  fut  conlirmée  par  le  pape  Eugène  HI,  qui  déclara  que 
«  personne  par  ruse,  violence  ou  autrement  ne  peut  imposer  un  abbé 
autre  que  celui  qui  a  été  choisi,  selon  la  crainte  de  Dieu  et  la  règle 
de  S.  Benoit,  par  le  consentement  unanime  des  frères  ou  du  moins 
par  la  saine  majorité  du  conseil.  »  Henri  11,  duc  de  Normandie,  ne 
se  tint  pas  pour  battu.  Sous  le  prétexte  qu'il  était  frustré  d'un  droit 
que  ses  ancêtres  avaient  exercé,  il  exigea  du  monastère  une  forte 
sonnne  d'argent,  que  les  religieux  durent  emprunter  afin  de  ne 
pas  «  encourir  totalement  et  à  descouvert  son  indignation.  »  Cet 
emprunt  endetta  le  couvent,  et  l'abbé  ne  goûta  guère  de  repos  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  gouverna  l'abbaye.  A  sa  mort,  le  4  jan- 
vier 1150,  il  fut  «  inhumé  au  Ijas  de  la  nef  auprès  de  son  prédéces- 
seur. » 

Les  religieux  se  laissèrent  guider  par  la  prière  de  Richard, 
évoque  d'Avranches,  et  choisirent,  environ  un  an  après,  son  cousin 
Richard  de  la  Mouche.  T^e  duc  Henri  II protesta  contre  cette  élection, 
à  laquelle  il  n'avait  pas  été  apj^elé  :  il  «  envoya  ses  gens  enlever  les 
croix,  calices,  joyaulx  et  autres  richesses  de  ce  monastère.»  De  plus, 
il  bannit  l'abbé  de  la  Normandie  et  plaça  dans  lafjbaye  deux  clercs 
et  trois  séculiers,  qui  y  demeurèrent  deux  ans  et  demi  et  (jui  dissi- 
pèrent les  revenus.  Les  moines,  mus  par  le  désir  de  «  trouver 
quelque  relasche  dans  ces  misères,  »  procédèrent  à  une  nouvelle 
élection.  .\vec  l'agrément  du  duc  et  de  l'avis  de  Raynald  de  Saint- 
Yalery,  ils  désignèrent  Robert  Hardy,  cellerier  au  couvent  de 
Fécamp.  Néanmoins,  Richard  ne  renonça  pas  à  ses  droits,  se  rendit 
auprès  du  pape  et  lui  exposa  ses  raisons,  si  bien  qu'il  en  obtint  un 
bref  autorisant  l'évèque  d'.\vranches  à  bénir  l'abbé  dans  la  cathé- 
drale. La  cérémonie  se  fit  en  présence  de  plusieurs  assistants;  mais 
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les  Montois  s'abstinreiil  d"y  aller.  De  son  côté,  Robert  Hardy  ne 
demeurait  pas  inactif,  non  plus  que  les  moines  du  Mont  qui  expo- 
sèrent la  situation  au  pape.  Or,  il  advint  que  «  Dieu  envoya  la  bonace 
après  la  tempeste  »  :  Tévèque  et  les  deux  abbés  nommés,  <jui  étaient 
alors  en  Italie,  moururent  vers  la  tin  de  l'année  11.52. 

A  Tinstar  de  l'ouragan  qui  contriliue  à  développer  la  racine  di'S 
arbres  dans  le  sol  et  leur  ramure  dans  laii'.  rr-pi-euve  traversée  par 
le  couvent  Michelin  servit  à  fortifier  les  liens  de  la  fraternité  monas- 
tique. D'ailleurs,  au  milieu  de  ce  xu'  siècle,  qui  vit  tleurir  tant 
d'institutions  importantes,  la  Providence  préparait  au  Mont  un  reli- 
gieux digne  de  prendre  place  à  coté  des  gloires  les  plus  sereines  de 
l'Église  et  de  la  France. 


(lluipileau  ilu  réfectoire  .Tnoien. 


Le  cloître  du  .Mont,  colunuade  lalorale  en  granit 


V.   —   LE  MOUSTIER  (suite) 

Dr    ItnhrrI   ,lr    Torhini    (H  54)   il    l'irnc   Le   limj    (i;35n) 


ber 
fut 


En  lii  reulc  (règle)  scirit  Beneict 
Est  bien  escril. 
(Lf  Boinan  du   Monl-Siiiiii-Mîritel.) 

ibbaye  du  Bec  avait  un  prieur  claustral  issu 
(l'une  noble  famille  de  Normandie,  dont  les 
parents  étaient  Teduin  et  Agnès,  seigneurs 
de  Torigni.  lioliert  —  cest  sim  nom  —  avait 
pris  l'habit  en  1128,  et  de  bonne  heure 
s'était  distingué  par  son  amour  de  l'étude, 
la  régularité  de  ses  mœurs  et  l'ai^titude 
à  gouverner,  qualités  qui  lui  valurent  la 
eonliance  de  Henri  II.  Le  '27  mai  1154,  les 
moines  Montois  élurent  à  l'unanimité  Ro- 
t  de  Torigni,  qui  depuislors  futappelé  Robert  du  Mont  ;  l'élection 
apiirouvée  par  l'archevèifue  de  Rouen  ainsi  que  par  l'impératrice 
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Mathilde.  et,  le  O'i  juin,  fut  confirmée  par  le  roi  Henri.  La  bénédiction 
lui  fut  donnée  à  Saint- Philbert-sur-Risle ,  par  Herbert,  évêque 
d'Avranches,  et  Girard,  évêque  de  Séez  ;  dans  l'assistance,  on  remar- 
quait plusieurs  abbés,  parmi  lesquels  Roger,  abbé  du  Bec,  Michel, 
abbé  de  Préaux,  et  Hugues,  abbé  deSaint-Sauveur-le-Vicomle. 

Robert  éleva  rabl)aye  à  un  degré  de  prospérité  morale  et  tem- 
porelle qu'elle  n'avait  pas  connu  avant  lui.  Il  o  s'adonna  totallement 
à  son  debuoir,  il  augmenta  son  nombre  de  moynes,  qui  n'estoil  que 
de  ([uarante,  jusques  à  soixante,  afin  que  Dieu  fust  mieux  servy.  Il 
lit  plusieurs  augmentations,  tant  es  bastiments  du  monastère  que 
dépendances  d'icelluy.  11  orna  l'église  de  quantité  de  joyaux  et  d'or- 
nements. Il  entretenait  le  monastère  avec  un  soing  extraordinaire 
de  tout  ce  qui  lui  manquait  et  faisait  besoin.  Régulier  il  estait  au 
dernier  point  en  l'observance  de  la  règle,  et  la  faisoit  inviolable- 
rnent  observer  par  ses  moynes.  Il  s'employait  très  soigneusement  à 
l'estude  des  sciences  divines  et  humaines.  »  Pour  conserver  les  biens 
et  défendre  les  droits  de  l'alibaye,  il  fit  plusieurs  voyages  en  Nor- 
mandie, en  Bretagne,  dans  le  Maine  et  dans  d'autres  provinces  où  sa 
présence  était  utile.  En  11.5.5.  par  une  bulle  datée  de  Bénévent, 
Adrien  lY  continua  les  biens  de  labbaye,  qu'il  plaça  sous  sa  protec- 
tion spéciale. 

A  l'été  de  115G,  le  couvent  rayonna  de  l'éclat  d'une  magnitique 
solennité.  Hugues,  archevêque  de  lîouen.et  lesévèques  d'Avranches, 
de  Bayeux  et  de  Coutances  vinrent  en  pèlerinage  au  Mont,  où  ils 
passèrent  quatre  jours.  Le  métropolitain  de  Rouen  laissa  à  Herbert, 
évèciue  d'Avranches,  le  soin  de  consacrer  l'autel  du  Crucifix,  le 
15  juin  :  quant  à  lui,  le  lendemain,  n  il  consacia  l'autel  de  la  Vierge, 
nouvellement  réédifié  dans  la  crypte  du  Nord  ».  En  cet  autel,  ajoute 
l'abbé  Robert,  «  nous  plaçâmes  des  reliques,  des  vêtements  de  la 
Vierge,  croyons-nous,  que  nous  avions  trouvés  dans  l'ancien  autel, 
renfermés  dans  une  boîte  de  plomb  ». 

Grâce  à  l'amitié  qui  régnait  entre  Henri  II  d'Angleterre  et  l'abbé 
Robert,  les  deux  rives  de  la  Manche  furent  rapprochées  par  un  com- 
merce plus  fréquent.  En  11,57,  le  Montois  Robert  de  Saint-Pancrace 
fut  choisi  comme  abbé  du  couvent  de  Cernel  en  Angleterre.  De  son 
coté,  Robert  fit  le  voyage  d'Outre-Manche  pour  entretenir  le  roi  et 
soutenir  les  droits  de  son  couvent;  à  son  retour,  il  fit  dédier  l'église 
de  Genêts,  nouvellement  bâtie.  Le  prince  lui  rendit  sa  visite  l'année 
suivante,  et,  à  cette  occasion,  il  donna  le  patronage  des  églises  de 
Pontorson,  en  se  réservant  d'y  i-evenir  une  autrefois  avec  Louis  VII, 
roi  de  France.  Vers  le  même  temps,  l'abbaye  fut  dotée  du  patronage 
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de  la  cure  de  Saint-Pair  de  Sartilly  par  le  elievalier  Foulques  Pais- 
nel,  avec  les  dîmes  de  Servon,  Lyotz,  Ponts  et  autres,  ainsi  ([ue  du 
patronage  du  prieuré  de  Saint-Michi-l  du  Mont-Dol.  par  l'archevêque 
et  le  chapitre  de  Dol.  Le  roi  Henri  11  rrAngleterre,  en  1158,  fit  deux 
visites  au  Mont,  la  première  à  la  saint  Michel,  et  la  seconde  le 
23  novembre;  celte  fois,  en  compagnie  de  Louis  VII,  roi  de  France. 

D'ailleurs  Robert  de  Torigni  fut  l'objet  de  faveurs  insignes  de  la 
part  des  princes  et  des  chefs  de  l'Eglise.  Henri  H  ayant  eu  une  fille 
de  son  épouse  Aliéner,  l'enfant  fut  baptisée  à  Domfront  en  llHl,  par 
Henri,  cardinal-légal  du  iiape.  et  elle  fut  tenue  sur  les  fonts  par 
l'abbé  Robert,  de  concert  avec  <>  Achart,  évèque  d'Avranclies  ».  l'ié- 
cédemmeid,  Hein-i  11  avait  placé  les  édifices  religieux  du  chastel  de 
Pontorson  sous  la  dépendance  de  l'abbaye.  Or,  en  1U\2,  les  Avran- 
chins  trouvant  insupportables  «  la  tyrannie  et  les  i-oncussions 
d'Aquilin  des  Fours,  capitaine  du  chasteau  de  Pontorson  »,  deman- 
dèrenl  que  ce  poste  fut  confié  à  l'abljé  Robert,  et  le  roi  réalisa  leurs 
vœux.  Un  peu  plus  tanl,  nous  saluons  au  Mont  la  i)résence  du  roi 
d'.Vngleterre.  A  son  tour,  le  pajie  Alexandre  III,  après  avoir  convo- 
qué spécialement  Robert  à  un  concile,  tenu  en  1168  à  Tours,  chef-lieu 
des  provinces  de  l'ouest,  en  vue  d'éteindre  le  schisme,  se  montra  très 
favorablement  disposé  à  l'égard  de  l'abbaye.  A  l'issue  du  concile  de 
Tours,  Robert  fit-il  le  voyage  de  Rome  :'  On  l'a  prétendu,  en  ajoutant 
que  l'abbé  en  rapporta  des  bulles  en  faveur  des  biens  du  cou- 
vent (1).  Mais  cette  opinion  ne  parait  fondée  que  sur  une  erreur  au 
sujet  de  la  date  de  cette  bulle,  qui  appartient  à  l'année  12ôd  et  se 
rapporte  à  Alexandre  IV.  Aussi  bien,  le  pape  Alexandre  III  resta  en 
France  plusieurs  années  et  ne  rentra  à  Rome  qu'au  mois  de  novem- 
bre 1165  (2). 

En  l'année  116G,  Robert  reçut  de  nouveau  au  Mont  Henri  II,  qui 
était  venu  à  Rennes  prendre  possession  du  duché  de  Bretagne. 
Trois  ans  après,  il  futdéputé  pour  «  establir  GeotïroyII  »,  roi  d'Angle- 
terre, lils  de  Henri  II,  comme  duc  de  Bretagne  ;  de  concert  avec 
Aubert,  évèque  de  Saint-Malo,  et  Etienne,  évoque  de  Rennes,  en 
l'église  Saint-Pierre,  de  celte  dernière  ville,  il  «  receu  les  sermens  de 
fidélité  que  firent  tous  les  seigneurs  et  barons  de  Bretagne  de  recon- 
naître Geoffroy  II  pour  leur  duc  »  (3).  Robert,  qui  veillait  à  la  parfaite 

(t)  GalUa  Christ,  \I,  .520.  —  Perlz.  Scriplores.  etc..  VI,  282,  noie  2t. 

(2)  Delisle.  C/iron/f/ue  de  Robert  de  Toriyiii,  t.  2,  p.  VIII-IX. 

(3)  La  prospérité  temporelle  du  monastère  répondait  à  l'éclat  des  mérites  et 
du  renom  de  l'abbé.  On  voit  tour  à  tour  la  confirmation  du  don  du  prieuré  des 
Roquillals  ou  Trcvcncc  par  Conan.  duc  de  Bretagne  (Il  70)  ;  le   seigneur  liauion, 
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administration  du  couvent,  bailla  au  roi  le  dénombriMiient  des  vas- 
saux en  1172.  et,  la  même  année,  il  reçut  au  Mont  des  personnes  de 
distinction  en  vue  d'affaires  ecclésiastiques  et  de  la  réconciliation  de 
Henri  II  avec  l'Eglise.  Trois  ans  plus  tard,l"abbé  retourna  en  Angle- 
terre et  rapporta  une  charte  confirmant  les  donations  faites  et  à 
faire.  En  1177,  Robert  assista  au  vote  par  lequel  Rolland,  doyen 
d'Avranches,  lut  nommé  évêque  de  Dol,  et  ce  dernier  seconda  l'abbé 
dans  la  réforme  des  chanoines  chargés  du  service  paroissial  du  Mont. 
De  son  côté,  à  quelque  temps  de  là,  Robert  montra  sa  bienveillance 

pour  les  déshéri- 
tés en  dotant  la 
maison  des  pau- 
vres de  Genêts. 
Robert  était 
arrivé  à  l'âge  de 
80  ans  avec  la 
plénitude  de  ses 
rares  facultés;  il 
rendit    sa    belle 

%.  7—    wt*^  '^^imÊÊmi     ^"'""'®  '^  Dieu,  le 

'  '  ""'  '  24  juin  1186,  «  au 

grand  regret  de 

tous  et  perte  de 

cette  abbaye.   » 

Il  est  vrai  ([ue  le 

couvent  du  Bec  célébrait  son  anniversaire  le  jour  précédent,  mais  il 

paraît  plus  logique  de  s'en  tenir  à  la  date  donnée  par  l'obituaire  Mon- 

tois.  L'abbé  fut  enterré  sous  le  porche  de  l'église,  du  côté  du  sud,  dans 


Crosse  et  disciue  ruiirraire  de  Robert  de  Torigni  (à  rabbayc). 


d'accord  avec  ses  frères  Guillaume  et  Thomas,  (|ui  bailla  plusieurs  terres  à  Beau- 
voir et  Espas  (1 174)  ;  la  donation  du  patronan^e  dr  la  cure  de  Mcsnildray,  diocèse 
de  Coutances,  par  Jean  de  la  Moustlu'  i  IlSOj  ;  \c,  don  du  prieuré  de  (iohi'ré,  au 
diocèse  de  Chartres  ;  une  donalion  du  ijatrouagc  di'  la  cure  de  Hrèville  au  diocèse 
de  (Chartres,  par  le  chevalier  (iuillauinc  de  lin'ville  (  I IS4).  Enire  lemps  i  1 17:)  i  on 
ohserve  le  fieffonieiil  d'une  parlie  delà  forêt  de  .Saiul-.leaii  ilç  lii\oye,  déiruite  par 
Tlionias  de  Saiiit-,Iean.  à   \llain  de  Saint-Pierre. 

D'ailleurs  les  biens  et  la  personne  des  reli'ri<'ux  IrouvaienI  prolcclion  et  sauve- 
garde auprès  du  jiape  Alexandre  1\  en  1  tO'J  (puis  aver  amplification  de  faveurs  en 
1178), et  auprès  du  roi  Henri  11  en  1 175. D'autre  part,  lesautres  monastères  étaient 
heureux  de  contracter  une  association  fraternelle  de  prières  avec  l'abbaye  Miche- 
line. C'est  ce  que  firent  en  particulier  les  abbés  de  Clunv  et  de  Saint-Michel 
d'Ecluse,  lors  de  leur  pèlerinage  au  Mont  en  1 172.  Cette  lettre  d'association  a  été 
publiée  par  M.  L.  Delisle,  et,  à  la  suite  de  la  Chroni(iue  de  Robert  de  Torigni, 
M.  L.  Delisle  a  publié  un  grand  nombre  de  pièces  se  rapportant  à  l'aduiiuislralion 
de  l'abbé  Robert  ;  Chronique  de  Rob.  de  Tor.,  Il,  p.  Til  'ii'ij. 
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un  cercueil  en  calcaire  coquillier  de  Sainteny,  misdans  un  caveau  de 
maçonnerie;  la  tète  était  au  couchant,  comme  pour  regarder rorient. 
Le  corps  était  revêtu  des  haijits  pontiticaux.  A  sa  droite,  on  déposa 
la  crosse  en  bois  avec  volute  de  ploml)  sans  ornements  ;  sur  la  tète, 
on  plaça  un  disque  de  plomb  avec  une  légende  gravée  (1).  Lors  des 
fouilles  que  M.  Corroyer  fit  au  mois  d'août  1875,  sur  l'esplanade  de 
l'église,  il  retrouva  le  corps  de  l'abbé  Robert  avec  les  restes  de  vête- 
ments noircis  et  rongés  par  le  temps,  le  crosseron  et  le  disque,  qu'il 
déposa  dans  le  chartrier,  transformé  en  musée  archéologique.  C'est 
là  que  nous  avons  visité  pieusement  la  dépouille  de  l'illustre  abbé, 
que  l'on  a  justement  appelé  Rol)ert  du  Mont,  tant  sa  mémoire 
glorieuse  est  inséparable  de  celle  de  l'abbaye. 

Robert  entretint  les  relations  les  plus  honorables  avec  les  per- 
sonnages les  plus  connus  de  la  société  civile  et  religieuse.  L'attache- 
ment qu'il  professait  pour  le  roi  Henri  II  explique  sa  réserve  au  sujet 
de  S.  Thomas  Becket  qu'il  connut,  puisque,  à  la  demande  de  celui-ci, 
il  accorda  une  église  à  un  chapelain.  Sans  parler  des  grands 
seigneurs,  on  peut  citer  Etienne  de  Fougères,  évèque  de  Rennes, 
qui  lui  dédia  une  pièce  de  poésie  sur  «  la  Vieillesse  »,  et  le  cardinal 
Raoul  Néel,  qu'il  appelle  son  »  très  cher  ami  ». 

Après  un  long  intei'règne  de  «  treize  mois  )),les  religieux  nom- 
mèrent, «  à  la  pluralité  des  voix  d,  Martin,  moine  profès  du  Mont. 
Formé  à  l'École  du  Maître,  le  nouvel  abbé  s'efforça  de  suivre  les 
traces  de  ses  pré- 


décesseurs,  et 
son  amour  de 
l'équité  le  porta 
à  recourir  à  la 
justice  pour  reti- 
rer à  des  ambi- 
tieux des  biens 
dont  ils  s'étaient 
emparé,  après  la 
mort  de  Robert. 
L ' é  V ê q u  e  de 
Rennes  conhrma  la  donation  des  cures  de  Cancale  et  de  Saint-Méloir, 


Disque  funéraire  de  rabbë  Martin  là  Tabbaye). 


(t)  Ce  disque  a  12  centimèiresdc  diamètre  :  la  face  est  ornée  d'une  croix,  avec, 
au  centre,  une  main  bénissant,  et  aux  cotés  les  lettres  .\  et  H  ;  autour  se  lit  la 
légende  :  -(-  Hie  reqaiescit  Roberiiis  de  Torujneio  abbas  liujusloci  :  le  revers,  sans 
ornements,  montre  la  suite  de  l'inscription  ;  -j-  qui  prefuit  huie  monaslerio  XXXll 
annis.  in.ril  vero  LXXX  annis. 
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avec  les  dîmes.  A  sa  mort,  arrivée  le  19  février  111)1,  l'abbé  Martin  fut 
enterré  sous  le  portique  de  l'église,  à  jieu  de  distance  (.U;  ton  prédé- 
cesseur, suivant  la  même  orientation  ;  dans  le  cercueil  de  bois,  mis 
en  un  caveau  soigneusement  maçonné,  on  plaça  la  crosse  avec  le 
disque  de  plomb  (1). 

Le  mois  suivant,  les  moines  cboisireiil  un  di's  Icin-s  puiunccuper 
la  chaire  abl>atiale.  L'élu,  du  nom  de  .loui'ilnin,  gouverna  le  cDUVcnt 
M  avec  toute  la  prudence  possijjle  »  et  eut  la  joie  de  voir  accroître  la 
sphère  d'inlluence  et  l'importance  des  revenus  du  monastère  {2).  Au 
rapport  des  annalistes,  les  moines  «  n'eurent  subject  après  de  se 
repentir  »  du  choix  qu'ils  avaient  fait.  Cependant,  on  pourrait 
penser  (jue  l'accord  ne  fut  pas  toujours  complet,  s'il  faut  en  croire  nu 
mémoire  de  griefs  présenté  au  pape.  Ouoi  ((u'il  en  soit,  an  cours  de 
l'année  1203  une  catastrophe  vint  afniger  l'abbé  .lourdain  et  ses 
moines.  Dans  la  lutte  entre  Philippe,  roi  de  France,  et.Iean  sansTerre, 
les  iiretons,  qui  avaient  pris  le  parti  de  riiilippe,  s'enqiarèrenl  du 
Mont,  sous  les  ordres  de  Guy  de  Thouars,  saccagèrent  et  brûlèrent 
la  ville  en  sorte  que  les  flammes  consumèrent  le  couvent.  Grâce  aux 
secours  que  lui  fournit  le  roi  de  France,  Jourdain  réédilia  les  bâti- 
ments du  monastère.  Sans  doute  qu'il  «  eusl  tout  mené  à  la  perfec- 
tion, s'il  n'eusl  sorty  de  ce  monde  «  le  ti  août  V2VJ. 

Suivant  son  désir,  Jourdain  reçut  la  sépulture  dans  l'église  N.-D. 
de  Tombelaine.  Sa  tombe,  placée  au  côté  gauche  du  clueur,  était  en 
granitelle  de  la  Luzerne,  analogue  à  celle  des  colonnettos  du  cloître  ; 


(1)  Le  corps  de  l'abbé  Martin  fut  décoiivort  à  l'occasion  de  fouilles  faites  au 
coiiunencenient  de  septembre  tS75.  On  retrouva  un  fratjment  du  crossron  et  le 
disque  do  ])loinb  :  ce  dernier,  plus  lourd  et  d'une  ornementation  moins  parfaite 
(|uc  le  disque  de  l'abbé  Hobert,  montre  aussi  la  croix  <,'rec(iue  avec  la  main 
bénissant  et  l'alpha  et  l'oméga  :  le  revers  est  vide  ;  la  légende  entourant  la  croix 
est  ainsi  conçue  ;  +  {lie  re<imescil  Don  Mariin  île  Furnudeio  alilms luii  luci.  Les  restes 
ont  été  également  déposés  dans  le  musée  du  Cliartrier. 

(2)  Gaudin  d'Orléans  donna  le  prieuré  de  llauslins  Altuiii  l'haiiitm  —  paroisse 
de  Bignolle  au  diocèse  de  Chartres,  donation  confirmée  par  licgnault,  évèquc  de 
Chartres  (  1 1!)2)  :  on  devait  y  mettre  deux  moines  pour  le  service  religieux,  daus- 
berl  l'oileviu  lit  don  du  prieuré  de  Créant,  près  la  Flèche  (1102):  le  chevalier 
Pierre  de  Saint-llilaiie,  seigneur  de  Boucey,  bailla  le  patronage  delà  cure  du  dit 
lieu  1  I  l'Ji  .  1, 'évèquc  et  le  chapitre  d'.Vvranches  octruvèreiit  à  l'inlirmier  du  Mont 
certaines  dîmes  à  Boucey  (  t  l'JO)  :  Robert  d'Evrccy,  au  profit  des  moines,  renonça 
;m  patronage  de  la  cure  de  celte  localité  (1201).  Un  accord  eut  lieu  au  sujet  delà 
présentation  de  la  cure  de  Fourneaux,  diocèse  de  Bayeux  1 120S).  Knliu,  le  couvent 
reçut  la  cure  de  La  Chapelle-llamelin.  de  Cuillanme,  seigni-ur  de  cet  endroit,  du 
chevalier  .\dam,  seigneur  de  Homillv,  de  Johel  Béranger,  et  de  llamou.  seigneur 
de  Beauvoir  (1211;.  De  leur  cùlé,  suivant  une  bulle  d'Innocent  III.  les  religieux 
devaient  payer  sept  francs  de  rente  à  l'évèque d'/Vvranches  pour  son  droit  de  visite 
sur  les  prieurés. 
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elle  était  furinée  d'un  soubasseinent  recUuiguluire  avec  une  couver- 
ture ornée  d'une  corniche  simple,  mais  de  bon  .uoùt.  A  l'occasion  des 
fouilles  ({ue  nous  avons  pratiquées  jadis  à  Tonibelaine,  nous  avons 
retrouvé  des  ossements,  et  les  fragments  du  sarcophage  de  l'abbé. 
L'absence  de  légende  nous  fait  penser  qu'il  avait  souhaité  (jue  l'on 
ne  mit  aucune  inseriplionsur  son  tombeau.  .\  cet  égard,  un  clu-oni- 
(fueur  Mon- 
tois  a  écrit  ; 
«  JjBS  nianu- 
scripts  ne  di- 
sent point  la 
cause  pour 
quoy  il  voulut 
estre  plutôt 
inhumé  en  ce 
lieu  (ju'en  ce 
M  ont.  »  L  e 
sentiment, 
qui  semblait 
une  énigme 
au  temps  pas- 
sé, parait  au- 
jourd'hui plus 

compréhensible  à  nos  idées  :  sans  doute  que  le  défunt  fut  guidé  par 
la  pensée  de  goûter,  même  après  sa  mort,  cette  douce  solitude  qu'il 

avait  tant  aimée,  et  de  sentir  la 


Découverte  des  restes  du  tombeau  de  Jourdain  à  Tombelaine  en  août  1898. 


;e.    Sc/„st- 


prière  des  gardiens  de  Tombe- 
laine  se  mêler  au  vague  mur- 
mure de  la  mer,  au  gazouillis 
des  mouettes  et  à  l'arôuje  des 
plantes  sauvages,  qui  sont 
comme  la  prière  intime  des 
êtres  que  la  Providence  a  asso- 
ciés à  l'existence  de  l'homme, 
et  au  milieu  desquels  l'alibé  se 
plaisait  à  venir  méditer.  Peut- 
être  aussi  sa  résolution  fut-elle 

inspirée  par  la  mélancolie  que  lui  avaient  causée  les  difficultés  avec 

ses  frères  du  Mont. 

Les  religieux,  en  dépit  des  prétentions  de  l'évêque  dAvranches, 

élui'ent  CI  incontinent  »  un  moine  profès,  Raoul  des  Isles,  qui  doit 


\'>Tiùc  (L.  l'ail,,  JturiU^n 


Fraginents  du  loinbeau  de  Jourdain 
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probablement  son  surnom  au  fait  d'être  originaire  des  îles  Nor- 
mandes. L'abbé  eut  la  joie  de  voir  l'union  spirituelle  des  abl>ayes  de 
Saint-Wandrille,  de  Saint-Benoit,  de  Fleury,  de  La  Couture,  et  de 
Saint-Pierre  de  «  Bathoniens  »  en  Angleterre,  avec  le  couvent  Micbelin 
(1213).  Il  fut  aussi  favorisé  de  plusieurs  fondations  (1).  Un  ditférend 
survint  entre  le  doyen  de  l'église  d'Avranches  et  les  religieux,  mais 
il  fut  réglé  à  l'amiable,  par  un  «  app^inctenient  »,  en  vertu  duquel  le 
couvent  devait  paier  neuflivres  par  an  au  doyen  «  pour  une  pellice». 
Raoul  «  paracheva  de  faire  réparer  les  bastiments  du  monastère, 
ruinés  par  le  feu.  »  Il  mit  une  inlassable  énergie  à  ramener  la  paix 
dans  le  cloître,  à  faire  rentrer  dans  l'ordre  ceux  qui  en  étaient  sortis, 
à  payer  les  dettes  et  à  retirer  les  biens  des  mains  des  créanciers,  en 
un  mot  à  restaurer  la  discipline  monasti([ue  aussi  bien  que  les  logis 
conventuels.  La  paralysie  l'ayant  contraint  à  renoncer  à  sa  charge 
d'abbé,  les  religieux  lui  servirent  une  pension.  En  uiitre,  il  se  vit  en 
l)utte  aux  vexations  du  moine  Raoul  (pi'il  avait  foruîé  et  (pii  le 
dépouilla  de  sa  provision.  11  en  appela  au  pape  qui  nomma  des 
arbitres  dont  l'abbé  récusa  la  sentence,  en  sorte  qu'il  fut  dénoncé 
comme  excomnmnié.  Dans  la  suite,  une  nouvelle  sentence  arbitrale 
devait  le  relever  de  ce  lien  canonicpie  et  pacifier  les  rivalités. 
Entre  temps,  la  crosse  abbatiale  avait  été  remise  à  Thomas  des 
Chambres,  ainsi  appelé  du  nom  de  son  pays  et  moine  du  Muni,  qui 
fit  preuve  de  piété  et  de  vigilance . 

La  confusion  qui  régnait  alors  dans  les  esprits,  parait  s'étendre  à 
la  chronologie  elle-même.  S'il  faut  en  croire  le.s  auteurs  du  Gallia, 
Raoul  des  Isles  aurait  gouverné  jusque  vers  l'228,  et  Thomas  des 
Chambres  jusqu'en  l'230,  contrairement  à  l'avis  des  Sainte-Marthe 
qui  acceptent  la  date  de  122.j.  D'après  D.  Huynes,  Raoul  des  Isles  fut 
nommé  en  1212  et  mourut  en  1218,  et 'l'humas  des  Chambres  gou- 
verna en  1218  et  décéda  en  1225.  .\ssurémfnt  au  milieu  du  conflit  des 
dates,  ce  qui  n'a  rien  de  surprenant  dans  le  labyrinthe,  si  m  vent 
obscur,  de  l'iiistoire  au  moyen  âge,  nous  acceptons  plus  volontiers 
celles  de  l'historien  qui  a  tenu  en  main  les  documents  originaux. 

Sous  la  direction  de  l'abb(''  Thomas,  le  couvent   fut   l'objet  de 


(\)  Lecouvi'til  recul  les  dîmes  de  Cli.Tinpcaux  et  de  lîiequigny,  de  la  pari  de 
lîaoul  Chevalier,  sei^rTieiir  de  Chaiiipeaux,  ainsi  ([iie  la  coiilirmalion  du  prieuré 
de  (ioliéré  avee  le  droit  de  forfaiture  et  de  justice,  par  le  seigneur  de  Lannercy 
el  par  l'évèque  de  Chartres  (I2i:i),  plusieurs  terres  du  villajje  de  Run,  el  certaines 
mesures  de  miel  au  prieuré  de  Uoquillats,  diocèse  de  Cornouaille.  eu  lîasse-Hrc- 
tagnen2l4),  ainsi  (|uc  de  divers  doiunines,  en  p.uiiculier  la  lerre  qui  entourait 
l'église  de  Saint-l'air,  el  la  chapelle  de  Saiid-(iaud  (121(1). 
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plusieurs  avantages  temporels  (Ij.  L'abbaye  n'était  pas  moins  favo- 
risée au  point  de  vue  spirituel.  En  1222,  l'évéque  de  Cantorbéry  porta, 
en  concile,  une  ordonnance  pour  célébrer  la  fête  de  la  Dédicace  du 
Monl-Saint-Michel  dans  son  diocèse.  La  confraternité  de  prières  fut 
établie  avec  les  abbayes  bénédictines  de  Saint-.Iouin  de  Marnes  en 
Poitou,  et  de  Saint-Julien,  à  Tours,  à  l'occasion  d'un  voyage  fait  au 
Mont  par  des  religieux  de  ces  couvents.  Enfin  le  pape  Honoré  III 
confirma  les  biens  et  les  droits  de  l'abbaye  Micheline  (122i).  Thomas 
des  Chambres  quitta  cette  terre  le  5  juillet  1225. 

Elu  aussitôt  la  mort  de  son  prédécesseur,  Raoul  de  Villedieu, 
moine  profès  du  Mont,  »  s'acquitta  le  mieux  qu'il  peut  de  sa  charge 
tant  au  dedans  que  dehors.  »  (2)  Le  pape  Grégoire  IX  confirma  les 
possessions  de  l'abbaye  en  1284,  et,  l'année  suivante,  le  couvent 
reçut  plusieurs  reliques  du  prieur  de  Saint-Frigien  ou  Frigidien, 
célè))re  monastère  de  Lucques,  qui  remonte  aux  rois  Lombards. 
Mais  l'administration  d'une  importante  abbaye  ne  va  pas  sans  diffi- 
cultés. Un  conflit  .s'éleva  entre  Raoul  et  l'évéque  d'.\vranclies  au 
sujet  de  la  juridiction  et  du  droit  de  visite.  L'affaire  menaçait  de 
traîner  en  longueur  et  de  s'envenimer,  quand  l'esprit  de  concorde 
l'emporta  et  aboutit  à  un  concordat,  le  jour  de  la  Purification  (1286). 


(1)  Raoult,  seigneur  d'.Vrgouges,  donna  divers  biens  au  manoir  et  bois  de  la 
Croix  (1219):  Moïse  et  >ornian,  fils  de  Gradelon.  firent  des  legs  au  prieuré  de 
Roquillats,  diocèse  de  Cornouaille  (12.'2);  GeollVoy,  vicomte  de  Chàtcaudun,  fit 
don  de  la  foire  de  Goliéry,  à  la  Saint-Michel  de  septembre  (1223);  Guillaume  du 
Homniet  ratifia  le  don  de  la  terre  de  Saint-Michel,  outre  la  iNoc  en  Saint-Ger- 
main, diocèse  de  Gonlanccs  (1225);  la  même  année,  le  prieuré  de  l'Àbbayetle 
reçut  de  «  nouvelles  donations  et  augmeiilations;  »  enfin  on  donna  le  patronage 
de  l'église  de  Monlenay,  au  diocèse  du  Mans. 

(2)  Parmi  les  avantages  qu'il  eut  la  satisfaction  de  constater,  nous  citerons 
des  dons  à  la  seigneurie  de  Bretheville,  à  la  Croix  de  Caipiquet,  à  la  Biserocque 
et  ailleurs,  ces  dernières  par  Oger,  seigneur  de  Codeville  ;  des  dons  au  prieuré 
Saint-Victcur,  au  Mans  (I2'l0),unc  donation  de  rentes  et  de  domaine  à  la  seigneu- 
rie de  Domjan  par  Philippe  et  Jacques  l'oreslier,  delà  dite  paroisse  i  1232).  En 
outre,  les  moines  de  Hanibye  cédèreni  quelques  rentes  (12:13)  ;  l'évéque  de  Saint- 
Malo  confirma  le  patronage  de  la  cure  de  Cancale  ;  le  prieuré  de  Saint-Victeur  et 
la  seigneurie  de  Bretheville  reçurent  de  nouvelles  terres  ;  au  prieuré  de 
l'Abbayetle,  Robert  de  Gorran,  seigneur  de  roanaire  et  Livaré,  donna  ses  rentes 
et  «  sut5Jeclions  d'hommes  à  la  Dorée,  avec  l'étang  et  le  moulin,  »  plus  la  dime 
des  poissons  de  ses  étangs  en  Livaré  et  Saint-Berlhevin  ;  et  Guillaume  de  Lescluze 
ajouta  un  grand  pré  avec  la  faculté  de  faire  un  étang  et  un  moulin  (1235);  enfin, 
le  prieuré  de  Créant  fut  l'objet  de  libéralités  de  la  part  de  Hohin  de  Mescré  et  de 
Foulques,  duc  d'Anjou  (  I2:)ti|.  Parfois  le  donateur  ne  se  contentait  pas  de  bailler 
des  domaines  Le  chevalier  Maurice,  seigneur  de  Leignay,  après  avoir  octroyé  ses 
biens  au  prieuré  de  Gohéré,  revêtit  l'habit  monastique  au  Mont  (1233).  —  Neustria 
pia,  p.  390.  —Gallia  Cliristiana.  W.  322.  —  D.  Huï.nés,  Histoire  générale.  I,  180. 
—  D.  Leroy,  Les  Recherches,  etc.,  360-369. 
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Dune  part,  l'abbé  du  Mont  — et  durant  la  vacanre  co  droit  revient 
au  couvent  —  l'abbé  peut  instituer  et  destituer  le  curé  de  Saint- 
Pierre  au  Mont,  avec  cette  réserve  que  la  dégradation  «  pour  cas 
énorme  »  est  réservée  à  l'évêque;  il  a  juridiction,   sauf  appel  à 

l'évêque,  sur  les  prêtres,  clercs  et 
laïcs  du  Mont  avec  droit  de  con- 
naître des  causes  matrimoniales 
jusques  à  la  sentence  définitive,  et 
des  sacrilèges  commis  dans  l'en- 
clos de  l'abbaye  par  les  habitants 
ou  par  les  pèlerins  étrangers  au 
diocèse;  il  pourra  envoyer  les 
clercs  ou  religieux  pour  être  ordon- 
nés par  l'évêque,  qui  y  sera  tenu, 
une  fois  qu'ils  ont  été  examinés  par 
l'abbé;  le  curé  de  Saint-Pierre  et 
l'abbé  devront  se  trouver  au  sy- 
node diocésain.  Comme  consé- 
quence, on  créait  au  Mont  un  office 

.  -n r  /«  ^  Tii^ki^^^/^^  ,  d'archidiacre  dont  le  titulaire  avait 

-É-;  ^ M:'^^^^^  le  droit  de  visite  sur  la  paroisse. 

D'autre  part  «  en  contreschange  ». 

l'évêque  a  puissance  absolue  de 

visiter  le  couvent  d'office,  «  quand 

il  verra  bien  estre.  sans  toutefois  s'arroger  aucun  dioil  d'assister  à 

l'eslection  de  rabl:)é  ». 

Raoul,  mort  le  12  février  123B,  eut  pour  successeur  Richard  II 
Tustin  ou  Toutain,  moine  profès  du  Mont.  L'abbaye  continua  d'être 
gratifiée  d'avantages  temporels  et  de  faveurs  spirituelles  (Ii.  En 
particulier  l'union  de  prières  avec  le  Mont  s'étendit  aux  couvents 


Plan  de  rahbaye,  c-lagc  infi-ricur 
(desh.  Corroyer). 


(1)  A  Monlronaull.  le  dur  do  Rirliemnnf  confirma  une  donalioii  ol  dc'f liaigoa 
le  couvent  '<  de  la  siibjoclion  d'y  lonir  deux  movncs  »  :  et  le  iliovalior  Main,  sei- 
gneur de  lîeaufort.  donna  un  moulin  cl  un  pré  ('I23S|.  Thomas  de  Scrvon  r(Mnit 
le  patronage  de  la  cure  de  .'«ervon,  diocèse  d' Vvranches  ;  Richard,  seigneur  de 
Diiian  et  sa  femme  cédèrent  des  droits  «  assis  à  Saint-Meloir  »  (1239).  V  propos 
de  celte  dernière  localité,  il  y  eut  un  accord  en  vertu  duquel  l'abbaye  octroya 
annuellement  six  livres  à  l'archevêque  de  Tours,  pour  SainlMeloir.  SainI  Brolade 
et  Moiil-Dol,  et  deux  livres  à  l'évêque  de  Saint-Malo  pour  le  droit  de  visite  à  Saint- 
Meloir.  Kn  outre,  Haoult  Ilodierne  et  Kegnault-Kicon  donnèrent  au  prieuré  de 
Villamers  les  fiefs  de  Basse-Mosleraye  et  du  Clos-Uirliard  (12391.  Kobert  Bertrand, 
seigneur  de  liri(|uebec,  octroya  le  droit  »  de  passage  pour  cent  porcs  »  dans  la 
foret  do  Hricquebec  (1240i.  I.'Abbayelle  reçut  12  arpents  de  lerre  et  la  moitié' 
d'un   hébergement  sis  à   Loupelande  (  1243).  Dame  Jeanne  de  Saiiil-IMancheys  et 
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de  N.-D.  d'Evron,  de  Saint-Melaine,  à  Rennes,  et  de  Saint-Florent- 
lès-Saumur.  Quant  aux  Souverains  Pontifes,  ils  s'appliquaient  à 
manifester  leur  vénération  envers  l'Archange  par  une  continuelle 
bienveillance.  Innocent  IV proclame 
qu'on  ne  peut  excommunier  les 
moines  sans  un  ordre  spécial  de  Sa 
Sainteté,  tout  en  leur  accordant  la 
faculté  de  communiquer  avec  les 
excommuniés  pour  «  traiter  des 
choses  nécessaires  »  ;  il  prend  les 
religieux  sous  sa  protection,  en 
défendant  d'exiger  des  taxes  au 
sujet  des  bénéfices  qui  dépendent 
du  Mont.  Comme  les  Apres  morsures  îufi'~ 
de  l'aquilon  incommodaient  les 
moines,  en  particulier  les  vieillards, 
le  pape ,  «  attendu  le  grand  froid 
qu'il  faisoit  en  ce  Mont,  leur  permit 
de  porter  des  calottes  ou  bonnets, 
excepté  à  la  célébration  de  la  messe, 
à  l'élévation  du  Saint-Sacrement 
et  à  la  lecture  du  Saint  Evangile  n 
(1245).  Enfin,  il  dispensa  les  reli- 
gieux Montois  de  l'observance  des  statuts  et  ordonnances  de  Gré- 
goire IX  (1258).   A  son  tour,  Alexandre  IV  concéda  cent  jours  d'in- 


Plan  de  rabbaye,  étage  supérieur. 


de  Saint-Pair  bailla  le  patronage  de  l'cgliso  et  de  la  cure  de  Lingrevillc,  diocèse  de 
Coutaiices  (1248). 

D'autres  fois,  les  religieux  arrondirent  leurs  domaines  par  des  acquisitions. 
On  les  voit  acheter  du  prêtre  Michel  le  manoir  et  logis  de  Lingreville.  et  do  Tho- 
masse.  dame  de  Tanye.  le  fief  do  Maulpertuis  en  Tanye  (1249).  De  Robert  et  de 
(îeofTroy.  seigneur  de  Brée.  ils  acquirent  «  des  ])rcvostées,  corvées  et  services  »  en 
.\rdevon,  Espas,  Beauvoir,  Huynes.  (lurey  et  Brée  (1261).  Pour  le  prieuré  de 
Créant,  ils  firent  acquêt  de  domaines  en  la  paroisse  d'Andart.  Enfin  Isabelle, 
veuve  de  (laultier  du  Plessey,  leur  vendit  des  vignes  avec  maisons  et  pressoir, 
paroisse  de  Saint-.Touin.  Charles  d'Anjou  y  .joignit  l'amortissement  la  même 
année  1203.  avec  son  sceau  "  d'or  ducat,  large  comme  un  noble  à  la  Rose,  pou- 
vant valloir  15  ou  20  livres  tournois  ». 

La  série  des  libéralités  est  loin  d'être  épuisée.  Il  est  fait  don  aux  religieux, 
pour  leur  seigneurie  de  Cancale,  du  Champ-Saint-Méen,  par  Hugues  le  Chauve, 
et  du  fief  de  l'Abbaye,  par  noble  homme  Hamo  Spina  (1251).  Jean  et  Raoult.  fils 
de  Richard  Trebil.  cédèrent  au  prieuré  de  l'Abbayette.  le  fief  de  la  Trébillière, 
paroisse  de  la  Dorée,  en  12C.i.  C'est  l'année  même  où  l'on  observe  un  Vidimus 
d'Yves,  duc  du  Maine,  «  premier  et  principal  fondateur  »,  au  sujet  de  la  donation 
à  l'Abbayette  de  huit  villages  qui  sont  Villarenton,  Chantepie,  Vallendrem,  Lau- 
reins,  Mont-Gallon,  Cardeni,  Larcillose  et  Genêts 
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diligence  à  perpétuité  à  gagner  en  l'al)batiale,  et,  en  1257,  il  con- 
lirma  «  les  biens,  grâces  et  privilèges  »  du  monastère,  notam- 
ment en  reconnaissant  le  droit  absolu  des  religieux  d'éliie  l'abbé. 
Ensuite  il  confirma  les  biens  par  une  bulle,  que  l'on  a  datée  du 
W  septembre  l'2ôd.  Puis,  Urbain  IV  défendit  à  l'évèque  d'Avranches 
de  pourvoir  aux  bénéfices  relevant  de  l'abbaye  (1261),  et  commit 
l'official  de  Dol  en  vue  du  retrait  des  dîmes  ((ui  avaient  été  usur- 
pées. 

Il  nous  reste  à  parler  d'un  autre  témoignage  de  bon  vouloir 
concédé  parle  Saint-Siège.  Richard  Tustin  avait  le  goût  des  cho.ses 
éclatantes,  et,  suivant  les  expressions  des  chroniqueurs,  «  il  le  por- 
tait très  haut  et  était  désireux  de  parestre  ».  Pour  leur  être  agréable, 
par  lettres  datées  dWnagni,  le  26  septembre  1254,  Alexandre  IV 
concéda  pour  l'abbé  et  ses  successeurs,  à  perpétuité,  <■  le  droit  de 
porter  la  mitre,  l'anneau,  la  tunique,  la  dalmatique,  les  gans  et 
sandales,  vêtements  pontilicaux,  de  liénir  les  pâlies  et  autres  orne- 
ments d'église,  de  conférer  la  première  tonsure  et  les  ordres 
mineurs,  et  de  donner  la  bénédiction  solennelle  à  roffi'-e  divin  et  à 
table  ».  Aussitôt,  l'abbé  fit  faire  une  superbe  mitre,  dont  il  était 
«  extrêmement  joyeux  ».  Piichard  ne  se  montra  pas  du  tout  avare 
de  ses  bénédictions,  et.  à  la  façon  des  évèques,  bénissait  sur  les 
places  et  dans  ses  voyages  ;  mais  il  comptait  sans  l'évèiiue  d'Avran- 
ches. Comme  il  ne  faisait  en  cela  que  suivre  l'exemple  de  plus  d'un 
autre  abbé,  le  pape  reçut  «  les  complaintes  de  plusieurs  évesques.  » 
Pour  leur  doimer  satisfaction,  il  écrivit  une  bulle  dans  laquelle  il 
interdit  aux  abbés  "  de  donner  la  bénédiction  hors  des  églises  de 
leurs  monastères  et  autres  deppendances  d'iceux  et  ce  seulement 
durant  la  célébration  des  divins  oflices.  scavoir  après  la  messe, 
vespres  et  laudes,  et  de  confier  la  tonsure  et  les  onlres  mineurs  à 
d'autres  que  les  moynes  de  leurs  monastères,  à  ceux  sur  lesquels  ils 
ont  juridiction  i[uasi-épiscopale,  à  moins  (jue  le  saint-siège  ne  donne 
quelque  privilège  spécial.  »  Comme  pour  consoler  l'abbé  Richard  de 
ce  mécompte,  .\lexandre  IV  l'exempta  ede  payer  une  pension  accor- 
dée à  farchevesque  de  Rouen,  sur  le  Mont-Saint-Michel.  »  De  plus, 
à  l'occasion  de  quelques  difficultés  entre  l'abbé  et  les  religieux,  le 
pape  entreprit  de  ramener  la  |)aix  au  foyer  monastique.  A  cet  efTet. 
en  1258,  il  chargea  d'une  mission  de  conciliation  deux  religieux,  le 
dominicain  Cuillanan'  di'  la  Haye  et  le  cordelier  Léonard  de  Saint- 
Jean,  ou. leaii  de  Saint-Léonard.  La  tranquillité  rentradans  l'abbaye, 
et  Richard  «  gouverna  honorablement  son  monastère,  et  particulière- 
ment en  l'observance  régulière,qui  est  la  chose  la  plus  considérable.  » 
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l'ahlié  décéda  le  21)  juillet  1264  et  «  fut  enterré  avec  un  grand  hon- 
neur au  bas  de  la  nef  de  l'église  ». 

Pour  remplacer  Richard  Tuslin,  les  moines  élurent  Xicolas,  sur- 
nommé Alexandre,  religieux  proies  du  Mont.  De  son  temps,  la  fra- 
ternité de  prières  fut  contractée  avec  les  abbayes  de  Lessay,  de  la 
Réole  en  Poitou,  de  Bourgueil,  alors  en  Anjou,  de  Cerisy,  dans  la 
Manche,  de  Saint-Etienne  à  Caen,  et  de  la  P'ontaine-Daniel.  Le  roi 
saint  Louis  lit  preuve  de  libéralité  envers  le  couvent  et  permit  de 
transporter  à  (ienets.  dépendant  de  l'abbaye,  pour  y  être  tenue  le 
8*  jour  après  la  Pentecc'jte,  la  foire  ([ui  se  pratiijuait  au  Mont  le 
dimanche  des  Rameaux.  La  seigneurie  de  Saint-Jean  le  Thomas 
ayant  été  réunie  à  la  Couronne  parsuite  de  la  forfaiture  du  seigneur, 
le  roi  concéda  aux  moines  ce  domaine  à  ferme  perpétuelle,  ainsi  que 
la  moitié  du  bois  de  Loillande,  moyennant  une  redevance  annuelle 
de  '218  livres.  Nicolas-Alexandre  mourut  le  7  novembre  1271  (1  ). 

Les  religieux  «  aussitost  »  portèrent  leurs  suffrages  sur  Nicolas 
Famigot,  prieur  claustral.  A  son  sujet,  on  ne  cormait  que  de  rares 
indications,  relatives  à  un  échange  avec  le  couvent  de  la  Luzerne 
pour  un  petit  bois  et  une  terre  en  Saint-Plancheys,  à  une  donation 
de  froment  et  d'une  géline  de  rente  dans  cette  localité,  et  à  un  accord 
avec  Durand  de  la  Tousche  pour  le  moulin  de  la  Roche,  dépendant 
d'Huisnes,  et  pour  les  droits  sur  l'eau  delà  Gaintre.  Nicolas  Famigot 
ou  Fanegot  finit  sa  carrière  le  1!)  mars  1279. 

S'il  faut  en  croire  le  Ga/Ua.  il  fut  remiilacé  d'une  façon  éphémère 
par  Ranulphe  IL  Ce  (ju'il  y  a  de  certain  c'est  que  la  dignité  a))batiale 
fut  conférée  à  Jean  Le  Faye  ou  Le  Faë,  que  l'on  croit  moine  de 
l'abbaye.  «  Dans  son  entregent  et  modeste  extérieur  »,  il  charma 
«  par  ses  attraits  les  plus  grands  seigneurs  du  pays,  les  rendit 
libéraux  de  plusieurs  terres  et  seigneuries  en  faveur  de  son  monas- 
tère. »  Le  Mont  fut  doté  du  jiatronage  de  plusieurs  églises  et  cures, 
telles  que  celle  de  Bacilley,  par  Marin  de  Bacilley  (1281)  ;  un  arran- 
gement eut  lieu  avec  le  couvent  de  la  Luzerne  touchant  le  patronage 
de  l'église  d'Erenguerville,  diocèse  de  Coutances  (1287)  ;  jjour  le 
patronage  de  la  cure  d'Esquay,  le  bailli  de  Caen  rendit  une  sentence 
contre  la  veuve  du  chevalier  Chrétien  Chambellan,  seigneur 
d'Esquay  (1290),   et  un  acte   de  1291  atteste  que  le  patronage  de 


(I)  Chronique  de  Robert  de  Toritjni,  Appendice  H,  p.  230  ;  «  1204,  obiil  Ricar- 
dus  Tustini  abbas  ;  rexil  \\\  III  annos.  Gui  successil  Mcolaùs  Alexandri  WII  ». 
Neustria  pia,  p.  .390.  —  Gallia  Christiana,  \I,  523.  —  D.  Huy.nes,  Histoire  géné- 
rale, etc.,  I,  183,  place  le  décès  au   17  novembre.  —  D.  Leroy,  p.  382. 
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r«''tiliso  de  Cré:int  appartient   au   Mont.    En  ontre,  des    donations 
nombreuses  augmentèrent  le  patrimoine  monastique  (1). 

Les  papes  et  les  rois  de  France  rivalisaient  de  bon  vouloir  en 
faveur  de  labbaye.  Les  biens  et  privilèges  furent  confirmés  par 
Martin  IV  (1281)  et  par  Nicolas  IV  (12S8).  Au  cours  de  cette  année,  ce 
dernier  donna  trois  bulles  soit  pour  autoriser  les  religieux  à  apporter, 
lors  de  leur  profession,  leurs  biens  immeubles.  «  à  la  réserve  des 
fiefs,  lesquels  ils  ne  se  pourront  apiirojii-ier,  ains  redemeureront  aux 
héritiers  des  dits  religieux  lors  de  leur  profession  «,  soit  pour  com- 
mettre l'abbé  de  Saint-Melaine  en  vue  de  faire  rentrer  certaines 
rentes,  ou  bien  l'abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen,  jjour  faire  casser  des 
aliénations  regrettables.  Les  produits  de  la  mer.  n'étaient  pas  une 
quantité  négligeable.  Aussi,  en  l'an  1280,  les  moines  «  voyant  que  la 
pesche  des  poissons  à  lard,  et  particulièrement  des  esturgeons,  estait 
fort  bonne  dans  les  eaues  de  la  baronnie  de  Genests.  à  eux  apjiar- 
tenante,  et  que  chascun  peschoit  à  sa  volonté  »,  adressèrent  une 
requête  au  roi.  IMiili|ip9  le  Bel  leur  concéda  la  i>èche  des  estui'geons 


(1)  .lamiri  l'arcy,  .seinjiiour  de  Bastiovillc,  donnai!  la  seisrneurio  de  Domjan  la 
sixième  gerbe  de  la  dinie  de  la  paroisse  de  Saint-Louet  :  Guillaïune  de  Mortemer 
bailla  an  prieuré  de  Sainl-Germain-sur-Vy  la  juridiclioii  en  tonle  la  terre  de 
Sainl-Micbel  et  la  moitié  du  droit  de  roiiliiine  dn  marche  de  Sainl-Germain  ; 
Enguerrand  de  Vaacé  concéda  le  bois  de  Domjan.  Le  domaine  de  ce  dernier 
eiidroil  s'accrut  par  racqiiisition.  de  Martiii-(iarin.  à  la  seigneurie  tle  Domjan,  de 
plusieurs  rentes  «  consistant  en  avoine,  argent,  pain  et  gélines.  et  assises  sur  le 
hamel  de  FougeroUcs  ))(1280  8:i).  De  plus,  le  couveni  acquit  des  rentes  à  Saint- 
Ursin  i!2S7iet  à  Sainl-Plancheys  (12'.)*)  ;  de  Foulques,  seigneur  de  Gastigny,  il 
aciieta  le  moulin  de  Qiiinquempoix,  avec  plusieurs  rentes  de  4  I.  18  s.,  31  pains. 
2.">  gélines,  l'.lO  œufs  et  9  quartiers  de  froment  (1290)  ;  il  acquit  la  maison  et  le 
colombier  du  seignem- d"Asseigney  (1294).  D'aulre  part.  Colet  Genargant,  Itoger 
l,angIois  et  .\lain.  sieur  de  Molhey,  firent  un  don  à  la  seigneurie  de  .Saint-Melloir 
C12S8).  L'écuier  Fiegnault.  seigneur  de  QuartercI,  domia  la  cure  de  Quaiterel.  les 
églises  el  chapelles  fie  Saint-Vudouen  (Ouen)  en(ierzey  et  la  chapelle  de  Saiiile- 
Marie  fi  290).  Moyennant  une  rente  annuelle  de  huit  qu.irliers  di>  froment, 
l'abbaye  abandonna  h  ,Ieau  de  l.i  .Mousclie.  seigneur  de  Sainl-I.éger.  le  patronage 
de  la  cure  de  Saint-Léger,  Mesnildren  et  le  moulin  n  foulem-  »  sur  le  Thar  (1290). 
Richard  ïustin,  archidiacie  d'.\vranches.  dorma  au  couvent,  un  logis  el  aussi  un 
manoir  à  Evrecey  (  129:)  i.  L'écuier  Thomas,  seigneur  rlu  l'ont,  fil  don  de  la 
terre  des  Angles,  du  bois  du  l'rael.  en  la  paroisse  de  Saint-Plancheys,  tandis  que 
Guillaume  Hern.ird  cédail  une  rente  de  froment,  d'argent  et  de  poules  (I294i. 
Le  prieure  de  Sainl-Germain-sur-E.  recevait  des  rentes  comprenant  ?0  livres, 
3  quartiers,  7  boisseaux  de  IVomenl,  13  pains,  iri  gélines  et  5  ruches  de  sel  (l!9,"i|. 
Raoul  l.elievre  bailla  une  métairie  et  cinq  livres  de  rentes,  à  Huisnes  (1297).  — 
Parfois  des  contestations  s'élevèrent  au  sujet  de  tel  domaine,  mais  elles  finirent 
par  im  accord,  .\insi,  an  sujet  du  bois  du  Prael  en  Sainl-Pl.inchrys.  il  fut  arrêté 
par  une  sentence  que  Guillaume  du  Bois  aurait  droil  d'y  faire  paître  quatre 
vaches  el  dix  porcs,  et  d'y  prendre  une  charretée  de  bois  par  semaine  (1297). 
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dans  toute  retendue  de  la  baronnie  de  Genêts,  avec  défense  à  autrui 
d'y  pêcher. 

A  la  mort  de  Jean  le  P'ae,  arrivée  le  13  juillet  l'^^KS,  ou  plutôt  après 
«environ  un  an  ou  i)eu  s'en  falloil  »,  Guillaume,  dit  du  Château, 
moine  profès  du  couvent,  fut  élu  abbé.  11  reçut  la  bénédiction  de 
l'évèque  d'Avranches,  dans  la  cathédrale,  la  veille  de  Noël  l:^;^!).  A 
son  retour,  il  fut  accueilli  à  l'entrée  iiar  les  moines  en  corps  avec  la 
croix.  Là,  il  jura  de  garder  et  faire  garder  inviolablement  les  cou- 
tumes de  l'abbaye,  en  ce  (jui  concernait  le  spirituel  et  le  temporel. 
«  n'estoit  que 
la  raison  ou 
variété  des 
temps  ne  le 
contringnis- 
sent  à  faire 
au  tremen  t . 
ce  qu'alors  il 
feroit  avec 
le  conseil  de 
la  Commu- 
nauté. »  Guil- 
laume fut  fi- 
dèle à  obser- 
ver son  ser- 
ment et  gouverna  avec  une  grande  prudence.  Il  eut  la  (iouleur  de 
voir,  en  1300,  un  incendie  consumer  le  clocher  de  l'église,  les  toits  et 
une  partie  du  couvent  ;  il  les  restaura  de  son  mieux,  avec  l'appoint 
des  ressources  du  monastère,  et  des  revenus  dont  il  fut  gratilié(l). 


Le  >[<»iit,  vue  lin   iiottl. 


(1)  Un  accord  entre  le  prieur  de  Villamers.  diorèse  de  Rennes,  et  Philippe, 
comte  de  Valois  et  seigneur  de  Fougères,  reconnut  au  prieur  le  droit  de  juslice,  î\ 
la  condition  qu'il  enverrait  au  dit  seigneurie  les  procès  et  conlredicts,  scellés  de 
.son  sceau  u,  que  re  dernier  lui  retournerait  (1301).  Un  autre  accord  intervint  avec 
le  curé  de  Saint  Planchevs,  au  sujet  des  dirnes  (  I.'i03).  Les  moines  avaient  le  droit 
de  présentation  à  la  cure  de  Saint-Germain  de  Quarteret.  diocèse  de  Oontances 
(1304).  Robert  le  Vidaine  confirma  la  juridiction,  les  droits  fonciers  et  féodaux  et  le 
don  du  bois  Gérard  au  prieuré  de  Goliérv  ;  comme  dépendances  de  ce  iirieuré, 
Geoffroy  Grapin  ratifia  la  donation  du  moulin  de  Montimont.el  Hubert  L'Herniite 
avec  llegnanlf  Lecliat.  celle  du  fief  Saucct  (1304).  Le  prieuré  Saint\  icteur  au  Mans 
s'enrichit  de  dîmes  et  de  domaines  dont  les  uns  furent  donnés,  et  les  antres  acquis 
(  t30!)-t  310).  Dans  la  seigneurie  de  Revron.  le  couvent  acheta  le  moulin  Brusié.  en 
Saint  lîenoît  (1311).  Quant  à  la  propriété  de  certaines  dimes  du  prieuré  de 
l'Abbayelte,  elle  fut  réglée  par  ime  sentence  entre  les  moines  et  les  curés  de  I^ivaré 
et  de  tierce  (1313). 
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Entre  temps,  Clément  V  confirma,  par  deux  bulles  de  I:'iô5  et  de 
130},  les  privilèges  et  franchises  du  Mont;  et  farchevèque  de  Rouen 
reconnut  le  patronage  de  la  cure  de  Saint-Michel,  dans  la  dite  ville 
(1307).  De  son  côté,  Philippe  le  Bel  donna  un  nouveau  témoignage  de 
bon  vouloir  aux  religieux  en  permettant  de  tenir  la  foire  au  Mont  le 
8  mai,  et  l'année  suivante  (1311),  le  roi  vint  en  pèlerinage  au  Mont 
et«  lit  quantité  de  beaux  présents  parmi  lesquels  des  ornements, 
des  reliques  et  1.200  ducats  dont  on  fit  la  statue  de  S.  Michel  qui  se 
voj^ait  dans  la  nef  au-dessous  du  crucilix  ». 

Le  décès  de  Guillaume  du  Château  eut  lieu  le  11  septembre  1314, 
et  l'abbé  fut  enterré  au  bas  de  la  nef  de  l'église.  Quelques  jours  après, 
les  religieux  assemljlés  élurent  un  moine  profès,  nommé  Jean  de  la 
Porte.  L'abbé  Jean  de  la  Porte  tint  «  tout  en  très  bon  onlre  et  avait  un 
soin  très  particulier  à  l'observance  régulièi-e,  de  sorte  i[ue  le  monas- 
tère llorissait  beaucoup  ».  Il  ne  négligea  rien  pour  conserver  et  entre- 
tenir les  biens  de  l'abbaye.  De  son  temps,  on  l)àtit  ou  répara  les  cha- 
pelles sises  en  certaines  propriétés  :  le  prieuré  de  Saint-Clément  de 
Jerzey  fut  retiré  des  mains  des  usurpateurs,  et  lécuyer  Normand 
Langlois  bailla  «  don  et  démission  de  la  fieuferme  de  la  seigneurie  de 
Bouillon»;  enfin,  on  confirma  le  droit  de  patronage  de  la  cure  de 
Sartilly,  diocèse  d'Avranches.  Les  rois  de  France  se  montrèrent  fidèles 
à  leur  dévotion  traditionnelle  envers  l'Archange.  Louis  X  décida 
que  le  prieur  de  Pontorson  de\ait  jouir  de  la  dîme  des  moulins  et 
pêcheries  de  ce  lieu  ;  Philippe  V  lit  une  fondation  de  deux  messes 
quotidiennes  (1310).  Philippe  VI  affranchit  le  couvent  «  d'un  disner 
deub  au  seigneur  de  Fougères  et  à  sa  suite  »  sur  le  prieuré  de  Villa- 
mers  (1324);  de  plus,  il  prit  en  sauvegarde  et  confirma  les  biens, 
grâces,  privilèges  et  exemptions  de  l'abbaye  (1324). 

Le  couvent  jouit  également  des  faveurs  despapes.  Jean  XXII  com- 
mit l'oflicialde  Piennes  pour  le  retrait  des  biens  aliénés,  dépendant 
du  Mont(1328);  il  accordu  K  "(jours  d'indulgence  à  ceux  qui  visiteront 
l'église  abbatiale  «  es  cpiatre  testes  principales  de  Notre-Seigneur  et 
de  Nostre-Dame,  et  quarante  jours  es  octaves  »  (1332)  ;  par  une  autre 
bulle,  de  la  même  année,  il  confirmale  monastère  dans  tous  ses  biens 
et  privilèges.  En  ce  temps-là,  les  chroniques  ont  recueilli  quelques 
faits  dignes  de  remarque.  En  ]32'i,  la  i)lace  et  forteresse  du  Mont 
connnença  à  être  gardée  par  une  garnison  «  pour  le  roy  »  ;  et.  en  1332, 
la  tour  de  la  cathédrale  d'Avranches  s'etfondra.  Au  Mont,  plusieurs 
prodiges  encouragèrent  la  dévotion  des  pèlerins  toujours  plus  nom- 
breux. Les  enfants  eux-mêmes  se  distinguaient  par  leur  empresse- 
ment à  vénérer  r.\rchange.  Après  une  vie  de  «  bonnes  œuvi-es  ».  Jean 
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de  la  Porte  iiiùlta  ce  monde  le  14  avril  \:',:\'i,  jour  du  Vendredi-Saint, 
et  fui  inhumé  dans  le  bras  méridional  du  transept. 

La  dignité  abbatiale  fut  ensuite  remplie  par  Nicolas  le  Vitrier, 
natif  du  Mont  et  prieur  claustral.  A  sa  rentrée  d'Avranches,  où  il 
reçut  selon  l'usage  la  bénédiction  de  l'évêque  le  2.5  juin  l:î3'i,  les 
religieux  l'accueillirent  solennellement  «  revestus  en  chappes  », 
et  le  firent  jurer,  comme  de  coutume,  de  garderies  statuts,  qu'il 
observa  fidèlement  «  jusques  à  la  mort  >>.  Ce  n'est  pas  que  la  disci- 
pline n'ait  souffert  du  soin  excessif  accordé  aux  liiens  terrestres,  ipie 
S.  Benoit  abhorre  comme  «  une  peste  »  ;  mais  il  convient  d'ajouter 
que  [lendant  l'aljbatiat  de  Nicolas,  «  il  y  eut  beaucoup  de  guerres  et 
de  révolutions  dans  la  P'rance,  ce  (pii  luy  donna  bien  de  la  paine  à 
conserver  cette  place  en  l'obéissance  du  roy,  pour  lecpiel  il  montra 
la  plus  parfaite  fidélité  ». 

Aussi  bien,  les  papes  avaient  trop  à  cœur  la  jn-osiriérité  du  Mont, 
pour  ne  pas  s'occuper  des  réformes  nécessaires.  En  1337,  Benoît  Xill 
donna  commission  à  l'abbé  de  Marmoutier,  Simon  le  Maye  —  qui 
construisit  les  curieux  bâtiments  de  Rougemont,  fut  intendant  des 
finances  de  Philippe  V],  ])uis  évéque  de  Dol  et  de  Chartres  —  de 
visiter  les  provinces  de  Normandie  et  de  Touraine.  Pour  ce  qui  est 
du  Mont,  en  particulier,  il  fut  décidé,  le  35  février,  «  qu'on  envoyroit 
à  Paris,  ou  à  Caen,  deux  religieux  de  céans  poui-  y  estudier,  qui 
seroient  enti-eteuus  aux  desjiens  des  prieurs  forins  »  au  prorata  do 
la  valeur  du  pi-ii'uré  :  mie  noti',  inscriti' sur  le  dernier  feuillet  du 
Martyrologe,  indique  le  montant  de  la  taxe. 

Au  mois  de  juin  1337,  les  supérieurs  des  couvents  de  ces  pro- 
vinces s'assemblèrent  au  monastère  de  la  Couture  au  Mans,  sous  la 
présidence  des  abl)és  Simon  etHélie  ;  ce  dernier,  ([ui  devint  cardinal, 
dirigeait  le  couvent  de  Saint-Florent-lès-Saumur.  Nicolas  le  Vitrier 
y  exjjosa  l'état  du  monastère,  d'oi'i  il  ressort  ((u'il  y  avait  aloi'S 
40  religieux  C(juventuels,  sans  comiiter  ceux  des  prieurés.  Il  déclara 
n'avoir  que  le  revenu  nécessaire  pour  entretenir  ce  nombre,  «  d'au- 
tant ({u'ilcouste  extrêmement  à  faire  monter  les  i)rovisions  au  dit  lieu 
et  plusieurs  autres  difficultés  ».  En  1348,  Nicolas  constitua  la  nianse 
proprement  dite,  en  passant  avec  les  religieux  un  accord,  en  vertu 
duquel  il  leur  laissait  les  otïrandes  de  l'église,  à  la  condition  qu'il 
toucherait  lui)  livies  de  rente  annuelle.  «  Et  par  là,  dit  un  chroni- 
queur, a  cijmmencé  la  belle  mansse  abL)atiale  d'où  jouissent  ce 
jourd'hui  nos  abbés,  laquelle  s'est  accrue  petit  à  petit  depuis,  de 
telle  sorte  qu'ils  ont  esté  sur  le  point  de  rescinder  le  monachisme  de 
cet  ancien,  sainct  et  fameux  monastère  ». 


80 


LK  MOLSTIKK 


L'abl)aye  trouvait  dans  les  rois  de  Krance  de  lout-ijuissanls  pro- 
tecteurs.  Philippe  VI  octroya  plusieurs  chartes  de  faveiu' aux  l'eli- 
gieux.  Il  ordonna  à  ses  justiciers  de  les  maintenir  «  en  leurs  justes 
possessions,  saisines,  usages,  franchises,  droiz  et  lilieilez,  les  défen- 
dant de  nouvelletés  indues  ».  D'aiirès  son  ordre,  on  publia  «  en  plu- 
sieurs assises,  en  plusieurs  sièges  en  marchiez  et  églises  »,  que  Ton 
n'a  jamais  exigé  «  d'eulx  de  subside  ou  aide  pour  cause  de  la  cheva- 
lerie d'auiiui  des  lilz  de  France  ».  Vai  outre,  le  roi  déclare  que  les 

religieux  ont  toujours 
été  en  possession  «  de 
certaines  tentes  à  fau- 
cons et  espécialement 
de  deux  tentes ,  l'une 
jouxte  Diauvaier  et 
l'autre  à  Karoles  »,  et  il 
ordoiuie  de  les  laisser 
prendre  «  en  ycelles 
faucons,  tercelles  et 
autres  oyseaux  ».  Une 
ordonnance  exempta 
les  moines  de  payer  la 
solde  «  aux  gens  d'ar- 
mes »  de  Normandie  et 
aussi  à  la  garnison  du  Mont,  et  défense  fut  faite  aux  capitaines  des 
places  fortes  de  rien  exiger  de  l'abbaye  (,18'i7). 

Jean  le  I5on,  après  avoir  reconnu  les  pertes  que  les  religieux  ont 
endurées  par  suite  des  guerres,  et  le  dévouement  avec  lequel  "  ils 
ont  gardé  à  leurs  frais  »  le  Mont,  accorda  une  sauvegarde  pour  le 
couvent  et  ses  dé[)endances,  avec  défense  aux  gens  de  guerre  de 
loger  sur  les  terres  de  l'abbaye,  ni  de  causer  aux  religieux  la 
moindre  incommodité  (1852j,  et,  plus  tard,  il  défendit  à  toute 
personne  de  rien  prendre  sur  leur  domaine.  Dans  la  suite,  le  roi 
commanda  aux  hal)itants  d'Ardevon,  d'Iluynes.  d'Kpas  et  de  Beau- 
voir de  faire  le  guet  au  Mont  ;18.")G),  et  ordonna  au  gouverneur  de  la 
province  de  n'y  mettre  d'autre  capitaine  que  celui  qui  s'y  trouvait 
du  consentement  de  ral)bé,  avec  six  hommes  d'armes  et  huit 
archers  pour  la  sûreté  de  la  place  (i;i")7).  Naguère,  l'hilippe  111  avait 
V  lielfermé  »  aux  moines  le  lieu  de  la  Bloutière,  à  la  réserve  d'une 
redevance  de  ôO  livres  que  les  prieur  et  chanoines  de  cet  endroit 
payaient  annuellement  au  roi  ;  à  son  tour,  Charles  V  donna  à 
l'abbaye  celte  rente  de  7>0  livres,  assise  sur  le  prieuré. 


Le  .Muni,  gravure  ancienne  t^nioii.  galL). 
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Au  surplus,  Charles,  duc  de  Bretagne,  octroya  la  franchise  pour 
les  provisions  du  monastère  (loû!)),  quitte  à  venir,  l'année  suivante, 
prier  les  moines  de  «  luy  subvenir  d'argent  en  sa  nécessité  des 
guerres  ».  Nous  ajoutons  que  Clément  VI  confirma  les  biens  et  privi- 
lèges ;  Innocent  VI  accorda  quarante  jours  d'indulgence  à  ceux  qui 
visiteront  l'église  aux  deux  fêtes  de  l'Arcliange  (]o60),  et  Urbain  V 
conlirma  les  i)rivilèges  et  biens  du  monastère  (VMy2).  Quelques 
temps  auparavant,  l'abbé  Nicolas  unit  au  domaine  de  l'aj^iiaye  le 
fief  de  Bacilly,  par  contrat  fait  avec  Thomas  Guignebault,  et  un 
acte  d'union  spirituelle  avait  été  contracté  avec  rabl)aye  de  Monte- 
bourg  (1). 

Nicolas  le  Vitrier  était  décédé  le  30  octobre  lotW,  et  avait  été 
enterré  «  dans  le  monastère  ».  Au  mois  de  mars  lo6o,  les  religieux 
choisirent  poin-  abbé  (ieofï'roy  de  Servon,  prieur  claustral,  originaire 
de  la  ville  d'Avranches,  lequel  «  lit  plusieurs  clioses  remarqual)Ies 
durant  son  règne.  »  L'année  même  de  son  élection,  Geoffroy  eut  la 
satisfaction  de  recevoir  un  pèlerin  dont  les  dehors  pénitents  cachaient 
mal  la  noblesse  du  sang.  Charles  V  de  Chàtillon,  dit  de  Blois,  monta 
nu-pieds  jusqu'à  la  basilique,  portant  une  relique  de  S.  Yves  de 
lîennes,  ({u'il  donna  au  couvent.  On  sait  la  rivalité  qui  mit  alors  aux 
prises  la  maison  de  Peuthièvre,  aidée  par  le  roi  de  France,  et  celle 
de  Montfort,  soutenue  par  les  Anglais;  Charles  de  Blois,  chef  de  la 
première,  trouva  la  mort  à  la  bataille  d'Auray,  dans  laquelle  toute 
la  Ijravoure  de  Du  (Tuesclin  n'empêcha  pas  l'héroïque  breton  d'être 
fait  prisonnier  par  le  prince  Noir,  en  l;i()5.  C'était  une  existence  toute 
de  piété  couronnée  par  une  mort  glorieuse.  Aussi  l'abbé  et  les 
moines  du  Mont  adressèrent  ime  suppliiiue  à  Grégoire  XI  pour  le 
prier  de  proposer  le  saint  iiersoimage  à  la  vénération  des  fidèles  ;  à 
cet  égard,  un  chroniqueur  ajoute  :  «  s'il  le  litouy  ou  non.  il  ne  conste 
pas  ». 

(I)  L'oxeicice  des  dioils  lenconhiiil  plus  d'une  fois  des  difficultés.  Le  droit 
de  patronage  de  la  cure  de  Servon,  dcbiittu  entre  les  moines  cl  le  seij,'neur,  fut 
établi  par  une  sentence  arbitrale.  Pour  celui  de  la  cure  de  Coudeville,  vui  arrêt 
décida  qu'il  est  alternatif  entre  les  r('liy;ieu\  et  le  seigneur  Jean  Costard  ;  mais 
celui-ci  doit  cent  s.  de  rente  annuelle  à  l'abbaye.  A  propos  de  celle  sentence,  un 
chroniqueur  fait  remarquer  que  "  Ledit  Costard  fut  bien  favorisé  des  arbitres.  » 
—  Les  propriétés  du  littoral  étaient  parfois  matière  à  litige.  Seigneurs  et  offi- 
ciers royaux  contestèrent  aux  moines  les  «.  droicls  de  varecq,  choses  gaives,  estur- 
geons et  autres  poissons  à  lard.  »  Ils  se  pourvurent  devant  le  roi,  qui,  en  1300, 
les  confirma  dans  leurs  droits  «  particulièrement  dans  l'estendue  de  la  baronie  de 
Saint-Pair,  dont  il  estait  question  ».  Plus  tard,  une  autre  sentence  confirma  ces 
droits,  ainsi  que  ceux  »  d'clîusion  de  sang  des  malfaiteurs,  mesure  et  taxe  des 
vins,  cydres  et  bleds,  de  garde  et  do  tutelle  ». 
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Le  roi  Charles  V  se  montra  le  zélé  i)rotecteur  de  l'abbaye.  Il 
accorda  une  sauvegarde  pour  les  biens,  confirma  le  titre  de  capitaine 
à  l'abbé  Geoffroy  et  fit  défense  à  «  toute  personne  d'entrer  dans  le 
Mont,  armé;  »  la  dernière  lettre  royale  est  «  en  viel  gaulois,  »  selon 
la  remarque  d'un  chroniqueur.  En  outre,  le  souverain  interdit  aux 
capitaines  dfs  places  fortes  de  rien  prendre  sur  les  domaines  du 
Mont,  et  ordonna  que,  pour  la  garnison,  les  moines  lèveraient  six 
deniers  par  livre  «  sur  tous  les  marchands  traficants  dans  l'étendue 
des  terres  de  l'abbaye  »  (1364).  De  son  côté,  Bertrand  du  Guesclin 
mandait  au  capitaine  de  Chanteloup  de  ne  pas  contraindre  au  guet 
de  ce  château  les  habitants  de  la  baronnie  de  Saint-Pair.  Jean,  duc 
de  Bretagne,  prit  les  biens  des  religieux  sous  sa  sauvegarde  ;  son 
exemple  fut  suivi  par  ses  successeurs,  François  l"',  Pierre  II, 
Arthur  II,  et  par  Jeanne  de  Navarre,  «  ayant  la  garde  »  de  son  fils 
Jean  V.Leduc  Jean  ordonna  à  ses  «  recepveurs  des  traites  fon- 
cières »  de  laisser  passer  en  franchise  les  jirovisions  du  cou- 
vent (1366). 

D'ailleurs,  les  droits  de  l'abbaye  étaient  sauvegardés  au  mieux 
de  ses  intérêts.  Un  jugement  condamnait  à  l'amende  des  pécheurs 
qui  avaient  porté  des  esturgeons  au  seigneur  de  Carolles,  au  lieu  de 
les  remettre  aux  religieux  dans  la  juridiction  desquels  les  poissons 
avaient  été  pris  (1.3fi.5i.  Peu  après,  lo  <■  poissonnier  »  Gautier  Le 
Maigre  fut  mis  à  l'amende  pour  avoir  vendu,  à  Saint-Pair,  son  pois- 
son en  cachette  etavant  soleil  levé.  A  cetteépoque,  le  couvent  s'enri- 
chit de  nouvelles  donations  ou  vit  confirmer  les  droits  qu'il  possé- 
dait (1).  En  1374,  l'abbé  Geoffroy  présida,  à  Dinan,  les  obsèques  de 


(I)  Le  prieuré  de  lîocquillats  recul  en  don  les  villages  de  Tregenlcl,  de  kerbei- 
•luel,  de  Ros,  paroisse  de  Miniac.  et  de  Carnoger.  paroisse  de  Melhou,  avec  moulin 
el  dîmes.  Celle  donalion  fut  confirmée  par  (iuylhenoc,  sa  femme  Marin,  et 
leurs  fils  .losceliu.  Mings  et  Tusgual  MSGB).  L"n  arrangement  au  sujet  des  dîmes 
de  la  Pommeraye  cutlieu  a\ec  l'IIntel-Dieu  deCoutantes(l309).  Le  couvent  racheta 
de  .lean  Thiberge  une  rente  de  »0  sols  due  sur  le  moulin  du  l'rey  en  Saint  Benoit 
de  Heuvron,  el  fit  des  acquisitions  dans  cette  localité.  Il  fut  maintenu,  contre  les 
héritiers  de  Komilly,  en  possession  du  patronage  île  la  cure  de  la  Chapelle-Hame- 
lin  (1375).  Denise,  veuve  de  fécuyer  Kobert  \imont.  «pour  son  àme  cl  celle  de  son 
mari,  »  donna  une  maison  avec  jardin  «  près  la  porte  de  Saint-Eliennc-le-Vicl,  » 
à  Cacn  (1375;. 

Les  religieux  acquirent  de  Jean  Paynel,  sicjr  de  .Marcey,  divers  droits  : 
25  livres  de  rente  a  pour  une  pelicc  et  des  bottes  »  sur  les  dîmes  de  Sartilly.  et 
deux  livres  de  cire  et  une  livre  de  poivre  sur  la  masure  de  rKs])îne.  dépendant  du 
prieuré  de  Tombelaine(l377;  ;  de  >icolas  Jantcct.  ils  achetèrent  le  fief  de  Pelong, 
en  la  barotmie  d'Ardevon.  .\  Ardevon.  il  leur  bailla  le  four  à  ban  (1379').  In 
accord  avec  Richard  Belon.  curé  de  C.hainpeaux,  régla  les  (picsiions  des  dimes.de 
façon  (lue  celui-ci    devait    payer   aux    nioîni-s    (pialre   ipi.uts   de  froment,  trois 
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Tiphaine  de  Raguenel,  femme  de  Du  Guesclin,  suivant  le  désir 
qu'elle  avait  exprimé  à  ses  derniers  moments.  Cette  même  année, 
la  foudre  incendia  le  monastère,  et  raljl)é  s'efforça  de  réparer  les 
désastres. 

Les  papes  continuaient  de  montrer  une  particulière  bienveil- 
lance pour  l'abbaye.  Grégoire  XI  ratifia  tous  les  privilèges  du  monas- 
tère (1375).  Dix  ans  plus  tard,  Clément  VII  confirma  aux  abbés  le 
droit  de  porter  les  ornements  pontificaux  et  de  bénir  publiquement. 
Cette  bulle  souleva  les  plaintes  de  Laurent,  évèque  d'Avranches,et 
d'autres  prélats  de  la  province,  qui  protestèrent  que  c'était  «  aux 
despens  de  leur  authorité.  »  Pour  couper  court  à  ces  discussions,  le 
pape,  par  une  seconde  bulle,  décida  que  l'abbé  «  ne  pourroit  usei- 
des  insignes  pontificaux  ny  gérer  les  fonctions  bors  le  lieu  de  sa 
juridiction,  en  la  présence  des  arcevesques  et  évesques  de  Rouen  et 
d'Avranches,  sinon  de  leur  consentement.  »  Cette  année  même, 
sans  trop  de  souci  des  susceptibilités  de  l'évêque  d'Avranches,  l'abbé 
commanda  «  une  prétieuse  mitre,  couverte  de  pierreries  et  semences 
de  perles.  »  Geoffroy  de  Servon  touchait  à  la  fin  de  sa  carrière  ;  il 
mourut  le  dernier  jour  de  février  138(),  et  fut  enterré  dans  l'église, 
«  sans  savoir  où,  »  suivant  l'expression  d'un  cluoniiiueur. 


Le  Vendangeur,  écusson  du  cloître,  xtii'  ■ 


d'avoine  el  autant  de  «  paumelle  »  (13791  ;  un  autre  ap|)oinctement  avec  les  cha- 
noines d'Avranclies  inlci'\int  pour  les  dîmes  du  village  de  Brée  en  Tanye.  La 
duchesse  Blanche  d'Orli'ans  léj;ua,  en  1385,  la  somme  de  101  livres  de  rente 
assise  sur  la  fieufferme  de  Bouillon  et  des  bois  de  l'Oillande  ;  le  couvent  devait 
acquitter,  à  son  intention,  une  messe  quotidienne  pendant  sa  vie,  et.  après  sa 
mort,  un  Requiem  par  jour  el  son  anniversaire  à  perpétuité.  Enfin,  le  couvent 
acquit  les  fiefs  du  Péricr,  au  Lorcur,  de  Brée  en  Domville,  de  la  Mcsieraye  et  de 
Craén  en  la  baronnie  de  Saint-Pair,  de  Polerel,  de  Viel  el  de  Montmirel  en  la 
baronnie  de  Genels.  et  de  ToulVon  dans  le  Maine,  près  le  prieuré  de  r,\bbayetle  ; 
ainsi  que  plusieurs  domaines  en  Espas  (1386). 


Le  cluîlrc  du  Muul  avant  la  reslauration. 


VI.  —  LE  MOUSTIER  (fin) 

Dr   Pk'irc   Li'   lloji      1;{8(>)   à   la    lirniliilidii 


Por  ce  le  l'aiz  que  od  fraiiihisc 
Scient  li  moine  el  Dcii  servise. 

(Le  llomim  ilii  Monl-Saiiil-Michel.) 


^^^^^m^mims-«';î^  a  lin  du  xiV  siècle  et  le  commencement  du 

XV",  voilés  de  li'istesses  religieuses  et  patrio- 
tiques, eurent  du  moins  la  joie  de  sentir 
leurs  angoisses  tempérées  par  le  doux  rayon- 
nement de  hautes  intelligences,  de  nobles 
caractères,  et  de  véritables  grands  hommes, 
dans  toute  l'act^eption  du  mot.  Au  premier 
lang  de  celte  élite,  l'hoimeur  de  notre  pays, 
biille  Pierre  Le  Roy.  Né  à  Orval,  évèché  de 
Goutances,  il  revêtit  l'habit  et  devint  abbé 
de  Saint-Taurin  d'Kvi-eux.  puis  de  Lessay,  dans  le  Cotontin,  où  les 
sullrages  des  Minitois  le  prirent  au  mois  de  mars.  En  venant  au 


LE  MOLSTIKR  83 

^loiit,  il  renonga  absolument  au  couvent  de  Lessay,  «  n'estant 
lioninie  à  pluralité  de  bénéfices,  comme  commençoient  déjà  à  faire 
plusieurs  autres.  »  Père  de  ses  religieux,  il  s'appliqua  à  former 
leur  esprit  et  leur  cœur:  supérieur,  il  rétablit  la  régularité  quelque 
peu  altérée  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  entre- 
tenir et  orner  l'église  et  le  couvent  ;  capitaine  de  la  place  (par  lettres 
du  16  juin  138(i),  il  veilla  à  la  sécurité  et  au  développement  de  la 
forteresse;  gardien  du  patrimoine  conventuel,  il  étendit  ses  soins  à 
tous  les  biens  et  domaines,  feuilleta  tous  les  titres,  les  classa  et  les 
réunit  en  registres  tenus  «  en  un  merveilleux  estât  ».  et  institua  un 
religieux  «  pour  gérer  le  temporel  en  commun.  » 

Le  couvent  fleurit  merveilleusement  sous  la  direction  de  cet 
abbé,  «  très  dexte  en  toutes  les  sciences,  mais  particulièrement  en 
décrets,  très  habile  et  vertueux.  »  On  l'a  dit  avec  raison,  Pierre  Le 
Roy,  «  pour  l'éminence  de  son  savoir,  la  maturité  de  ses  conseils  et 
pour  ses  vertus  véritablement  religieuses  et  sans  contredit,  mérite 
d'estre  appelé  de  fait  et  de  nom  le  i"oy  des  abbez,  je  ne  dirai  pas  du 
Mont-Saint-Micliel,  mais  encore  de  tout  son  siècle,  vu  les  charges 
honorables  où  il  a  esté  eslevé  par  les  souverains  Pontifes  et  les 
employs  glorieux  qui  luy  ont  esté  commis  par  le  roy  de  France.  » 
Charles  VI,  qui  appréciait  fort  ses  lumières,  le  lit  entrer  dans  son 
Conseil  en  lui  donnant  une  ijension  de  l.OOO  francs  d'or  (lo98),  et 
l'envoya  plusieurs  fois  en  ambassade  en  Italie,  en  Angleterre,  en 
Aragon,  en  Hongrie  et  en  divers  autres  pays.  L'Université  de  Paris 
le  choisit  comme  délégué  dans  la  Grande-Bretagne  (lo95),  et  le  roi  le 
députa  auprès  du  roi  d'Aragon  et  du  pape  Benoit  XIII  (1.399).  Dans 
le  même  but  de  pacification  de  l'Eglise,  il  assista  à  l'assemblée  du 
clergé  de  France  à  Paris  en  1400.  L'Eglise  était  alors  déchirée  par  le 
schisme,  et  le  roi  de  France  Kt  appel  à  la  «  grande  doctrine  et  pru- 
dence »  de  l'abbé  du  Mont,  «  {)our  exhorter  mi  chacun  à  recon- 
gnoistre  un  mesme  pape  à  quoy  il  s'occupoit  de  corps  et  d'esprit.  >> 
Au  Concile  de  Pise  (1409),  réuni  pour  apaiser  les  dissentiments, 
Pierre  Le  Roy,  délégué  par  Charles  VI,  lit  l'admiration  des  évêques 
par  la  sagesse  de  ses  vues,  si  bien  qu'Alexandre  V  prit  l'abbé  en 
affection  et  lui  confia  la  charge  de  référendaire.  Dans  l'Europe 
entière  on  le  proclamait  «  notabilis  pra-latus,  clericus  optimus.  » 

Mais  n'anticipons  pas  sur  l'exposé  des  événements  relatés  dans 
les  Annales.  Clément  VII  autorisa  l'union  à  l'abbaye  du  prieuré  de 
Brion  (1387),  du  prieuré  de  Genêts  (1390),  du  prieuré  et  de  la  baron- 
nie  de  Saint-Pair,  et  aussi  l'union  de  l'office  de  la  sacristie  (1393). 
Benoît  XIII  régla  l'union  des  prieurés  de  Baient  et  de  Saint-Meloir 
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(1400).  D'autre  part,  Charles  VI,  renouvelant  les  défenses  déjà  faites, 
interdit  à  qui  que  ce  soit  d'entrer  en  armes  au  Mont-Saint-Micliel,  à 
l'exception  de  sesoncleset  frères  (1:587).  Dans  la  suite, le  roi  ordonna 
que  Pierre,  bien  qu'absent,  sera  quand  même  capitaine  du  Mont,  et 
exempta  les  moines  de  fournir  des  hommes  d'armes  pour  l'arrière- 
l>an.  Les  ducs  de  Bretagne,  Jean  IV  et  Jean  V.  donnèrent  des  lettres 
de  sauvegarde.  Ajoutons  que,  grâce  à  la  protection  de  l'Archange, 
deux  pèlerins  se  virent  déUvrés  du  péril  de  la  mer,  et  (pie  l'abbé 
exécuta  des  travaux  importants  pour  compléter  le  couvent  du  côté  de 
l'est  et  du  sud. 

A  cette  époque,  le  monastère  jouissait  d'importants  avantages  (1). 
Or,  les  revenus  sont  très  souvent  la  source  de  contestations  et  de 
procès.  Gomme  Le  Roy  joignait  à  une  intelligence  supérieure  l'esprit 
pratique  de  gouvernement,  il  se  rendit  compte  par  lui-même  de 
l'état  des  propriétés  et  dépendances,  en  parcourant  les  titres  dans 
les  archives,  et  en  visitant  les  domaines  en  compagnie  des  religieux, 
et  s'il  y  avait  quelque  ditïérend,  il  le  réglait  sur  place.  En  manière 
de  corollaire  de  cet  examen,  afin  de  préciser  les  droits  du  couvent  et 
de  fournir  le  moyen  de  les  défendre  sûrement  dans  l'avenir.  Le  Roy 
composa  un  double  Recueil,  véritable  modèle  du  genre  par  sa  clarté 
et  sa  méthode.  Le  premier,  dit  le  Guanandrier,  n  gros  in-folio  en 
parchemin  blanc  composé  de  belle  escriture  avec  quelques  mar- 
mousets paints  «,  fut  sans  doute  transcrit  par  quelque  religieux 
«  habile  en  cet  art  >■,  d'après  les  notes  «  tracées  de  sa  maiu  »  (l'i()2). 
Le  volume  est  «  distribué  en  Ijailliages.  en  paroisses  et  en  tene- 
ments  ».  de  façon  «  qu'incontinent  on  a  trouvé  ce  de  quoy  on  a 
besoin  ».  Le  second,  dit  le  Lici'c  Blanc,  autre  beau  volume  de  parche- 
min, au  lieu  d'un  sommaire  des  titres,  renferme  la  copie  des  pièces 
originales,  depuis  les  plus  anciennes  fondations  et  donations  jusque 
vers  140(i.  Telle  estson  autorité,  déclare  un  chroniqueur,  qu'en  raison 
du  caractère  de  son  auteur  et  de  la  «  respi-ctalile  antiquité  >■  des  titres, 
en  tous  lieux  du  royaume  «  il  est  receu  avec  autant  de  vérité  cnininc 
si  c'estoit  les  mesmes  originaux  sur  lequel  il  a  esté  composé  ». 

I  lliTvi!' (le  Moiilinoroncy  cl  .leaiiiie  ll;irc(niil.  sa  l'ciiune.  seigneurs  de  Scivoii. 
fircnl  riiiiiiiiiiaj,'e  pour  le  fiefde  IJréc  en  Tanye(  i:!'.)Û).  l'iiisiems  renies,  situées  en 
1.1  seigneurie  de  Sainl-Jean-le-Tlioinas,  furent  baillées  an  couvent  i  I  102)  I,es 
moines  ie(,uretil  diverses  dîmes  en  la  paroisse  de  Sorvon,  et  trois  (piaiticrs  de 
vi^jnc  près  d' Viigers  furent  donnes  au  prieuré  de  OréanI  :  ils  aclietércnl  la  sei- 
gneurie de  .\o\antct  le  i)alronage  de  la  cure  de  Macey,  diocèse  d'Avraiulies  (1103- 
I4(lt).  .lean  la  Hache,  bourfieois  de  l'onlorson,  acliela  les  nimilins  du  dit  lieu,  de 
Blanche  de  Montmorency,  à  chaige  de  payer  au  prieur  18  1.  16  s.  (1409)  :  les 
liahilaiils  d'iluvries  versaient  3  livres  10  sols  pour  le  four  à  l)an. 
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Le  Hoy  mettait  tous  ses  soins  à  l'observance  de  la  discipline  mo- 
nastique. Il  porta  notamment  son  attention  sur  »  les  prieurés  cham- 
pestres,  dans  lesquels  il  n'y  pouvait  avoir  qu'un  ou  deux  moynes  », 
et  dans  lesquels  l'isolement  amenait  l'atîTaiblissement  de  la  règle  et 
de  l'esprit  religieux.  Il  tlt  tout  son  possible  pour  les  unir  «  au  corps 
de  la  mère  abbaye  »,  des  Ijiens  de  laquelle  ils  avaient  été  constitués. 
Au  besoin,  la  justice  seigneuriale  se  chargeait  de  lui  donner  raison. 
Le  prieur  de  Villainers  vivant  seul  «  contre  l'ordre  et  décence  »,  le 
seigneur  de  Fougères,  en  131J7,  ordonna  à  son  sénéchal  de  saisir  le 
revenu,  «  tant  pour  la  nourriture  et  entretien  de  deux  religieux 
devant  demeurer  en  iceluy  avec  le  prieur,  (pie  pour  les  réparations 
nécessitées  d'estre  faicteso.  Le  Roy  obtint  du  pape  la  suppression  de 
cinq  prieurés  avec  leur  union  à  l'abbaye,  et  la  déclaration  que  la  tré- 
sorerie du  Mont  ne  se  pourrait  obtenir  en  cour  de  Rome,  sans  le  con- 
sentement des  religieux.  En  outre,  avec  la  permission  de  Pierre,  car- 
dinal-diacre et  légat  en  France,  l'abbé  supprima  l'office  de  sacristain, 
afin  d'employer  les  revenus  de  cet  office  aux  réparations  du  monas- 
tère. 

Selon  les  expressions  d'un  chronicjueur,  Le  Roy  eut  été  une 
«  perfection  »  d'abbé,  s'il  n'avait  suivi  l'exemple  de  son  prédéces- 
seur pour  la  manse  abbatiale.  Au  moment  de  iiartir  pour  le  concile 
de  Pise,  où  Charles  VI  l'envoyait  en  vue  de  l'élection  du  pape,  il  lit 
avec  les  moines  un  ac- 
cord par  lequel  il  rete- 
nait en  <(  préciput  »  une 
pension  de  1200  livres. 
Mais  il  faut  bien  recon- 
naître que  ce  subside, 
l)eut-étre  contraire  à 
l'esprit  de  pauvreté  de 
S.  Benoit,  était  néces- 
saire à  Le  Roy  pour  ses 
voj'ages  et  pour  son  sé- 
jour à  Paris,  oîi  il  ensei- 
gnait le  droit,  et  que,  par  ses  mérites  et  ses  œuvres,  il  s'est 
acquis  u  une  renommée  immortelle.  »  En  l'absence  de  l'abbé,  le 
couvent  était  administré,  sous  le  rapport  spirituel  et  temporel,  par 
Nicolas  de  Vandastin,  grand  prieur,  en  qualité  de  grand  vicaire;  et 
il  avait  également  l'intendance  de  la  place. 

A  la  mort  d'Alexandre  V,  le  conclave  des  cardinaux  se  réunit  à 
Bologne  dans  le  Palais  du  Podestat,  actuellement  l'Hôtel  de  Ville.  Le 


1 

;f 

1  Sceau  de  R.  Touslin.  2.  —  de  R,  Jolivet.  3  —  de  J.  de  Lamps. 
4.  Armes  du  Mont  au  xmii'  ■^  5  Arme*  de  P.  Leroy,  6.  Sceau 
de  l'ordre  sous  Louis  XIV. 
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Roy  se  rendit  dans  cette  cité  ;  l'élu,  Jean  XXIII,  donna  sa  confiance 
à  rabl)é  et  en  fit  également  son  l'éférendaire.  Le  Roy  profila  de  son 
voyage  pour  satisfaire  ses  goûts  d'études,  resserrer  ses  relations  avec 
les  professeurs  et  les  savants  les  plus  en  renom,  et  visiter  les  villes 
les  plus  célèbres  tant  ))ar  les  monuments  que  par  la  réputation  de 
leurs  écoles.  L'antique  cité  Rolonaise  ne  jouissait  pas  encore  de  la 
célébrité  que  lui  valut  sa  grande  école  de  peinture  du  XVI"' siècle, 
mais  sa  vieille  université  voyait  rayonner  sur  l'Europe  entière 
Téclat  de  sa  renonnnée.  La  faculté  de  droit  surtout  acipiit,  au  Moyen 
âge,  une  réiiutation  universelle  qui  attira  Jus(ju'à  dix  mille  étu- 
diants. Le  Roy,  qui  avait  étudié  à  fond  les  ouvrages  des  maîtres 
Bolonais  dans  la  bibliothèque  du  Mont,  était  heureux  de  pouvoir 
se  retremper  à  la  source  des  fortes  études  de  la  jurisprudence, 
pour  laquelle  il  nourrit  toute  sa  vie  une  prédilection  marquée. 
Dans  son  ardeur  au  travail,  l'abbé  paraissait  oublier  ses  soixante 
et  un  ans,  quand  il  fut  pris  par  la  maladie  qui  devait  l'emporter,  le 
14  février  1410. 

Par  bonheur.  Le  Roy  n'était  pas  seul  en  pays  d'Italie  ;  un  moitié 
Montois,  auquel  il  avait  voué  son  amitié  et  sa  confiance,  veillait  au 
chevet  de  l'abbé  et  l'entourait  des  soins  les  plus  dévoués.  Ce  lui  fut 
une  douce  consolation  de  sentir  près  de  lui  un  autre  lui-même,  dont 
il  rêvait  de  faire  son  successeur  ;  car  il  nous  semble  bien  que,  sur 
cette  terre  étrangère,  une  des  dernières  impressions  (jui  toucha 
l'âme  du  grand  abbé,  avant  qu'on  lui  fermât  les  yeux,  fut  la  loin- 
taine et  chère  silhouette  du  rocher  consacré  par  l'Archange,  là-bas, 
au  milieu  des  flots  avec  son  incomparable  couronnement  d'édifices 
qui  s'élancent  vers  le  ciel  comme  pour  en  montrer  le  chemin.  Cette 
douce  vision  hantait  certainement  la  pensée  du  mourant,  lorsqu'il 
remit  à  son  compagnon  de  voyages  «  plus  de  quatre  mille  escu/  d'or 
pour  estre  employés  en  ce  monastère.  «  Robert  .lolivet,  (jui  avait 
suivi  Le  Roy  en  (jualité  de  chajielain  et  l'assista  à  ses  dernioi's 
moments,  prit  soin  de  ses  obsè([ues.  Le  Roy  professait  une  estime 
particulière  pour  le  couvent  dans  lequel  S.  Dominique  avait  reçu 
rhospitalilé  et  finalement  la  sépulture.  Le  monastère  agréable  avec 
sa  riche  bibliothèque  et  la  remarquable  église  romane  à  trois  nefs, 
remaniée  et  décorée  de  peintures  notamment  du  (îuide,  excitèrent 
l)lus  d'une  fois  la  vénération  de  doctes  jiersonnages,  ({ui  deman- 
dèrent à  y  être  inhumés.  A  son  loui'  l';il>]ié  Le  Hoy  expiiina  le 
vfpu  d'y  dormir  son  dernier  sommeil.  Sa  tombe  était  «  proche  «le 
la  sépulliire  de  .lean  Anrlri''  et  di'  .Ii'an  d.'  Lignay.  deux  très  fameux 
docteurs.  » 
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Robert  Jolivet,  originaire  de  Mont-Pinclion  {l),  au  iliocèse  de 
Coutances,  avait  pris  l'iiabit  monastique  en  1401.  Sous  la  sage  direc- 
tion de  Le  Roy,  il  se  forma  à  la  culture  des  sciences  et  à  la  pratique 
de  la  vertu.  L'abbé  le  constitua  procureur  du  couvent  et  le  chargea 
de  traiter  diverses  affaires.  En  140G,  il  l'envoja  dans  le  diocèse  de 
Saint-Malo  pour  publier  l'union  du  prieuré  de  Saint-Méloir  à  l'abbaye 
et  il  lui  conféra  le  prieuré  de  Saint-Brolade,  diocèse  de  Dol.  Ainsi 
cjue  nous  l'avons  vu,  Robert  suivit  Le  Roy  en  Italie,  l'assista  et  le  fit 
enterrer  «  honorablement  »  à  Bologne.  Dans  cette  ville,  Robert 
obtint  une  audience  du  pape  Jean  XXIll,  qui  lui  accorda  le  gouver- 
nement de  l'abbaye  par  bulle  du  22  mars,  en  «  octroyant  (juarante 
jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui  assisteraient  à  la  messe  ditepon- 
tificalement  par  l'abbé  Robert»,  et  en  lui  accordant  la  faculté  de 
recevoir  à  la  prêtrise  les  moines  âgés  de  22  ans. 

Jolivet  prit  la  route  de  France  et  vint  au  Mont  «  dire  la  mese  du 
bon  abbé  Pierre  ».  Les  religieux,  sur  le  vu  des  bulles,  s'assemblèrent 
et  portèrent  leurs  voix  sur  Robert,  qui  fut  élu  «  unanimement  »,  à 
la  grande  joie  des  moines,  satisfaits  de  connaître  le  précieux  dépôt 
laissé  par  Le  Roy.  L'abbé  employa  cet  argent  à  «  décorer  l'église  et 
la  trésorerie  »,  et  fit  «  quantité  de  bastiments  à  Loyselière  et  autres 
lieux.  »  Du  reste,  Jolivet  jouit  des  faveurs  du  pape  et  du  roi.  Une 
bulle  de  Jean  XXIII  lui  concéda  le  pouvoir  d'absoudre  ses  religieux 
«  de  tous  cas  réservés  et  de  toute  excommunication  encourue  à 
cause  d'usage  des  mains,  voire  jusques  à  effusion  de  sang,  soit  entre 
eux  ou  autres  personnes  séculières,  quoyque  prestres,  toutefois  sans 
mort  ou  mutilation  de  membres.  »  De  son  côté,  par  lettres  de  l'ill, 
Charles  VI  prit  l'altbé  Robert,  «  escholier  à  FUniversité  de  Paris  », 
sous  sa  protection  et  le  confirma  en  la  charge  de  capitaine  du  Mont, 
en  accordant  cjue  les  procès  de  l'a bliaye  vinssent  au  parlement  de 
Paris.  Grâce  à  la  «  pécune  »  laissée  par  Le  Roy,  en  «  adjoustant  celle 
du  monastère  »,  l'abbé  Jolivet  enrichit  la  sacristie  de  beaux  orne- 
ments marqués  de  la  lettre  R,  initiale  de  son  prénom,  d'une  mitre 
et  d'une  crosse  précieuses,  de  croix,  de  calices  et  d'encensoirs  d'or  et 
d'argent,  ainsi  que  d'une  «  grosse  horeloge  »  et  d'un  angelot  doré. 

Au  point  de  vue  de  la  résidence,  Jolivet  marcha  sur  les  traces  de 
son  prédécesseur.  Il  se  tenait  d'ordinaire  à  Paris,  où  n'étant  encore 
que  moine  du  Mont  il  avait  suivi  le  cours  de  droit  de  Simon,  abbé  de 
Jumièges  ;  il  est  vrai  qu'un  chroniqueur  prend  soin  d'ajouter  que 


(I)  Dans  le  Gallia  on  lit  :   ■<  Kobpilus  Jolivet   de  MoNTE-PiNcnoNis  in  dlœcesi 
Dolensi  oriundus.  unde  Brito  dictus  ». 
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c'était  «  tant  pour  continuer  ses  études  que  pour  se  pousser  en  cour.  » 
En  qualité  de  seigneur-abbé  du  Mont,  il  forma  le  projet  d'avoir  «  un 
palais  abbatial  dans  cette  belle  ville  où  les  grands  hommes  se  font 
parestre.  »  En  1293,  on  avait  donné  au  monastère  «  un  certain  manoir 
jtrès  Saint-Symphorien.  »  Afin  de  «  s'accomoder  entièrement  »,rabbé 
acheta  «  une  belle  maison,  située  rue  de  Saint-Etienne  des  «rrees, 
devant  l'hostel  des  Grands  Chalets,  joignant  d'un  costé  à  la  chapelle 
de  Saint-Synqihorien  et  d'autre  faisant  le  coin  de  la  dite  rue.  »  Il 
s'entendit  avec  les  moines  de  Sainte-Geneviève,  qui  «  lui  laissèrent 
beaucoup  de  commodités  en  jardin  et  cours  pour  joindre  cette 
maison  »  à  la  première,  et  «  le  droit  d'entrée  dans  la  chapelle  de 
Saint-Symphorien,  à  la  réserve  de  sept  sols  de  rente  d  desdroits  sei- 
gneuriaux (leubs  »  aux  religieux.  De  la  sorte,  suivant  une  chronique, 
l'abbé  «  se  construisit  un  beau  domicile  aux  despens  des  biens  de 
son  monastère,  dans  ce  paradis  de  la  Fi-ance,  laissant  la  pratique  de 
la  pauvreté  et  de  l'humilité  irionastiques  à  ceux  qu'il  aiipartien- 
droit  ».  Ajoutons  qu'en  l'année  1647  ce  logis  était  «  aliéné  du  Mont  ». 

D'ailleurs,  l'abbé  ne  négligeait  pas  les  intérêts  de  son  monastère. 
Le  couvent  ayant  acquis  le  fief  de  Domville.  de  Guillaume  du  Yer, 
«  les  dauiesnonnainesde  Mortain  »  firent  opposition  "  fort  etferme  ». 
Un  accommodement  reconnut  aux  i-eligieux  le  fief  en  propriété,  en 
réservant  à  l'abbaye  «  les  droits  seigneuriaux  et  de  juridiction  et  la 
congnoissance  des  choses  gayves  et  venues  à  varecq  »  (141 'i).  .Jolivet 
profita  des  bonnes  grâces  de  Jean  XXIII  pour  obtenir  du  Saint-Père 
de  nouvelles  faveurs,  relatives  à  ses  religieux  et  aux  pouvoirs  abba- 
tiaux. Par  bulle,  datée  de  Mantoue  en  février  l'il4,  le  pape  autorisa 
l'alibé  à  envoyei'  ses  moines  prendre  les  ordres  des  mains  de  tel 
évèquequilui  conviendrait,  en  accordant  la  faculté  de  recevoir  la 
prêtrise  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Aux  privilèges  pontificaux  dont 
jouissaient  les  prédécesseurs,  le  pape  ajouta  le  droit  de  «  donner  la 
bénédiction,  partout  et  hors  le  service  divin,  de  bénir  les  calices,  les 
patines  et  autres  ornements  d'église,  sans  la  licence  de  l'evesque  dio- 
césain ou  aultre.  »  Jolivet  en  usa  d'autant  mieux  qu'il  avait  «  un 
esprit  parla  subtilité  duquel  il  sçavoit  bien  se  detl'endre  de  tous  les 
evesques  de  Fiance,  qui  l'auraient  voulu  entreprendre  sur  ce  sujet.  » 

(^.ependaiil.  l;i  guerre  de  Cent  ans  semait  partout  le  trouble  et  la 
ruine.  En  141/,  l'abbé  Jolivet  quitta  Paris,  «  pour  venir  ilelfendre  le 
monastère  des  ravages  que  foisoient  les  Anglois  par  toute  cette 
province,  à  quoy  il  s'occnj^a  utilement  jusqu'à  ce  que  l'an  14'J(I.  il 
s'absenta  de  rechef  et  ne  revint  onC((ues  depuis.  »  Le  roi  d'.\ngle- 
terre,  maître  de  la  région,  réussit  à  le  circonvenir  en  faisant  appel  à 
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ses  qualités,  l'attacha  à  sa  personne  et  lui  confia  un  poste  important 
dans  la  province  de  Normandie.  Dès  lors,  le  pape  désigna  le  moine 
Jean  Gonault.  profès  du  Mont  et  jirieur  de  Saint-Victor  du  Mans, 
comme  vicaire-général  pour  le  spirituel  et  le  temporel  de  l'abbaye  ; 
elle  roi  de  France,  tout  en  réservant  la  capitainerie  pour  l'abbé  en 
temps  ordinaire,  nomma,  pour  le  présent,  Jean  d'Harcourt.  comte 
d'Aumale,  capitaine  de  la  ville  et  du  château  Montois  (l'iSO).  Pour  ce 
qui  est  de  la  série  des  luttes  que  les  Français  et,  en  particulier,  les 
défenseurs  du  Mont,  eurent  à  soutenir  contre  les  Anglais,  nous  les 
réservons  pour  un  chapitre  spécial. 

Au  milieu  du  cliquetis  des  armes,  nous  ne  trouvons  que  de 
rares  circonstances  à  relater  ici.  En  ] 426,  Charles  Vil  donna  aux 
moines,  investis  par  l'ennemi,  le  droit  de  battre  munnaie.  L'évèque 
et  le  chapitre  de  Coutances,  par  suite  des  guerres,  avaient  mis  en 
dépôt  au  Mont  «  quantité  d'argenteries  et  ornements  prétieux  avec 
de  l'argent  moyenne  ;  »  ils  retirèrent  le  dépôt,  et  la  décharge  est  du 
7  février  1427.  Un  acte  de  1429  porte  acquisition  de  la  seigneurie  de 
Brée,  en  Tanye.  De  son  côté.  Charles  VII  remit  aux  moines,  en  vue 
de  les  aider  à  défendre 
la  place,  «  tous  les  im- 
post  et  su) )sides  impo- 
sés sur  leurs  subjects 
pendant  l'espace  de 
trois  ans  »  (1430)  ;  et, 
une  autre  fois,  il  per- 
met que  les  causes 
d'appel  du  couvent 
ressortent  directe- 
ment au  i)arlement,  et 
non  "  en  échii[uier, 
suivant  la  coutume 
du  pays.  »  En  1433,  le 
lundi  de  Quasimodo, 
«  par  vm  ciup d'hasart. 

le  feu  prit  en  la  ville,  et  réduisit  une  grande  partie  des  maisons 
d'icelle  en  cendres.  »  Echo  des  angoisses  communes,  Jean  Gonault 
adressa  une  supplique  aux  Pères  du  concile  de  Bàle.  pour  demander 
que  Jolivet  fut  contraint  de  réparer  le  monastère ,  puisqu'il 
touchait  la  plus  grande  partie  des  revenus.  Le  concile  rendit 
une  décision  dans  ce  sens,  et  cette  pièce  a  fait  dire  à  un  chroni- 
queur :   «  C'était  perdre  du  parchemin  et  de  l'encre,  car  le   roy 
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Oi  LE  MOUSTIEU 

d'AngleteiTe  qui  perinettoit  à  l'abbé  Roltert  de  jouir  des  l)iens  du 
monastère,  ne  luy  eut  permis  d'apporter  du  secours,  ce  Mont  seul  en 
tous  ces  pays,  résistant  à  ses  commandements  ».  Une  bulle 
d'Eugène  IV,  de  la  même  année  143G,  manda  aux  évèques  de  Dol  et 
de  Rennes  de  remettre  les  religieux  eu  possession  de  cortains  biens, 
qui  ont  été  aliénés,  «  au  duché  de  Bretaigne  »  (1). 

Par  suite  du  trouble  causé  par  les  guerres,  le  bailli  du  Colen- 
lin  avait  son  siège  au  Mont.  L'offîcial  d'Avram-hes  usait  également 
de  la  sécurité  donnée  par  la  forteresse  pour  y  tenir  parfois  «  ses 
audiences  »  ;  mais,  par  acte  de  1437,  qui  renouvelait  un  acte  de  1309, 
il  dut  déclarer  que  c'était  sans  préjudice  des  droits  du  couvent  :  une 
déclaration  de  non-préjudice  aux  droits  du  monastère,  fut  aussi  faite 
par  l'évèque  d'Avranches.  A  cette  époque,  un  accord  intervint  entre 
le  prieur  et  le  curé  de  Pontorson,  au  sujet  des  dîmes  :  leprieuravait 
les  deux  tiers  de  la  dime  de  Cangey,  des  oblatinns  de  la  chaijelle  de 
Saint-Nicolas,  des  »  aigneaux,  pourceaux,  veaux,  légumes,  etc.  ». 
La  dame  deThienville,  veuve  du  chevalier  «  Olivier  de  Marigny.  sei- 
gneur de  Torigny,  fonda  deux  messes  par  semaine  et  un  anniversaire. 
De  son  cùté,  Charles  VII  prit  sous  sa  protection  le  monastère  et  ses 
dépendances;  en  l'unissant  à  la  Couronne,  il  jjrotestait  ne  pas  vou- 
loir préjudicier  aux  droits  des  moines  parles  fortifications  du  Mont, 
et  exemptait  d'impôts,  par  tout  le  royaume,  les  provisions  destinées 
à  l'abbaye  (143!l).  Trois  ans  plus  tard,  le  duc  François  T'  de  Bre- 
tagne exemptait  également  les  provisions  de  tous  subsides. 

Au  surplus,  si  nous  ouvrons  la  chronique  du  Mont  à  l'année 

(i)  Le  {<■'  octobre  14:10,  frère  Jean  Gonault,  <<  d'anctorité  apostolique  consti- 
tué vicaire  en  temporel  et  espirituel  au  Moustier  du  Moiil -Saint-Micliiel  pour 
et  durant  l'absence  du  révérend  père  en  Dieu,  Robert,  abbé  d"iccbii  nioiislicr  ". 
confirma  un  contrat,  passé  la  veille,  entre  le  couvent  el  un  Montois,  au  sujet 
d'une  maison,  par  devant  Guillaume  Paynel,  écuyer  <■  garde  des  scaulx  desobli- 
gations de  la  vicontéd'Avrancbes.  «Jadis.  .<  feu  Johan  le  Hurrier,  dit  Tombelaine. 
bastart.  »  avait  t<  tenue  en  bourage  »  au  Mont  «  es  mottes  de  la  baronnic  d'Arde- 
von.  M  une  ■■  maison  et  boslel  «  appartenant  aux  religieux.  Cette  maison  avait 
«  une  yssuc  en  derrière  joincle  les  bers  Fiaol  Mabé.  dit  le  Mercier  ».  et  les  «  hers 
de  feu  Henri  le  Clerc,  dit  Haderel,  butant  d'un  bout  à  legrant  rue  el  d'aullre  sur 
la  grève  de  la  mer  ».  Le  Rurricr,  devenu  veuf,  se  maria  à  Guillotle  la 
Hygnxère.  Comme  il  n'y  avait  pas  d'enfant,  la  maison  «  escbeu  par  bastardie 
aux  religieux  »  (jui.  par  trois  dimanches  »  à  l'oyc  de  la  paroisse  de  Sainl-l'icrre  » 
du  Mont,  mirent  leur  droit  aux  enchères.  II  l'ut  acquis  par  Jean  James,  «  demeu- 
rant il  présent  au  Mont  ».  moyennant  une  rente  annuelle  de  70  sols  tournois. 
A  l'acte,  on  voit  assister  comme  témoins  u  nobles  hommes,  messire  Philippe  de 
la  Haye,  chevalier,  Robert  de  Crux,  RIchart  de  Chncliamp  escuiers,  Richart 
Lombart,  vicomte  d'.Vvrancbes,  el  Robin  le  Couturier.  Cette  pièce  a  l'avantage  de 
nous  fournir  une  indication  sur  la  topographie  de  la  ville  basse  au  xV  siècle. 
Archives  de  la  Manche,  fonds  du  Mont-Saint-Michel. 
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1444,  nous  y  lisons  :  «  En  iceluy  an,  Myr  labbé  Robert  du  Mont 
trespassa  à  Rouen,  le  XVII«  jour  de  juillet,  qui  donna  moult  de 
beaulx  ornemens  et  calicez  et  aultres  choses  audit  lieu  du  Mont.  » 
Jolivet  reçut  la  sépulture  dans  l'église  paroissiale  de  Saint  Michel  du 
Vieux-Marché,  «  cure  dépendante  du  Mont.  »  Son  mausolée  disparu, 
qui  comprenait  un  très  intéressant  Ensevelissement  du  Christ,  nous 
reste  dans  un  dessin  de  Gaignières  à  la  Bibliothèque  Nationale. 

Les  religieux  choisirent  pour  abbé  le  vicaire  administrateur, 
.lean  Gonault,  dont  ils  n'avaient  qu'à  se  louer.  La  situation  était 
difficile  :  au  dehoi's  l'ennemi,  au  dedans  la  gêne  causée  par  la  spo- 
liation des  revenus.  Gonault  se  mit  courageusement  à  l'œuvre; 
mais  il  ne  trouva  point  d'écho  auprès  des  hauts  dignitaires.  C'est  en 
vain  qu'il  demanda  la  confirmation  de  son  élection  à  l'évèque 
d'Avranches  et  à  l'archevêque  de  Rouen. 

L'abbé  recourut  au  primat  des  Gaules,  l'archevêque  de  Lyon; 
mais  celui-ci  remit  l'atraire  au  pape.  Tous  les  etlorts  de  Gonault 
devaient  èti'e  stériles,  car  il  comptait  sans  Louis  d'Estouteville, 
capitaine  de  la  forteresse.  Ce  dernier  avait  un  frère,  né  comme  lui 
de  Jean  d'Estouteville  et  de  Marguerite  d'Harcourt,  cinquième 
fille  de  .Tean  d'Harcourt  et  de  Catherine  de  Bourbon.  Guillaume,  c'est 
son  nom,  parait  avoir  commencé  par  être  religieux  de  Saint  Martin- 
des-Champs,  à  Paris  ;  en  cour  de  Rome,  il  avait  reiu  le  chapeau  de 
cardinal,  et  jouissait  d'une  grande  considération.  Mù  par  le  désir  de 
voir  son  frère  à  la  tête  de  l'abbaye,  le  capitaine  supplia  Cliarles  VII 
d'agir  dans  ce  sens  auprès  du  Souverain-Pontife,  en  s'appuyant 
sur  ce  que  cette  forteresse,  clef  du  royaume,  jusqu'ici  si  parfai- 
tement défendue,  ne  pouvait  être  mieux  qu'aux  mains  de  son 
frère  pour  faire  front  à  l'ennemi.  Le  roi  s'empressa  d'accéder  au 
désir  exprimé  par  son  dévoué  serviteur  et  en  écrivit  au  Souverain- 
Pontife. 

Dans  la  pensée  de  donner  un  chef  à  l'abbaye  vacante  par  la 
mort  de  Robert,  «  décédé  hors  de  la  curie  romaine  »,  de  contribuer 
à  l'honneur  de  l'Eglise  et  du  collège  apostolique,  aussi  bien  que 
d'agréer  la  légitime  requête  de  Charles  VII,  le  pape  donna  la  com- 
inende  «  à  son  cher  fils  le  cardinal-prêtre  Guillaume,  parent  du  roi  ». 
Avec  lui,  «  ce  monastère-forteresse  sur  les  marches  du  pays  aura  un 
gardien  fidèle, d'autantque  son  frère,  depuisplusieurs  années,  défend 
vaillamment  le  Mont  contre  les  ennemis  ».  11  est  vrai  que  «  la  majo- 
rité des  sutTrages  s'est  portée  sur  le  prieur  Jean  Gonaut  »,  mais  son 
élection  n'a  été  confirmée  par  aucun  des  ha  uts  dignitaires  de  l'Eglise, 
et  la  cause  a  été  remise  au  Souverain-Pontife.  En  conséquence,  le 
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pape    déclare    cette  élection   de  nul    ctret  et   nomme  le  cardinal 
(iuillaume.  La  bulle  est  du  13  août  lii.j. 

A  la  réception  de  la  bulle,  Guillaume  envoya,  le  H  septembre, 
prendre  possession  de  l'abbaye  par  ses  deux  procureurs  et  vicaires 
Tahon,  chanoine  de  Saint-Martin  d'Angers,  et  son  familier  et  secré- 
taire Guillaume  de  Hébert.     Dans  la    procuration,  il    commettait 

«  d'abondant  «  Mathieu,  abbé 
de  Saint-Mélaine  de  Rennes, 
et  Geoffroy  Bertrand,  i)rieur 
de  Saint-Martin  de  Josselin . 
comme  ses  procureurs  géné- 
raux et  spéciaux  en  la  direction 
de  rabl)aye.  De  son  côté,  Go- 
nault  protesta  auprès  des  ofti- 
cialitésd'Avranches,  de  Rouen 
et  de  Lyon,  qui  écartèrent  sa 
demande.  L'affaire  fut  portée 
devant  le  pape  qui,  rendant 
justice  aux  mérites  du  cardi- 
nal-prêtre de  Saint-Martin  des 
Monts,  proclama  que  ce 
lieu,  véritable  boulevard  du 
royaume,  doit  être  confié  à  la 
vigilance  d'un  abbé  puissant  ; 
en  conséquence,  il  menaçait 
d'excommunication  G  o  n a  u  1 1 
et  ses  partisans,  s'ils  ne  se 
désistaient  de  leurs  préten- 
tions. Enfin,  après  en  avoir 
appelé  au  parlement  de  Paris, 
Gonault  signa  une  transaction, 
passée  à  Chinon,  le  dernier 
jour  dejanvierllili:  étaient  présents  Jean  (ionault,  Guillaume  Hébert 
pour  le  cardinal,  ainsi  que  Louis,  seigneur  d'Estoutevillc  et  de  Hani- 
bye,  et  Robert,  seigneur  d'Ausbots,  frères  puinés  de  l'abbé.  Par  cet 
arrangement,  (ionault  renonçait  à  faire  valoii- aucun  di'oil  su  !■  l'abbaye. 
Kn  retour,  le  cardinal  lui  baillait  une  pension  annuelle  de  deux  cents 
écus  à  [(rendre  sur  les  revenus,  et  lui  laissait  les  2.500  écus  d'argent 
pris  poiu'  [layer  les  fi'aisde  la  poursuite;  la  itension  pourra  être  éteinte 
pai'  le  don  d'un  bénéfice  de  OOU  livres  de  rente,  sans  d'ailleurs  que 
Gonault  soit  obligé  de  quitter  le  prieuré  de  Saint-Victor  du  Mans,  età 
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cet  effet,  le  cardinal  obtiendra  la  dispense  adplura.  A  ces  conditions, 
de  part  et  d'autre,  on  s'engageait  à  faire  cesser  toute  action,  soit  à 
Paris,  soit  à  Rennes.  Tandis  que  d'Estouteville  recevait  le  titre  rêvé, 
Gonault,  suivant  les  expressions  d'un  cln-oniqueur,  «  nouvel  Esaii, 
cédait  son  droit  de  primauté  pour  \\n  avantage  temporel.  »  Mais  le 
moyen  d'agir  autrement  ? 

Outre  son  titre  de  cardinal  etd'aljbé  du  Mont,  Guillaumi'  jouit 
de  plusieurs  bénéfices,  tels  que  l'évèché  d'Ostie  en  Italie,  l'arche- 
vêché de  Rouen,  l'abbaye  de  Saint-Gildas-des-Bois,  en  Bretagne,  le 
prieuré  de  Cunault.  auprès  de  Saumur.  et  celui  de  Lehon.  A  la 
vacance  des  prieurés  de  Saint-Brolade  et  de  Saint-Victor  du  Mans,  il 
en  obtint  la  jouissance.  En  li'tS.  désireux  de  «  débouter  »  frère 
Mathurin  le  Lyonnais,  de  l'abbaye  de  Saint-Melaine  de  Rennes,  il 
obtint  du  pape  une  bulle  à  cet  effet  ;  mais  de  fait,  il  ne  put  réussir 
dans  son  projet.  De  même,  au  rapport  de  Ciaconi,  il  eut  une  bulle 
pontificale  pour  l'évèché  d'Angers,  mais  il  ne  le  posséda  pas  effecti- 
vement. La  multiplicité  de  ces  bénéfices  ne  répondait  guère  aux 
sages  prescriptions  du  droit  canonique  ;  mais  il  faut  reconnaître, 
pour  être  juste,  que  le  Mont  tira  de  grands  avantages  de  la  prélature 
de  Guillaume. 

A  sa  demande,  plusieurs  papes  accordèrent  de  grandes  indul- 
gences à  l'abbatiale.  En  1447,  Marie  d'Anjou,  femme  de  Charles  VII, 
vint  en  pèlerinage.  L'année  suivante,  le  roi  octroya  aux  religieux  la 
jouissance  de  partie  des  biens  des  évèques  et  des  corps  qui  tenaient 
le  parti  des  Anglais  :  il  s'agissait  des  biens  des  évêques  et  chapitres 
d'Avranches  et  de  Coutances,  des  alîbés  et  moines  de  Savigny,  La 
Luzerne  etMontmorel,«  sittuez  entre  les  rivières  de  Selune  et  Coues- 
non.  »  Peu  après,  le  roip)ritle  couvent  Montois  «  en  sa  sauvegarde.  » 
A  son  tour,  le  duc  François  de  Bretagne  accorda  aux  religieux 
l'exemption  des  droits  portant  «  sur  les  bleds,  vins,  chairs,  poisson 
acheptés  es  estais  de  Bretaigne  pour  le  dit  monastère,  en  outre  sur 
les  vins  fl'Angeau  passants  parla  Bretaigne  »  (1446).  Naguère,  Jolivet, 
des  deniers  de  l'abbaye,  avait  acheté  une  maison  sise  à  Rouen,  rue 
Cauchoise,  joignant  «  l'ostel  du  Lyon  d'argent  ».  Son  héritier,  cha- 
noine de  la  cathédrale,  entendit  la  restituer  aux  religieux  en  14.'3(i  ; 
mais  la  prise  de  possession  fut  empêchée  par  Guillaume  Juvenal, 
chancelier  de  France,  sous  prétexte  que  l'immeuble  lui  avait  été 
donné  par  Charles  VII  après  confiscation,  et  qu'il  en  avait  «  fiancé  •) 
;-i83  livres  au  roi.  Le  cardinal  d'Estouteville  intervint,  et  un  accord 
fut  conclu,  attribuant  la  maison  à  la  manse  abbatiale. 

C'était  en  l'année  1452.  Le  cardinal  avait  été  envoyé  en  France 
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comme  légat  a  lalere  pur  Nicolas  V.  Celui-ci  se  proposait  de  porter 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre  à  faire  la  paix  entre  eux  et  à 
tourner  leurs  armes  contre  les  Turs.  Guillaume  vint  au  Mont,  pour 
la  première  fois,  le  17  avril,  et  y  demeura  quelques  jours  durant  les- 
quels il  put  admirer  à  luisir  la  magnificence  du  chevet  de  l'égliso, 
reconstruit  par  son  initiative  et  (pie  nous  décrirons  ailleurs.  Kn 
quittant  le  Mont,  le  cardinal-abbé  se  rendit  à  Paris.  Par  décret  du 
«  premier  jour  decette  même  année  »,iloccui)a  la  fonction  de  recteur 

de  la  célèbre  Université,  et  «  il  esta- 
blil,  par  son  bel  esprit  et  par  sa 
prudence,  l'ordre  qui  se  pratique 
dans  l'élection  on  création  du  rec- 
teur». Aussi  bien^  labbaye  fut  l'objet 
des  faveurs  des  princes  de  l'Eglise. 
Nicolas  V  accorda  une  bulle,  auto- 
lisant  à  célébrer  sur  un  autel  por- 
tatif dans  rintirmerie,  et  une  autre 
pour  «  remettre  les  moines  en  la 
possession  de  leurs  biens  «  (14.54). 
C.alixte  111  confirma  les  religieux 
dans  le  privilège  de  recevoir  la 
l)rètrise  à  vingt-deux  ans,  et  de 
lel  évèque  qu'ils  choisiraient,  et 
pour  le  prieur  et  le  sous-prieur  la 
liberté  de  célébrer  sur  un  aulel 
portatif.  Pie  II  concéda  à  l'abbé  et  à 
ses  successeurs  le  di'oit  d'instituer 
deux  prêtres  qui  jouiraient  de  la  faculté  dabsdudre  les  pèlerins  de 
tous  les  cas  réservés,  sauf  ceux  réservés  au  i)ape.  Le  roi  Louis  XI 
montra  également  son  bon  vouloir  à  l'égard  du  Mont,  en  le  choisis- 
sant comme  siège  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  et  lui  octroyant  divers 
avantages  (1). 


Cln.'vol  (le-  l";ihbalial.- 


dliïloul.villf 


(I)  Louis  XI  désirait  le  domaine  de  Granville.  Kn  1403,  les  moines  lui  cédèrent 
ce  qu'il»  possédaient,  et  il  leur  donna  en  échange  1rs  moulins  et  péflicries  de  l'on- 
torson,  le  grand  moulin  de  (îavray  et  le  moulin  lluel  <'  on  la  rivière  de  Soaune  » 
avec  leurs  appartenances,  ainsi  (pie  le  lief  de  ïanye  et  20  1.  12  d.  de  lente  à 
prendre  s\ir  la  terre  de  ReKnicnville.  De  leur  côté,  les  religieux  pajcraieiil  21)  sols 
et  un  chappon  bl.inc  pour  Ponlorson  et  Tanye.  Kl  sols  et  un  cliappon  blanc  j)Our 
les  deux  autres  moulins.  Dans  la  suite,  les  moulins  de  Ponlorson  fiuent  ahallus 
pour  fortifier  la  ville,  en  sorte  (pic  le  couveni  perdit  tout  droit,  l  n  autre  moulin 
fut  construit  par  le  S'  de  la  Conterye-I'erdrlx,  les  moines  prolestèrenl  e(  un  arrèl 
du  Grand  Conseil  les  déboula,  tout   en   reconnaissant   leur  droit  d'installer  aussi 
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Les  avantages  accordés  à  l'abbaye  tournaient  au  pi'ofit  des  éta- 
blissements auxquels  le  cardinal  s'intéressait.  A  Home,  où  il  faisait  sa 
résidence  ordinaire,  on  rencontre  ck  et  là  d'éloquents  témoins  de  sa 
munilicence.  Guillaume  enrichit  la  basilique  de  Sainte-Marie-Majeure 
de  très  «  beaux  vases  »,  et,  en  qualité  de  protecteur  de  l'ordi'e  de 
Saint- Augustin,  il  attacha  son  nom  à  la  construction  du  couvent  et  de 
l'église  de  Saint-Augustin,  à  trois  nets  et  coupole,  bâtie  sur  les  plans 
d'Amedeo  del  Caprino,  qui  fut  le  principal  architecte  du  pontificat  de 
Sixte  IV.  Le  cardinal-abbé  mourut  le  17  janvier  1483,  et,  au  rapport 
d'un  chroniqueur,  les  chanoines  de  Sainte  Marie-Majeure  retinrent 
ses  riches  vêtements  avec  ses  anneaux  et  laissèrent  ses  restes 
aux  religieux  de  Saint- Augustin,  qui  l'enterrèrent  dans  leur 
église  (1). 

Les  suffrages  des  religieux  se  portèrent  sur  André  Laure,  «  par 
faveur»,  selon  la  remarque  des  manuscrits.  11  était  originaire  d'une 
noble  maison  du  Dauphiné.  avait  pris  l'habit  en  1474  et  fut  revêtu 
des  dignités  de  chantre  et  d'archidiacre,  et  aussi  de  prieur  de  Pon- 
torson.  L'élu  accepta  à  la  condition  que  s'il  rencontrait  des  contes- 
tations, il  rentrerait  en  possession  de  ses  bénéfices,  ce  qui  lui  fut 
accordé.  Laure,  qui  avait  pour  oncle  du  Bouchage,  capitaine  du 
Mont,  était  un  esprit  élevé,  ami  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 
Il  cultiva  avec  ardeur  ce  riche  domaine  et  cueillit  les  lauriers  du 


(les  moulins  sur  ladite  rivière.  Eu  outre.  I^ouis  \[  rendit  cerlains  arrêts  en  faveur 
du  Mont,  soit  pour  ordonner  que  les  liabitauts  de  Beauvoir  et  d'Espas  y  fassent  le 
guet  (14051,  soit  pour  transporter  aux  religieux  les  terres  d'Hayneville  cl  Treau- 
ville,  pour  la  célébration  d'une  messe  quotidienne  fondée  par  sou  père  et  sa  mère 
(1405),  soit  pour  les  exempter  de  fournir  des  hommes  d'armes  pour  la  guerre  et 
de  payer,  pour  eux  ainsi  que  leurs  serviteurs  cl  métayers,  aucun  impôt  en  vue  des 
fortifications  des  places  du  voisinage  (1469).  exemption  que  le  roi  répéta.  I^'annéc 
suivante,  le  roi  donna  une  lettre  à  Boucliage  «  pour  contraindre  au  guet  les  habi- 
tants de  cette  ville  tant  nobles  que  roturiers  ».  Entre  temps,  le  couvent  avait  réa- 
lisé divers  actes  domaniaux.  On  acquit  pour  le  prieuré  de  l'Abbaycttc.  une  lande, 
pâlis  et  pré.  en  la  paroisse  de  La  Dorée  (145!)).  Un  arrangement  fut  passé  avec  le 
sieur  de  la  Cervelle  au  sujet  de  Beauvoir.  (Je  lief  revint  aux  moines,  qui  donnérenl 
au  susdit  seigneur  main  levée  du  lief  de  Villiers  avec  le  moulin  de  la  Fosse  et 
18  livres  2  sols  de  rente  annuelle  (1401  i.  Guillaume  Paysnel,  sieur  de  Ilambye, 
rendit  aveu  des  fiefs  tenus  sous  la  baronneric  de  Saint-Pair:  ce  sont  :  Bricqueville, 
Maydré,  Longueville,  Saint-Martin  le  Vieuv,  Breville.  de  la  Betlière,  fief  Roussel, 
fief  \lbimart,  fief  Costarf,  lieffiuérinet  d'autres  1 1401).  Le  couvent  ac(iuil  deRaoul 
Pèlerin,  sieur  de  Boutemonl.  la  seigneurie  de  Boutemont  (1473). 

(1)  Frison  place  la  mort  du  cardinal  le  17  janvier  1483.  D.  Leroy  fait  remar- 
quer que  les  «  manuscripls  du  Mont  disent  comme  très  certain  qu'il  décéda  au 
commencement  de  l'année  1482.  »  L'équivoque  provient  sans  doute  de  la  ques- 
tion de  l'ancien  ou  nouveau  style.  —  D.  Huvnes.  t.  I.  Addition  de  Lamps.  —  Gallia 
Christiana,  \i.  528.  Neustria  pia,  393.  —  D.  Leroy,  p.  540. 
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double  doctorat  en  droit  civil  et  canonique,  et,  lors  de  son  élection,  il 
était  en  possession  de  ces  grades.  Aussi  passa-t-il  la  jilus  grande 
partie  de  sa  prélature  à  Paris.  «  pour  estudier  ».  Il  est  vrai  que  cer- 
tain chroni(iut'ur  pense  «  qu'à  l'instar  de  la  plupart  des  abbés  de  ce 
temps,  munis  d'une  Ijonne  nianse  abbatiale,  »  il  se  proposait  sur- 
tout de  «  hanter  le  grand  monde  ».  Du  moins,  Laure  eut  le  mérite 
de  poursuivre  l'œuvre  grandiose  inaugurée  par  son  prédécesseur  et 
de  garnir  de  vitraux  les  fenêtres  absidales.  Sous  sa  prélature, 
Charles  VIII,  durant  trois  années,  exempta  les  moines  de  payer  des 
impôts  pour  les  fortifications  des  places  fortes  des  environs  et  de 
fournir  des  gens  d'armes  (1487).  Les  domaines  du  couvent  étaient 
l'objet  d'une  administration  vigilante  et  rémunératrice  (1). 

André  Laure  décéda  au  Mont,  le  25  mars  ri99.  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  la  Trinité  devantl'autel  de  Saint-Siiuveur,  "  que 
l'on  nomme  à  présent,  dit  un  chroniqueur  du  xvni"  siècle,  Notre- 
Dame  de  Pitié,  que  luy  mesme  avait  fait,  ainsy  qu'il  appert  par  les 
armes  qui  se  voient  apposées  aux  deux  petites  colonnes  de  bois  de 
ladite  chapelle  et  qui  sont  :  »  au  chef  de  vair  d'argent  et  de  gueules 
de  2  tires.  » 

La  dignité  abbatiale  fut  remise,  par  le  choix  des  moines,  à  Guil- 
laume de  Lamps,  sorti  d'une  famille  dauphinoise,  et  (pii  lit  profes 
sion  au  Mont  en  1477.  Il  se  distingua  par  son  dévouement  pour 
l'abbaye,  par  son  amour  pour  les  arts  et  par  le  zèle  qu'il  ajiporta  à 
poursuivre  les  travaux  du  chœur  de  l'église.  Un  annaliste  a  écrit 
ilans  le  goût  de  son  temps  :  «  Les  deux  frères  Guillaume  et  Jean 
de  Lamps  ont  esclairé  comme  des  lampes  lumineuses  en  leur  vie, 
par     l'odeur    de    leur    honnestelé,  et   ont    rendu    à  jamais   leur 


|t)  Prtrwleninient.  les  moines  avaient  acqiiisdWlaiii  d'Altigay  ■■  Ips  manoirs, 
masures,  maisons  et  coloniliicr  du  dit  lieu  ".  A  son  tour,  \ndré  Laure  acheta  le 
fief  d'Altii.'!)},  d'  Vndré  de  Lépine  cl  de  sa  femme  Jeanne  de  In  Prévolé.  En  cotisé 
(lucnce  des  avanla^'esà  eux  octroyés  par  les  rois,  les  relif,aeii\  lirciit  rendre  par 
le  sénérlial  de  la  baronnie  d'Ardevon  une  senli-nce  à  regard  du  Moul  el  d'  Vrdevou: 
elle  avait  pour  objet  «  le  droit  des  taux  et  mesures  des  vins  et  cydresse  débilant 
es  dits  lieux  ■■  (1491).  Le  sieur  de  lieaufougeray  fui  contraint  de  reconnailie 
au  couvent  le  patronajre  de  la  cure  de  Saint-Plancheys.  diocèse  de  Coutances 
(I40ÔJ.  De  son  cùté,  le  capitaine  de  (iranville  dut  en  rabattre  de  ses  préten- 
tions et  il  faut  avouer  que  ce  n'était  que  justice.  Il  ne  se  faisait  pas  .""aute  de  cou- 
per "  les  plus  beaux  arbres  de  quoy  il  avait  besoin,  tant  pour  se  cliaulFer  que 
pour  bastir  ■>.  dans  les  bois  de  l'rael,  près  de  Granville.  Les  religieux  déposèrent 
une  plainle  au  parlement  et  se  prép.iraient  à  informer  le  roi  (|uand  le  capitaine, 
repentant  de  sei  loris,  lit  la  déclaration  qu'il  n'avait  aucun  des  droits  qu'il  s'élail 
arrogés  (I IU5).  K.nfin.  sur  la  paroisse  de  (iranville.  le  monastère  a(i|uil  du 
chevalier  Jacques  dAnfernez,  la  seigneurie  de  llagucville. 
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mémoire  esclatante  par  l'objet  journalier  de  leurs  entreprises.  »  A 
sa  mort,  le  l'"''  mars  l.llO.  l'abbé  fut  enterré  derrière  le  chœur  de 
l'abbatiale  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame,  où  l'on  voyait,  du  côté 
de  l'Evangile,  la  statue  tombale  dont  le  dessin  est  conservé  à  la 
Bibliothèque  nationale. 

La  crosse  abbatiale  était  désirée  par  Guérin  Laure,  frère  de 
l'abbé  André,  prieur  de  Saint-Brolade  et  de  Saint-Germain-sur-E., 
aumônier  de  l'abbaye  et  neveu  du  capitaine  Imbert  de  Batarnay. 
Par  l'entremise  du  gouverneur,  il  lit  paivenir  son  désir  à  Louis  XII, 
alors  à  Blois.  Le  roi  adressa  sur-le-champ  aux  moines  une  lettre. 
datée  du  4  mars.  «  Nous  désirons,  écrit  le  prince, que  pour  le  bien  et 
seureté  de  nostre  royaume,  qu'il  y  soitpourveu  de  personne  à  nous 
féable  et  qui  soit  pour  sçavoir  régir  et  entretenir  la  dite  abbaye  et 
soutenir  les  droits  d'icelle.  Et  pour  ce  que  les  bonnes  mœurs,  vertus 
et  honnesteté  de  vie  de  nostre  cher  etbien  aimé  frère  Guérin  Laure, 
religieux  de  vostre  ordre,  prieur  de  Saint-Brolade,  nepveu  de  nostre 
ami  et  féal  conseiller  et  chambellan  ordinaire  et  chevalier  de  nostre 
ordre,  le  sieur  Boschage,  vous  sont  assez  connues  d'autant  qu'il  a 
esté  dès  son  enfance  religieux  de  vostre  abbaye  et  vicaire  d'icelle  du 
temps  de  son  frère,  et  que  en  considération  de  ce,  et  mesmement  à 
l'imitation  de  son  oncle,  nous  avons  toute  seureté  et  bonne  confi- 
dence en  sa  personne,  à  cette  cause,  nous  vous  prions  le  plus  que 
faire  pouvons  que  tous  d'un  accord  et  consentement  le  veilliez  es- 
lire  en  vostre  futur  a))bé,  sans  mettre  la  chose  en  diflicullé  pour 
éviter  tout  brouilly.  ■> 

La  lettre  royale  avait  au  moins  le  mérite  de  la  clarté.  A  son 
tour,  le  lieutenant  Murinays  pressa  les  religieux  de  se  rendre  au 
vœu  du  souverain.  Le  chapitre  se  réunit,  et,  après  échange  d'obser- 
vations diverses,  les  moines,  «  voyant  que  c'estoit  un  faire  le  fault, 
mirent  le  dit  Guérin  en  la  chaise  abbatiale  ».  Au  surplus,  le  couvent 
de  Lessay  ayant  perdu  sdu  abbé  commendataire,  .Jean  Vaslun,  pnHre 
et  protoiiotaire  apostolique,  les  moines,  le  11  janviei'  I.JIO,  choisirent 
pour  le  remplacer  Guérin  Laure.  La  nouvelle  de  cette  élection  vint 
le  trouver  au  Mont  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  tout  concilier  en  conser- 
vant les  deux  maisons  «  par  privilège  du  Pape».  Peut-être  Laure 
rencontra-t-il  quelque  velléité  de  résistance  de  la  part  de  certains 
moines  ;  toujours  est-il  qu'il  donna  à  deux  religieux  Montois  des 
lettres  «  d'obédience  dans  lesquelles  il  leur  estoit  enjoint  de  se 
transporter  dans  la  prioré  de  Saint- Victor  du  Mans.  »  On  devait  les 
recevoir  pour  «  compagnons  et  leur  faire  administrer  toutes  leurs 
nécessitez  tant  à  la  nourriture  que  vestement,  suivant  l'ancienne 
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coutume  "  1 1."»!  1)  (^1).  Guérin  Laure  était  en  villégiature  au  manoir 
de  Brion,  dépendant  de  l'abbaye,  quand  la  mort  l'emporta  le 
10  février  1513.   Son  corps  fut  inliunié.   le   lendemain,  en  l'église 

abbatiale  auprès  de  son  prédécesseur. 
Le  28  mars  1513,  le  «  consentement 
de  tons  les  moines  »  éleva  sur  le  siège 
abbatialJean  de  Lamps,  auquel  son  frère 
(îuillaume  avait  donné,  en  lûOl,  l'office  de 
prieur  claustral.  Il  fut  un  alibé  exem- 
plaire, «  très  vertueux  et  fit  beaucou})  de 
choses  pour  le  bien  du  monastère,  tant 
dedansque  dehors.  »  Jean  conféra  à  frère 
Hegnauld  de  Vitrey  le  prieuré  de  Roquil- 
lats,aveclesdeux  chapelles  de  Tigner  et 
de  Trevenel,  paroisse  d'Ely,  diocèse  de 
(^ornouaille  {,1517).  Comme  certaines 
franchises  étaient  menacées  do  dispa- 
raître, surtout  depuis  que  l'abbaye  était 
mise  en  commende,  parce  qu'on  avait 
négligé  de  faire  renouveler  les  privi- 
lèges, en  particulier  durant  les  guerres, 
l'abbé  se  préoccupa  de  cette  question  et  l'un  des  derniers  actes 
de  franchise  pour  la  voiture  des  provisions  est   de  1514  ('2).  Ai)rès 


Tombeau  de  Guill.  de  L.imi)»-  B.  N. 


(1)  Parmi  les  seigneurs,  il  en  esl  qui  (''taicnl  obliges  do  fournir  un  homme 
d'armes  à  la  porte  de  l'abbaye,  le  jour  do  Sainl-Michel.  Rolland  l'igaco  ayant 
négligé  de  remplir  ce  devoir  fui  condamné  à  l'amende  cl  menacé  (rètrc  déchu  de 
son  fief  do  Kourncl  en  la  Croix,  pour  n'en  avoir  pas  fail  l'aveu;  il  s'empressa  de 
faire  la  déclaralioti  féodale  (ISIi).  L'année  suivante,  les  moines  se  voyaienl  main- 
tenus dans  le  patronage  do  la  cure  de  Sainl-.lean  des  Champs,  contre  les  régents 
(lu  cnllogo  d'Ilarcourl  ;  mais,  par  conlro,  une  sentence  de  l'official  de  Coulances 
les  déclarait  tonus  de  célébrer  chaque  lundi  uno  messe  pour  les  défimls  Cham- 
pagne et  sa  l'ommo,  lesquels,  en  l'i^iô,  avaient  légué  23  I.  de  rente  annuelle  à 
prendre  sur  le  fief  du  Bois  en  Saint-Jean. 

(2i  Quehpie  dilTérend  surgissait  parfois  outre  le  couvent  et  les  ofliciiMs  de  la 
place.  Jadis,  lo  lieutenant  Murinays  avait  élevé  diverses  prétentions  à  rencontre 
des  moines.  Par  im  appoinlement  de  I4'.i7,  il  se  désista  de  certaine  demande  au 
sujet  de  la  dinie  d'IIuynes  et  de  «  portion  de  viande,  pain  et  vin  qu'il  demandoit 
chacun  jour  ».  Dans  la  suite,  il  renouvela  ses  réclamations,  à  propos  de  ■•  droicls 
et  de  juridiction  en  ce  lieu  ».  L'abbé  <i  le  rembarra  »  et  le  procureur  du  roi  à 
Avranches.  apiès  le  vu  des  pièces  du  débat,  en  1509.  conseilla  sans  doute  au  lieu- 
tenant de  se  tenir  tranipiille,  car  celui-ci  parait  avoir  renoncé  à  ses  prétentions. 

Vers  celle  époque,  l'abbaye  fit  plusieurs  acquisitions.  On  acheta  des  boursiers 
du  collège  d'Ilarcourl,  à  Coulances.  la  seigneurie  du  Bois  des  Préaux,  en  Saint- 
Jean-des-Champs.  à  charge  de  8it  livres  do  rente  (lôlil);  on  ac(]uil  100  livres  de 
ronto  foncière  sur  la  seigneurie  de   Bricqueville  (1520),  et  Jean  de  Lamps  acheta 
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avoir  gouverné  «  en  tout  honneur  ».  Jean  de  Lanips  rendit  son  âme 
à  Dieu,  le  4  décembre  1523.  Ses  restes  furent  ensevelis  dans  la 
chapelle  de  Notre-Dame,  auprès  de  ses  deux  prédécesseurs. 

Toute  succession  enviable  ouvre  la  i)orte  grande  aux  compéti- 
tions. Les  moines,  usant  de  leur  droit,  nommèrent  René  de  Marie  qui 
n'est  connu  que  par  une  médaille  portantsonnom  :  licnaLKS  de  Maria 
abbas  sancti  Micliaelis  avec  ses  insignes  et  son  blason  :  écartelé  au 
1  et  4,  chargé  d"un  lion  issant,  au  2  et  3  à  une  étoile  d'argent  avec  la 
légende  :  In  te  Domine  speraci  non  confundar  in  œlernum  ;  au- 
dessous  de  l'écu  est  la  date  MDXXllI.  Mais  cette  élection  ne  devait 
pas  avoir  de  résultat  par  suite  de  la  volonté  royale  (1).  En  vertu  du 
concordat  passé  à  Bologne,  en  l.jl.ô,  entre  Léon  X  et  François  1",  le 
roi  de  France  avait  la  faculté  de  nommer  aux  évèchés,  abbayes  et 
prieurés  électifs  qui  n'étaient  pas  en  possession  d'un  privilège  spé- 
cial et  n'étaient  point  chefs  d'ordres.  Il  est  vrai  qu'en  bonne  logique, 
les  quémandeurs  séculiers  pouvaient  prétendre  «  gouverner  aussy 
bien  que  les  abbés  de  ce  temps,  qui  ne  résidaient  point,  ains  suivis 
d'officiers,  de  pages  et  de  lacquais,  esloient  pres({ue  toujours  à  la 
cour  ».  L'évèque  de  Lisieux  se  mit  donc  sur  les  rangs,  fort  du  patro- 
nage de  François  I"  et  surtout  de  la  reine-mère.  C'était  .Jean  le 
Veneur,  fils  de  Philippe  le  Veneur  et  de  Marie  Blosset.  Pendant  un 
mois,  ce  fut  entre  le  Mont  et  Blois,  siège  de  la  cour,  une  allée  et 
venue  de  courriers.  Le  10  décembre,  Louise  de  Savoie  demanda  aux 
moines  de  lui  envoyer  par  des  délégués  les  titres  et  privilèges  qu'ils 
ont  sur  la  ([uestion  de  l'élection,  non  sans  ajouter  que  son  désir  et 
celui  du  roi  est  de  voir  au  I\Ionl  «  quelque  bon,  vertueux  et  hono- 
rable pasteur  »,  en  même  temps  '<  personnage  seur,  loyal  et  feable 
au  dit  seigneur  et  à  la  couronne  di'  France  •>.  Trois  jours  après,  une 
bulle  du  roi  exprimait  son  désir  de  voir  élire  son  «  ami  et  féal  con- 
seiller l'évescpe  de  Lisieux  »,  auquel  il  «  a  plus  de  fiance  que  de 
prélat  de  cestuy  royaume  »,  et  cela,  «  attendu  la  grande  et  grosse 
impatience  dont  nous  est  la  dite  abbaye  prochaine  et  limitrophe  de 
nos  ennemys  et  le  temps  de  guerre  et  hostilité  qui  court  de  pré- 
sent I). 

Saint-Maitin-lr-Vieux  de  l'écuyer  Jean  d'Annevillc,  pour  mille  livres  tournois 
(1521).  Une  faxeur  en  appelle  une  autre.  Le  seigneur  de  Bouce>  avait  le  désir  de 
placer  ses  armoiries  dans  l'église  paroissiale.  Les  moines  l'autorisèrent,  en  1.523, 
à  y  mettre  ses  armes  i<  en  ceintures  (litre),  vitres  ou  aullrement  »  ;  en  retour,  ils  pla- 
ceront leurs  propres  armoiries  "  en  la  maîtresse  viftre  du  chœur  du  cosié  de 
l'Evangile  »,  et  le  seigneur  déclare  cpi'ils  sont  et  demeurent  "  les  vrais  patrons 
du  dit  lieu  «. 

(I)  Gallia  Christiana,  t.  M,  coL  o31. 
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A  la  réception  de  cette  lettre,  les  moines  iléputérent  vers  le  roi 
Tiiomas  Roussel,  chantre,  Michel  Danneville,  uumonier,  et  Louis  de 
Festan,  inlirmier;  ils  étaient  chargés  d'exposer  au  souverain  le 
droit  que  possédait  le  couvent  d'élire  son  abbé  suivant  la  règle  de 
S.  Benoit,  droit  qui  avait  été  conlirmé  par  une  série  de  princes, 
depuis  le  fondateur  Richard  I",  aussi  bien  que  par  les  Souverains- 
Pontifes.  Les  pièces  venaient  à  l'appui,  si  Itien  que  les  religieux 
retournèrent  avec  une  missive  de  Fram'ois  l"  en  date  du  l'""'  janvier, 
déclarant  que  la  lettre  de  privilèges,  le  roi  est  «  bien  délibérez  de  ne 
la  mettre  en  obly.  »  Mais  ce  n'était  qu'une  satisfaction  i)!aloni(iue, 
et,  de  vive  voix,  on  leur  faisait  savoir  (ju'ils  aient  à  élire  levéque  de 
Lisieux.  D'ailleurs,  à  peine  les  moines  étaient-ils  de  retour  qu'une 
autre  lettre  du  4  janvier  leur  rappelait  que  le  roi  ne  «  doubte  »  pas 
qu'ils  ne  choisissent,  selon  son  «  vouloir  et  désir,  »  l'évêque  de 
Lisieux,  recommandal^le  par  ses  «  bonnes  mteurs,  vertus,  mérites, 
pureté  de  vie  et  autres  bonnes  et  louables  qualités  ».  Enfin,  trois 
jours  i^lus  tard,  une  dernière  épitre  du  prince  en  forme  de  «  jussion  » 
ne  cache  pas  le  signalé  déplaisir  ({ue  le  souverain  éprouverait,  si  l'on 
ne  tenait  compte  de  sa  volonté. 

Selon  la  réflexion  d'un  chroniqueur,  les  moines  conclurent 
«  qu'il  falloit  obéir  et  traiter  cette  affaire  amiablement  avec  telles 
personnes,  aux  prières  et  vouloirs  desquelles  il  ne  faict  bon  contre- 
venir ».  Donc,  ils  s'assemblèrent,  et  de  la  réunion  Jean  le  Veneur 
sortit  abbé  du  Mont.  La  vie  monastique  ne  pouvait,  hélas  !  que  perdre 
sa  régularité  à  ce  régime  de  la  Commende,  par  suite  du({Uél  les  supé- 
rieurs, «  tirant  les  revenus,  laissaient  vivre  les  moyues  à  leur  dis- 
crétion ».  S'il  faut  en  croire  un  annaliste,  .Jean  le  Veneur  se  borna  à 
envoyer  des  agents  pour  toucher  les  rentes,  «  n'en  laissant  aux 
moynes  que  le  moins  qu'il  pouvoit;  il  n'y  lit  rien  de  bien  ny  d'acco- 
modement,  sinon  de  faire  mettre  ses  armes  en  la  place  de  celles  de 
ses  prédécesseurs.  » 

Nous  ne  trouvons  ici  à  glaner  ijue  (jue^jues  rares  événements. 
Un  arrêt  du  ijarlement  de  Rouen  accorda  à  l'abbaye  le  patronage 
de  la  cure  de  Sartilly,  à  rencontre  de  l'évêque  d'Avranches  (1527).  Les 
collecteurs  de  la  paroisse  de  Beauvoir  ayant  soumis  à  la  taille  un 
serviteur  des  moines  en  leur  manoir  de  Beauvoir,  une  sentence 
déclara  le  serviteur  exempt  de  la  taille  (1527).  Cinq  ans  plus  tard  les 
religieux  bénédictins  jugèrent  à  propos  de  demander  aux  cordeliers 
de  l'île  de  Chausi-y  une  reconnaissance  de  fondation  et  de  droits.  Les 
cordeliers  reconnurent,  par  acte,  ijuils  a\aient  tHé  fondés  par  les 
religieux  du  Mont  et  ne  prétendaient  aucun  di\n[  en  cette  lie,  où  ils 
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restaient  «  selon  le  bon  plaisir  »  desdits  fondateurs.  T'ne  note  pos- 
térieure ajoute  :  «  A  présent  le  couvent  est  tout  ruyné,  et  le  gouverne- 
ment jouit  de  tout,  n'y  ayant  aucun  cordelier.  >>  Au  mois  de  mars  de 
cette  année  1532,  François  I"  vint  en  pèlerinage  avec  son  fils  le 
dauphin,  ainsi  qu'Antoine  du  Prat,  légat  pour  le  Saint-Siège.  Enfin, 
le  10  décembre  1535,  quelques  jours  avant  sa  mort,  Guillaume  du 
Solfier,  lieutenant  au  Mont,  légua  20  livres  tournois,  dont  la  rente 
serait  distribuée  par  l'infirmier  aux  moines  qui  auraient  assisté  à 
l'anniversaire  qu'il  avait  fondé.  Le  souvenir  en  était  gravé  sur  une 
plaque  de  cuivre,  dans  la  chapelle  de  r.\nnoncialion  (depuis  Saint- 
Martin)  «  au  circuit  de  l'église»,  avec  les  armes  de  Sollier  :  «  Echiqueté 
d'or  et  de  gueules  à  trois  bandes  d'azur,  sur  la  l",  vers  le  chef,  un 
lion  de  gueules.  » 

Jean  le  Veneur,  évêque  et  comte  de  Lisieux,  abbé  du  Mont ,  devait 
couronner  ses  titres  par  la  pourpre.  C'est  à  Marseille,  en  l.")33,  que 
Clément  VII  le  créa  cardinal  du  titre  de  Saint-Barthélémy  en  l'Isle. 
Un  peu  plus  tard,  il  fut  nommé  grand  aumônier  de  France.  Jean  se 
démit  de  son  évêché  et  de  son  abbaye,  entre  les  mains  de  Paul  III. 
Pour  le  couvent,  il  démissionna  en  1539,  en  faveur  de  Jacques  d'Ân- 
nebault,  «  jeune  séculier  auquel  il  portait  aft'ection,  avec  condition 
d'en  recevoir  les  revenus  et  d'en  avoir  l'administration,  ce  que  le 
pape  lui  octroya  par  une  grande  bulle  ».  Jean  décéda  septuagénaire 
au  mois  d'août  1.543,  suivant  les  uns,  le  14  aoùt(l),  et,  d'après  les 
autres,  le  7  dudit  mois  (2).  Selon  Ciaconi  et  Frison,  le  cardinal 
décéda  à  Rome,  où  il  fut  enterré.  Mais  d'après  la  chronique  du  cou- 
vent du  Bec,  dont  Jean  fut  abbé  et  qui  offre  toutes  les  garanties 
d'exactitude,  il  mourut  de  la  fièvre,  à  Merla,  et  ses  restes  furent 
rapportés  à  l'abbaye  du  Bec,  oi'i  l'on  fit 'pour  lui  des  prières  très 
solennelles  :  son  cceur,  mis  dans  une  enveloppe  de  plomb,  fut  placé 
auprès  du  maître-autel,  et  son  corps  reçut  la  sépulture  à  Lisieux 
auprès  des  évèques,  ses  prédécesseurs. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  la  bulle  pontificale,  qui  rati- 
fiait le  désir  de  Le  Veneur,  Jacques  d'Annebault  vint  prendre  pos- 
session du  monastère.  Mais  bientôt  «  s'ennuyant  des  cloistres  et  de 
vivre  ainsy  sittué  à  l'escarpoulette  sur  un  rocher,  à  l'air  de  tous 
les  vents,  il  quitta  en  bref  cette  fasson  de  vivre».  Il  désigna  «des 
procureurs  et  vicaires  généraux  et  spéciaux  tant  au  spirituel  qu'au 


(1)  D.  HuïNES,  I.  217.  268    —    D.    Leiiov,    p.   5.30-544.   —    Gallia    Chrislima, 
XI,  331.  —  Neustria,  pia,  394. 

(2)  Des  papes  et  des  cardinaux —  Gallia  pnrpiirala. 
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temporel  ",  imur  tenir  sa  place  au  Mont  el  lui  jjorter  les  revenus.  Le 
pape  le  til  cardinal  du  titre  de  Sainte-Suzanin'.dignitéquL  fut  comme 
le  couronnement  de  nombreux  bénéfices  ecclésiastiiiues.  On  le  voit 
grand-niaitrt"  de  l'oratoire  du  roi,  abbé  connnendataire  et  adminis- 
trateur perpétuel  des  abbayes  du  Bec  au  diocèse  de  Rouen,  de  Bon- 
port  et  de  Saint-Taurin  ou  diocèse  d'Evreux,  de  Saint-Serge  d'An- 
gers, et  d'autres.  Jacques  ne  négligea  pas  la  question  de  ses  armoi- 
ries, qui  étaient  :  «  De  gueules  à  la  croix  de  vair  régnant  sur  le  tout 
d'un  Imutà  l'autre  "i  il  les  fit  placeren  l)on  endroit  dansles  verrières, 
quitte  à  déplacer  les  l)lasons  de  ses  prédécesseurs.  Dans  les  comptes, 
on  voit  un  payement  de  100  sols  par  frère  Jean  d'Aumesnil,  prieur 
de  Sainte-Marie  de  Pontorson,  pour  «  indenmilé  et  amortissement 
de  la  place  du  vieil  cbasteau  de  Pontorsnn  ».  autrefois  acijuis  du  roi 
par  frère  Hector  de  Lamps. 

Le  cardinal  avait  pour  frère  le  chevalier  Claude  d'Anncbaull, 
qui  jouissait  d'une  éclatante  réputation.  La  valeur  du  capitaine  et 
celle  de  ses  hommes  tenaient  les  Russes  en  échec  auprès  de  la  ville 
de  Ferra,  quand  il  fut  pris  d'une  lièvre  violente  et  mourut  le  17  jan- 
vier, laissant  un  lils  unique.  Ses  funérailles  se  firent  avec  une  magni- 
ficence princière  au  palais  d'Annebault,  nommé  d'Appevilla,  à 
Rouen.  Quant  à  Jacques,  il  décéda  en  la  maison  du  Bec,  à  Rouen, 
le  7  juin  1558,  et  fut  inhumé  à  côté  de  son  frère. 

«  Quand  un  roy  ou  autres  grands  prennent  un  pied  en  ime  chose, 
leurs  successeurs  en  prennent  deux  :  François  !<"•  avait  mis  par 
pièces  en  commende  cette  abbaye,  et  ses  successeurs  l'y  ont  conti- 
nuée par  droict.  »  Ces  réflexions  d'un  chroni(iueur  s'a]»pliquent  à 
l'abbé  François  Le  Roulx,  qui  remplaça  le  cardinal  d'.Vnnebault 
après  plus  d'un  an  de  vacance.  François  Le  Roux  était  seigneur 
d'Arvor,  paroisse  Saint-Véterin  de  Gennes,  en  Anjou,  et  avait  les 
charges  de  conseiller  ordinaire  du  roi  et  de  protonotaire  aposto- 
lique, l^e  roi,  avec  l'autorisation  du  pape,  ayant  fixé  une  taxe  sur 
les  bénéfices  ecclésiastiques  «  poiu'  subvenir  aux  grandes  alVaires 
de  France  »,  l'abbé  se  mit  en  mesure  de  solder  l'impôt  réihuné  ;  à 
cet  effet  il  vendit  à  l'écuyer  François  du  Tîreil,  sieur  des  Honuueaux, 
la  terre  de  Montrouault,  au  prix  de  'i.OOO  livres  ;  par  «  bon  mosna- 
gement  et  œconomie  »,  dit  une  chronique,  il  préféra  vendre  plutôt 
que  de  «  diminuer  la  bonne  chère  qu'il  faisoil  à  ses  amis  des  biens 
du  monastère  ».  Comme  l'abbé  négligeait  les  réparation.s  néces- 
saires, à  la  sollicitation  du  ]irieur  claustral  Sébastien  Frnault,  il 
fut  condannié  par  arrèl  du  p^nlement  de  liiuiin.  en  l.")(i!l,  à  exé- 
cuter les  travaux  d'enli-etien.    l/iiiinrT    siii\:iide,    il    iicrnuita  l'ab- 
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baye  du  Mont  contio'  celle  de  Saint-Melaine ,  à  Rennes,  détenue 
par  Ârtur  de  Gossé,  et  mourut  al)bé  de  ce  couvent,  le  mercredi 
26  mars  irû2. 

Artur  de  Cessé,  évêque  de  Coutances,  qui  lut  aussi  abbé  com- 
mendataire  de  Lessay  et  de  Saint -JduIu  de  Marnes,  prit  posses- 
sion du  Mont  le  6  juin  1570.  «  Il  fit  beaucoup  de  remuement  et  de 
bruit  et  prit  noyses  avec  le  prieur  et  les  moyues.  »  La  part  de  contri- 
butiiin  povn-  «  les  de- 
niers du  roy  »  fut 
taxée,  en  1575,  à  18ti() 
livres.  Pour  payer  cet 
impôt,  avec  la  permis- 
pion  du  pape ,  il  fui 
décidé  «  en  chapitre  - 
que  l'on  aliénerait 
plusieurs  rentes  et 
domaines  en  la  baron- 
nie  de  Breteville-sur- 
Odon.  Les  religieux 
eurent  à  se  plaindre 
de  l'abbé,  en  particu 
lier  à  propos  de  l'en- 
lèvement d'une  partie 
de  l'argenterie,  qui  fut 
engagée  à  Rouen  pour 
solder  la  taxe  royale. 
Pour  se  protéger,  ils 
recoururent  aux  car- 
dinaux de  Bourbon  et 
de  Lorraine,  qui  dé- 
fendirent de  «  moles- 
ter »  les  religieux  et 

commandèrent  d'attendre  une  «  ordonnance  par  eux  sur  ce  ren- 
due ». 

L'abbé  de  Gossé  trouva  de  l'opposition,  pour  cette  affaire,  rlans  le 
grand  prieur  Jean  de  Grimouville.  C'est  pourquoi  il  obtint  du  parle- 
ment de  Rouen  son  éloignement,  ce  qui  n'empèclia  pas  le  roi  de 
donner  à  celui-ci  l'abbaye  de  la  Luzerne  (1.57'2\  et  les  Montois  de  le 
renommer  prieur  (157.5).  Finalement,  .\rtur  fut  contraint,  par  déci- 
sion du  parlement  de  Rouen,  de  rendre  la  vaisselle  et  pour  cela  il 
vendit  le  collège  du  Mont  à  Gaen  et  les  bois  de  Meusneville,  en  sorte 


Inlérif'tir  il-'  la  raUiOihalL-  dt.-  Coutances. 
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qu"il  restitua  tout,  sauf  un  calice  d'or  (1).  A  l'instar  de  ses  prédéces- 
seurs, Artur  de  Cessé  plaça  ses  armoiries  et  son  portrait  dans  les 
verrières  du  chœur.  Sa  mort  arriva  le  7  octobre  1587. 

Henri  II I  donna  le  couvent  à  François  de  Joyeuse,  tils  de  <iuil- 
laumo  de  .Joyeuse  et  de  Marie  de  Batarnay,  elle-même  fille  de 
Claude,  seit^neur  de  Montrésor,  dont  on  salue  Turne  funéraire  dans 
le  château  patrimonial.  François  était  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre  es  Liens  et  doyen  des  cardinaux,  protecteur  de  l'église  galli- 
cane en  cour  de  Rome,  titulaire  des  archevèciiés  de  Toulouse,  de 
Rouen  et  de  Narbonne;  il  jouissait  de  la  commende  des  abbayes  de 
Marmoulier,  de  Saint-Florent-lès-Saumur,  de  Fécamp  et  d'autres 
bénéfices.  «  Sitost  qu'il  fut  faict  abbé  de  ce  lieu,  François  fit  appeler 
les  héritiers  d'.Vrtur  de  Cossé  pour  mettre  cette  abbaye  en  bonne 
réparation  tant  es  bastiraents  qu'ornements,  de  quoy  elle  estoit 
extrêmement  pauvre  et  ruynée.  .Je  n'ay  point  trouvé,  dit  le  chroni- 
queur, ce  qui  arriva  de  ce,  et  si  les  d.  héritiers  furent  condemuez. 
Ils  donnèrent  peut  estre  quelque  somme  d'argent,  que  ce  seigneur 
serra  joyeusement.  11  y  eut  de  grands  procez  contre  luy,  de  la  part 
des  moynes,  qui  le  firent  condamner  de  réparer  les  ruynes  du 
monastère  et  aussy  de  ne  pourvoir  aux  cures  comme  il  prétendoit 
que  conjoinctemeut  avec  eux,  n'y  ayant  que  sa  voix,  comme  un  des 
moynes.  Le  feu  du  ciel  tomba  sur  le  clocher,  de  son  temps.  Il  lit 


(1)  En  l.")75  le  couvent  «  afflcfa  »  au  sieur  de  Lo>selièrre  20  acres  de  terres, 
dont  15  aux  landes  de  Bourgeil  et  5  aux  landes  de  .VIoiitil.  paroisse  de 
St  Michel  des  Loups,  à  cliarge  de  4  s.  de  rente  par  acre.  L'abhayc  présenta 
M .  Pierre  de  Lancize  pour  la  cure  do  Boucey.  et  Louis  Le  Boucher,  bachelier  en 
droit,  pour  la  cure  de  Evrecy  (oct.  1573).  Le  même  de  Lancize,  curé  de  Boucey. 
fut  présenlé  à  la  cure  de  St.  Pair  de  Sartilly  (8  jaiiv.  I.Ï77).  La  même  année 
NL  Jessé  LesreL  clerc,  légua  tSO  livres  pour  son  anniversaire  et  une  messe  chaque 
vendredi.  Nicolas  Lemoine.  prêtre,  est  présenlé  à  révèque  de  Coutances  pour  la 
cure  de  Saint-Germain  de  (Jartcrets  (I.Ï77):  un  aveu  de  celte  époque  montre 
bien  que  le  patronage  des  cures  de  Carterel  et  de  Longueville  appartient  à 
l'abhayc.  et  une  autre  pièce  atteste  que  le  prieuré  de  Cliausey,  dépendant  du 
Mont,  possède  17  vergées  de  terre  en  la  paroisse  de  Granville  (  1.578  i  ;  (luillaume 
Cavcy.  de  Uoiien,  fonda  une  messe  basse  à  perpétuité,  à  la  Saint-Michel  de  sep- 
tembre, moyeimant  43  sols  de  rente  (pie  le  sacristain  distribuera  aux  moines 
assistants  (21  ocl.  1378).  Los  habitants  de  II  igucville  doivent  100  livres  de  rente 
h  l'abbé,  pour  la  «  (iciïe  u  des  landes  diidit  lieu  |I579).  On  présenla  à  révèi|ue  de 
Bayeux  (juillaiinie  Edeline  pour  la  cure  de  IJomjan  (  I579i.  Berirand  du  Homme, 
seigneur  de  la  Itochelle,  prit  en  «  fielTe  »  cent  vingt  vergers  de  la  lande  de 
Byvaye.  «  autrefois  une  forest  ».  pour  la  somme  de  six  livres  de  renie,  payable  à 
la  seigneurie  de  Genest.  dépendant  de  l'abbaye.  On  attribua  à  M.  (Guillaume 
Blonrlel  la  cure  de  Saint-Pair  (  1579)  :  à  Guillaume  Le  Boy,  celle  de  Sainl-Michel- 
des-Loups  (1581);  à  Pierre  de  la  Milière,  celle  de  Saint-Michel  du  Marché,  à 
Rouen  (I58:j). 
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refaire  les  trois  piliers  de  la  nef  du  costé  du  miily:ilfit  rebastir  le 
clocher  et  partie  des  cloches  qu'il  fit  refondre.  » 

François  de  Joyeuse  trouva  vinjït-six  nniines  dans  le  couvent  et 
le  réduisit  à  treize,  envoyant  les  autres  dans  les  prieurés  conven- 
tuels. Les  deux  premières  années,  l'abbé  reçut  des  fermiers  tout  le 
revenu,  au  détriment  des  moines  qui,  d'ailleurs,  se  virent  frustes  de 
plusieurs  acquêts  faits  au  profit  de  leur  manse.  Moyennant 
4.000  livres,  plus  10  1.  pour  les  frais,  les  moines  firent  le  retrait  de  la 
terre  de  Montrouault  au  profit  de  la  manse  conventuelle  (lôSg).  Une 
sentence  du  présidial  de  Coutances,  confirmée  par  arrêt  du  parle- 
ment, obligea  l'abbé  de  payer  à  l'aumùnier  del'alOiaye,  sur  la  baron- 
nie  de  Saint-Pair,  90  quartiers  de  froment  et  18  quartiers  d'orge  (!)• 

Les  religieux  supportaient  avec  peine  ijue  l'abbé  s'octroyât  une 
bonne  partie  des  revenus  et  les  réduisit  à  la  portion  congrue.  Il  est 
vrai(iue,  selon  l'expression  d'un  chroniquetu',  «  il  rendit  à  S.  Paul  ce 
qu'il  avait  pris  à  S.  Pierre  »,  et,  après  avoir  doté  le  couvent  de  clo- 
ches, il  légua  plus  de  300.000  écus  aux  pauvres,  aux  maisons  reli- 
gieuses, aux  séminaires  et  aux  hôpitaux.  François  de  .Joyeuse  mou- 
rut à  .Avignon,  le  23  aoiit  161.5,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans  ;  son 
corps  fut  rapporté  à  Pontoise  et  inhumé  dans  l'église  des  Jésuites 
qu'il  avait  fondée.  Ses  armoiries  étaient  :  «  Écartelé  au  1  et  4  d'azur  à 
?>  pals  d'or,  au  chef  de  gueules  chargé  de  3  hydres  accolés  d'or,  qui 
est  de  Joyeuse  ;  au  2  et  3  d'azur,  au  lion  d'argent,  armé  et  lampassé 
d'or,  à  la  bordure  de  gueules,  chargée  de  8  fleurs  de  lis  posées  en 
orle,  qui  est  de  Saint-Didier  ». 

A  l'instar  des  cours  d'eau,  qui  perdent  de  leur  pureté  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  de  leur  source  et  entraînent  dans  leur  cours  des 
éléments  empruntés  aux  régions  ambiantes,  les  institutions  les 
meilleures  ne  laissent  pas  que  de  connaître  des  phases  de  décadence 
({ui  appellent  des  réformes  plus  ou  moins  radicales.  Les  ordres  reli- 
gieux n'échappèrent  pas  à  cette  loi  des  choses  humaines  et  celui  de 
saint  Benoit,  le  modèle  de  tous,  eut  à  soulTrir  de  la  durée  et  du 
malheur  des  temps,  de  la  défaillance  des  hommes,  parfois  aussi  de 
l'inobservance  des  règles  et  de  la  perte  de  l'esprit  de  pauvreté  au 
profit  de  l'esprit  mondain.  Cette  épreuve  douloureuse  fut  encore  ac- 


(l)  Guillaume  du  Cliesnay.  profès,  fit  au  roi  l'aveu  du  prieuré  de  \  illainers 
(ICiiSi,  et  l'écuyer  Pierre  Guichard,  sieur  deVilliers,  rendit  l'aveu  à  l'abbé  pour  les 
fiofs  deVilliers  et  de  Pitelou,  redevables  tliaïun  d'un  lionime  d'armes  à  la  porte 
«  soubs  Belle  Chair.  »  le  jour  de  Saint-Micliel  (160'.t).  Au  sujet  de  la  présentation 
des  cures,  un  arrêt  du  Grand  Conseil  décida  que  les  moines  ont  le  droit  de 
présenler  conjointement  avec  l'abbé  (1614). 
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crue  par  les  luttes  intestines  et  les  doctrines  relâchées  du  xvi^  siècle, 
au  soir  duquel  les  meilleurs  esprits  appelaient  une  réforme  de  tous 
leurs  vœux. 

Elle  devait  partir  île  la  vaillante  Lorraine.  D.  Didier  de  la  Cour, 
prieur  de  l'abbaye  de  Saint- Vanne  de  Verdun,  danssapiélé  intègre 
et  sa  volonté  résolue,  se  mit  à  l'œuvre.  La  règle  de  S.  Benoit  fut 
dégagée  des  altérations  du  temps  et  des  hommes,  et  le  religieux  dut 
reprendre  la  vie  de  prière,  de  méditation,  de  travail  et  de  mortifica- 
tions des  temps  anciens.  Quant  à  la  jiartie  de  la  règle  qui  avait  été 
inspirée  parles  circonstances  de  temps  et  de  lien,  elle  fut  adaptée 
aux  besoins  nouveaux  de  l'Église.  Au  lieu  du  travail  manuel  et  de  la 
copie  littérale  des  manuscrits,  une  plus  large  place  fut  attribuée  au 
labeur  intellectuel,  entendu  dans  le  sens  personnel  et  approprié  au 
caractère  de  chacun.  C'est  la  genèse  même  du  bénédictin,  tel  que 
nous  le  concevons  en  nos  siècles  modernes,  et  dont  la  physionomie 
s'est  imposée  à  notre  génération  elle-même.  Entre  les  protestations 
desréfractair('spusillanimes,etles  réclamationsdes rigoristes  comme 
l'intlexiblc  aljbé  de  Hancé,  on  vit  se  dresser,  dans  sa  sérénité  et  son 
amour  du  vrai,  du  beauet  du  bien,  le  religieux  dont  Maliillon  p)er- 
sonnifie  le  noble  caractère  et  la  mission  approi>riée  atix  temps  nou- 
veaux. 

Dom  Didier,  pénétré  de  cette  lumineuse  intelligence  de  son 
siècle,  réforma  sa  propre  communauté  en  donnant  lui-même 
l'exemple  de  toutes  les  vertus.  La  contagion  du  bien  no  tarda  jias  à  se 
faire  sentir  dans  la  région,  et  bientôt  plusieurs  maisons  réformées  se 
groupèrent  en  ime  congrégation  nouvelle  qui  rei;nt  le  nnm  de  Saint- 
Vanne  et  de  Saint-Hydulphe. 

Ce  fut  le  point  de  départ  d'une  magnihipie  renaissance  religieuse, 
d'autant  plus  lonal)le  (ju'elle  rencontra  des  obstacles  sur  plus  d'un 
point  et  de  la  jiart  de  plus  d'un  personnage  considérable.  Mais  le 
souffle  de  l'esprit  divin  inspirait  cette  œuvre  et  elle  devait  grandir 
d'une  façon  bien  consolante  jiour  l'Eglise  et  pour  la  France.  La  ré- 
forme se  propagea  dans  les  autres  provinces  de  France  et  l'on  vit 
s'aflilier  à  la  nouvelle  congrégation  les  abbayes  de  Saint-Earon  de 
Meaux,  et  de  saint  Pierre  de  .lumièges  et  plusieurs  autres  maisons 
notables. 

Mais  il  était  tlifficile  aux  supéi'ieurs,  du  fond  de  la  Lorraine,  de 
tenir  dans  leurs  mains  les  rênes  de  monastères  ainsi  dispersés,  .\ussi 
virent-ils  sans  l'uinliii'  d'envie  se  foi-mer  à  It-ui- ci'ité  une  C.ongréga- 
tion-sdur,  qui  groupa  les  monastères  n'^l'orniés  de  i-'rancc»  en  une 
cumuumaulé  nouvelle, pénéti'ée  di'smêmesprincipeselmaicliant  au 
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même  but,  riiouueur  de  Dieu  et  de  l'Église,  par  ramendement  de  la 
discipline  monastique.  Il  s'agit  ici  de  la  congrégation  dite  de  Saint- 
Maur  par  suite  du  couvent  qui  fut  son  berceau.  C'est  en  1618  que 
cette  congrégation  fut  inaugurée  par  deux  bénédictins  éminents, 
D.  Laurent  Besnard  et  son  disciple  D.  Tarisse.  Leur  n'uvre  se  déve- 
lopi^a  rapidement  et  bientôt,  en  1681,  prit  racine  dans  le  célèlire  mo- 
nastère de  Saint-Germain-des-Prés,  qui  devint  coumie  une  ruche 
bénie,  d'où  partait,  de  temps  à  autre,  un  essaim  destiné  à  fonder 
une  nouvelle  colonie  monasticiue  dans  les  endroits  qui  attendaient  la 
réforme  désirée.  Avec  l'amour  de  la  règle  et  la  pratique  de  la  saine 
dévotion,  les  initiateurs  de  la  nouvelle  congrégation  emportaient 
dans  les  plis  de  leur  riil)0  le  culte  du  laideur  ecclésiastique  sous  ses 
aspects  les  plus  variés,  la  sagesse  du  véritable  esprit  criticjue,  fait  du 
resi^ect  de  la  tradition  et  de  la  recherche  prudente,  ainsi  que  la  mé- 
thode de  travail  la  plus  logique  et  la  plus  féconde,  dont  on  sait  les 
fruits  merveilleux  et  k-s  ceuvres  admiral>los,  cieveuues  classiques 
dans  le  monde  entier. 

Au  Mont,  cette  réforme  s'opéra  sous  l'abbé  H.  de  LoiTaine.  Henri 
de  Joyeuse,  frère  du  cardinal  François,  avant  de  devenir  frère  Ange, 
avait  eu  une 
fille,  Cathe- 
rine-Hen- 
riette, qui 
épousa  Char- 
les de  Lor- 
raine, duc  de 
Guise.  De  ce 
mariage  na- 
quit Henri 
de  Lorraine. 
Bienquel'eii- 
fant  fût  en- 
core en  bas- 
àge  quand 
mourut  sou  l.  m, ai,  w,c  uu  ,uUsl 

grand  oncle 

maternel,  le  roi  Louis  XIII  lui  concéda  l'abbaye  Montoise.  Le  pape 
Paul  V  objecta  que  le  candidat  était  bienjeune.  Pour  tout  concilier, 
le  iière  de  l'enfant,  M.  le  duc  de  Guise,  après  avoir  pris  le  consen- 
tement du  P.  de  Bérulle,  supérieur  de  l'Oratoire,  proposa  au  pape 
d'en  remettre  l'adminislration  à  ce  même  religieux,  qui  gouverne- 


iiii  i.E  MOI  fiiirr» 

rait  l'aljljaye  au  profit  de  son  fils,  «  jusques  à  ce  qu'il  fut  en  âge  com- 
pétent. »  Le  Souverain-Pontife  accepta  celte  clause,  et  le  P.  de  Bérulle 
envoya  au  Mont  le  P.  Jacques  (iastaud,  docteur  en  théolof^ue,  comme 
procureur  et  vicaire-général  «  pour  luy  et  le  dit  abbé  Henry,  n 

Le  P.  Gastaud,  après  avoir  constaté  l'état  délabré  du  monastère, 
ainsi  que  le  relâchement  de  la  discipline  monastique,  fit  dresser  le 
procès-verbal  des  réparations  à  elVechier.  par  l'arcliilecte  du  duc  de 
Guise  ;  le  montant  des  dépenses  fut  évalué  à  trenti'  mille  écus  au 
mininnmi.  L'archidiacre  Jean  de  la  Croix  étant  décédé,  la  charge  fui 
confiée  au  profès  Louis  de  Mathan.  Le  prieur  claustral  Guillaume 
du  Chesnay  mourut  subitement  à  Avranches,  en  1617;  son  corps, 
rapporté  au  Mont,  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  St-Aubert  et  de 
St-Sébastien.  Le  P.  Gastaud  conseilla  aux  moines  de  choisir  pour 
prieur  et  pour  maître  des  novices  un  l'eligieux  d'un  autre  couvent 
bénédictin.  Après  quelque  résistance  de  la  pal't  des  moines,  sur 
l'indication  de  D.  Laurent  Besnard,  prieur  du  collège  de  Cluny  et 
docteur  en  Sorbonne,  «  homme  de  bonne  vie  et  de  grande  condition  », 
on  appela  à  la  dignité  de  prieur  D.  Noël  Georges,  profès  de  Saint- 
Florent -lès-Saumur,  qui  avait  étudié  sous  la  direction  du  P.  Besnard. 
Comme  il  était  resté  quelque  temjts  chez  les  Pères  de  Saint-Maur, 
c'était  un  acheminement  vers  l'introduction  des  religieux  de  la 
dite  Réforme. 

Le  nouveau  jn-ieur  se  rendit  au  Mont  et,  le  8  mai  1G18,  «  fut 
estably  en  ceste  charge  »  par  Henri  de  Boyvin,  évèque  de  Tarse, 
neveu  et  coadjuteur  de  l'évêque  d' Avranches,  François  de  Péricard. 
En  le  recevant,  les  moines  «  l'avertirent  »  «  de  rien  innover  de  leurs 
anciennes  coutumes  et  fassons  de  vivre  ».  Néanmoins,  afin  de 
rétablir  la  discipline,  il  envoya  deux  religieux  étudier  au  collège  de 
Cluny,  à  Paris.  De  son  côté,  le  P.  Gastaud  s'efforçait  de  «  raccomo- 
der  le  plus  possible  des  bastiments,  »  tant  au  dedans  cju'au  dehors. 
Mais,  en  1619,  le  pape  révoqua  «  la  commission  »  d'administrateur 
général  des  bénéfices  de  Henri  de  Lorraine,  confiée  au  P.  de  Bérulle, 
et,  par  le  fait  même,  celle  du  P.  Gastaud.  Du  même  coup,  le  Souve- 
rain-Pontife déclara  Heiiri  titulaire  des  bénéfices,  non  sans  nommer 
Claude  de  Rets,  chanoine  de  Saint-Jean  de  Lyon,  comme  vicaire- 
général  et  administrateur  au  spirituel  et  au  temporel.  Ce  chanoine, 
qin  fut  depuis  archevêque  d'Héraclée  et  de  Xarlionne,  à  .son  arrivée 
au  Mont  recueillit  les  félicitations  dt^s  religieux,  avec  des  plaintes 
sur  le  compte  du  prieur  c]austi:il  auquel  ils  domièrcnt  un  sous- 
prieur.  D.  Georges  Noël  était  exempt  de  tonte  ambition;  aussi,  â  la 
fin  de  sa  période  triennale,  — ce  triennat  avait  été  décidi'-  par  le 
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parlement  de  Rouen,  —  il  demanda  à  se  retirer  en  son  ancien 
monastère  de  Saint-Florent,  où  il  fut  enterré  le  17  mars  1637  (1).  A 
sa  place,  les  moines  élurent  grand  prieur  Henri  du  Pont,  l'un  des 
deux  moines  qui  étudiaient  au  collège  de  Chmy,  ■<  homme  de  bonne 
vie  et  mœurs.  » 

Enfin,  après  de  longues  hésitations,  tout  allait  s'arranger  pour 
le  mieux.  En  1622,  sur  lavis  du  conseil  de  l'abbé  de  Guise,  M.  Jean 
Barcillon,  docteur  en  théologie  «  vertueux  et  pieux  »,  vint  au  Mont 
avec  plein  pouvoir  de  traiter  ce  qui  concernait  les  intérêts  de  l'abbaye. 
Il  s'eilùrça  d'amener  les  religieux  à  observerponctuellement  la  règle 
monastique,  mais  ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  sauraient  s'adonner 
aux  austérités  et  «  avaient  pris  leur  ply  comme  le  camelot.  »  D'ail- 
leurs, ils  ne  s'opposèrent  pas  à  ce  qu'on  mit  des  pères  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur  dans  l'abbaye,  pourvu  qu'on  leur  baillât  une 
pension  viagère.  Frère  Louis  de  Mathan  parla  d'une  rente  de 
40C)  livres  et  plusieurs  autres  se  rangèrent  à  son  idée.  Barcillon,  plus 
satisfait  que  s'il  eut  «  gaigné  un  royaume,  »  prit  la  balle  au  bond  et 
fit  aussitôt  un  arrangement  devant  notaire,  en  même  temps  qu'il 
envoyait  au  conseil  de  l'abbé  la  nouvelle  du  résultat,  le  pressant 
d'entrer  en  pourparler  avec  les  bénédictins  de  Saint-Maur  (2).  Le 
8  septembre,  les  religieux  asseml:)lés  acceptèrent  l'union  à  une  con- 
grégation de  S.  Benoit,  «  bien  réglée  et  réformée,  pour  pouvoir 
maintenir  et  entretenir  la  discipline  et  observance  régulière  en  la 
dite  abbaye,  qui  pour  la  saincteté  du  lieu  est  réclamée  par  toute  la 
chrestienteté  pour  estre  le  sanctuaire  du  prince  des  anges.  »  Le  len- 
demain, le  contrat  fut  passé  par  devant  Jean  (^uyton  et  Charles  Her- 


(1)  Le  couvent  acquit  de  Guillaume  riilliiTt-lcs-Forges,  bourgeois  du  Mont, 
8  livres  10  sols  de  rente,  avec  l'argent  ([ui  provenait  du  remboursement  de  la 
fondation  constituée  par  l'anniversaire  de  Guillaume  du  SoUier,  jadis  lieutenant 
du  Mont  (1614).  On  voit  S  livres  14  sols  de  rentes  constituées  sur  Hobert  du 
Pont,  sieur  de  la  Semendière,  avec  l'argent  provenant  de  la  fondation  du  sieur  de 
Querolent,  gouverneur  du  Mont.  Au  mois  de  février  1020,  M""  de  Vicques,  veuve 
de  l'ancien  gouverneur,  étant  morte,  fut  apportée  le  11  de  ce  mois  et,  suivant  sa 
volonté,  fut  enterrée,  près  de  son  mari  «  dans  la  chapelle  Saintc-Aime  du  cir- 
cuit. »  En  1022,  le  couvent  acquit  6  1.  10  s.  de  rente,  due  par  le  sieur  des  Gues- 
dris  des  Genests,  moyennant  91  1.  provenant  de  la  fondation  de  frère  .lean  de 
Pontavice,  moine  Montois  et  prieur  de  Chanzey,  —  D.  Leroy,  p.  390. 

(2)  La  congrégation  de  Saint-Maur,  approuvée  par  Grégoire  W,  en  marsl621, 
occupait  10  monastères:  Saint-Augustin,  près  Limoges;  Saint-Julien  de  ÎNoaillé  : 
Saint-Faron-lès-Meaux  ;  Saint-Pierre  de  .lumièges  :  Sainte  Marie  des  Blancs-Man- 
teaux; Saint-Pierre-de-Corbie  ;  Saint-Pierre  de  Solignac;  Saint- Fiacre  en  Brie, 
prieuré  dépendant  de  Saint-Faron  :  la  Trinité,  de  \  endôme.  et  le  Mont  Saint- 
Quentin,  près  Péronne. 
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pin, notaires  au  siège  de  Ponlorson  et  du  Mont-Sainl-M'nhel,  en  la 
salle  du  chapitre  (1). 

li'iiprès  les  clauses,  sous  le  bon  plaisir  «lu  jiape,  du  roi,  de 
l'évèque  d'Avranches  et  du  Parlenii'nl.  Taljbayc  du  Mont  peut  être 
unie  à  la  Congrégation  des  Bénédictins  de  Sainl-Maur  avec  oljser- 
vance  des  offices  et  règle  de  ces  derniers,  et  l'abbé  pourra  y  intro- 
duire tel  nombre  de  ces  religieux  qu'il  voudra  ;  si  les  anciens  ne 
consentent  pas  à  embrasser  cette  réforme,  ils  auront  la  faculté  d'obéir 
à  leur  prieur,  qui  les  fera  vivre  «  selon  les  constitutions  anciennes». 
Le  supérieur  des  religieux  de  Saint-Maur  «  présidera  au  chœur  et 
ailleurs  pour  la  direction  du  divin  service  et  ciprcmonial  »,  et,  en  son 
al)sence,  le  plusanciende  la  congrégatinn.  Pom- les  stalles  du  clurur, 
ils  auront  "  les  secondes  hautes,  de  chaque  costé,  après  les  anciens.  » 
Ils  «  occuperont  tous  les  lieux  réguliei's  (jui  aboutissent  au  cloistre 
du  costé  du  rocher  :  dortoir,  réfectoire,  cuisine,  caves,  buschers, 
greniers  et  autres  comnioditez desquels  les  anciens  seront  déportez, 
se  réservant  de  loger  au  logis  abbatial  et  autres  logis  qui  y  abou- 
tissent, desquels  logis  ils  auront  l'entrée  et  sortye  des  dits  cloistres 
pour  aller  et  venir  au  service  divin  :  auquel  logis  abl)atial  et  autres 
pourront  aussy  loger  les  d.  pères,  si  bon  leur  semble,  sans  incommo- 
der les  anciens  religieux.  » 

Tous  les  offices  se  rapportant  à  l'admiiiistration,  ainsi  qu'au 
régime  et  chant  du  chœur,  tels  que  ceux  de  trésorier,  hôtelier, 
chantre,  sous-chantre,  sacristain,  clerc  d'église,  celerier,  cuisinier, 
grenetier,  appartiendront  aux  Pères  avec  les  revenus  et  honneurs, 
en  payant  les  charges  accoutumées.  Pour  l'aumùnerie  et  l'intlrmerie, 
les  frères  Gilles  de  la  Croix  et  Barbes  continueront  à  en  jouir.  Toute 
l'administration  de  l'église  appartiendra  aux  pères  réformés,  pour 


(I)  Les  conlractaiits  étaient,  d'une  part,  .I.B.  de  Barcillon,  prieur  de  Saint- 
Pierre  de  Tropiac,  grand-vicaire  et  administrateur  fiénéral  pour  l'abbé  Mgr 
Henri  de  Lorraine:  et,  d'autre  part,  fr.  Henri  du  l'ont,  prieui-.  on  son  nom  et 
au  nom  des  profès.  Richard  Le  Théroulde  et  .lean  de  la  Hache,  alors  au  collège 
de  (;iuny  «  pour  y  parfaire  leurs  estudcs  »  :  frères  Olivier  Harbcs.  infirmier,  (iillcs 
de  la  (iroix.  auninnier,  Denis  Gognier,  archidiacre,  .Ican  Le  Chevalier,  prieur  de 
Chau.sey  et  chapelain  de  la  chapelle  ■■  de  Sninle-Marie-.NosIre-Dame  des  trente 
Cierges  »,  Claude  Le  llov.  (iilles  le  Cocq,  Malhieu  l'ery  et  l"ran(,ois  (jiroull.  Ions 
religieux  profès.  D'un  commun  consentement  et  bon  gré,  on  arrêta  les  "  pactions 
et  conventions  pour  la  pins  grande  gloire  de  Dieu.  »  L'abbaye  renfermait  alors 
di\-sept  religieux  anciens;  outre  ceux  (|ui  sont  nommés  ici.  il  y  avait  :  Louis  de 
.Mathan,  sous-pricur  et  trésorier.  Jacques  Lanccsscur,  Miolas  de  la  Motte,  Jacques 
de  la  Croix.  Michel  Legros  et  Mathieu  (iery.  Ils  continuèrent  d'avoir  |)our  prieur 
D.  Henri  du  Pont.  11  y  avait,  en  outre,  Mcolas  le  Brcl.  vicaire-général  non  nommé 
dans  le  Concordat. 
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les  pèlerinages,  dévotions,  oblations  et  autres  choses,  à  l'exception 
de  la  chapelle  de  Notre-Dame  des  Trente-Cierges  derrière  le  chœur, 
qui  a  pour  titulaire  le  prieur  de  Chauzey,  et  le  tronc  de  Notre-Dame- 
Sous-Terre,  affecté  à  l'aumônerie.  Le  grand  prieur  ou,  en  son  absence, 
l'un  des  anciens,  «  aura  l'une  des  trois  clefs  du  pontificat,  reliiiuaire, 
sceau  et  chartrier,  ainsy  que  de  coutume.  »  Selon  la  coutume,  les 
affaires  du  couvent  seront  traitées  dans  les  réunions  du  chapitre, 
aux([uellesse  trouveront  les  religieux,  anciens  et  nouveaux,  «  si  bon 
leur  semble  »;  les  anciens  y  auront  leur  place  et  voix  délibérative 
suivant  leur  ordre  de  réception,  ainsi  qu'au  chœur;  les  réunions 
seront  présidées  par  le  prieur  des  anciens,  et,  à  son  défaut,  parle 
supérieur  ou  le  plus  âgé  des  pères  réformés.  Les  anciens  consentent 
à  ce  qu'il  n'entre  aucun  novice  «  qui  ne  fasse  profession  de  la  dite 
réforme.  » 

Le  supérieur  des  Pères  de  Saint-Maur  n'aura  pas  de  juridiction 
ni  d'autorité  sur  les  anciens,  qui  demeureront  soumis  au  prieur 
D.  Henri  du  Pont.  Si  ce  dernier  venait  à  s'unir  à  la  Congrégation,  les 
anciens  piourront  élire  un  autre  prieur  à  la  manière  accoutumée. 
Pour  «  contribuer  de  leur  part  »  à  l'introduction  des  Pères,  les 
anciens  avec  leur  prieur  remettent  aux  nouveaux-venus  «  toutes  les 
distriljutions  cjui  se  font  à  l'esglise  provenant  des  fondations  »  et 
autres,  à  la  charge  que  ces  derniers  satisferont  aux  obligations;  à 
cet  effet,  on  leur  remettra  tous  les  contrats.  En  retour,  l'abbé  s'en- 
gage à  fournir  à  cha(ïae  ancien,  «  y  compris  le  prieur  pour  deux  », 
«  pour  la  pitance,  vestiaire  et  autres  nécessitez  »,  la  pension  annuelle 
de  40O  livres,  payable  par  moitié  à  Noël  et  la  Saint-.Iean-Baptiste.  Le 
paiement  de  cette  pension  est  hypothéqué  sur  les  revenus  de  l'abbaye, 
«  et  par  i>référence  sur  les  deniers  les  plus  clairs,  »  sfiécialement 
sur  les  revenus  des  terres  d'Ardevou,  de  C.ancaîe,  de  Meloir,  de  Doni- 
jan  et  de  Boutemont,  dont  les  fermiers  verseront  la  pension  aux 
dits  religieux.  L'abbé  payera  en  outre,  connue  de  coutume,  «  les 
gages  du  médecin,  chyrui'gien  et  ajwthyquaire,  »  satisfera  «  à  toutes 
les  charges, comme  décimes,  réparations  et  aultres  choses  auxquelles 
il  est  obligé  par  la  dignité  abbatiale  ».  11  fournira  une  pension  de 
250  livres,  comme  il  est  d'usage,  aux  novices  profès  du  Mont  installés 
au  collège  de  Cluny  «  et  non  ailleurs  »,  pour  y  faire  leurs  études  ; 
une  fois  prêtre,  ces  derniers  recevront  400  livres,  s'ils  ratifient  le 
présent  concordat.  Il  devra  également  solder  les  pensions  ordinaires 
au  curé  du  Mont  (-^00  1.),  au  précepteur  des  novices  ("2001.)  et  au  clerc 
d'église  (60  1.),  ainsi  que  les  «  autres  charges  accoutumées  d'être 
payées  tant  sur  le  tronc/que  autrement  ».  Enfin,  l'abbé  remet  aux 
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anciens»  le  droict  qui  lui  appartient  et  cotte-morle  »  de  ceux-ci  à 
leur  décès,  «  leur  laissant  la  liberté  d'en  disposer  unlipienienl  en 
faveur  des  Pères  de  la  Congrégation  ou  leurs  confrères  ». 

Aussitôt  la  réception  de  ce  concordat,  le  conseil  de  l'alibé  envoya 
son  secrétaire  à  l'abbaye  de  Corbie,  où  les  Pères  de  Saint-Maur 
tenaient  leur  chapitre,  en  les  invitant  à  se  rendre  à  «  la  volonté  du 
Prince  et  du  roy  des  Princes  «  pour  la  réforme  du  monastère  Miche- 
lin. Le  secrétaire  revint  à  Paris,  accompagné  de  D.  Martin  Tesnière, 
prieur  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  et  visiteur  de  la  province 
d'Aquitaine,  de  D.  Arsène  Rolle,  prieur  do  Saint  Pierre  de  Corbie,  et 
de  D.  Charles  de  Malleville,  tous  trois  prêtres  et  profès  de  la  Congré- 
gation. Sur  les  instances  des  personnes  présentes,  en  particulier  de 
la  duchesse  de  Guise,  mère  de  l'abbé,  les  religieux  acceptèrent  de  se 
charger  du  Mont  suivant  les  conditions  ainsi  arrêtées.  De  fait,  à 
Paris,  le  11  octobre  suivant,  un  concordat  intervint  entre  l'abbé 
Henri  de  Lorraine  et  les  Pères  sus-nonnnés,  en  jirésence  des  parties 
et  aussi  de  André  Duval,  «  docteur  professeur  ihi  roy  en  théologie  », 
de  Georges  Dey,  «  docteur  et  prédicateur  ordinaire  du  roy  »,  et  du 
P.  Archange  de  Painbroc,  gardien  des  Capucins  au  faubourg  Saint- 
Honoré.  Après  avoir  constaté  les  gloires  de  l'abbaye,  «  vraie  pépi- 
nière de  vertu  »,  et,  par  suite  du  relâchement  des  temps,  la  nécessité 
d'une  réforme,  ce  traité  confirme  les  arrangements  conclus  avec  les 
anciens  moines  et  stipule  la  remise  de  l'abltaye  à  cette  Congrégation. 
Elle  sera  tenue  d'y  avoir  douze  religieux  de  chœur,  dont  le  nombre 
augmentera  au  fureta  mesure  des  extinctions  de  pensions  aux 
anciens.  L'abbé  versa  dix  mille  livres  à  la  Congrégation,  plus  trois 
mille  six  cents  livres  jusqu'à  complète  réparation  »  des  lieux  régu- 
liers. » 

L'acte  soleimel,  principe  fécond  de  la  régénération  intellectuelle 
et  morale  de  l'abbaye,  était  heureusement  accompli.  Un  groupe  de 
religieux,  après  avoir  pris  congé  de  J'abbé,  ainsi  que  de  M.  et  M"'"  de 
Guise,  quittèrent  Paris  pour  venir  au  Mont  (1).  La  pieuse  colonie 
s'arrêta  à  .Vvranches,  afin  d'offrir  ses  hommages  et  de  notifier  son 
«  obédience  «àl'évêque  François  le  Péricard.  Le  vénérable  vieillard, 
alors  à  son  manoir  du  Parc,  fut  si  heureux  de  cet  événement  «  (lu'il 
ne  pouvoit  contenir  de  pleurer  ».  Il  obligea  les  Pères  à  demeurer  un 


(I)  Celaient  les  PP.  D.  Charles  de  Malleville,  premier  prieur,  b.  Michel 
Pirou  et  I).  Pliilibert  Cotellc,  prêtres  ;  les  frères  Josepli  de  la  Hondio,  Fiacre 
Bcllet,  .Malliuriii  de  l.i  Ilaic,  Bernard  Aiidclsort,  Klieiine  le  Grand,  Benoit  de 
Beaiirepaire,  Maurde  Saint-Fiacre  et  Uede  de  Fres(|ue,  '•  frères  cleics  destinés  pour 
le  service  du  cieur  et  non  encor  prebstres,  avec  Daniel  Barbe,  frère  convers,  'i 
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jour  à  Avrancheis,  afin  de  «.  venir  avec  eux  pour  les  mettre  en  posses- 
sion en  propre  personne  ».  Après  un  moment  d'hésitation,  lesanciens 
se  résignèrent  au  changement. 

Le  27  octobre  1622,  les  Pères  de  S^-Maur  ■•  sortant  d'Avranches, 
deux  à  deux,  se  mirent  à  cheminer  vers  ce  Mont,  et  Monsieur 
l'évesque  quelque  peu  après,  montant  à  cheval,  accompagné,  selon 
sa  qualité,  arriva  en  ce  Mont  plus  tost  qu'eux,  où  tout  le  peuple 
estoit  sur  les  remparts  de  la  ville  et  les  religieux  de  céans  aux 
fenestres  de  cette  abbaye  pour  voir  venir  cette  agréalile  troupe. 
Arrivez  en  ce  Mont,  ils  montèrent  à  l'église,  où  ils  furent  receus  des 
religieux,  avec  grande  joie  et  allégresse.  Alors,  l'évesque  les  mena 
devant  le  grand-autel,  où  tous  prièrent  Dieu  quelque  temps  tacite- 
ment. De  là,  il  les  mena  au  chœur  et  leur  assigna  leurs  places.  Cela 
faict  on  sonna  les  cloches,  et  l'évesque  entonna  l'hymne  J'eni. 
Creator,  etc.,  Messieurs  les  anciens  et  nos  religieux  poursuivirent  à 
(  jui  mieux  mieux.  Après  on  entonna  un  respond  de  S.  Michel,  et  Idus 
furent  proeessionnellement  autour  de  l'église,  poursuivansà  chanter 
le  d.  respond.  La  procession  finie,  on  fut  en  chapitre  et  de  là  on 
revint  où  les  religieux  tant  anciens  que  modernes  chantèrent  l'hymne 
Te  Deum,  etc.,  et  autres  prières  pour  la  sacrée  personne  de  nostre 
roy,  Louis  XIIL  A  la  fin,  l'évesque  ayant  chanté  plusieurs  oraisons, 
il  mena  nos 
religieux  par 
les  anciens 
lieux  ré  g  u  - 
liersetlesmit 
en  pleine  et 
réelle  posses- 
sion. Et  finale- 
ment, après 
disné,  s'en 
retourna  à 
Avranches,  se 
recomman- 
dant aux  priè- 
res de  tous 
ceux  de  l'ab- 
baye, et  particulièrement  aux  derniers  venus,  lesquels  il  est  venu 
souvent  revoir  depuis  ». 

En  attendant  la  restauration  des  lieux  réguliers,  les  Pères  se 
logèrent  dans  le  bâtiment  abbatial  et  firent  leur  réfectoire  de  l'an- 
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cienne  chapelle  de  Sainte-Catherine,  au  rez-de-chaussée  du  logis. 
En  qualité  de  plus  ancien  et  «  par  commission  ■>,  D.  Charles  de  Mal- 
leville  eut  la  direction  des  religieux.  De  taille  élevée,  un  peu  voûté, 
il  imposait  le  respect  par  la  gravité  de  son  maintien,  la  dignité  do 
ses  mœurs  et  sa  piété,  qui  faisait  que,  dans  sa  cellule  «  il  ostoit  de 

genoux  continuellement  ».  Quel- 
<iues  jours  plus  tard,  de  Barcillon, 
vicaire-général  de  rabl)é,  donna 
la  garde,  d'ailleurs  révocable  à 
son  gré,  d'une  des  portes  de  Tab- 
baye,  à  Samson  Laurent,  dit 
Lavigne ,  bourgeois  du  Mont, 
avec  jouissance  des  émoluments 
accoutumés.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1623,  le  chapitre  général 
réuni  à  Saint-Faronlès-Meaux,  dé- 
signa D.  Malleville  comme  prieur 
ilu  Mont.  Dans  sa  vive  dévotion 
pour  la  Sainte-Vierge,  le  prieur 
lit  «  le  petit  autel  en  la  chapelle 
de  Nostre-Dame  du  Circuit  «,  où 
il  installa  la  confrérie  du  Rosaire. 
En  outre,  il  «  lit  clore  le  vitrail  du 
milieu,  lequel  ostoit  la  facilité  de 
célébrer  la  sainte  messe  au  dit 
autel  (1)  ». 

A  l'automne  de  162'i,  le  cha- 
pitre général  de  Saint-Faron  nom- 
ma Cil.  de  Malleville  prieur  du 
collège  de  Cluny  à  Paris,  et  lui 
donna  pour  successeur  D.  Pla- 
cide de  Sarcus,  prieur  du  Mont- 
Saint-Quentin,  en  Picardie,  dont 
les  rares  qualités  faisaient,  selon 
l'expression  d'un  auteur,  «  la 
meilleure  cervelle  de  l'ordre  bénédictin  ».  L'année  suivante,  le  cha- 


Épée  et  bannière  de  G.-L.-L.  La  Moricière  {IS'b}, 


({)  Le  7  octobre  1623,  Jacques  de  la  Moricière,  grand  doyen  de  l.i  cathédrale 
de  Baycux.  insliiiia  iino  fondalion  pour  l'âme  de  son  frrre  Louis  de  la  Moricière, 
ancien  gouverneur  du  Monl,  ol  de  sa  nu're,  Esllier  de  'l'cssier,  et  aussi  pour  son 
propre  salul.  Kllc  consistait  en  une  renie  annuelle  de  15  livres,  payable  au  jour 
de  la  Madelaine,  à  prendre  sur  la  terre  de  la  Mothe  de  Geets,  el  sur  la  terre  des 
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pitre  général,  tenu  à  Saint-Pierre-de-Jumièges,  maintint  D.  Sarcus 
dans  la  charge  de  prieur  (i).  D'ailleurs,  comme  aux  âges  précé- 
dents, l'abbaye  continua  à  recevoir  les  marques  de  bienveillance 
de  la  part  des  personnages  les  plus  qualifiés.  En  décembre  1627, 
le  duc  de  Longueville,  gouverneur  de  Normandie,  fit  défense  aux 
chefs  de  gens  de  guerre  de  loger  ou  laisser  loger  aucuns  soldats 
sur  les  paroisses  d'Ardevon  et  de  Beauvoir,  d'y  prendre  des  four- 
rages ou  enlèvera  aulcuns  meubles,  biens,  bestiaux,  volailles,  foins, 
grains,  pailles  ny  aultres choses  ».  C'est  vers  cette  époque  c{ue,  grâce 
à  la  prudente  habileté  du  prieur  du  Mont,  l'abbaye  de  Saint-Mélaine, 
de  Rennes,  fut  heureusement  incorporée  à  la  Congrégation  de  Saint- 
Maur. 

En  septembre  1628,  D.  8arcus  quitta  le  Mont  pour  devenir 
prieur  de  la  Trinité  de  Vendôme  ;  il  fut  également  visiteur  de  la 
province  de  France,  occupa  les  plus  hautes  dignités  de  la  Congréga- 
tion et  fut  choisi  pour  premier  assistant  du  supérieur  général.  Il  fut 
remplacé  parD.  Bède  de  Fiesque,  qui  avait  été  élevé  près  du  frère 
de  sa  mère,  M.  de  Saint-Ollange,  abbé  du  couvent  de  Saint-Maur-sur- 
Loire.  Après  avoir  édilié  le  monastère  de  Saint-Mélaine,  à  Rennes, 
il  fut  l'exemple  de  celui  du  Mont.  Son  prédécesseur  avait  eu,  en 
outre,  le  titre  d'archidiacre  de  l'abbaye  et  de  la  ville  du  Mont  ;  l'abbé 
donna  cette  dignité  à  D.  Basile  de  Meslay  (2). 


Planches,  paroisse  de  Sainl-Jean  de  la  Héze,  près  d'Avranches.  Les  religieux 
devront  chanter  à  perpétuité,  le  23  juillet  ou  le  premier  jour  libre,  une  graiid'- 
messe  de  Angetis.  précédée  de  la  procession  à  laquelle  les  moines  porteront 
(I  un  cierge  de  cire  blanche  »,  en  action  de  grâces  du  recouvrement  du  Mont  par 
le  gouverneur  ;  en  outre,  ils  célébreront  une  grand"mosse  de  defunctis.  le 
13  décembre,  anniversaire  de  la  mort  de  son  père,  et  une  autre,  le  lendemain  de 
la  Purification,  jour  où  décéda  sa  mère  :  messe  qui  sera  suivie  du  lAbern  et  de 
l'oraison.  Eu  1622,  Guillaume  Chevalier,  fut  présenté  à  la  cure  de  lioucey  ;  en 
1623,  on  présenta  Michel  Manger  à  la  cure  de  St-Brolade,  et  Louis  Uuval  à  la  cure 
de  Saint-Michel  de  Beauvoir,  vacante  depuis  deux  ans.  par  le  décès  de  Julien  Le 
Blanc. 

(1)  Dans  la  suite,  le  chapitre  général  cessa  d'être  annuel  pour  devenir  trien- 
nal ;  seulement  il  y  eut  cliaque  année  une  diète,  où  se  réunissaient  le  supérieur 
général,  ses  deux  assistants,  et  tous  les  visiteurs,  pour  constater  l'état  de  la  Con- 
grégation :  il  en  était  ainsi  en  1()47.  —  D.  Lehoy,  p.  617. 

(2)  Les  religieux  cédèrent  à  l'abbé  !a  terre  de  Montrouault,  à  la  cliarge  de 
payer  à  Jacques  Berthoust,  prieur  de  Boisroger  et  chanoine  de  Coutances,  des 
sommes  montant,  dit-on,  à  40.000  livres.  .\u  commencement  de  1629  (6  janv.),  le 
parlement  de  Rouen  rendit  un  arrêt  portant  que  les  livres  de  receptes  et  autres 
mémoriaux  de  l'abbaye,  serviraient  de  titres  aux  religieux.  Par  transaction  du 
2  novembre  1632,  les  moines  renoncèrent  à  exercer  le  retrait  des  fiefs  de  Ballent, 
Mesnard  et  le  Bourdonnay,  dépendant  de  la  seigneurie  d'.Vrdevon  et  vendus,  en 
1587,  à  Nicolas  de  Verdun,  pour   5. 48',)  I.  ;  le  prix   du  retraict    avec  les  améliora- 
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Lo  chapitre  génér;il  iruni  à  la  'J'rinité  de  Vendôme,  le 
29  mai  1633,  nomma  I).  Hède  prieur  de  Sainl-Serge  d'Anger^=;,  et 
mil  à  sa  place  D.  Michel  Pirou,  l'un  des  premiers  rélormés  du  ]Monl, 
qui  l'ut  prieur  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  de  Saint-Fiacre  en 
Brie,  de  Saint  Faron  do  Meaux  et  de  Saint-Sauveur  de  Redon.  D. 
Pirou  était  à  la  tète  de  ce  dernier  couvent,  quand  on  lappela  au 
Mont,  et,  dans  la  suite,  il  devint  visiteur  de  la  province,  prieur  de 
Sainl-Serge  et  abbé  de  Saint-Martin  de  Saye.  Le  chapitre  ayanldécidé 
qu'à  l'avenir  le  prieur  du  Mont  serait  toujours  archidiacre,  D.  Pirou 
prit  possession  de  cette  dignité,  vacante  par  la  démission  de 
D.  Basile  de  Meslay.  En  cette  qualité,  au  mois  de  septemiire  1033, 
D.  Pirou  visita  l'église  et  la  paroisse  de  Notre-Dame  d'Ardevon,  et  y 
arrêta  «  plusieurs  ordonnances  »  pour  le  service  divin.  En  ce  temps, 
la  charge  de  sous-prieur  fut  occupée  par  D.  Maurice  Poncignon, 
religieux  dont  l'aménité  de  caractère  égalait  la  piété  et  la  vertu,  et 
qui  occupa  de  hautes  dignités  dans  les  couvents  de  Saint-Augustin  à 
Limoges,  des  Blancs-Manteaux,  de  Saint-Jean  d'Angély,  deSolignac, 
de  Lehon  et  du  Tronchet.  En  1635,  comme  sous-prieur  au  Mont,  on 
le  voit  «  le  plus  soumis  à  l'obéissance,  »  donnant  à  tous  l'édilica- 
tion;  et,  en  1647,  on  l'y  retrouve  «  chargé  d'années  et  de  travaux 
récents,  »  et  quand  même,  «  tout  le  premier  aux  exercisses  com- 
muns. » 

Le  chapitre  général,  tenu  le  4  octobre  1636,  nomma  D.  Pirou 
visiteur  de  la  province  de  Bourgogne,  et  élut,  à  sa  place,  D.  Bernard 
Jevardac,  né  au  Dorât,  où  son  père  siégeait  comme  juge  au  Consu- 


tions  et  loyaux-cousl  moule  à  7. 789  1.  au  profit  de  Charles  de  Verdun,  (|vii  en  con- 
servera la  propriété  «  inconimutablc  »,  a  charge  de  payer  aux  moines  t.0.")0  1. 
formant  une  rente  de  .52  1.  10  s.  Le  curé  d'Ardevon  recevait  annuellement  du 
monastère  fiu  1.  Par  accord  du  17  août  1633,  ils  convinrent  que  le  couvent  con- 
serverait tou.s  les  droits  sur  o  les  dismes  grosses,  menues,  novelles  cl  anciennes  ", 
mais  payeraient  en  outre  au  curé.  Louis  tiarnier,  ol  livres  de  rente,  le  tout 
payable  en  deux  annuités  à  Pi'uiues  et  à  la  Saint-Michel.  .Ican  le  Chartier,  curé  de 
N.-U.  d'Evrecy,  diocèse  de  Bayeux,  étant  mort,  on  présenta  René  Uasselin,  prêtre 
«gradue»  (déc.  1633).  Pour  la  cure  de  Saint-Plancheys,  autrement  de  Saint- 
Pancrace,  diocèse  de  Coutances,  on  présenta  (Georges  (iiroull,  prèlre 
(août  1633). 

Après  la  mort  de  (luillaunie  le  Chevalier,  on  présenta  pour  la  cure  de 
St-Elienne  de  Hacilley.  M.  Ccorfjes  Ciroult,  curé  de  Saintliiolade  (ocl.  1634).  Los 
moines  alîernièrent  pour  un  an  à  (iilbert  Bertrand,  au  prix  de  100  sols,  o  les 
pescherics  ■>  leur  appartenant  "  sur  les  terres  blanclies  de  Cliarrué  »  (1631 1.  On 
présenta  Michel  (iermonl.  prêtre  du  Maine  et  gradué,  pourl.i  cure  de  S.iiiit-.lean- 
des-Chanips  fjanv.  163."i);  l''ran<;ois  Auvray,  chanoine  et  archidiacre  d'.Xvranches, 
pour  la  cure  de  St- Pierre  de  Houcey.  à  la  suite  de  la  démission  dotmée  par  (îilles 
des  Brousses,  aussi  chanoine  d'.Avranclies,  en  laveur  de  ce  dernier  i  nov.  1035). 
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lat.  L'office  d'archidiacre  du  ;Mont  étant  vacant  par  la  démission  de 
D.  Micliel  Pirou,  le  prieur  D.  Bernard  Jevardac  prit  possession  de 
cette  dignité,  le  2  mars  lli-">7,  en  présence  de  D.  Henri  du  Pont, 
prieur  des  anciens.  Il  se  fit  rendre  compte  du  budget  de  la  fal)ri(}ue 
de  l'église  de  Saint- Pierre  du  Mont,  s'élevant  à  2(i0  1.  3  s.  10  d.,  et  tit 
quelcjues  ordonnances  pour  le  service  divin  et  la  décoration  du 
temple,  ainsi  que  pour  la  règle  de  vie  des  curés,  vicaires  et  prêtres 
de  la  paroisse. 

Le  lo  novembre  l(io7.Françoisde  Péricard.évèque  d'.Vvranches, 
vint  rendre  grâce  à  Dieu  pour  la  victoire  remportée  par  les  Français 
à  Leucate,  en  Poussilliin.  Le  prieur  et  le  sous-pi'ieur  descendirent 
le  saluer  en  ville  et  montèrent  avec  lui  à  l'église.  A  son  entrée,  les 
moines  «  se  mirent  de  genouil  pour  recepvoir  sa  bénédiction.  »  Le 
prélat  célébra  la  messe  au  grand-autel,  puis  le  prieur  «<  le  mena  à 
l'hostellerie  où  il  fut  traitté  et  cinq  ou  six  de  ses  gens».  Depuis  un 
certain  temps,  il  était  ([uestiiiu  d'unir  à  la  manse  conventuelle  cinq 
offices  du  couvent,  savoir  la  trésorerie,  la  chantrerie  et  sous-chan- 
trerie,  l'aumônerie  et  l'infinnerie.  L'alïaire  fut  facilitée  par  les 
démissions  des  titulaires:  Michel  Pirou,  trésorier  :  Pliilibert(_'.autelle, 
chantre  ;  Bède  de  Fiesque,  sous-chantre;  Nicolas  Barboulin.  aumô- 
nier, et  Mathieu  des  Anges,  infirmier.  L'union  fut  prononcée  le 
28  avril  1639,  par  acte  de  François  Le  Conte,  chanoine  d'Avranches, 
vice-gérant  de  l'offîcial,  licencié  es  lois  et  notaire  aijostolique  (1). 
Comme  D.  .Tevardac  remplissait  ses  fonctions  dune  façon  exem- 
plaire, le  chapitre  général,  teiui  à  Vendôme  en  1040.  le  maintint 
dans  sa  charge.  A  l'occasion  de  sa  visite  de  la  paroisse  d'Ardevon, 
il  fit  «  plusieurs  belles  ordonnances  à  l'honneur  de  l'église  et  l'édi- 
fication des  fidèles  ». 

Cependant  l'étoile  de  l'abbé  Henri  de  Lorraine   allait  pâlir  au 


(1  )  La  Chapelle  de  Saint-Aubert  "  du  bas  du  Rocher  '>  était  desservie  par  un 
prêtre  désigné  par  l'abbaye.  Jean  l'cschard,  de  réylisc  Saint-Pierre  du  Mont,  étant 
décédé  après  un  service  de  trois  ans  moins  quelques  mois,  le  prêtre  Pierre  Ilerpin 
fut  cliargé  de  célébrer  la  messe  pour  les  pèlerins  et  autres,  dédire  <'  évangilles  "et 
de  II  recepvoir  les  émoluments  ■>.  Le  couvent  acheta,  pour  3.600  livres,  la  terre 
de  la  Bidonnière  en  Ardevon,  de  Richard  le  Conte,  sieur  du  Mesnil-Terré  et  lieu- 
tenant-général à  Avranches  (avril  163!)).  D.  Dominique  Huillard,  cellerier.  «  pour 
bonnes  et  justes  considéralions  »  remit  «  gratuitement  »  la  garde  noble  du  fief 
du  Mcsnil-Adelée  à  Françoise  Fortin,  veuve  de  l'écuyer  Bertrand  de  Poilvillain, 
dame  du  dit  lieuffévr.  1639).  Le  prieur  fit  défense  de  prendre  des  pierres  ol  du 
sablon  dans  le  rocher  sans  la  permission  des  moines  (janv.  I63SI).  Le  couvent 
emprunta  de  M.  Lezeau,  à  Paris,  3.1100  livres,  à  charge  de  payer  200  livres  de 
renie,  pour  subvenir  aux  nécessités,  tant  pour  l'entretien  des  religieux  que  pour 
la  réfection  des  bâtiments  du  manoir  d'Ardevon  i  nov.  1639). 
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milieu  de  l'agitation  ]inli(i({ue,  créée  ])ar  la  haulc  iiolilesse  sous 
le  règne  de  Louis  XIII.  11  avait  un  revenu  annuel  d"au  moins  (jualre 
cents  mille  livres,  et  parmi  ses  bénéfices  on  comptait  l'archevêché 
de  Reims,  les  abbayes  de  Saint-Hémi  et  de  Saint-Xicaise  en  cette 
ville,  celles  de  Saint-Denis,  do  Corbie,  d'Orcamps,  de  Saint-Martin, 
de  Pontoise,  de  Fécamp  et  de  Moutier  «  en  Dex  ».  Mais,  il  faut  lui 
rendre  cette  justice  que  son  trésor  fut  comme  un  réservoir  d'où  les 
libéralités  se  répandaient  aulour  de  lui  avec  munilicence.  «  Osté  le 
malheur  des  commendes  qu'il  n'avoil  pas  inventé,  comme  parle  un 
annaliste,  il  a  faict  tout  le  bien  possible  aux  abbayes  qu'il  a  possédé, 
tant  au  spirituel  qu'au  temporel,  ayant  remis  la  splendeur  et  obser- 
vance de  la  vertu  en  icelles  et  réparé  et  augmenté  tous  les  basti- 
ments.  »  En  particulier,  pour  l'abbaye  du  Mont,  il  montra  tout  son 
zèle  pour  la  restaurer,  et  «  si  ses  agents  avoient  suivi  ses  inclina- 
tions, elle  serait  la  mieux  bastie  et  commode  qu'aulcune  du 
royaume.  »  Il  aimait  à  dire  «  qu'il  ne  se  souciait  pas  d'en  toucher  un 
denier  de  vingt  ans,  pourveu  que  les  pères  fussent  bien  accomodés.  « 
Les  réparations  exécutées  par  ses  soins  gardent  la  croix  de  Lor- 
raine. Ils  constitua  une  manse  conventuelle,  partie  en  argent  avec 
le  revenu  du  couvent,  et  partie  en  fonds  à  l'aide  de  la  Ijaronnie 
d'Ardevon  et  des  pêcheries  du  Mont. 

Mais,  hélas  !  l'abbé  se  trouva  entraîné  dans  le  mouvement 
d'opposition  que  les  princes  et  les  grands  dirigeaient  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Dans  une  journée  fameuse,  il  figura  parmi  les 
«  Dupes  »  et  les  disgraciés;  il  s'en  fut  à  Sedan  avec  le  comte  de 
Soissons  et  se  retira  en  terre  espagnole.  On  fit  son  procès  et  il  fut 
condamné  à  être  décapité,  exécution  qui  so  fit  en  effigie  sur  la  place 
de  Grève,  le  11  septembre  16il.  Ses  bénéfices  furent  déclarés  vacants 
et  le  roi  donna  à  autrui  le  couvent  du  Mont,  .^près  la  mort  de  Riche- 
lieu, Henri  de  Lorraine  revint  en  France  ;  mais  il  ne  réintégra  pas 
ses  bénéfices,  dont  il  n'avait  pas  besoin  d'ailleurs  pour  être  puissant 
dans  le  monde  et  à  la  cour.  Il  vécut  encore  assez  longtemps,  et  un 
chroniqueur,  en  l'année  1.547,  écrivait  de  lui:  «lise  porte  sain  et 
gaillard,  tenant  l'aisnesse  de  la  maison  de  Guyse  en  France  et  vivant 
toujours  avec  cette  volonté  deservir  et  obliger  les  moynes  de  laC.on- 
grégation,  ce  qu'il  faict  paroistre  chascun  jour  dans  les  occasions.  » 

.\u  premier  rang  dos  favoris  de  Louis  XIII,  marchait  Ileni'i  Ruzé 
d'Effiat,  marquis  de  Cinq-Mars.  Le  lendemain  de  «  l'exécution  »  de 
Henri  de  Lorraine,  il  s'empressa  de  demander  l'abbaye  au  roi,  pour 
son  frère  Jean,  âgé  d'environ  dix-neuf  ans,  qui  fut,  en  outre,  prieur 
de  Lonjumeaux,  ablté  do  Saint-Sornin  de  Toulouse  et  des  Trois-Fon- 
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tailles.  Le  roi  accorda,  niaiy  le  pape  lit  attendre  l'envoi  des  bulles  de 
confirmation.  Au  mois  de  décembre  de  la  même  année  1G41,  le  roi 
bailla  l'économat  de  ral)i:)aye  à  M.  François  Robert,  sieur  de  Saint- 
Rémi,  trésorier  de  la  gendarmerie,  demeurant  à  Paris.  On  publia  à 
son  de  trompes  la  ferme  des  dépendances,  y  compris  la  baronnie  d'Ar- 
devon  et  la  terre  de  Montrouault,  que  D.  Henri  du  Pont,  grand 
prieur  des  anciens,  avait  obtenue  en  cour  de  Rome,  «  comme  d'un 
prieuré  dans  l'altération  desatîaires  de  M.  de  Guise  ».  Le  bail  géné- 
ral fut  adjugé,  le  34  février  1642,  à  Gilles  Rouxel,  docteur  en  méde- 
cine, qui  signifia  son  acte  aux  religieux  avec  défense  de  s'immiscer 
dans  ses  affaires,  et  l'on  annonça  que  la  ferme  serait  baillée  «  par 
destail  »,  à  Pontorson  et  dans  les  paroisses  voisines.  Les  moines  firent 
valoir  leurs  droits  particuliers  sur  le  domaine  d'Ardevon,  demandant 
à  être  remboursés  tout  au  moins  de  la  somme  d'environ  1.5.000  livres, 
dépensée  pour  la  réédification  des  bâtiments. 

Ne  recevant  pas  de  réponse  de  l'abbé  «  présomptif»,  ils  recou- 
rurent aux  voies  de  justice  et  firent  opposition  à  la  jouissance  de  la 
baronnie  d'Ardevon.  L'affaire  n'était  pas  encore  jugée  quand  le 
marquis  de  Cinq-Mars,  compromis  dans  la  conspiration  politi(iue, 
fut  décapité  à  Lyon,  le  12  septembre  1642.  Les  biens  furent  confisqués 
et  revinrent  en  partie  à  son 
frère  .Jean,  abbé  de  Saint-Ser- 
nin  et  des  Trois-Fontaines, 
dont  le  curieux  portrait  est 
conservé  chez  une  noble  héri- 
tière de  la  famille,  au  château 
de  Chézelles,   en  Touraine. 
Comme  il  n'avait  pas  encore 
ses  bulles  pour  le  Mont,  le 
roi  disposa   de   l'abbaye  en 
faveur  d'un  autre.  En  cette 
même  année,  D.  Jevardac  fut 
nommé  prieur  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux,  et  sa  succession  fut  confiée  à  D.  Dominique  Huil- 
lard,  prieur  de  Lehon-lès-Dinard,  «  et  auparavant  cellerier  procureur 
de  ce  monastère  ».  Modèle  et  «  enseigne  »  des  moines  par  sa  piété 
et  son  activité,  malgré  ses  infirmités  1).  Huillard  donnait  nie  bransle 
aux  actes  vertueux  de  la  religion  ».  Il  gouverna  l'abbaye  plusieurs 
années,  mourut  au  Mont  le  2  janvier  1666  après  «  une  longue  mala- 
die »,  et  fut  enterré  «  devant  l'autel  St-Michel,  en  la  nef,  du  costé  de 
l'évangile,  tout  proche  le  balustre,  sous  l'arcade.  » 


Église  de  Pontorson  (façade  sudi . 
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Au  mois  (l'avril  Itl'io.  le  roi  (ioiina  l'abbaye  à  Jacques  de  Souvré, 
chevalier  de  l'ordre  de  Sainl-.leau  (1).  L'élu  reçut,  le  2\  jiun,  ses 
bulles  qui  l'obligeaient,  sous  peine  de  nullité,  à  prendre  l'engaoe- 
nient  de  «  tenir  l'alïbaye  en  bonne  et  deue  réparation,  de  s'acquitter 
de  toutes  les  charges,  de  n'amoindrire  le  nombre  des  moynes  en 
icelle  ny  les  incommoder,  et  leur  administrer  amplement  les  pen- 
sions accoustumées.  »  Il  prit  possession,  le  19  mai  suivant,  par 
l'organed'un  chanoine  d'Avranchi-s  et  remplil  loutes ses  obligations. 
Entre  l'abbé  de  Souvré,  demeurant  à  Paris,  «  rue  du  Grand-Chantre, 
proche  les  Kiit'ants-Rouges,  paroisse  de  Saint-.leaii  en  grève,  »  ft  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  représentée  par  1).  (iatien  Séguin,  un 
concordat  fut  passé  le  7  sepliMulir.^  I(i44,  en  l'abbaye  do  Saint-Ger- 
main-des-Prés. 

Pour  la  réparation  des  liàtiments,  l'abbi''  promit  aux  religieux 
6.000  livres,  réduction  faite  de  l.OdO  livres  déjà  reçues  et  des  «  maté- 
riaux, outils  et  meubles  >■>,  qui  seront  remis  aux  mains  dos  religieux 
pour  l'entretien  des  édifices  et  «  l'entretenement  »  de  la  sacristie  : 
lalibé  leurpayera  annuellement  l.'JOO  livres  pour  lesquelles  il  leur 
concède,  pour  être  uni  à  la  manse  conventuelle,  la  terre  de  Mont- 
rouault.  diocèse  de  Dol,  «  exempte  de  toutes  charges  »,  à  la  réserve 
que  l'abbé  jouira  du  droit  de  confirmer  les  officiers  de  justice  pré- 
sentés par  les  religieux.  Cependant,  s'il  survenait  quelipie  ruine  ou 
démolition  «  par  vétusté,  tempête,  foudre,  feu  du  ciel,  incendie, 
guerre,  hostilité  ou  aultrement,  »  les  religieux  seront  tenus,  jusipi'à 
concurrence  de  6.000  livi-es,  et  s'il  faut  plus  grande  somme,  l'abbé  en 
demeurera  déchargé.  Les  moines  auront  la  jouissance  du  logis  abba- 
tial et  du  jardin,  en  son  absence,  et  si  l'abbé  envoyait  un  grand 
vicaire  ou  autre,  ils  lui  rendront  la  maison  abbatiale  et  non  le  jardin. 
L'abbé  approuva  l'union  à  la  manse  conventuelle  dés  oflices  claus- 
traux, «  de  l'aumônerie,  infirmerie,  trésorerie,  clianterie  et  archi- 
diaconat  »  ainsi  que  les  concordats  passi';s  avec  M.  de  Guise  ;  et  les 
conclusions  furent  ratilii''esiiar  les  moines.  .\ux  termes  d'un  T'cliauge 
passé  entre  les  couvents  du  Mont  et  de.lumièges,  les  moines  Moiitois 
devaient  jouir  des  revenus  du  ja-ieuré  de  Saint-Martin  de  Villamers, 
diocèse  de  Rennes,  et  ceux  de  Jumièges,  du  prieuré  de  Pierre-Soleil, 
diocèse  de  Bayeux.  En  1644,  les  moines  contractèrent  deux 
emprunts,  le  premier  de  1.000  livres  faisant  50  1.  de  rente  constituées 


ili  Ses  arriic'S  sont  ;  ■•  il'iizur  à  5  bancs  (i'or.  an  (  licf  <lc  ^'iiculi^s.  cliargr 
irunc  cinix  pleine  d'argent  »;  en  qualité  de  coiniiiaiideur,  il  portail  la  grande 
croix  et  le  i  liapelel. 
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au  profit  des  moines  île  Lehoii  ;  le  second  de "2.4(11.)  1.  faisani  l.'iii  1.  de 
renie,  au  profit  des  religieuses  du  Golninbier  de  Itennes  ;  les  deux 
«  constitutions  »  avaii'Ut  jiour  but  de  payer  partie  du  prix  île  la  terre 
de  Rencontre. 

Au  chapitre  l'éiiui  en  juin  lii'i.">.  !•.  Huillard  fut  continué  dans 
ses  fonctions  de  prieur  ;  on  fit  de  même  pour  D.  Joacliim  Le  Contât, 
comme  visiteur  de  la  province,  et  pour  D.  (xrégoire  Tarisse,  comme 
supérieur  général  de  la  Congrégation.  Dans  la  suite,  on  reçut  les 
exemplaires  imprimés  des  nouvelles  constitutions  de  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur.  et  «  chaque  moyne  devoit  en  avoir  une  paire  en 
sa  cellule».  En  1617,  on  dressa  une  liste  des  prieurés  et  îles  cures 
dépendant  de  fabljaye,  et  Louis  XIV  donna  des  lettres  «  de  garde- 
gardienne  jjourle  Mont.»  On  iit  l'inventaire  de  l'argenterie  du  trésor, 
dont  l'état  a  été  pulîlié  i)ar  D.  Leroy,  ainsi  que  «  des  ornements  et 
choses  de  réglise.  »  Le  chapitre  général,  en  1648,  désigna  1  >.  Huil- 
lard comme  prieur  à  Redon  et  mita  sa  place  D.  Charles  Râteau  ipii. 
par  son  aménité,  gagna  les  bons  sentimentsde  l'évèqued'Avranches. 
D.  Huillard  devait,  trois  ans  après,  redevenir  prieur  du  Mont,  puis 
se  retirer  en  Rretagne.  De  son  côté,  l'hislorien  Thomas  Leroy  fut 
envoyé  à  Rennes,  puis  à  Marmoulier,  en  qualité  de  cellerier  ;  le 
pieux  érudit  nous  avoue  que  son  goût  prononcé  pour  la  solitude  lui 
lit  regretter  la  retraite  qu'il  échangeait  pour  le  tracas  des  «  choses 
extérieures.  »  mais  qu'il  oiïrit  à  Dieu  son  «  petit  laberu'  »  avec  son 
désir  de  suivre  la  volonté  du  ciel  manifestée  par  ses  supérieurs. 

La  direi-tion  fut  ensuite  contiée  à  D.  Placide  Chassinat.  que  son 
atfaliilité  lit  ri;'chercher  de  tous.  Au  ch;ipitre-général,  tenu  à  Mar- 
moulier, il  fut  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  du  Mans,  et  rem- 
placé par  D.  Augustin  Moynet,  qui  lit  preuve  d'une  charité  inépui- 
sable en  nouiTissant  plus  de  deux  mille  pauvres  durant  la  disette 
de  1661.  D.  Moynet  mourut  au  Mont  et  fat  enterré  dans  la  chapelle 
Saint-Pierre  du  Circuit,  auprès  du  prieur  (luillaume  Duchesne.  Puis 
la  cliarge  du  prieur  fut  occupée  par  D.  Arsène  Mancel,  ipii  montra 
de  la  prudence  à  l'encontre  des  violences  du  capitaine-gouverneur 
de  la  Cliastière.  Aux  jeunes  théologiens,  il  lit  faire  «  leur  année 
de  récollection  »,  et  le  1"  septembre  1664,  il  assista  à  la  cérémonie 
de  translation  des  reliques  de  saint  Gaud,  en  l'église  de  Saint-Pair, 
effectuée  i^ar  févèque  de  Coutances,  entouré  de  son  chapitre  et  d'une 
assistance  d'environ  vingt  mille  personnes,  solennité  de  laquelle 
D.  Mancel  rapporta  «  un  ossement  pour  le  trésor  »  du  Mont. 

Sous  le  prieur  D.  Michel  (ia/on,  le  pape  Clément  IX  concéda  un 
juljilé  universel  à  l'occasion  de   son   élection.  Le    1"  dimanche  de 
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Médaille  frappée  en  1668. 


mars  1668,  «  la  coiiimunautt'  en  froc  alla  en  procession  à  la  paroisse, 
chantant  le  Vent  Creator  et  autres  prières  accoustumées  ;  le  R.  S. 
prieur  revestu  en  chappe  avec  deux  chantres,  la  croix  précédente, 
avec  deux  céroféraires  revestus  en  aube  et  un  tliuriléraire  ».  Les 
stations  fixées  pour  les  moines  étaient  «  le  grand-autel,  la  chapelle 
Nostre-Dame  et  S.-Aul)ert-Sous-TeiTe  ».  Le  20  septembre  1668,  «  il 
se  lit  un  tremblement  de  terre  environ  les  cinq  laeures  et  demie  du 
matin ,  du(iuel  s'aperceurent  plusieurs  per- 
sonnes icy  et  ailleurs  ».  L'année  suivante,  le 
chapitre  tenu  à  Saint-Benoît-sur-Loire  mahituit 
D,  Gazon  dans  sa  charge  de  prieur. 

Nous  n'oublions  pas  que,  durant  ce  temps, 
le  monastère  était  au  pouvoir  de  l'alibé  de 
Souvré.  Jacques  de  Souvré  mourut  à  Paris,  le 
22  mai  1670,  et  fut  inliumé  dans  l'église  du 
Temple,  où  le  célèbre  sculpteur  Anguier  lui  lit 
un  mausolée  en  marbre  blanc.  Son  portrait  a  été  gravé  d'après  un 
tableau  de  Mignard. 

L'abbaye  demeura  aux  mains  des  dignitaires  de  l'ordre  de 
Malle.  Le  14  août  1670,  Louis  XIV  la  remit  à  Etienne  Texier  de  Haute- 
feuille,  qui  fui  commandeur  de  Villedieu,  prieur  d'Aquitaine  et  abbé 
de  Tiron.  Jadis,  à  la  requête  des  chevaliers  de  Malte,  les  réparations 
des  bâtiments  monastiques  avaient  été  mises  à  la  charge  des  reli- 
gieux. Le  nouvel  abbé,  non  content  d'exonérer  les  moines  de  ces 
dépenses,  leur  abandonna  le  logis  abbatial  et  leur  attribua  les  droits 
et  dépendances  des  prieurés  de  Cancale  et  de  Saint-Méloir  des 
Ondes,  de  la  baronnie  de  Rrion,  des  fiefs  de  Bacilly,  de  Bouillon,  de 
Saint-Jean-le-Thomas  et  du  Pré  de  la  Haize,  en  se  réservant  la  colla- 
tiun  des  bénéfices. 

Durant  l'abbatiat  de  Hautefeuille,  nous  voyons  les  prieurs  : 
D.  Jean  Godefroy  (1671),  que  sa  santé  obligea  de  se  démettre  l'année 
suivante,  et  qui  se  retira  à  Rennes»  où  il  mourut  saintement  »  ; 
D.  Pierre  Gherot  (1672-74)  qui,  la  ilernière  année  de  son  triennal, 
fut  remi)lacé  par  D.  Laurent  Hunaull,  leciuel  occupa  la  charge  de 
l)rieur  jusipi'en  1678;  D.  Micliel  Briant,  que  la  maladie  contraignit 
de  démissionner  et  dont  le  triennal  fut  achevé  par  D.  Philippe  Rous- 
seau. Viennent  ensuite  D.  Guillaume  de  Rieux  (1681-l(iS4),  D.  Pierre 
Perrien  (1684-87),  D.  Joseph  Aubrée  (1687-90),  D.  Henri  Formelys 
(1690-93),  D.  Jean  Lorsie  (1693),  D.  Antoine  Fournel  (1693-96), 
D.  Jean  Lorier  (1696-99),  D.  Joseph  Miniac  de  laMoinerie  (1699-1702), 
et  D.  Julien  Doyte  (1702). 
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Etienne  de  Hautefeuille  mourut  à  Paris  le  4  mars  1703,  à  l'âge  de 
77  ans.  La  commende  fut  octroyée,  le  2G  mars  1708,  au  ])arou  alle- 
mand Jean-Frédéric  Karq  de  Bebeml)Ourg,  auquel  Clément  XI 
donna  ses  bulles  le  15  octobre  suivant.  Il  prit  possession,  le  7  fé- 
vrier 1704,  par  procureur  et  laissa  l'administi-ation  aux  prieurs.  La 
mémoire  de  l'alilié  nous  est  surtout  connue  par  la  fonte  de  la  belle 
cloche  qui  a  survécu  à  la  tourmente  révolutionnaire  ;  elle  mesure 
l^SS  c.  de  diamètre  à  la  base  et  98  centimètres  de  hauteur.  On  y 
voit  la  date  1711,  les  armes  de  l'abbaye,  de  l'abbé,  et  les  armoiries 
des  bénédictins  de  Saint-Maur  (1).  Durant  cette  période,  le  bâton 
prieural  passa  successivement  aux  mains  des  moines:  D.  .Joseph 
Magloire  (1708),  D.  André  Le  Maistre  (1711).  D.  .Joseph  Miniac  0714) 
pour  la  deuxième  fois,  et  D.  Benoît  Petit  (1717).  L'abbé  de  Bel)em- 
bourg,  chancelier  de  l'Electeur  de  Cologne,  mourut  au  mois  de 
décembre  1719,  dans  sa  72"  année. 

L'abbaye  fut  confiée  à  Charles-Maurice  de  Broglie,  quatrième 
fils  de  Victor-Maurice,  comte  de  lîroglie,  maréchal  de  France,  et  de 
Marie  de  Lamoignon.  Le  privilégié  du  roi  était  honoré  dos  titres  de 
docteur  en  théologie,  chevalier  de  Malte  dej^uis  1701,  agent  général 
du  clergé  de  1710  à  1720,  et  abbé  de  Beaune-lesMoines  et  des  Vaux 
de  Cernay.  Innocent  XIII  le  préconisa 
dans  le  consistoire  du  16  juillet  1721.  et, 
à  l'assemblée  généi-ale  du  clergé  de  172;!. 
il  fut  nommé  promoteur.  Les  rapports 
entre  l'aJjbé  et  les  moines  ayant  souffert 
quelque  trouble,  à  l'occasion  de  la  nomi- 
nation aux  l;)énéllces,  une  transaction,  en 
1749,  remit  tout  au  point.  L'abbé  céda  aux 
religieux  la  nomination  aux  cures  du 
Mont,  de  Boucey,  de  Servon,  de  Macey,  de 
Curey,  d'Ardevon,  de  Beauvoir,  d'Huynes, 
d'Espas,  de  Genêts,  de  La  Chapelle- 
Hamelin,  de  Saint-Michel  des  Loups 
et  de  Bacilly,  et  il  se  réserva  les  autres 

nominations.  L'abbé,  chargé  de  faire  réparer  les  prisons,  reçut, 
à  cet  effet,  la  somme  de  20.000  livres  des  héritiers  de  son  pré- 
décesseur; de  leur  côté,  les  religieux  acceptèrent  la  tâche  de  conso- 


Clûche  dite  «  de  hrume 
de  Bebembourf? 


abb<itial 


(1)  «  D'azur  au  mol  l'ax,  de  gueules,  accompagné  en  chef  d'une  flour  de  lis 
d'or,  et.  eu  pointe,  d'un  faisceau  des  trois  clous  de  la  croix  d'argent  ;  le  tout 
entouré  d'une  couronne  d'épines  posée  en  orle.   >i 
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lider  et  irassaiiiii-  ces  prisons.  On  sait  que  l'alibé  île  Iîim.^Ui'  fut  tr^s 
apprécié  à  la  C-niir.  où  il  vécut  dans  l'amitié  de  Marie  Ijec/inska, 
et  les  Mémoires,  puliliés  par  le  duc  de  Luynes,  parlent  assez  fré- 
({uemment  de  son  intluence. 

Kn  ce  temps,  le  Mont  fut,  une  fois  de  plus,  témoin  des  luttes 
séculaires  entre  l'Angleterre  et  la  France,  mais  sans  y  être  mélt''.  T^u 
haut  des  tours,  les  moines  virent,  non  sans  ({uelque  inquiétude,  la 
flotte  anglaise  menacer  la  côte  parleur  descente  à  Cancale,  le  5  juin 
1758,  malgré  les  etïorts  des  Malouins,  qui  furent  très  éiirouvés.  En 
revanche,  les  Montois  applaudirent  au  succès  remporté  parle  duc 
d'Aiguillon,  à  Saint-Cast,  au  mois  de  septemljre.  X  cette  époque,  où 
les  annales  du  Mont,  ainsi  (jue  celles  des  autres  couvents,  peid^'Ol 
de  leur  intérêt,  la  ilignité  de  prieur  fut  n'Uiplie  par  les  religieux  : 
D.  .Joseph  Castel  (,1720;,  D.  Denys  Benoistmont  (1723).  I).  Guillaume 
Roumain  (1726),  D.  Léon  Le  Chevalier  (1729),  D.  Noël  Le  Goux(1733), 
D.  Pierre  Martin  (1739),  D.  Hyacinthe  de  Briancourt  (17i2),  et  D. 
Philippe  Lebel  (1745).  Dans  la  suite,  on  voit  D.  Gautron  (171Ï9),  D. 
Charles  de  La  Passeis,  D,  Gannat,  D.  Maurice  élu  en  1783  et  continué 
en  1788  (1 1.  Va\  17."iII,  les  moines  eurent  gain  de  cause  à  l'cnconti'e  des 
receveurs  des  fermes  qui  leur  contestaient  certaines  franchises  ;  en 
outre,  ils  virent  les  habitants  de  Saint-Pair  contester  le  droit  do 
colombier,  concédé  à  la  terre  Vauuinjsson,  en  Bouillon.  Kn  abolis- 
sant les  privilèges,  notamment  celui  des  colombiers,  la  fameuse 
nuit  du  4  août  1789  termina  le  procès  pendant  au  parlement  de 
Rouen. 

Etienne-Charles  de  Loménie  de  Brienne,  fils  du  comte  Nicolas 
Louis  de  Brienne,  était  archevèf[ue  de  Toulouse,  lors([u'il  obtint  du 
roi  la  commcnde  du  Mont,  le  0  juillet  17li(i.  Au  mois  de  ilécembre 
■1709,  il  sedémit  etreçut  ral)baye  cistercienne  de  Froidmnnt.  diocèse 
de  Beauvais  ;  le  revenu  de  la  première  valait  24.n(iii  livres  avec 
une  taxe  de  40t(  florins  en  cour  de  Rome,  et  celui  de  la  seconde 
29.000  livres,  avec  une  taxe  de  133  florins.  Etienne  de  Brienne  devint, 
plus  tard,  archevêque  de  Sens  et  fut  l'un  des  quatre  prélats  qui  prê- 
tèrent serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé,  ce  qui  ne  l'empêcha 

llj  Le  i  juillet  1737.  M.  Ainmelot,  seciélnirc  d'Klat,  écrivit  à  César  le  Blanc, 
cv(5qiie  trAviaiichcs.  pour  (]uil  exige  des  reli^'ieux,  se  présentant  aux  ordres,  la 
signature  du  l-orniulaire  et  îles  preuves  d'orthodo\ie.  D'après  un  acie  du  mois 
d'octobre  1731),  l'abbaye  reurerinail  alors  dix-sepi  religieux  :  I).  Marliri,  prieur; 
I).  Pierre  Oollel,  sous-prieur  ,  D.  l'r.  l'irard,  secrétaire  ;  I).  I).  (iabriel  (iauvaiu, 
J.-l).  Cosson,  M.  Oiiry,  J.-H.  Saichol.  Hourgonnière,  Alexandre  (iuioii,  I'"r.  Autiry, 
Michel  Ori,  Augustin  Costard,  Aimé  Suriueau,  .\uguslin  Kortier,  Georges  llcau- 
douiii,  Edme  Jean-Haptiste  Petit  et  Antoine  (iirard. 
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pas  d'être  aiTÙ té.  Il  mourut  le  Ki  février  1794,  et,  le  mois  suivant,  son 
frère  périt  sur  l'échafaud  (1). 

Le  dernier  abbé  comniendataire  fut  le  cardinal  Louis-Joseph  de 
Montmorency-Laval,  premier  baron  chrétien,  prince  de  Saint-Empire 
romain,  évèijue  de  Metz,  grand-aumonier  de  France  et  commandeur 
de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Pie  VI,  par  bulles  du  18  mars  1787.  lui 
concéda  ral)baye,  et  le  titulaire  en  prit  possession  le  2  mai  1788  par 
le  sous-prieur,  D.  Jacipies-Antoine  Micliel  Pichonnier.  L'assemblée 
nationale  ayant  prescrit  que  les  couvents  déposassent  l'état  de  leurs 
biens,  meubles  et  inmieubles,  le  l'J  février  1790,  le  prieur  D.  Maurice 
]irésenta  aux  officiers  municipaux  du  bailliage  la  déclaration  exigée. 
C'est  un  cahier  de  24  pages  de  grand  papier,  qui  contient  l'historique 
et  la  description  sommaire  de  l'abbaye,  et  la  nomenclature  de  ses 
possessions  et  revenus. 

Le  couvent  possédait,  au  Mont,  «  troispetits  jardins,  défrichés  sur 
le  roc  et  clos  de  murs,  qui  ne  produisent  que  de  petits  légumes  et  des 
fleurs  pour  la  récréation  des  religieux.  Hors  la  ville,  est  une  cour  et 
des  bâtiments  en  ruine,  nommés  les  Fenils,  pour  servir  de  décharge 
aux  grosses  provisions.  On  observe  cfu'il  y  a  dans  la  dite  ville  une 
maison  appelée  la  Maison  du  Uoy,  Vtàtie  sur  la  troisième  porte, 
comi)Osée  de  deux  chambres  avec  un  grenier,  et  au  bout  sont  les 
prisons.  De  cette  dite  maison  le  sieur  curé  jouit  gratuitement,  à 
cause  de  la  vétusté  de  son  presbytère,  qu'il  ne  veut  pas  halàter.  » 
Les  charges  annuelles  de  la  communauté  s'élevaient  à  12.87(1 1.  19  s. 
10  d.  pour  décimes,  portions  congrues,  rentes,  honoraires  de  vicaires 
ou  de  chapelains,  supplément  de  pension  aux  curés.  Le  revenu  de  la 
manse  conventuelle  et  abbatiale  et  des  prieurés,  montait  à  33.455  1. 
18  s.  10  d. 

Tout  d'abord,  il  sembla  aux  moines  qu'une  aurore  nouvelle, - 
inaugurée  par  les  réformes  nationales,  se  levait  pour  la  France. 
N'écoutant  que  leur  dévouement  pour  la  Patrie,  par  l'organe  du  prieur, 
ils  offrirent  au  conseil  Avranchin  leur  trésor,  qui  s'élevait  à  i)lus  de 
150  marcs  d'oi'fèvrerie.  Mais,  en  face  des  inquiétudes  et  de  la  tour- 
mente qui  suivirent  à  bref  délai,  ils  eurent  tout  lieu  de  regretter  leur 
otfre  et  en  ajournèrent  l'exécution,  en  partie.  Bientôt,  les  lois  arln- 
traires  des  18,  19  et  20  février  17!)0.  ordonnèrent  la  suppression  des 
vœux  et  des  ordres  monastiques.  La  douleur  dans  l'âme  et  les  larmes 

(1)  Ses  armoiries  sont  :  Ecarlelé  au  I  et  '/  d'or,  à  deux  vaches  de  gueules  accor- 
nêes  d'azur,  nu  2  et  3  d'argent  au  lion  rempant  d'or;  sur  le  tout  d'or,  à  l'arbre  planté 
de  sinople  au.v  racines  chargées  d'un  besant  d'or,  qui  est  de  Loinénie,  au  chef  d'azur, 
chargé  de  trois  losanges  d'argeid. 
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aux  yeux,  les  religieux  furent  contraints  de  dire  adieu  à  cette  pieuse 
retraite,  à  cette  ab))atiale  illustre,  à  ces  cloîtres  enchanteurs,  à  ce 
couvent  dans  lequel  ils  avaient  goûté  les  charmes  de  la  prière,  les 
délices  de  l'étude  au  sein  de  la  solitude  la  ])lus  aérienne  que  l'on 
puisse  rêver.  Les  vieillards  gémissaient  sur  les  dmileurs  que  les 
ennemis  de  la  naliou  réservaient  à  leurs  cheveux  iilancs,  tandis  que 
les  jeunes,  en  s'éloignant,  nourrissaient  l'espoir  de  voir  passer  l'ou- 
ragan et  luire  des  jours  meilleurs  (1). 

Durant  les  dernières  années,  les  moines,  auxquels  les  tenanciers 
payaient  négligemment  les  redevances,  s'étaient  vus  contraints 
d'emprunter  vingt  à  trente  mille  livres  à  un  échevin  d'Avranches, 
M.  Joseph  Henr\ ,  (jui  leur  était  tout  dévoué.  En  présence  de  la  spo- 
liation dont  ils  étaient  menacés,  il  exprimèrent  au  Ijienveillant  pré- 
teur le  regret  qu'ils  avaient  de  ne  pouvoir  le  rembourser  présente- 
ment. «  Nos  biens,  lui  disaient-ils,  vont  être  vendus  en  décret  ;  mais, 
avant  peu,  ils  nous  seront  rendus,  et  nous  nous  acquitterons  envers 
vous.  Néanmoins,  pour  plus  de  sûreté,  rendez -vous  adjudicataire 
d'autant  de  terres  que  bon  vous  semblera  et  nous  réglerons  nos 
comptes  ensuite.  Si  nous  ne  revenions  pas,  vous  garderiez  ces  biens 
qui  vous  appartiendraient  légitimement  parle  prêt  que  vous  nous 
ave/,  l'ait.  >>  M.  Henry  n'usa  pas  de  cette  l'acuité  et  préféra  sacriliersa 
créance. 

Le  12  octobre  1791,  un  ordre  du  district  d'Avranches  lit  prendre 
le  trésor.  Les  cloches  furent  descendues  pour  être  envoyées  à  la 
Monnaie,  à  Rouen.  On  laissa  seulement  la  grosse  cloche,  pour  sonner 
au  milieu  des  Ijrouillards  et  diriger  les  pécheurs  égarés  dans  les 
grèves,  ainsi  i(ue  le  timbre  de  l'horloge.  On  ne  tarda  jias  à  enlever 
les  blasons,  de  bronze  ou  d'étain.  placés  au-dessus  des  portes  de  la 
Bavole,  du  Boulevard  et  de  Notre-Dame.  Une  bande  de  malfaiteurs, 
venue  de  la  côte,  livra  aux  llammes  une  grande  quantité  de  titres, 
contenus  dans  le  chartrier.  Heureusement  la  milice  d'.Vvranches 
vint  arrêter  cette  combustion,  inspirée  par  la  haine,  et  le  21  décem- 
bre 1791,  le  pouvoir  public  fit  transporter  à  Avranches  le  trésor  des 
Manuscrits,  qui  constituent  le  fonds  le  plus  précieux  de  la  biblio- 
thèque municij)ale. 

Ainsi,  dans  la  tourmente,  s'éteignait   le  phare  étincelant  qui. 

(I)  Parmi  les  documents  conservés  aux  Archives  Nationales,  on  peut  consulter  ; 
l'Inventaire,  dressé  par  les  officiers  municipaux  le  .">  mai  1700  accusant  un  revenu 
de  40.377  1.,  une  bibliothèque  de  4.819  v.  cl  12  religieux,  dont  I  dénient  ;  ainsi  que 
les  procès- verbaux  d'arf.'enlerie  du  27  février  I7'J0,  6,  7,  15  et  22  déc.  l'iM,  7  janvier 
et  l'.i  août  I7«:j.  il-'"  007,  012*1 
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pendant  dix  siècles,  avait  projeté  ses  rayons  sur  tout  l'Occident.  En 
cette  abbaye  glorieuse,  dont  les  ombi'es  sont  inséparables  de  toute 
œuvre  humaine,  la  civilisation  avait  trouvé  un  foyer  puissant  dans 
lequel  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  avaient  réalisé  une  œuvre 
grandiose,  d'une  beauté  incomparable.  Sur  cette  cime  angélique,  le 
service  divin  et  la  réconfortante  méditation  avaient  inspiré  la  pitié  la 
plus  tendre  pour  toutes  les  soulïrances.  La  phalange  religieuse  avait 
été  une  légion  de  vaillants,  de  penseurs,  d'écrivains,  d'artistes  et  de 
bienfaisants  dont  le  Livre  d'or,  parmi  la  série  pressée  d'excellents 
ouvriers  du  Beau  et  du  Bien,  garde  les  noms  de  grands  hommes, 
tels  que  Hildebert,  Robert  de  Torigni,  Guillaume  de  Saint-Pair, 
Pierre  Le  Roy  et  (luillaume  d'Estouteville.  Certes,  une  pareille 
histoire  mérite  bien  d'exciter  l'admiration  et  la  reconnaissance  de 
tout  cœur  français. 

Cette  histoire,  après  l'avoir  es(iuissée  dans  ses  lignes  générales, 
nous  avons  à  l'approfondir  en  l'étudiant  sous  ses  divers  aspects,  qui 
en  sont  comme  la  floraison  magnifique.  Le  Mont  étant,  par  dessus 
tout,  un  lieu  béni  de  pèlerinages,  nous  nous  agenouillerons  dans  le 
Sanctuaire  avant  de  porter  notre  attention  sur  les  autres  côtés  de  la 
vie  religieuse. 


Fcoinçon  du  cloître 


Trifuriuni  du  chœur  de  l'nhbatiale  du  Mont,  xv"  s. 


Vil.  —  LE  SANCTUAIRE 


De  Iules  parz  liciii.sïaiU  Miiit 
l'or  la  prantjoie  qu'il  unt. 

(Le  flomnn  du  Mont-Saml-Micliel). 


aiiit  Miclu'l  av.-iil  pris  snli-iinrllcincul  posses- 
sion du  Mont-'l'niiilic.  ft  le  pieux  évèque, 
orgaui,'  (le  L-ette  li-aiisforniatiou,  reposait  à 
l'oni))i"e  (lu  sanctuaire.  Désormais,  l'ilol  soli- 
taire, entouré  d'une  auréole  mystérieuse,  va 
t^randir  dans  la  vénération  des  jieuples  et 
l'esplcndir  de  tout  réiiatque  i)euvent  donner 
la  dill'usion  des  croyances  chrétiennes,  le 
rayonneiiMiil  de  la  cliinili',  le  prestige  du 
savoii',  le  charme  séducteur  des  ai'ts  couron- 
nant la  culture  des  lettres  et  des  sciences,  au  milieu  de  populations 
aux  prises  avecles  rudes  exigences  d  iuh'  \ii'  lahorieuse. 


LE  SANCTUAIRE  i;il 

«  Ce  serait  chose  impossible,  dit  une  chronique,  de  faire  le  dénom- 
brement de  toutes  les  personnes  de  remarque  qui  sont  venues  visiter 
cette  église,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  présent,  quoi  que  ce  soit 
lieu  tant  escarté  du  monde.  »  Rois  et  reines,  princes  et  princesses, 
légats  du  pape,  cardinaux,  prélats  et  seigneurs  du  filus  liant  rang 
tenaient  à  faire  leur  pèlerinage  au  Mont.  L'exemple  fut  donné  par  le 
roi  Ghildebert  III  qui,  pour  solliciter  les  faveurs  de  l'Archange,  apporta 
un  reliquaire,  orné  dans  la  manière  élégante  des  ouvrages  d'orfè- 
vrerie mérovingienne.  La  châsse,  «  vas  formosum  »,  contenait  des 
reli({ues  de  S.  Barthélémy,  ([ue  l'on  conserva  religieusement  dans  le 
trésor.  De  son  cijté,  vers  710,  ou  «  à  peu  près  »  d'après  les  chroniques, 
le  pape  envoya  une  petite  chasse  de  reliques,  «  pour  l'honneur  et  le 
respect  qu'il  portait  à  ce  sainct  lieu.  » 

A  son  tour,  suivant  la  ti-adilion,  Charlemagne  laissa  plusieurs 
présents,  et  son  pèlerinage  est  raconté  dans  un  manuscrit  provenant 
de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève.  —  «  Au  Mont  s'en  va  le  bon 
Roy  de  saison  —  A  Saint-Michel  faire  son  oraison  —  Et  y  list  moult 
riche  et  grande  ol)lation  —  Un  marc  d'argent  offrit  et  un  riche 
mangon....  Lors  se  devalle  aval  le  sablon  —  Sonnant  leurs  cors  de 
cuivre  et  de  leton.  » 

Au  cours  du  x'  siècle,  du  temps  de  l'abbé  Maynard,  le  Mont  vit 
arriver,  des  profondeurs  d'Irlande,  un  groupe  de  pèlerins  portant 
des  Ex-volo  d'un  caractère  tout  à  fait  insolite  :  il  s'agissait  d'un  bou- 
clier et  d'un  glaive,  l'un  et  l'autre  d'airain  et  de  petite  dimension, 
dont  l'histoire  nous  a  été  transmise  par  un  chroniqueur  du  xir'  siècle, 
qui  en  recueillit  les  éléments,  dans  les  traditions  du  monastère.  On 
rapportait  qu'un  dragon  monstrueux  infectait  les  rivages  hiber- 
niens.  A  la  suite  de  ferventes  prières,  le  pontife,  entouré  de  prêtres 
et  de  laï({ues,  s'avança  vers  la  retraite  du  monstre.  On  le  trouva 
sans  vie,  ayant  auprès  de  ses  replis  hideux  le  petit  liouclier  et  le 
glaive,  et  l'Archange  leur  apprit  que  c'était  lui  qui  les  avait  délivrés 
et  leur  recommanda  de  porter  ces  objets,  comme  pieux  témoignages 
de  gratitude,  à  son  sanctuaire.  Et  ils  s'empressèrent  d'exécuter  cet 
ordre,  et,  tout  joyeux,  parvinrent  au  Mont,  où  l'on  a  conservé  leurs 
noms  et  la  mémoire  de  leur  séjour  «  avec  les  reliques  insignes  », 
que  le  pieux  narrateur  se  réjouit  d'avoir  vénérées  (1). 

Robert  de  Torigni  savait,  à  l'occasion,  montrer  qu'il  avait  sa  iilace 
à  côté  des  princes  les  plus  renommés  et  comptait  parmi  les  familiers 


ll)  Relation  de  Baldui,  rvi'que  de  Dol,  à  la  Bibl.  nat.  Ms.  RR.  fol.  I."i0,  publiée 
par  I).  HuïNEs,  t.  I,  p.  137-1  16.  et  par  M.  de  Beaurepaire. 
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du  roi  d'Angloterre.  Henri  TI  ne  vniiiut  ])as  rester  en  retard  avec 
l'éininent  abl)é  sonanii.  Kii  l'aniiri'  llôs,  il  lit  un  pèlerina,L,^)  au  Mont. 
«  Ayant  entendu  la  messe  au  L^rand  aulcl,  il  alla,  à  la  prière  de 
Robert,  disner  au  réfectoire  avec  luy  et  ses  religieux.  »  A  l'église  et 
dans  les  grandes  salles  du  couvent,  Robert  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvait  honorer  le  roi.  Quoiqu'il  en  soit,  le  prince  tlatté  de  l'ac- 
cueil, donna  aux  religieux  le  ]iatronage  des  églises  de  Ponlorson, 
(jui  fut  confirmé  pji  réièque  d'.Vvranches.  En  outre,   le  dimanche 

2'-\  novembre,  fête  de  S.  Clément,  le  Mont 
reçut  la  visite  de  Louis  VII,  roi  de  France,  et 
de  Henri  H.  roi  d'Angleterre,  qui  vinrent 
d'.\vranches,  escortés  de  plusieurs  prélats 
et  grands  seigneurs.  Le  clergé  et  les  religieux 
allèi'ent  au-devant  du  roi  de  France  avec  un 
immense  concours  de  pen]>le.  Dans  la  pro- 
cession, outre  les  religieux  et  le  clergé,  on 
voyait  figurer  «  deux  éminents  pontifes,  l'un 
archevêque,  l'autre  évêque,et  cinq  abbés.  » 
Les  deux  souverains  entendirent  la  messe 
et  retournèrent  à  Avi-anches  (1). 

Cette  même  année,  saint  Louis  visita  la 
Normandie  au  printemps  de  l'année  12-10.  A 
Pontorson,  le  roi  donna  en  faveur  du  couvent 
de  la  Luzerne  une  charte,  datée  du  mois 
d'avril.  Le  désir  de  visiter  la  forteresse  du  Mont  et  la  dévotion  qu'il 
professait  pour  l'Archange,  conduisirent  le  pieux  roi  au  Mont- 
Saiut-Michel ,  «  usque  ad  Montera  Sancti  Michaelis  pervenit ,  » 
selon  les  expressions  de  la  Chronique  Normande.  Le  jtrince,  avec 
sa  cour,  rei-ut  au  Mont  un  accueil  digne  de  son  rang  et  de  ses 
méi'ites. 

Philippe  le  Bel  aimait  à  visiter  les  provinces  de  son  royaume. 
En  l:'.07,  notamment,  il  parcourut  la  Normandie,  et  son  itinéraire 
nous  est  conservé  sur  des  tablettes  de  cire.  I..e  7  mars,  le  roi  était  à 
Avranches,  et  le  lendemain,  il  franchissait  le  seuil  de  1  alibaye.  Le 


Crosse  avec  S.  Michel,  xiiC  s., 
musée  dioc.  de  LyoQ. 


(I)  Eodein  anno  (1138)  iii  feslivitatc  S.  Glemonlis,  die  doiniriira  vcncruni 
Ludovicus  rex  Francorum  et  Heiiricus  rex  .\ngIoriir.i  ad  Moiilcm  bcali  arcaiigcli 
et  cum  magno  tripudio  tam  cleri  quani  jiopuli  ilum  est  rcgi  Francorum 
obviam.  De  ipsa  aiilem  proccssione.  cxccpto  convciihi  nionachoiuin  et  cleri- 
coriini  et  plèbe  iiirmmcra  fuerniit  duo  smniiii  poiilifires  uiius  archiepiscopus 
et  aller  episcopus,  et  ([uinque  albates.  Aiidila  niissa  redierunl  (reges)  .\brin- 
cas. 
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8  mai  1311,  F»hilippe  le  Bel  visita  de  nouveau  le  Mont  et  4  tit  quan- 
tité de  beaux  et  riches  présents  à  l'église  (1).  « 

La  dévotion  à  saint  Michel  amenait  une  affluence  considérable 
de  pèlerins  qui  se  succédaient  chaque  S3maine,  surtout  pendant 
l'été.  K  Nous  lisons  es  écritures  de  ce  Monastère,  dit  un  chroni- 
queur, que  souvent  on  a  veu  une  si  grande  quantité  que  quelques- 
uns  estoient  estoutïez  en  la  jjresse  ;  particulièrement  dejiuis  Pas- 
ques  jusquesà  la  Toussaincts,  on  voit  des  pèlerins  venir  par  bandes, 
marchants  en  rang  quatre  à  quatre,  le  tambour 
bastand  et  l'enseigne  desployée.  u  Cette  atti- 
rance mystérieuse  s'exerçait  non  seulement 
sur  les  adultes,  mais  encore  sur  les  enfants, 
dont  le  souvenir  a  été  conservé  sous  le  nom 
de  pastoureaux.  Les  pèlerinages  d'enfants 
venaient  des  régions  les  plus  éloignées  de  la 
France,  et  même  de  la  Flandre  et  de  l'Alle- 
magne ;  notamment,  l'année  1333  fut  signalée 
par  la  présence  de  troupes  déjeunes  j)èlerins  ("2). 
«  Une  innombrable  multitude  de  petits  enfants 
qui  se  nommoient  pastoureaux,  veinrenten  cette  église  de  divers  j^aj's 


Monnaie  de  Philippe  VI, 
à  Teffigie  de  S  Michel. 


(I  )  '(  Premiôrcmeiil  il  fit  faire  quantité  rl'oriicmenls  piéliciix  pour  servir 
aux  offices  divins.  Ilpiii  il  offrit  deux  espincs  de  la  couronne  de  N.-S.,  lesquelles 
se  volent  encore  aujourd'hui  ricliement  enchâssées  dans  la  trésorerie  delà  dite 
église  et  supportées  dans  un  vase,  par  un  ange  d'argent  doré.  Item  il  donna  celle 
grande  partie  en  croi.x  de  la  vraye  croix,  laquelle  se  voit  en  ladite  trésorerie,  riche- 
ment enchâssée  et  portée  par  une  sainte  Hélène  d'argent  doré.  H  fit  une  olTrande 
sur  l'autel  du  S.  .\rchange,  de  douze  cents  ducats  d'or  desquels,  du  depuis,  peu 
après  cecy,  l'on  fis  faire  le  Saint-Michel  qui  est  en  la  nef  de  l'église,  sur  l'autel  du 
St.  Sacrement  (sur  son  autel)  fait  et  construit  aux  frais  et  par  les  soings  de  R.  S. 
dom  Dominiipie  lluillard,  prieur  des  moines  de  la  Congrégation  de  Saiut-Maur. 
Cet  image  de  Sainct  Michel,  est  parfaitement  beau,  ricli<'  el  bien  fait.  Il  est  de 
bois,  couvert  de  lames  de  cuivre  d'or  pur  et  ducat  (le  mot  cuivre  a  été  rayé  posté- 
rieurcmcnlV  Tiré  des  manuscripis  du  Mont  et  des  historiens  de  Philippe  le  Bel.  ■> 
.Vjoutons  que,  dans  la  suite,  le  couvent  et  ses  biens  furent  confirmés  el  mis  sous 
la  protection  royale,  par  lettres  de  Philippe  V,  de  Charles  IV,  de  Philip[)e  VI, 
de  Jean,  de  (jharles  V,  de  Charles  \  H,  de  Louis   M,  et  d'autres  souverains, 

(2)  Des  vers  nous  ont  conservé  la  date.  C'est  d'abord  ce  chronogramme  : 
Une  M  soûle,  comme  semble. 
Trois  G.  trois  X,  trois  I  ensemble 
Le  temps  ([ue  ces  pasioureaux  vindrcnt 
Au  Mont  .Saint-Michiel  nous  apprindrent. 


Et  aussi  ces  rimes  : 


En  lan  MCCCXYXIII 
-V  Sainl-^Iichiel  sa  grant  flance 
Fist  venir  au  Mont  grantentois 
De  pastoreaus  ^.'rant  habundance 
En  Saint-Michiel  avoient  fiance 
Qui  leur  a  donne  alégeanse. 
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lointains,  les  uns  par  bandes,  les  autres  eu  particulier.  Plusieurs 
desquels  asseuroient  qu'ils  avo\ent  enti'udu  des  voix  célestes  (jui 
disoient  à  chacun  d'eux:  Va  au  Mont-S/ -Michel,  et  qu'incontinent  ils 
avoyent  obeys,  poussez  d'un  ardent  désir,  et  s'estoient  dès  aussy  tost 
mis  en  chemin,  laissant  leurs  troupeaux  emmy  les  champs,  et  mar- 
chants vers  ce  Mont  sans  dire  adieu  à  personne.  »  «  A  Mortain,  un 
homme  vouloit  finement  empêcher  des  petits  enfants  qu'il  tenoit  en 
pension  chez  soy,  de  venir  en  pèlerinage  en  cette  église,  ainsi  qu'ils 
désiroient  avec  grande  dévotion.  ^lais  dès  aussy  tost  qu'il  leur  eut  dé- 
fendu de  sortir,  il  devint  muet  et  demeura  immobile  sans  ([u'il  iuiiesta 
aucun  sentiment.  »  On  rai:)porte  ipiil  fut  guéri  en  faisant  le  vœu  qn  ><  il 
viendroit  pieds  et  teste  nue  visiter  cette  église  du  Mont.  »  Pour  com- 
prendre ce  mouvement,  au  lieu  de  recourir  aux  charmes  magiques 
des  anciens,  ou  bien  à  la  contagion  magnétique  des  modernes,  il 
convient  d'y  voir  un  de  ces  courants  mystérieux,  ayant  sa  source 
dans  les  puissances  intimes  de  la  nature  et  dans  la  grâce,  dans  les 
inspirations  de  la  conscience  religieuse  :  c'était  une  manifestation 
du  souffle  d'En-Haut,  dont  la  Bible  dit  avec  une  philosophie  pro- 
fonde :  «  L'Esprit  souffle  où  il  le  veut  »,  et  «  la  Sagesse  se  manifeste 
parfois  par  la  bouche  des  enfants  «. 

Aussi  bien,  le  xv«  siècle   fut  loin  de  ralentir  ce  courant.  Les 

comptes  royaux  pour  l'année  1421  contiennent  la  mention  :  «  Mgr  le 

Régent  jiour  argent  donné  aux  galopins  de   sa 

cuisine,  pour  aller  au  Mont  Saint-Michel,  au  teiups 

de  Karesme,  mercredi  5  février,  argent  18  sous.  » 

'^ij|jj|||j|l'/l      L'Allemagne  fournit  un  contingent  considérable 

/''f^^^V~^^Sm      '^*i  ces  pastoureaux.  En  14.")7.  il  vint  desdits  (juar- 

tiers  «  si  grande  quantité  d'hommes,  de  femmes 

et  d'enfants  si  jeunes  que  plusieurs  n'avaient 

point  encore  attint  l'âge  de  neuf  ans.  De  quoy 

[ilusieurs  prélats,  seigneurs  et  autres  personnes 

Ampoule  de  pùierin,     ^jg  (fualité,  s'esmerveillans  en  demandèrent  la 

x^'  siècle. 

cause  à  plusieurs  prostrés  et  autres  gens  de 
qualité  qui  estoient  parmy  ces  bandes,  lesquels  ne  respondoient 
autre  chose  sinon  que  c'estoit  la  volonté  de  Dieu,  que  le  désir  de 
visiter  cette  église  estoit  venu  à  plusieurs  d'entre  eux,  quelquefois 
si  soudainement  qu'ils  ({uittoient  toutes  choses  pour  s'y  acheminer. 
Et  pour  tesmoigner  que  cela  estoit  aggréable  à  Dieu,  ceit  qu'il  se 
faisait  es  dits  quartiers  plusieurs  miracles.  «  Au  surplus,  le  mouve- 
ment prit  alors  une  telle  extension  que  les  pèlerins  avaient  peine 
à    trouver  ini   logement  et   que  les  inconvénients  i)ortèrent    cer 
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tains  théologiens  à  élever    la  voix  au  nom  de   la  prudence  chré- 
tienne (1). 

De  leur  côté,  les  princes  aimaient  à  honorer  l'Archange.  En 
témoignage  d'actions  de  grâces,  Charles  VI  avait  fait  le  vœu  d'aller 
en  pèlerinage  au  Mont.  Il  y  vint  à  l'hiver  de  139:^.,  et  s'y  trouvait 
le  18  février,  ainsi  que  l'atteste  une  lettre  royale.  Le  souverain 
était  accompagné  d'un  brillant  cortège  de  jirinces  et  de  seigneurs, 
et  dans  les  rangs,  nous  remarquons  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans, 
le  connétable  de  Clisson,  l'amiral  de  France, 
les  seigneurs  de  Ghàtillon  et  d'Aumont,  et 
«  plusieurs  autres  du  Conseil  « ,  selon  la 
clause  finale.  Le  roi,  pour  venir  en  aide  à  la 
population  fort  éprouvée,  accorda  aux  haln- 
tants  l'exemption  de  la  tailli'  sur  la  fabrica- 
tion et  la  vente  des  coquilles  et  images 
moulées,  d'étain  ou  de  plomb,  destinées 
aux  pèlerins,  ainsi  que  l'exemption  du  droit  de  V2  deniers  par 
livre,  levés  sur  les  chandelles  ou  cierges  cjue  l'on  vendait  pour  être 
brûlés  devant  la  statue  de  Saint  Michel.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  bour- 
geois de  Pontorson  qui  ne  bénéficièrent  de  la  visite  du  monarque  : 
le  9  mars,  il  leur  renouvela  les  franchises  octroyées  par  le  duc 
Henri  II  et  par  le  roi  Charles  V. 

Vers  la  fête  de  septembre,  Charles  VI  revint  en  i)èlerinage,  et 
demanda  que  l'on  célébrât  chacjue  jour  â  son  intention  une  messe, 
pour  laquelle  il  promit  une  rente  de  100  livres.  Par  acte  rédigé  au 
mois  de  juillet  de  l'année  suivante,  il  indiqua  que  cette  rente  serait 
prise  sur  les  terres  de  Hague ville  et  de  'l'rehonville,  durant  l'espace  de 
trois  ans,  jusqu'à  ce  qu'ilait  donné  une  terre  de  cette  valeur.  D'après 
la  fondation  royale,  la  messe  C[uotidienne  serait  :  le  dimanche,  selon 
le  calendrier  ;  le  lundi,  de  S.  Michel  ;  le  mardi,  de  S.  Denys  ;  le  mer- 
credi, pour  les  morts;  le  jeudi,  du  Saint-Esprit;  le  vendredi,  delà 
Croix,  et  le  samedi,  de  Notre-Dame  :  si  une   fête  survenant  empê- 


(l)  Denis  de  Rickel,  dit  le  Cliartreux,  composa  un  traité  qui  est  perdu  et  qui 
a  pour  titre:  Epislola  de  carsa  pueroruni  ad  sanctum  Michaelein.  En  1458,  un  pro- 
fesseur del'Université  de  Heidclbcrg,  s'éleva,  dans  un  traité  tliéolofiique.  contre  la 
conduite  de  ces  bandes  déjeunes  gens  d'Outre-lîhin.  (jul.  malgré  le  froid  le  plus 
rigoureux,  s'en  vont,  enseignes  déployées,  vers  le  Mont.  «  Les  dangers  pour  la 
santé,  les  abus,  au  point  de  vue  des  mœurs,  les  délits  et  le  mépris  de  l'autorité 
aussi  bienque  le  dépeuplement,  les  risques  de  la  servitude,  et  l'extorsion  d'argent,  » 
sont  les  raisons  cju'il  invoque,  en  ajoutant  que  cet  entraînement  est  le  fait  d'illu- 
sions magiques  ou  diaboliques.  Nous  mentionnons  ces  rétlexions  à  titre  documen- 
taire. 


136  LK  SANCTUAIRE 

chait  cet  ordre,  on  ferait  «  commémoraison  des  susdites  ».  En  outre, 
le  jeudi  après  la  Saint-Micliel,  chaque  religieux  célébrerait  solon- 
nellement  la  messe  du  Saint-Esprit.  Après  le  décès  du  roi,  les 
messes  seront  dites  «  des  trépassés  aux  jours  libres  »  ;  le  jour  do  sou 
décès,  il  y  aura  messe  anniversaire  et  obit  solennel  avec  la  vigile 
et  office,  qui,  dès  lors,  remplacera  la  messe  annuelle  du  Saint-Esprit. 
Dans  la  suite,  sa  mère  Marie  d'Anjou  et  Louis  XI  ratifièrent  cette 
fondation  et  donnèrent  absolument  ces  terres  à  l'abbaye.  L'im- 
pression laissée  par  la  visite  du  Mont  en  l'âme  de  Charles  VI  fut 
profonde,  et,  suivant  les  expressions  du  chroniqueur  de  Saint-Denis, 
«  le  roi,  qui  vénérait  l'archange  par-dessus  tous  les  hôtes  du  Ciel, 
voulut  s'en  approprier  le  nom.  »  Le  12  janvier  1390,  il  lui  naquit 
une  fdle,  en  l'hôtel  de  St-Paul,  à  Paris;  c'était  la  cinquième,  et,  au 
baptême,  célébré  le  lendemain,  le  roi  voulut  qu'on  lui  donna  le  nom 
de  Michelle.  On  sait  que  cette  princesse  épousa  Philippe  le  Ron  et 
mourut  à  Gand,  en  li'?2.  L'année  qui  vit  naître  Michelle,  Charles  VI 
emliellit  une  porte  de  Paris  et  changea  le  nom  «  d'enfer  »  en  celui  de 
«  Porte  Sl-Miehel  ». 

Le  dauphin,  depuis  Charles  MI,  hérita  de  son  père  une  vive 
dévotion  pour  l'Archange.  Il  se  trouvait  à  la  Rochelle  à  l'automne 
de  1421,  pour  s'assurer  que  cette  ville  était  en  état  de  tenir  contre 
les  Anglais,  lorsqu'  «  il  pensa  estre  accalilé  soubs  les  ruynes  d'une 
demi-lune  »,  en  particulier  par  une  pierre  «  d'assez  notable  gros- 
seur, qui  tomba  sur  lui  et  ne  luy  fit  aulcun  mal»  Dans  la  pensée 
cfu'il  devait  cet  avantage  à  sa  dévotion  envers  S.  Michel,  il  envoya 
la  pierre  au  sanctuaire  de  l'Archange,  à  titre  d'ex-voto;  au  xvn"  siè- 
cle, on  la  voyait  encore  «  pendue  à  une  chesne  de  fer  à  costé  de 
l'autel  de  S.  Michel,  situé  dans  la  nef  de  l'église,  du  costé  de  l'épi- 
tre.  »  Une  faveur  en  appelle  une  autre  ;  le  prince  fonda  une  messe, 
à  célébrer  chaque  année,  le  11  octobre,  et.  à  cet  elTet,  laissa 
120  livres,  dont  lOn  1.  assises  sur  la  seigneurie  de  Saint-.Jean-le- 
Thomas,  et  20  1.  sur  le  moulin  du  Pray,  au  val  de  Beuvron  (l'i23). 
A  son  tour,  la  Chronique  du  Mont  nous  apprend  que  «  En  l'an 
mil  IIII'  XLVII,  laroine  de  France  vint  au  Mont,  en  pèlerinage,  le 
XX*  jour  de  juing.  »  Il  s'agit  de  Marie  d'Anjou,  qui  fit  ses  dévotions 
du  lundi  19  au  2")  juin,  en  compagnie  de  la  princesse  Eléonore  et  de 
l)lusieurs  ducs  et  duchesses. 

Le  duc  François  de  Bretagne  \isihi  le  sanilunire  li'  di'rnier  jour 
de  mai  l'i.")0  :  il  revenait  d'.\vranrhcs  qu'il  avait  ôlé  aux  Anglais  et 
replacé  sous  le  sceptre  do  Charles  VII,  avec  lequel  il  avait,  peu  aupa- 
ravant, fait  un  traité  d'alliance.  Outre  le  désir  de  rendre  gloire  ;i  1  tiou 
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et  à  l'Archange  pour  la  victoire,  peut-être  le  duc  éprouvait-il  le  besoin 
d'apaiser  les  remords  d'une  conscience  tourmentée  à  la  suite  de  la 
mort  de  son  frère,  ou  tout  au  moins  de  se  défendre  contre  le  l:)ruit 
populaire  qui  l'accusait  du  meurtre  de  l'infortuné  Gilles.  Onsaitque 
le  roman  s'est  plu  à  tirer  parti  de  cet  événement  tragique  et  à  trans- 
former le  service  funèbre,  célébré  dans  l'abbatiale  pour  l'âme  du  dé- 
funt, en  une  scène  vengeresse.  Nous  n'entrerons  pas  dans  cette  voie, 
qui  n'est  point  celle  de  l'histoire  ;  mais  nous  ne  saurions  omettre  le 
récitconservé  par  la  plume  des  chroniqueurs  :  «  A  la  sortie  de  la  porte 
de  cette  ville,  le  duc  François  rencontra  un  liomme  vestu  en  corde- 
lier,  qui  lui  donna  assignation  de  comparoir  devant  le  trosne  de  Dieu, 
dans  quarante  jours,  pour  rendre  raison  de  tout  qu'il  avait  faict  à  son 
detl'unct  frère  Gilles  (pour  lequel,  en  ce  monastère,  il  avait  été  célébré 
solennellement,  un  service)  :  ce  qui  arriva  ainssy,  s'estant  retiré  en 
une  maison  de  plaisance,  près  Guingamp,  où  il  fit  pénitence  et  donna 
espérance  de  son  salut,  à  l'heure  diMa  mort,  arrivée  au  bout  de  la 
dite  quarantaine.  » 

Pendant  qu'il  était  "  exilé  de  la  cour  de  son  père  »,  le  dauphin, 
futur  Louis  XI,  s'estima  redevable  d'une  faveur  à  Saint  Michel.  De- 
venu roi,  il  n'oublia  pas  les  bienfaits  reçus,  et,  en  reconnaissance, 
fit  une  riche  offrande.  .\  cet  égard,  nous  lisons  dans  la  Chronique  : 
«  En  l'an  mil  IlIF  LXII,  le  roi  Louys  vint  en  Normandie  et  futreceu, 
à  Rouen,  le  plus  pompeusement  de  jamèset  fut  en  plusieurs  villes 
de  la  ditte  duché.  Et  le  xxvi"  jour  d'aoust,  en  dit  an.  fut  au  Mont- 
Sain  t-Michiel,  accompaignié  de  Mgr  Charles,  duc  de  Rerry,  son  frère, 
du  prince  de  Navarre,  filz  Mgr  le  conte  de  Fouyes  (il  s'agit  de  Gaston 
de  Foix,  prince  de  Viane,  beau-frère  de  Louis  XI),  du  prince  do  Py- 
mont,  filz  de  Mgr  de  Calabre,  du  conte  de  BouUongne,  du  conte  de 
la  Marche  et  de  plusieurs  autres  seigneurs.  Et  s'en  retourna  du  dit 
Montle  xxvm'' jourdu  dit  moysd'aoust,etalla  couchier  à  Avrenches 
et  donna  et  mis  en  otïrende  en  l'autel  de  Mgr  Saint-Michiel,  six  cens 
escuz.  I)  Le  23  novembre  de  la  même  année,  le  prince  envoya  une 
image  ou  statue  de  l'Arcange,  ■■  qu'il  avoit  toujours  portée  sursoy.  » 

Au  mois  d'août  1473,  Louis  XI  vint  prendre  possession  du  duché 
d'Alençon  et  arriva  dans  la  ville  le  7  août.  «  Le  lendemain,  escorté  de 
grands  seigneurs,  il  ouït  messe  en  l'église  Notre-Dame,  et  après 
disner  fut  visiter  le  chasteau  avec  le  parc,  et,  à  son  retour,  comme 
il  entroit  du  dit  parc  au  chasteau.  tomba  sur  luy  une  pierre,  laquelle 
ne  le  blaissa  pas,  mais  Iny  rompit  une  partie  de  la  robbe  qui  estoit 
de  camelot  tanné,  dont  il  fut  fort  effrayé,  se  prosterna  en  terre,  y  fit 
le  signe  de  la  croix  et  la  baisa,  emporta  la  pierre  en  son  logis  et  le 
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lendemain,  parlil  \muv   aller  au  Mont  t^aiul-^lichel,  faisant  jiorter 
avec  luy  la  ilitte    iiierre,  laquelle  avec  la  pièce  de  sa  robbe  il  fil 

pendre  à  une  chaisne  de  fer 
en  laditte  église.  On  Ht  en- 
queste  du  faict  et  fut  trouvé 
que  sur  les  nui  rail  les  du  chas- 
toau  t'stoit  un  page  ayant  une 
paillarde  laquelle  avoit  désir 
de  voir  le  roy,  et  comme  il 
coiu'ut  sur  la  dite  muraille 
avet  faict  cheoir  la  ditte  pierre 
avec  le  bas  de  sa  robbe.  Le 
roy  fut  content  de  cette  infor- 
niation,  et  le  page  et  la  pail- 
larde n'eurent  autre  punition 
i[u"une  longue  jirison.  » 

Anne  de  Bretagne,  la 
bonne  duchesse  et  l'excel- 
lente reine,  avait  au  cœur  une 
dévotion  sérieuse  pour  l'Ai- 
change.  Elle  ne  mani}uaitiias 
de  la  manifester,  en  particu- 
lirr.  quand  (jiieliin'un  de  ses 
familiers  faisait  le  pieux 
])èlerinage.  Ainsi  fut-il  pour 
(luy  XVI  de  Laval  et  sa 
femme  Charlotte  d'Aragon 
qui  y  vinrent  durant  les  beaux 
joiu's  de  l'été.  La  reine  leur 
f:t  porter  par  son  panetier 
l'iercelin  une  lettre  les  invi- 
tant à  venir  la  trouver.  Ils  lui 
répondirent  par  une  double 
lettre,  Guy  le  Ki  mai,  et  sa 
fennne,  le  17  mai.  Celle-ci 
pria  la  reine  «  d'avoir  égard 
à  son  estai  d'eslre  grosse  qui 
a  esté  cause  de  n'avoir  pu 
faire  grande  diligence  en  mon  voyage  du  Mont  Saint- .Michel  ».  On 
n'est  pas  fixé  sur  la  date  précise  de  l'année,  qui  se  place  entre  1501 
et  1505,  le  mariage  de  la  [)rincesse  de  Tarente  ayant  eu  lieu  en  1500. 


s.  Michel  par  le  l'c-nigin  (  141t)-i52-ii. 
Détail  de  VAssomptifm,   Académie  de   Florence. 
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François  I'"'  vint  en  pèlerinage  au  Mont,  avec  le  dauphin,  son 
fils,  au  mois  de  mai  17)S2;  vers  la  même  époque,  s'y  trouvait 
Antoine  du  Pral,  légat  du  Saint-Siège.  En  lôGl,  les  moines  reçurent 
le  roi  (IharlesIX  en  compagnie  de  son  frère  Henri.  Le  18  juin  ].">7fi, 
fête  de  S.  Aul)ert,  ce  fut  le  tour  de  «  haulte,  illustre  et  puissante 
dame  Madame  Marie  de  Bourbon  et  d'Estoutevilie  ».  duchesse  de 
Bourbon.  Le  prieur,  entouré  des  moines,  alla  au-devant  d'elle  «  a 
l'heure  de  huit  heures  du  matin  précisément,  en  chappes,  avec  la 
croix,  jusques  à  la  porte  de  la  bailliverie,  et  sur  les  neuf  heures,  ils 
receurent  la  dite  dame  et  tous  ses  enfants,  sçavoir  trois  fds  et  quatre 
filles,  suivis  de  plus  de  trois  cents  personnes,  partye  de  quoy  estoit 
de  grande  qualité,  .\yant  assisté  tous  très  dévotement  à  la  grand- 
messe,  pris  leur  disner  au  logis  aljliatial  et  veu  tout  le  monastère, 
ils  sortirent  de  ce  lieu  à  trois  heures  et  demye.  » 

D'autre  part,  l'épiscopat  se  montra,  de  tout  temps,  plein  de  véné- 
ration pour  l'Archange.  Au  mois  de  juin  1.178,  l'évèque  d'Angers  fit 
pieusement  son  pèlerinage,  et,  le  7  octobre,  Augustin  Le  Cirier, 
évèque  d'Avranches,  fit  sa  visite  annuelle.  Suivant  la  coutume,  il  fut 
reçu  parles  moines,  «  vis-à-vis  de  la  bailliverie,  avec  la  croix,  l'eau 
béniste,  les  cierges  allumez  le  livre  aux  évangiles,  et  chapes.  »  Il 
visita  le  Saint-Sacrement,  les  reliques,  le  chapitre  <i  oi'i  il  tit  une 
exhortation  »  et  «  parfit  sa  visite.  «  Puis,  «  il  monta  es  chèses  du 
cheur  et  ayant  ouy.la  grande  messe  et  vespres,  qui  se  dirent  ce 
jour-là  un  peu  de  meilleure  heure  pour  son  sujet,  après  (pi'il  eust 
disné,  il  descendit  pour  voir  les  grands  celliers.  »  Dans  la  soirée,  le 
prélat  rentra  à  Avranches.  En  Ki'Jo,  nous  saluons  l'évèque  de  Rennes, 
Pierre  Cornu  Hier. 

En  l(!'2.j,  l'abbaye  accueillit  une  illustre  visiteuse  en  la  personne 
de  la  sœur  utérine  de  l'abbé.  M""  Marie  de  Bourbon,  fille  unique 
d'Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier  et  seigneur  de  Champi- 
gny-sur-Yeude,  et  de  Catherine  de  Joyeuse.  La  princesse,  qui  unit 
son  existence  à  celle  de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  pour 
attirer  les  bénédictions  de  l'Archange  sur  son  hymen  donna  de 
magniticpies  vêtements  sacerdotaux  :  c'était  un  ornement  complet 
«  de  drap  d'or  brocatel  avec  l'orfraiz  en  brodeiùe  et  un  Saint- 
Michel  sur  la  croix  de  derrière,  ravissemment  bien  faict  et  Inen  tra- 
vaillé, »  et  le  reste  aussi  de  drap  d'or  avec  «  riche  estotïe  brodée  ». 
Ces  ornements,  dont  le  prix  s'élevait  à  â.'idii  livres,  étaient  gardés 
avec  soin  en  la  sacristie  et  ne  servaient  qu'aux  grandes  fêtes. 

Cependant  le  cardinal  de  Richelieu  qui,  suivant  ses  expres- 
sions, s'était  donné  pour  mission  de  «  réduire  tous  les  sujets  en  leur 
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devoir  et  de  relever  le  nom  de  la  France  dans  les  nations  étran- 
gères, au  point  où  il  devait  être  »,  avait  résolu  de  s"emparer  de  la 
citadelle  de  la  Rochelle,  dans  laquelle  les  Huguenots  tenaient  en 
échec  son  projet  d'unité  nationale.  La  citadelle  du  Mont,  qui  avait 
opposé  aux  protestants  un  romiiart  inexpugnable,  devait  être  asso- 
ciée à  cette  grande  entreprise.  Le  18jnin  1028,  l'évêipie  d'Avranohes 
vintimplorer  le  secours  de  l'Arcliange,  et,  à  l'intention  de  Louis  XIII, 
«  apporta  un  vœu  solennel  inscript  en  lettres  d"or  dans  un  beau 
tableau  et  l'oflrit  sur  l'autel.  «  Après  la  prise  de  la  l'ochelle,  pour 
remercier  le  Ciel,  Mgr  François  de  Péricard  revint  au  Mont,  le  premier 
dimanche  de  l'Avent,  et  y  célébra  une  messe  d'actions  de  grâces. 

Le  prélat  avait  pour  coadjuteur  son  neveu  Henri  de  Boyvin, 
évèquede  Tarse,  et  celui-ci  fit  sa  visite  le  25  mai  'H>'-]0.  Henri  fut 
reçu  «à  la  porte  delà  petite  galerie  sur  le  Sault-Gaultier  »,  avec 
le  cérémonial  ordinaire.  Après  l'office,  il  déjeuna  «  à  la  chambre  de 
la  conférence  »  et,  après  les  vêpres,  soupa  avec  le  prieur  D.  Bède 
et  le  curé  du  Mont,  et  coucha  chez  le  prieur  des  anciens,  D.  du  Pont. 
Quant  au  train  de  l'évêque,  composé  de  plusieurs  personnes  et  de 
neuf  chevaux,  il  était  descendu  à  la  Tested'Or.  Les  gens,  paraît-il, 
oubliant  que  les  moines  ne  devaient  que  douze  livres  en  pareil  cas 
d'après  les  ordonnances,  se  livrèrent  à  des  dépenses  supertlues, 
«  boivant  d'autant  et  à  la  santé  des  moynes,  à  longs  traits.  »  Le 
prieur  en  fut  peiné.  A  la  soirée,  le  prélat  ayant  dit  à  D.  Bède  qu'il 
.se  proposait  de  visiter  la  paroisse  d'.\rdevon,  pour  toute  réponse  le 
prieur  lui  répliqua  «  qu'il  devoit  prendre  garde  à  ce  qu'il  feroit,  que 
pour  avoir  la  visite  dans  une  simple  paroisse,  il  y  avoit  crainte  (pi'il 
ne  la  i)erdit  dans  une  abbaye.  »  Et  le  chroniqueur  d'ajouter  :  «  Du 
depuis,  il  ne  luyen  parla  ni  se  mit  en  devoir  d'y  faire  visite  ».  Le 
lendemain,  jour  de  la  Trinité,  «  après  avoir  oui  une  messe  basse  et 
déjeusné  »,  l'évêque  d'.Vvranches  quitta  le  Mont. 

Le  2  juin  1031,  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  fit  son  pèle- 
rinage escorté  d'une  quinzaine  de  cavaliers  et  descendit  à  l'hôtel- 
lerie de  la  Lycoi-ne,  où  le  prieur  de  Bède.  avec  un  religieux,  alla  le 
saluer.  Le  soir  même,  il  «  fut  receu  solennellement  de  tous  les 
moynes,  au  bas  de  la  nef  où  le  prince  s'agenouilla  sur  un  prie-Dieu 
avec  tapis  et  carreau  de  velours  ».  Ensuite,  le  prieur  lui  montra  les 
Reliques  et  le  conduisit  dans  tout  le  monastère,  et  «  jusques  à  la 
porte  du  corps  de  garde  ».  Le  lendemain,  après  avoir  entendu  la 
messe  de  son  aumônier,  le  prince  monta  achevai,  sans  permettre 
que  les  pères  le  reconduisissent  au-delà  du  corps  de  garde,  et  se 
dirigea  vers  Saint-Malo. 
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Ail  mois  do  juillet  1631,  ral)baye  était  toute  rayonnante  de  joie 
intime.  Le  supérieur  général  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur 
faisait  son  pèlerinage  et  sa  visite.  Il  s"agit  de  D.  (Irégoire  Tarisse, 
auquel  le  chapitre  général,  tenu  à  Vendôme  l'année  précédente, 
avait  confié  la  direction  de  l'ordre.  Pleins  de  vénération  pour  «  sa 
grande  sainteté  »,  les  religieux  le  reçurent  avec  l'allégresse  la  plus 
vive.  A  son  tour,  l'évèque  de  Dol,  «  un  des  meilleiu-s  amis  »  de 
la  Congrégation,  reçut  des  moines  «  tout  riionneur  et  I)on  accueil 
qui  leur  fut  possible.  »  Quant  à  l'évè(iue  d'Avranches,  François  de 
P(''ricard.  lors  de  sa  visite  à  cette  époque  et  à  l'automne  de  1635.  il 
fut  accueilli  «  honnestement  sans  que  le  cœur  fut  de  la  partie.  » 

Aussi  bien,  «  plus  fait  douceur  que  violence  »,  dit  un  adage, 
dont  tel  prince  de  l'Eglise  eut  parfois  le  tort  de  méconnaître  la 
portée.  Le  5  mars  1636,  on  vit  arriver  au  Mont,  escorté  d'une  dou- 
zaine de  cavaliers,  Henri  d'Escoubleau  de  Sourdis,  archevêque  de 
Lyon,  et,  en  même  temiis  abbé  de  Saint-Jouin  de  Marnes  et  chef 
d'environ  douze  ou  quinze  autres  bénéfices  «  d'importance  ».  A  la 
porte,  on  lui  fit  observer  que  lui  et  ses  gens  eussent  à  déposer  leurs 
armes,  selon  la  coutume.  11  refusa  fièrement  de  se  soumetti-e  à  cet 
usage.  On  lui  dit  que,  quelque  temps  auparavant,  M.  le  prince  de 
Gondé  «  posa  le  premier  son  espée  pour  entrer  »  ;  il  répondit  «  qu'il 
estoit  plus  que  M.  le  Pi'ince  »,  et,  sur  le  champ,  il  «'  tira  pays  »,  sans 
entrer  dans  la  ville,  non  plus  que  sa  suite. 

Tous  les  nobles  visiteurs  ne  portaient  pas  «  le  cœur  si  haut  », 
et,  cette  fois,  l'exemple  vint  d'un  cousin  du  cardinal  de  liichelieu, 
qui  fit  un  pèlerinage  au  Mont,  le  li  juillet  1638.  L'abbé  de  Saint- 
Gildas  des  Bois,  en  Bretagne,  —  ainsi  l'appelait-on,  bien  qu'il  pos- 
sédât une  autre  abbaye  bénédictine  —  avait  pour  grand'mère, 
Louise  du  Plessis,  sœur  du  père  du  grand  Ministre,  et  lui-même 
était  fils  de  Charles  de  Combourt,  baron  de  Pontchàteau.  Le  pèle- 
rin arriva  avec  une  escorte  d'une  quinzaine  de  cavaliers.  Au  cours 
de  ses  entretiens,  il  fut  vivement  édifié  par  l'attitude  des  religieux, 
et  résolut  de  doter  son  abbaye  de  Saint-Gildas  d'une  colonie  de 
pères.  Six  ans  plus  tard,  il  fit,  avec  la  Congrégation,  un  concordat 
«  à  fort  adventageuse  condition  »  pour  elle,  et,  bientôt,  un  groupe 
de  religieux  rel)àtit  «  les  lieux  réguliers,  lesi{uels  estoient  tous 
ruinez.  » 

Le  siège  d'.Vvranches,  veuf  de  (Charles  Vialard  de  Saint-Paul, 
échut  en  1646  à  Boger  d'Aumont  qui  vint  au  Mont  le  16  mai,  et  se 
montra  d'une  agréable  simplicité  de  manières.  «  Il  pria  les  moj'nes 
de  ne  luy  faire  aulcune  réception,  qui  se  mettoient  en  devoir  de  le 
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faire,  disant  iiuil  n'estoit  ce  jour-là  qu'un  pèlerin.  »  Lorsque  le  prélat 
eut  fini  ses  dévotions,  »  veu  et  admiré  tout  le  monastère,  on  le  mena 
danslelogisal>l)atial,oii  il  prit  seulem(^nt,avec  (juelquesaumosniers, 
la  collation,  estant  jeùsne  ce  jour-là  ;  il  s'en  retourna  disner  à 
Avranches  ».  Au  cours  de  la  collation,  il  remercia  la  communauté 
d'un  bel  esturgeon  qu'on  lui  avait  envoyé  deux  jours  auparavant.  De 
même,  en  Ifi'iS,  Mgr  Aubri.  évèque  de  Coutances,  fit  ses  dévotions 
en  refusant  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Après  la  messe,  il  déjeuna 

"  dans  la  salle  des  hostes  avec 
sesaumosniers  et  gentilshom- 
mes,)) et  parlilencarosse  pour 
Saint-Malo. 

Les  habitants  des  villes  et 
des  champs  rivalisaient  égale- 
ment de  dévotion.  Aussi  bien, 
de  tout  temps,  le  Mont  exerça 
sur  les  foules  une  invincible 
attraction.  Nous  aimerions  à 
entrer  dans  le  récit  détaillé  de 
ces  solennités  dont  les  histo- 
riens nous  ont  retracé  la  phy- 
sionomie pittoresque,  mais 
nous  devons  nous  borner.  Seu- 
lement, pour  en  liien  présenter 
le  caractère,  nous  détacherons 
des  chroniques  le  tableau  de 
(juel(pies-uns  de  ces  pèlerinages  populaires.  Le  7  octobre  1034, 
notannnent,  vint  de  Lisieux  une  compagnie  formée  de  trois  cents 
hommes,  «  tous  lestes,  bien  accommode:^  et  l'espée  au  costé  et  la 
liaguetle  blanche  à  la  main,  en  sorte  de  houlette.  »  A  la  porte  de 
ville,  ils  ({uiltrroiit  leurs  armes,  selon  la  coutume,  à  l'exception  de 
trois  auxquels  on  permit  de  garder  leui- éiiée.  .\i'rivés  à  Tabbaliale, 
«  quelr[ues-uns  d'entre  eux,  (]ui  estaient  d'église,  chantèrent  solen- 
nellement la  grande  messe  en  musique,  à  l'autel  de  S.  Michel,  situé 
dans  le  rond-point  du  chœur.  » 

Ce  spectacle  se  répétait  fréquemment.  En  particulier,  le  m  mai 
Ifi'iO,  on  vit  arriver  une  «  compagnie  de  femmes  bourgeoises,  »  de 
Haugé,  en  Anjou,  au  nomlire  de  trente-cinq.  L'une  d'elles,  marchant 
en  tète.w  i)ortoit  un  guydond'nneniain  et,  de  l'auti-e,  le  rli;ii)pelet  ;  « 
I)uis,  «  un  petit  enfant  de  dix  à  douze  ans.  leur  Ijatlanl  lu  desmarclie 
sur  une  petite  quaisse  ».  Elles  montèrent  ainsi  u  deux  à  deux   en 
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bon  ordre,  »  à  l'abbatiale.  Le  lendemain,  après  avoir  fait  leurs  dévo- 
tions, elles  s'en  retournèrent.  Près  des  portes  de  la  ville,  sur  la 
grève,  elles  rencontrèrent  une  eomi)aonie  de  gens  de  pied,  «  bour- 
geois et  citoyens  de  Baugé.  »  au  nombre  de  '260,  «  parmi  lesquels 
estoient  les  maris  des  dites  femmes  ».  Les  arrivants  «  se  rangèrent 
en  haye  pour  laisser  passer  lesdites  femmes  au  milieu  d'eux,  ne 
leur  donnant  d'aultre  quartier,  puis  montèrent  avec  fort  bel  ordre 
en  l'église  où  ils  firent  leurs  dévotions  et  puis  s'en  allèrent  après 
leurs  femmes.  » 

Une  autre  fois,  le  il  mai  Ifi'i?,  à  une  heure  après-midi,  du  haut 
des  remparts,  le  regard  distinguait,  danslailireclion  d'Ardevon,  une 
compagnie  dont  les  chauds  rayons  du  soleil  d"été  avivaient  l'éclat 
des  insignes.  Cinquante  cinq  jeunes  hommes  de  Parce,  diocèse  du 
Mans,  s'avançaient  «  bien  couverts  »,  sons  la  comluite  de  leur  curé 
comme  capitaine.  Ils  marchaient  «  en  haye,  deux  à  deux,  avec 
demye-picque  sur  l'épaule,  un  rul)an  de  soye  de  diverses  couleurs 
attaché  au  fer  de  chaque  demye  picque  et  l'espée  au  coslé  ;  au 
milieu  estoit  le  tam'nour  qui  frappoit  toujours  la  quesse,  et  à  la  teste 
estoit  le  sieur  curé  à  cheval,  les  autres  estans  tous  à  pied,  n'y  ayant 
d'aultres  chevaux,  sinon  trois  pour  porter  les  bardes  et  bagages 
menez  par  trois  valets  »  Ils  étaient  porteurs  d'un  passe-port  du 
gouverneur  du  Maine  et  de  l'évèque  diocésain,  ainsi  que  d'une  lettre 
de  recommandation  de  l'abbé  de  Saint-Vincent,  du  Mans.  A  l'arrivée 
près  delà  porte  de  la  ville,  les  soldats  du  corps  de  garde  se  présen- 
tèrent au  devant  d'eux,  et  «  après  leur  avoir  faict  faii'ela  desmarche 
en  coquille,  rendu  les  armes,  ils  montèrent  dans  le  monastère  en 
passant  par  le  corps  de  garde  du  château,  les  soldais  d'icelluy  leur 
donnèrent  passage  en  haye,  estant  enlr'eux,  la  mèche  allumée  sur 
le  secret  des  arcjuebues  à  croq.  »  Les  soldats  les  conduisirent  solen- 
nellement à  l'église,  «  tambour  battant,  avec  unetluste  d'AUemaigne 
et  l'enseigne  desployée  ».  Ils  firent  leurs  dévotions  et  couchèrent 
en  ville.  Le  lendemain,  le  curé  célébra  la  messe,  puis,  ils  «  redevalè- 
rent  et  s'en  retournèrent  avec  le  mesme  ordre  »,  vers  les  neuf 
heures. 

L'âme  delà  patrie  française  avait  toujours  vibré  d'une  manière 
intense  dans  la  cité  Micheline,  et  les  espérances  et  les  angoisses  de 
la  nation  y  avaient  trouvé,  de  tout  temps,  un  écho  fidèle.  Le  jour  de 
l'Assomption  1638  fut  marqué  par  une  solennité  brillante  que  le 
Mont  voyait  pour  la  première  fois.  La  procession  générale  ordonnée 
par  suite  d'un  vœu  de  Louis  \III,  se  fit  avec  pompe.  Le  prieur-archi- 
diacre manda  aux  curés  et  paroissiens  du  Mont  et  d'Ardevon  de  se 
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trouver,  à  deux  heures,  pour  la  procession  et  les  jinères  réclamées 
par  le  roi.  On  s'y  rendit  avec  empressement  comme  à  une  fête  à  la 
fois  nationale  et  religieuse.  Après  l'office  le  P.  D.  Jevardac  «  fit  pré- 
dication au  peuple  ».  Au  suri^lus  le  5  septembre,  .\nne  d'Autriche 
ayant  mis  au  monde '■  un  Ijeau  fils  »,  Louis  Xlll  demanda  que  l'on 
rendit  au  ciel  de  particulières  actions  de  grâces.  Le  prieur  du  Mont 
transmit  la  lettre  royale  aux  curés  dépendant  de  l'abbaye,  et  la  fête 
fut  fixée  au  mardi  28  septembre.  A  l'issue  des  vêpres,  D.  Jevardac 
«  fit  faire  le  feu  de  joye  sur  le  Sault-Gaultier,  ayant  préparé  un  autel 
près  d'iceluy,  où  les  moynesprocessionnellement  là  arrivez,  le  H.  P. 
le  bénit,  l'encensa  et  l'alluma,  et  puis  l'on  chanta  le  Te  Deum  ;  l'ar- 
tillerie grondait  de  toutes  parts,  dans  cette  place  forte  ».  Ensuite,  le 
prieur  fit  «  faire  largesse  de  vin  aux  lieutenant  et  soldats,  et  mettre 
des  flambeaux  ardents  au  plushauU  de  la  lanterne  du  chœur  et  des 
fenêtres  des  chambres,  des  dortoirs,   exhortant  les  bourgeois  d'en 

faire  de  mesme,  toute  la  nuit,  en 
signe  d'allégresse.  » 

L'année  16i8  vit  venir  au  Mont 
le  manjuis  de  Mortemal  avec  un 
«  grain  train  »,  et  Mgr  Aubri,  évêque 
de  Coutances,  qui  ne  voulut  aucun 
honneur.  Le  27  mai,  la  porte  s'ou- 
vrait devant  un  pèlerin  d'im  carac- 
tère absolument  original.  L'abbé  de 
Savigny,  cadet  de  la  maison  de  la 
Vieuville,  <■  bien  nay,  bon  cavalier 
et  ayant  déjà  servi  dans  les  armées,  » 
visita  le  Mont.  Il  portait  «  un  habit 
de  drap  de  Hollande  gris  avec  le 
juste  au  corps  chargé  de  passe- 
ments ou  grandes  nattes  d'or,  larges 
de  trois  doigts,  avec  le  plumet  à 
son  chapeau  et  l'espée  à  son  costé,  pendue  d'un  bosdrier  en  bro- 
derie d'or.  »  .V  l'entrée  de  la  ville,  les  portiers  et  bourgeois  de  garde 
lui  demandèrent  de  déposer  ses  armes,  selon  les  ordonnances  et 
la  coutume.  Le  jeune  cavalier  s'emporta  eu  disant  qu'il  ■(  les  pnrtoit 
bien  dans  le  Louvre,  mit  la  main  à  l'espée  et  en  donna  plusieurs 
coups  du  plal  sur  un  des  portiers,  celuy  qui  se  trouva  le  plus  près.  » 
11  s'en  suivit  du  tumulte  et  peu  s'en  fallut  «  qu'on  ne  le  canardast.  » 
Par  bonheur,  fait  observer  le  chroniqueur,  le  fait  «  arriva  de  bon 
matin  et  les  cerveaux  n'estoient  point  encore  eschaulfez  du  cidre 
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de  Normandie.  »  Le  lieutenant  de  la  Guillonnière  et  le  major  de  la 
Lande  se  rendirent  à  la  ^lorte,  et,  par  esprit  de  paix,  permirent  à 
Tabbé  et  à  son  gentilhomme  de  garder  leur  épée  :  puis,  le  prieur  lui 
lit  visiter  le  monastère,  où  il  assista  à  la  grand'messe.  Après  avoir 
goûté  d'une  ])Outeillerle  vin  à  l'hôtellerie,  il  repartit  pour  Pontorson. 

Labbé  Michel  de  Saint-Martin,  duquel  l'érudition  est  inséparable 
du  souvenir  des  mystifications  dont  il  fut  l'objet  dans  sa  ville  natale 
de  Saint-Lo  malgré  son  importante  situation,  vint  faire  ses  dévotions, 
en  1654,  avec  la  confrérie  de  Saint-Pierre  deCaen,  ville  où  il  se  relira 
et  mourut  ;  en  qualité  de  «  roi  »  du  pèlerinage,  il  écrivit  une  curieuse 
relation.  M'""  de  Sévigné,  dont  le  nom  projette  un  éclat  si  resplendis- 
sant sur  les  Lettres  françaises,  visita  le  Mont  avec  sa  fille,  en  Ififil. 
et,  plus  d'un  quart  de  siècle  après,  elle  se  plaisait  à  rappeler  le  fait 
à  sa  compagne  de  voyage.  Xvi  palais  épiscopal  d'Avranches,  où  elle 
était  descendue,  «  je  voyais,  dit-elle,  de  ma  chambre,  la  mer  et  le 
Mont-Suint-Michel,  ce  mont  si  orgueilleux  que  vous  aviez  vu  si 
fier  et  qui  vous  a  vue  si  belle.  Je  me  suis  souvenue  avec  tendresse 
de  ce  voyage.  Nous  dînâmes  à  Pontorson  :  vous  en  souvient-il  ?  « 

La  prestigieuse  manjuise  était  très  liée  avec  l'abbé  d'Ell'iat,  qui 
avait  été  nommé  abbé  du  Mont  (pielipe  vingt  ans  auparavant,  et 
l'un  et  l'autre  étaient  en  rapport  d'amitié,  sinon  de  famille,  avec  le 
duc  de  Mazarin  qui  avait  épousé  Hortense  Mancini,  nièce  du  car- 
dinal. Le  15  septeml)re  1665,  le  duc  de  Mazarin,  qui  venait  de  pré- 
sider les  Etats  de  Bretagne,  à  Vitré,  avec  le  frère  de  Colbert,  lit 
son  pèlerinage.  Il  fut  «  receu  au  bas  de  l'escalier  de  Sault-Gaultier 
de  toute  la  communauté  revestue  en  froc,  et  le  R.  P.  Prieur,  avec 
deux  chantres  revestus  en  chappe,  et  deux  acolittes  en  aube  au 
milieu  delà  croix,  et  le  R.  P.  prieur  leur  donnant  de  l'eau  bénite, 
luy  a  fait  une  harangue,  après  la(pielle  on  luy  a  présenté  le  balda- 
quin porté  par  quatre  religieux,  revestus  en  diacre.  Mais  la  modestie 
du  d.  seigneur  Mazarin  luy  a  fait  refuser  cest  honneur  ;  aussi 
c'estoit  luy  en  présenter  trop,  car  ce  baldaquin,  avec  toutes  ces 
appareilles,  ne  sont  deues  qu'à  Dieu.  Le  dit  seigneur  Mazarin, 
ayant  fait  ses  dévotions,  confessé  et  communié  et  disné  céans  à  la 
chambre  des  hostes,  avec  le  dit  sieur  Golbert  et  autres  gentil- 
hommes,  s'en  est  allé.  « 

Un  peu  plus  tard,  le  9  novembre,  «  M.  de  Montausier,  gouver- 
neur de  Normandie,  est  venu  faire  ses  dévotions,  et  on  lui  a  pré- 
senté les  mesmes  honneurs  c£ue  à  M.  Mazarin,  lesquels  il  a  receu 
fort  franchement  et  hardiment  et  le  disner  «pi'on  lui  a  présenté,  et 
pour  récompense  de  tant  d'honneurs,  il  ne  nous  a  payé  que  d'ingra- 
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titude  et  mauvais  offices,  supportant  nostre  gouverneur  contro  nous, 
dans  les  occasions.  »  A  ce  sujet,  le  chroniqueur  ajoute,  avec  une 
louable  réserve  :  «  Si  le  roy  de  France  venoit  icy  on  personne  ce  serait 
assez  de  lui  i)résenter  le  baldaquin  itorté  j)ar  quatre  religieux  seule- 
ment en  froc,  avec  les  autres  cérémonies  ci-dessus  :  car  il  faut 
réserver  pour  Dieu  quelque  chose  de  particulier.  » 

Les  visites  épiscopales  n'avaient  pas  eu  lieu  depuis  quelque 
trente-sept  ans,  cjuand  la  pensée  de  les  rétablir  vint  à  Tévêque, 
Mgr  Froullay  de  Tessé  rigoureux  observateur  de  la  résidence,  dont 
M""'  de  Sévigné  a  écrit  qu'  «  il  avoit  si  peur  de  mourir  hors  de  son 
diocèse,  que  pour  éviter  ce  malheur,  il  n'en  sortoit  point  du  tout.  » 
Une  j)rocession  formée  des  quatre  paroisses  d'Avranches,  d'un 
clergé  nombreux,  en  jiarticulier  du  chapitre,  sous  la  présidence  de 
l'évèque,  se  rendit  au  sanctuaire,  le  ;i  juin  WIQ.  Le  couvent  otl'rit 
l'hospitalité  au  prélat,  ainsi  qu'à  une  cinquantaine  de  prêtres  et  à 
une  vingtaine  de  laïques.  A  leur  tour,  quelques  jours  après,  les  reli- 
gieux, après  avoir  traversé  en  l)ateau  le  Gué  de  l'Epine,  allèrent 
officier  à  Avranches,  où  ils  furent  reçus  avec  la  plus  vive  cordialité. 

D'ailleurs,  il  n'est  pas  d'époque  oii  le  Mont-Saint-Michel  n'ait 
reçu  des  visiteurs  de  qualité.  «  Le  samedi,  17  mai  1777,  Mgr  le  Comte 
d'Artois  (depuis  Charles  Xi  arriva  à  Avranches,  vers  les  onze  heures 
du  soir,  et  descendit  à  l'évêché  où  il  coucha  :  le  lendemain,  S.  A.  R. 
partit  d'.Avranches  sur  les  six  heures  un  quart  du  matin,  passa  par 
le  Mont-Saint-Michel,  dîna  à  Dol  et  se  rendit  ensuite  à  Saint-Malo, 
et  de  là  à  Brest.  «L'empereur  d'Autriche  Joseph  II,  qui  voyageait 
incognito  sous  le  titre  de  Comte  de  Falkenstein,  traversa  Avranches, 
le  3  juin  de  la  même  année,  et,  d'après  certains  historiens,  visita 
le  Mont.  Uuoiquil  en  soit,  le  duc  de  Chartres,  depuis  Louis-Philippe, 
vint  au  Mont  avec  sa  sœur  et  ses  frères,  et  ce  fut  en  cette  circon- 
stance que,  sur  sa  demande,  on  détruisit  la  fameuse  cage  de  fer. 
M'"''  de  (ïenlis  a  raconté  ce  voyage  dans  un  récit  pittoresque  et  sen- 
timental, où  le  romanesque  se  mêle  parfois  à  l'histoire. 

Le  symbolisme  religieux,  (pii  a  inspiré  tant  d'œuvres  mer- 
veilleuses, parlait  trop  éliMpiomment  à  l'àuie  des  dévots,  des  pèlerius 
de  Saint  Michel,  pour  qu'ils  ne  se  soient  jias  empressés  de  porter  ses 
livrées  et  d'en  faire  des  ex-voto  et  des  insignes  de  pèlerinages. 
Ange  et  «  prévùt  »  de  la  milice  céleste,  r.\rchange  est  représenté, 
d'ordinaire,  terrassant  le  dragon,  tantôt  sous  les  dehors  angéliques 
avec  les  ailes  et  la  robe  blanche,  tantôt  avec  le  costume  et  les  armes 
de  chevalier,  rehaussées  de  la  croix  et  d'emblèmes  divers. 
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Parmi  les  emblèmes  qui  jouèrent  un  grand  rôle,  ligure  au  pre- 
mier rang  la  coquille,  produit  de  l'océan  et  mémorial  des  lointains 
voyages.  Les  pèlerins  la  portaient  sur  leur  vêtement  et  à  leur  cha- 
peau, et,  au  Mont,  les  abbés  la  placèrent  comme  motif  de  décoration 
sur  les  objets  du  culte,  ainsi  que  sur  les  murailles  de  raljl:)atiale  ;  le 
chûjur  est  décoré,  àTextérieur,  d'une  charmante  frise  où  les  coiiuilles 
alternent  avec  les  cornets  à  bouquins,  autres  ol^jets  familiers  aux 
pèlerins.  On  sait  que  les  coquilles  figurent  au  nombre  de  dix  sui-  les 
arinniries  de  l'abbaye. 

Les  coquillages  naturels  ne  suffisant  pas  à  satisfaire  la  dévotion 
des  pèlerins,  on  se  mit  à  en  fabri(pier  avec  le  métal.  Parfois  ils 
étaient  en  argent,  comme  tel  ex-voto  offert  à  la  liasilique,  en  émail 
ou  en  cristal  de  roche  monté  en  or  émaillé,  comme  trois  lielles 
coquilles  de  la  collection  Spitzer.  Mais  c'étaient  là  des  insignes  de 
luxe,  et,  d'ordinaire,  les  coquilles  servant  d'enseignes  étaient  de 
plomb,  et  l'on  y  figura  Saint  Michel  en  clievalier  terrassant  le  dragon. 

De   bonne  heure,  des  fondeurs  s'installèrent  au   Mont,  et  l'on 
possède  des  coquilles 
attribuées  à  une  épo-  #^^b>. 

que  antérieure  au  xni 
siècle.  Charles  VI  étant 
venu  en  pèlerinage  au 
mois  de  février  1393, 
les  habitants  pro- 
fitèrent du  «  joyeux 
advènemenl»  p(jur  lui 
exposer  leurs  doléan- 
ces. Le  prince  écouta 
«  la  supplication  des 
povres  gens  demou- 
rans  au  Mont  Sainct- 
Michiel,  faisans  et 
vendans  enseignes  de 
Monseigneur  Sainct-Michiel,  coquilles  et  cornez,  qui  sont  nommez  et 
appelez  quincaillerie,  avecques  autre  euvre  de  pion  et  estaing,  getté 
en  moule,  pour  cause  des  pèlerins  qui  illec  viennent  et  affluent.  »  Ils 
remontrèrent  au  roi  qu'ils  ne  sauraient  «  gouverner  d'aultre  métier, 
lequel  mestier  est  si  petit  qu'il  convient  qu'il  se  vende  par  mailles  et 
l)ar  deniers,  aux  pèlerins  ;  mesmement  (ju'il  n'y  croistblé  ne  anltres 
choses,  dequoy  ils  puissent  soutenir  ne  avoirleui'povre  vie  etestat.  d 
Au  surplus,  ils  «  sont   contrains  de  jour  en  join' à  paier  imposii'ion 
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1.  Troiivéeau  Mont.  2.  —  dans  la  Seine.  3.  Moule  d'enseigne. 
'1,  Ti.  Moule  et  ejfigie  trouvés  au  Mont  en  1S76,  par 
M.  Corroyer.  G.  S.  -Michel  et  la  Vierge.  7,  S,  plaques  de 
pclerins. 
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des  dictes  enseignes  et  aultres  choses  dessus  desclairées,  jiour 
laquelle  chose  ils  sont  si  grevez  qu'ils  n'ont  bonnement  de  quoy 
vivre  ;  et  sont  yceulx  snpplians  ou  aucun  d'eulx  en  voye  do  laissier  la 
dicte  ville  et  allerailleursqurrir  leui' vie.  »  Or.  cela  sera  très  nuisil>le 
au  pèlerinage,  car  les  pèlerins,  «  pour  l'onneur  et  révérence  du  <lil 
Mons.  Sainct-Michiel,  ont  très  grand  plaisir  de  avoir  des  dictes  en- 
seignes et  aultres  choses  dessus  desclairées,  pour  emporter  en  leur 
pays  en  l'onneur  et  remembrance  du  dict  Mons.  Sainct-Michiel.  » 

Mû  par  ces- considérations  et  par  sa  «  singulière  et  espéciale  dé- 
vocion  envers  Monsieur  Sainct-Michiel  »,  le  roi  décida  ([ue  «  eulx  et 
leurs  successeurs,  marchans,  faisans,  vendans  les  dictes  enseignes 
ou  aultres  choses  dessus  desclairées,  soient  frans,  quittes  et  exemps 
à  toujours  maiz  de  paier  la  dicte  imposicion  de  douze  deniers  pour 
livre  pour  cause  de  la  vente  des  dictes  enseignes.  »  La  lettre  royale, 
dont  nous  extrayons  ces  réflexions,  se  termine  par  la  formule  : 
«  Donné  au  dict  lieu  du  Mont-Sainct-Michiel,  le  xv"  jour  de  febvrier, 
l'an  de  grâce,  mil  trois  cens  quatre  vins  et  treze,  et  de  nostre  règne 
le  xnn«.  —  Par  le  Roy.  Présens  :  Mess,  les  ducs  de  Berry  et  d'Or- 
liens,  le  Connestabble,  l'Amirault,  les  seigneurs  de  Chastillon  et 
d'Omont  et  plusieurs  aultres  du  Conseil.—  .1.  Bei'taut.  » 

Grâce  à  la  faveur  royale,  la  confection  des  enseignes  reprit  un 
nouvel  essor.  De  fait,  parmi  les  spécimens  conservés  dans  les  musées, 
en  particulier  parmi  les  plombs  découverts  dans  la  Seine  et  savam- 
ment publiés  par  M.  Forgeais,  la  série  se  fait  plus  intéressante  à 
partir  du  xv  siècle  (1).  Parmi  ces  enseignes,  rehaussées  de  symboles 


(I)  Nous  décrirons,  somniairemi'iit,  diverses  enseignes  de  pèlerinage.  .\u 
XV  siècle  on  rapporte  :  1°  S.  Miclicl  en  dievalier  bardé  de  fer,  la  main  gauche 
appuyée  sur  un  bouclier  orne  d'une  croix  cantonnée  de  seize  besans  :  la  tète,  le 
bras  droit  et  les  jambes  font  défaut  :  2°  en  chevalier  armé,  avec  souliers  de  ter  sous 
lesquels  s'agite  le  démon  à  ailes  de  chauve-souris  ;  il  ne  reste  que  la  partie  infé- 
rieure ;  :i"  S.  Michel  en  chevalier —  il  manque  la  partie  supérieure  —  foule  aux 
pieds  le  diagon,  (jui  s'elTorce  de  mordre  la  rondaclie  ilin  du  xv^  siècle^  ;  i"  en 
dievalier,  les  cheveux  bouffants,  tenant  de  la  main  droite  une  lance,  et,  de  la 
gauche,  un  bouclier  avec  croix  ancrée  ;  il  n'y  a  pas  de  dragon  (fragment). 

Au  xvr  siècle  on  rattache  :  .")"  S.  Michel  bardu  de  fer,  tête  nue.  bouclier  au 
bras  et  brandissant  son  cpée  contre  le  démon  qui  rugit  ;  0"  outre  le  costume  mili- 
taire du  Moyen  Age.  il  porte  son  manteau  ;  il  lient  sa  lance  dans  la  main  droite  ; 
dans  ce  fragment,  la  tète,  les  pieds  avec  le  dragon,  font  défaut  ;  7"  S.  Michel, 
les  pieds  nus  sur  un  escabeau  d'honneur,  au-dessus  des  nuages,  les  ailes  baissées, 
vêtu  d'une  robe  traînante  et  d'un  m.inteau  ramené  en  avant  ;  de  la  main  gauche, 
il  lient  le  bouclier  avec  croix  cantonnée  de  ((ualre  disques  et  chargée  en  cieur  d'un 
rais  d'escarboudc  pomnieté  ;  de  la  droite,  il  tient  une  longue  hampe  dirigée 
contre  le  démon  absent  :  ce  fragmeni  est  privé  de  lète  ;  S"  S.  Michel  avec  le 
nimbe,  la  barbe,  les  ailes  au  repos  d  l.i  luMi(|ue  recouverte  d'un   mardeau  agrafe 
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d'ordre  général,  il  en  est  qui  présentent  dos  caractères  se  rapportant 
plus  spécialement  au  pèlerinage  du  Mont.  Dans  l'une,  sur  un  fond  en 
manière  de  médaillon,  S.  Michel  parait  en  guerrier  avec  les  ailes, 
le  bouclier  et  la  lance;  près  de  lui,  est  «  une  sorte  de  château  fort  ou 
poupe  de  vaisseau,  représentépardeux  tourelles  en  eucorbelleuient.  » 
Le  sujet,  à  l'instar  de  ceux  que  l'on  voit  dans  les  miniatures  du 
XV'  siècle  —  date  de  l'enseigne  —  doit  iigurer  le  Mont-Tombe  avec 
sa  forteresse,  et  la  partie  inférieure  est  absente.  D'autres  fois,  le 
souvenir  de  Tombe- 
laine  est  associé  à  celui 
du  Mont.  S.  Michel  en 
chevalier  avec  cein- 
ture gemmée  tient  en- 
chaîné et  perce  de  sa 
lance  le  démon  à  lon- 
gues dents  et  le  corps 
couvert  de  pustules,  à 
l'instar  d'un  crapaud  ; 
à  la  droite  de  l'ange,  la 
Vierge  de  Tombelaine 
avec  un  coq;  l'ensei- 
gne semble  appartenir 
au  xiV  ou  xv  siècle. 
On  sait  qu'à  Paris  la  corporation  des  pàtissiers-oublieurs  avait  des 
méreaux  dont  le  champ  était  semé  de  coquilles  avec  trois  cornets 
de  pèlerins,  emblème  qui  paraît  d'ailleurs  en  plusieurs  endroits. 

L'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  possède  des  armoiries  topiques 
qui  sont  :  De  sable  à  dix  coquilles  de  S.  Michel,  d'anjent,  i,  :i,  2,  1  ; 
au  chef  de  France,  suivant  la  concession  faite  par  Louis  XI  qui, 
d'ailleurs,  plaça  les  coquilles  d'argent  dans  le  collier  d'or  de  l'ordre 
chevaleresque,  institué  par  lui.  Le  fonds  de  sable  et  la  coquille  sont 
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I,  2,  3.  N.-D.  de  Tombelaine.  frouvéeilaos  la  Seine.  4.  S.  Michel 
avec  la  Vierj;e  et  S  Sébastien,  5,  (i.  CcxiuiUes  de  plomb  (face 
et  revers).  7,  Ampoule  en  plomb.  S    Phupie. 


sur  la  poiliiiie  ;  le  bouclier,  diapré  de  rinceaux,  est  orné  dune  croi.v  pleine:  l'Ar- 
change enfonce  la  pointe  de  sa  croi.v  processionnelle,  Irédée,  dan.s  la  gorge  du 
dragon  placé  sous  ses  pieds  et  qui  se  redresse  ;  9"  sur  une  enseigne  ronde, 
S.  Mi<:hel  en  chevalier,  tête  nue  et  ailes  baissées,  transperce  de  sa  lance  le  dé- 
mon qui  mord  le  bouclier  ;  lli"  sur  une  enseigne  à  neuf  pans,  S.  .Michel  en  cos- 
tume militaire,  le  bouclier  orné  d'une  croi.v;,  lève  son  épée  contre  le  dragon  cou- 
ronné et  gisant  à  ses  pieds  (celte  enseigne  est  du  xv"  siècle)  :  11"  sur  une  enseigne 
circulaire  ajourée,  avec  anneau  de  suspension,  l'ange,  une  croi.v  au  front,  une 
tunique  courte  sur  l'arinuie  de  fer,  les  ailes  déployées,  debout,  l'épée  levée  sur  le 
démon  ;  le  bouclier  est  rehaussé  de  neuf  étoiles,  huit  en  orle  et  une  au  centre; 
détail  particulier,  l'archange  est  accosté  de  deux  coquilles. 
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une  allusion  à  la  .mèvc,  où  la  mer  dépose  les  coquillages  nommés 
peignes;  et  l'on  a  pris  une  valve  montrée  du  cô\.é  externe  avec  les 
ailettes  en  haut.  ^lais  nous  devons  ajouter  que  cette  opinion  courante 
a  contre  elle  un  sentiment  qui  est  loin  d"ètre  dénué  de  fondement. 
Ce  dernier  veut  le  fond  «  d'argent,  »  et  les  coiiuilles  de  «  sable  ».  De 
l'ait,  à  partir  de  rabl>é  Jolivet,  qui  donna  les  armoiries  à  l'abbaye,  on 
remarque  les  coquilles  ou  «  crouzilles  »  de  saljle,  c'est-à-dire  noir(>s, 
sur  les  ornements,  reliipiaires  et  autres  objets. 

Les  armoiries  de  l'aJjbaye  Montoise  vont  d'onlinaire  avec  une 
devise  en  rapjiort  avec  les  pièces  de  l'écu.  I.a  devise  Quis  ut  Deus.  (jui 
est  la  traduction  même  du  nom  de  S.  Michel,  en  même  temps  que 
son  cri  de  ralliement,  se  lit  en  maints  endroits.  Elle  est  placée, 
tantôt  sur  la  croix  de  S.  Michel,  tantôt  sur  son  bouclier,  comme 
dans  une  gravure  du  xvii^  siècle,  tantôt  sur  le  sceau  ou  disque 
—  signuin  Dfi  vivi  —  cfu'il  tient  à  la  main.  D'un  autre  côté,  la  situa- 
tion du  Mmit  au  milieu  de  la  mer  a  inspiré  l'application  de  la  devise 
qu'on  retrouve  en  plusieurs  endroits  :  Ininimsi  trenior  oceaiii  i  1). 

Le  Catholicisme,  dont  la  sollicitude  embrasse  la  sphère  inlinie 
des  âmes  de  l'Eglise  militante,  souffrante  et  triomphante,  suivant 
le  langage  ecclésiastique,  entretient  la  vie  spirituelle  par  la  sève 
divine  de  la  grâce  et  des  mérites  du  Sauveur,  appliqués  par  l'organe 
des  ]irières,  des  sacrements  et  des  indulgences.  Connue  le  Mont 
attira  de  tout  temps  une  foule  innomlirable  de  pèliMins,  pour  déve- 
lopper le  culte  de  l'Archange  les  Souverains-Pontifes  prirent  sous 
leur  spéciale  protection  le  couvent,  ses  religieux,  ses  biens  ainsi  que 
ses  visiteurs,  en  punissant  de  l'anathème  ceux  qui  causeraient  des 
dommages  aux  pèlerins.  En  outre,  les  papes  enricliirent  le  culte 
de  S.  Michel  de  précieuses  indulgences,  plénières  ou  jiartielles  (2). 


(l)La  famille  Miiliel  porte:  d'azur,  à  la  croix  d'or,  cantonnée  de  quatre 
coquilles:  avec,  en  cimier,  l'archange,  cl  la  devise  :  Quis  itt  Deus.  Kn  Italie,  les 
.\.tlendoloUi>lognini.  à  Milan  et  à  Pavie,  ont  un  S.  Michel  punr  cimier,  en  (pialilé 
de  comtes  de  Sant-Anf,'elo  Lodigiano. 

(2)Lcsunsconcédèrcnt  des  indulgences  temporaires,  tels:Jean  XIII  qui  accorda 
dix  ans  d'indulgence,  pour  dix  ans  ;  Martin  V,  cpii  accorda  sept  ans  et  i|uarante 
jours  pour  cin(|  ans;  Kugène  IV,  (jui  concéda  indulgence  plénière.  la  veille  et  le 
jour  de  S.  Michel,  en  mai  et  octobre,  pour  deux  ans.  A  son  (our,  iNicolas  V  donna 
indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé  à  ceux  qui  visiteront  ^l'■gli^e  du  Mont, 
comme  s'ils  visitaient  celles  de  SS.  Pierre  et  Paul  à  Home,  et  ce,  depuis  le  I  '  juin 
jusqu'au  f' novembre  1431 .  D'autres  octroyèrent  des  indulgences  à  perpétuité  : 
.\lexandrc  IV,  l'an  ])remier  de  son  pontificat,  donna  à  perpétuité  tOO  jours  à  eeiu 
qui  visileroni  l'église  de  l',i(pies  à  l'oclave  de  la  Pentecôte.  Je.in  Wll,  la  sei- 
/iènie  année  de  sou  punlificat.  accorda   ton  jnurs  ;i  prrpi'luili'  :'i  n'ux  (|iii  visile- 
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Pour  favoriser  cette  dévotiDii,  on  propnj^ea  le  chapelet  dit  de 
Saint-Michel,  en  l'honneur  des  neuf  chœurs  des  anges,  et  qui  s'ouvre 
par  une  médaille  où  l'Archange  lient,  d'une  main,  l'épée  tlam- 
boyante,  et,  de  l'autre,  la  balance  symbolique  du  Jugement  des 
âmes.  Un  autre  emblème  est  le  scapulaire,  armure  spirituelle 
contre  le  démon,  ayant  la  forme  d'un  bouclier  de  couleur  bleu  et 
noir,  avec,  au  centre,  S.  Michel  armé  du  glaive  de  la  ])arole  de 
Dieu  et  tenant  l'étendaixl  du  Sacré-Cœur.  Siùvant  Mgr  Barbier  de 
Alontault,  «  le  vrai  type  est  celui  de  Rome,  moins  compliqué  et  où 
ne  figurent  pas  les  Sacrés-Cœurs.  Les  pendants  sont  en  forme  de 
bouclier  ou  d'écusson  ogive,  et  ornés  chacun  d'une  image  imprimée 
de  S.  Michel,  selon  l'iconographie  traditionnelle,  et  avec  la  devise 
Quis  ut  Deus.  Les  personnes  i[ui  portent  ce  scapulaire  forment  une 
pieuse  association  iirimaire.  qui  a  rang  d'archiconfrérie  »(1). 

La  France  voyait  également  tleurir  plusieurs  associations  en 
l'honneur  de  l'Archange.  A  Lille,  la  chapelle  do  Saint-Michel  était  le 


ront  l'église,  àlNoôl,  P.'iqucs,  l'Ascension,  la  l'cnli'ciMo  cl  au\  nulrcs  (|ualrc  fcles 
principales  de  la  Vierge:  la  Purification,  l'Annoncialion,  l'Assoniplion  cl  la  Nati- 
vité :  il  donna  aussi  quarante  jours  à  cou\  qui  viendront  dans  les  octaves  de  ces 
félcs.  Innocent  XVI.  l'an  huitième  de  son  pontifical,  donna  à  perpcluitc  14(1  jours 
pour  les  deux  fêtes  de  S.  Michel,  du  29  septembre  et  du  16  octobre.  Urbain  ^  I 
accorda  les  mêmes  indulgences  au\  fêtes  de  ^0('l,  la  Circoncision.  l'Epiphanie, 
P.àques,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  la  l'ête-Dieu,  la  Toussaint,  aux  quatre  princi- 
pales fêtes  de  iNotre-Dame  et  de  St  .lean-lîaptiste.  Nicolas  V,  en  1150,  accorda  sept 
ans  et  quarante  jours  à  perpétuité,  aux  trois  fêtes  de  S.  Michel,  le  S  mai,  le  29  sep- 
tembre et  le  10  octobre.  En  I4.')i.  le  24  avril,  le  cardinal  d'Estoulcvillc.  abbé  du 
Mont,  accorda  un  an  et  (luarante  jours  à  perpétuité,  «  suivant  la  permission  qu'il 
en  avoit  du  pape.  •<  En  14."i9.  le  7  janvier.  Pic  11  accorda  trois  ans  et  trois  qua- 
rantaines, chaque  jour  depuis  la  Purification  jusqu'à  la  Toussaint.  De  nos  jours, 
à  commencer  par  Pie  Vil.  les  papes  ont  ouvert  de  nouveau  le  trésor  des  libéra- 
lités spirituelles.  —  Un  chroniqueur  fait  remarquer  que  ces  indulgences  sont 
accordées  à  ceux  qui  remplissent  les  conditions  pieuses  exigées,  et  <(  non  à  ceux 
qui  viennent  seulement,  par  promenade,  pour  voir  les  bastiments  et  autres  choses 
semblables,  ou  pour  monter  au  plus  haut  du  clocher.  »  —  Pour  le  détail  des 
indulgences  et  des  dévotions  à  Saint-Michel,  cf.  Mgr  Barbier  de  Monlanlt,  (Jliuvres 
complètes,  t.  XI,  p.  159-19S,  et  les  Annales  du  Mant-Saiiil-Mii-hcl,  deux  sources 
précieuses  à  consulter. 

(I)  Cette  association  a  été  érigée  canoniquement  à  Rome,  dans  l'église  collé- 
giale de  Saint-Ange  in  pescheria,  et  elle  a  le  pouvoir  d'agréger  les  confréries 
érigées  .sous  le  même  vocable.  Rome  est  encore  le  siège  d'une  confrérie  de 
S.  Michel  établieen  l'église  Sant'Angelo  ai  corridori.  dont  les  statuts  ont  été  approuvés 
le  10  avril  1763.  Elle  comprend  un  nombre  illimitc'  de  frères  qui  doivent  être  de 
(I  bonne  vie  et  réputation,  de  condition  civile  ou  exerçant  un  métier  honnête  «  ; 
ils  peuvent  être  admis  à  partir  de  dix-huit  ans  et  font  une  année  de  noviciat.  La 
direction  et  l'administration  de  la  compagnie  sont  confi(''es  à  vingt-quatre  officici's. 
La  confrérie  prend  soin  de  distribuer  aux  jeunes  filles  pauvres  et  "  hoiuiêtes  i  des 
dots  de  25  écus  pour  l'entrée  en   religion  ou  pour  le  mariage. 
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siège  d'une  confrérie  d'armes.  Après  celles  des  archers,  desarhalétiers 
et  des  couleuvrinierSjSo  forma  la  confrérie  des  escrimeurs  ou  tireurs 
d'armes,  que  l'on  rencontre  au  xvi«  siècle.  La  première  était  jtlacée 
sous  le  patronage  de  S.  Sébastien,  la  seconde  sous  celui  de 
S.Georges,  la  troisième  sous  celui  de  Sainte  Fîarhe,  et  la  dernière 
sous  le  vocable  de  S.  Michel.  (  )n  ne  pouvait  y  être  reçu  sans  s'être 
«  exercé  auparavant  à  tirer  armes  sous  maître  ordinaire  »  ;  c'était 
une  vérital)le  école  d'escrime,  réglementée  par  les  statuts.  .\ux  so- 
lennités de  la  (Confrérie,  outre  les  directeurs,  on  voyait  figurer  deux 
autres  ofliciers,  l'Ange  «  et  «  Satan  »,  pour  symboliser  la  lutte  de 
S.  Michel  contre  Lucifer.  On  faisait  célébrer  une  messe  solennelle, 
le  jour  de  S.  ^Michel,  à  la  chapelle  de  l'.Xrchange.  avec  un  «  obit  le 
lendemain  II  jwur  les  confrères  défunts  :  à  la  procession  on  portait 
('  l'image  de  S.  Michel  »  avec  des  cierges.  D'ailleurs,  S.  Michel 
fut  choisi  pour  patron  par  diverses  corporations  et,  sous  une  forme 
ou  sous  une  autre,  plusieurs  confréries  se  réclamaient  jadis  de  son 
patronage.  Parmi  celles-ci,  on  peut  citer  la  confrérie  des  pâtissiers- 
oublieurs  dont  on  connaît  un  inéreau  du  xv  siècle. 

Mais,  entre  toutes  les  associations  plat-ées  sous  le  vocal)lo  de 
l'Archange,  la  plus  célèbre  est  l'ordre  l'oyal  deSaint-Michel.  Louis  XI 
l'institua  à  Amboise,  par  décret  du  l"  août  l'M),  et  il  eu  compléta 

les  statuts  par  ordonnance  du 


'\ 


McTcaii  de  la  corporalion  îles  pàUssicrs-oublieurs 
droit  et  revers. 


'2"2décend)re  147G.  La  compa- 
gnie, ayant  pour  chef  le  sou- 
verain .  di'Viiit  conipreiidri; 
trente-six  chevaliers  ]>arun 
les  (I  mieulx  renonunés  et 
plus  vertneulx.  n  L'insigne 
était  «  un  collier  d'or  faiet  à 
co(iuilles  assises  sur  mailles 
d'or  »  avec,  sur  ini  rocher, 
(I  une  imaige  de  S.  Michel, 
pendant  siu-  la  poitrine  ».  Le  roi,  en  choisissant  pour  patron  l'Ar- 
change, avait  en  vue,  comme  siège  de  l'ordre,  le  Mont  inviolable 
qui  n'a  jamais  été  «  mis  es  mains  des  ennemis  «.  (;hiu[ue  année, 
à  la  Saint-Michel,  on  devait  faire  «  faste  soiemielle.  chapitre,  conven- 
tion et  assemlilée  générale  ».  Pour  compléter  sa  fondation,  Louis  XI 
créa  une  collégiale  de  dix  chanoines,  à  l'honneur  de  l'.^rchange. 
«  en  la  chapelle  de  Saint-Michel,  en  son  palais  à  Paris  ».  Comme  le 
Mont  était  un  <>  lieu  grandement  esloigné  et  de  très  difficile  accès,  » 
en  l.").")?,  Henri  II  transféra  le  siège  de  l'i^nlre  en  laSainte-Cliapelle  de 
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Vincennes.  dite  de  Saint-Michel.  On  conserve  plusieurs  beaux  livi-es 
des  statuts,  rehaussés  d'enluminures  et  de  miniatures,  notamment  à 
la  Bibliothèque  Nationale,  dans  les  bibliothèques  de  Tours,  de  Saint- 
Germain  et  d'autres  dépôts  puhilicsou  privés. 

De  nos  jours,  l'antique  tradition  a  été  renouée  avec  moins 
d'éclat,  mais  d'une  manière  très  édifiante.  L'archiconfrérie  de  Saint- 
Michel  a  été  érigée  canoniquement  au  Mont  par  Mgr  l'évêque  de 
Coutances,  le  10  octobre  1867,  et  a  été  enrichie  d'indulgences  par 
bref  de  Pie  IX,  le  l'J  février  IHOÛ.  Lors  de  la  désafîectation  de  ra))Iia- 
tiale,  le  siège  de  la  confrérie  a  été  transféré  en  l'église  paroissiale, 
par  bref  pontifical  du  9  novembre  188G  ;  puis,  un  bref  de  Léon  XIII, 
du  29  mai's  1895,  étendit  à  l'univers  entier  les  précieux  avantages 
spirituels  de  l'archiconfrérie. 

De  tout  temps,  le  sanctuaire  de  Saint-Michel  offrit  aux  pèlerins, 
aux  membres  des  confréries  et  associations  diverses  non  seulement 
un  aliment  précieux  à  la  piété  de  tous,  petits  et  grands,  mais  encore 
une  attraction  puissante  par  la  splendeur  du  monument  et  par  la 
magniticence  des  cérémonies.  On  y  tenait  en  grand  honneur  le 
service  divin,  la  vénérable  liturgie,  qui  est  la  forme  extérieure  du 
culte  religieux,  avec  ses  prescriptions,  ses  rites  et  ses  usages.  Une 
dans  ses  grandes  lignes  et  ses  préceptes  essentiels,  elle  s'accommode 
bien,  en  effet,  des  traditions  et  des  coutumes  légitimes,  propres  aux 
diverses  nations,  et  c'est  là  ce  qui  constitue  tout  à  la  fois  le  caractère 
unitaire  et  varié  des  cérémonies  catholi({ues.  Grâce  à  cette  institu- 
tion admirable,  en  tous  lieux,  chaque  peuple  sous  les  particularités 
locales  retrouve  l'universel  code  de  croyances  et  de  cérémonies  qui 
unissent  les  âmes  entrent  elles  et  avec  Dieu  dans  une  communion 
souveraine,  dépassant  les  limites  de  l'espace  et  du  temps. 

Aussi  bien,  le  cérémonial  du  Mont  présentait  lui  aussi  cette 
physionomie,  et  les  pratiques  cultuelles  du  monde  chrétien  y  con- 
servaient leur  couleur  locale.  Au  xvn"  siècle,  on  éprouva  le  besoin 
de  donner  un  cadre  plus  général  aux  différentes  coutumes  parti- 
culières, et  le  chapitre  général  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 
tenu  à  Vendôme  en  1(M5,  arrêta  le  cérémonial  dont  on  devait  se 
servir  dorénavant.  On  imprima  le  texte  qui  fut  envoyé  aux  supé- 
rieurs des  maisons,  et  on  fit  lire  la  teneur  au  chapitre,  «  afin  que 
tous  les moynes  apprinssent  plus  diligemment  les  cérémonies.»  Au 
mois  de  mars  1648,  aux  premières  vêpres  de  la  fête  de  saint  Joseph, 
on  commença  à  chanter,  à  l'abbatiale,  «  les  hymnes  nouveaux  com- 
posez, ou  plutôt  les  hynmes  anciens  corrigez,  changez  et  augmen- 
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tez  »  par  le  jui])e  T'rbain  \III,  «  sur  ley  cliants  nouveaux  ou  nouvel- 
lenieut  accouiodez  ausilils  hymnes  i)ar  les  religieux  de  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur.  »  A  la  même  époijue,  les  religieux  commencèrent 
à  suivre  le  Rituel  de  la  Congrégation,  fait  par  un  des  Pères  et 
imprimé  cette  année  ;  il  renfermait  les  Oflices  des  drlunts,  le  Ri'é- 
viaire,  le  Missel,  et  les  diverses  prières  liturgiques. 

La  Liturgie  Catholi({ue,  pour  répondre  à  toutes  les  nobles 
aspirations  de  l'âme  humaine,  sait  mettre  en  anivre  toutes  les  éner- 
gies natives  et  toutes  les  ressources  que  l'honmie  porte  au  co-ur  même 
de  son  être.  Non  contente  de  parler  aux  yeux,  par  les  représentations 
des  scènes  historiques  ou  théologiques,  elle  sait  captiver  les  oreilles 
par  la  voix  de  S9s  orateurs  et  par  les  chants  de  ses  artistes.  La 
musique,  qui  naquit  avec  le  premier  homme  et  fut  le  premiei'  hom- 
mage à  la  Divinité  sous  la  voûte  céleste,  émigra  des  liasiiiques 
l^aïennes  dans  les  temples  chrétiens,  et  ses  strojihes.  puritiées  aux 

sources  du  Catholicisme,  portèrent 
dans  les  âmes  le  culte  du  Vrai, 
du  Beau  et  du  Bien  dans  sa  person- 
nification la  plus  haute,  le  Verbe 
de  Dieu,  le  Sauveur  Jésus  avec  son 
évangile. 

Entre  les  diverses  formes  de 
chants,  les  hymnes  et  les  i)roses, 
aux  envolées  d'un  souffle  lyrique, 
tirent  monter  plus  ardentes  vers  le 
Ciel  les  louanges  et  les  prières 
adressées  au  Très  Haut.  LOrient 
avait  initié  la  Grèce  à  ses  mélopées 
langoureuses,  et  la  Grèce  avait  vu 
le  clin'in-  lies  Muses  émigri'r  en 
Italie  en  revêtant  plus  de  vivai'ité 
à  mesuie  qu'elles  allaient  vers 
rOccident  :  puis,  sous  l'inspiration 
de  grands  papes  comme  S.  Léon  et  surtout  S.  (irégnii'c,  la  Muse 
de  la  musiipic  s'était  faite  chrétienne  et  c"est  avec  cette  auréole 
qu'elle  franchit  les  .\lpes.  hère  carloviugienne,  sous  les  auspices  de 
Charlemagne  et  d'.Mcuin,  donna  à  la  musique  un  essor  tout  parti- 
culier et  fui  pour  le  chant  une  période  éclatante  i-t  féconde.  Les 
couvents  les  maisons  épiscopales  et  les  palais  étaient  connue  autant 
de  conservatoires  oij  l'on  s'adonnait  à  la  nmsique  avec  un  élan  mer- 
veilleux, et   d'exécutants   plusieurs    se   tirent   compositeurs  jiour 
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traduire  les  inspirations  de  leurs  sentiments  et  les  rêves  de  leurs 
pensées.  De  son  côté,  le  pape  Adrien  11  favorisa  le  goût  pour  les 
proses  liturgiques  et  le  moine  Noll<eren  accrut  le  nombre. 

Sous  les  voûtes  aériemiesde  l'église  et  du  cloître  du  Mont,  les 
mélopées  sacrées  prenaient  un  caractère,  pour  ainsi  dire,  plus 
céleste,  et  l'Archange  était  célébré  par  un  harmonieux  concert  de 
voix  d'une  mâle  beauté.  Nous  possédons  la  plus  ancienne  prose 
chantée  sur  le  Mont.  La  première  strophe  seule  est  notée,  et  les 
syllabes  de  la  première  page  sont  marquées  par  des  tirets  ou  des 
points.  11  y  a  autant  ilo  slruplies  (jue  de  lettres  dans  l'alphabet,  et 
chaque  strophi'  commence  par  une  majuscule.  Le  morceau  est  réglé 
à  la  pointe  sèche,  et  la  diphtongue  œ  est  représentée  par  une  r  avec 
cédille  dessous,  ou  par  a  suivi  de  c,  d'où  l'on  a  conclu  qu'il  est  anté- 
rieur à  l'an  110(1.  Au  surplus  l'on  sait  qu'avant  le  ix^  siècle  on  se 
servait  uniquement  des  lettres  de  l'alphabet  pour  marquer  la  nota- 
tion, et  que  dès  la  tin  du  ixi",  on  voit  apparaître,  à  cet  etTet,  les  notes 
graduées  sans  le  secours  de  la  portée,  de  f'ai;on  uéamnoins  à  indi- 
quer l'élévation  i>u  l'abaissement  de  la  voix.  Or.  la  prose  qui  nous 
occupe  montre  le  double  système,  ce  qui  indique  une  période  de 
transition  comme  la  lin  du  ix«  siècle  ou  le  commencement  du 
\^  siècle  (1). 

Celte  esquisse  de  la  vie  religieuse  manquerait  d'un  élément 
essentiel,  si  nous  négligions  les  événements  miraculeux.  A  cet 
égard,  les  chroniques  du  Mont  renferment  vme  série  de  récits,  char- 
mants de  grâce  et  de  poésie,  (jui  faisaient  les  délices  de  nos  aïeux  et 
que  nous  aimons  à  relire,  pour  y  retremper  nos  âmes  aux  sources 

(1)  La  première  strophe  est  ainsi  conçue  : 

Signifer  eiercîtiis  angclorum 

llefïe  nos  in  prelio  lideli  p.ilrocini(i 

lU'bcIKitnrus  iioslem  .iposlatiini 

Atl  lauilem  suniiui  régis  et  gioriani. 

M.  labljL-  Dcsioclies  a  donné  un  fac-similo  îles  deux  piemièrcs  stroplies. 
Notice,  elc,  p.  92  (V.  pour  la  musique.  Desroches,  p.  89'Jli.  —  Le  Ms.  23(p  Baftii 
Miisica,  in-i  duxi'.à  longues  lignes,  très  soigné,  a  une  partie  en  écriture  lom- 
bardi([ue,  et  l'on  peut  supposer  avec  vraisemblance  qu'il  a  éléapporlé  d'Italie  par 
Laufranc  ousescompagnons.  — Extraits  de  lîède  :  E.rcepUones  de  Melicn  arte  ad  iiis- 
tiluendos  pueros,  choix  des  principales  considérations,  imprimées  en  entier  dans 
les  œuvres  de  Bède.  11  en  est  de  même  des  É.rceptiones  de  Beda  super  c.ompolum. 
qui  est  formée  d'extraits  de  Bède  ;  sur  le  dernier  feuillet  on  a  ajouté  eu  écriture  du 
\\'  siècle  quelques  phrases  u.suelles  en  langue  grecque  et  latine.  —  ^°  2-37,  Boelii 
Musica,  in-4  du  xn'  siècle,  à  longues  lignes,  réglé  à  la  pointe  sèche,  avec  initiale 
historiée,  majuscules  de  couleur.  L'abbé  Desroches  en  a  reproduit  un  passage 
avec  des  figures  relatives  au  ctiant  (Ao^/ce,  p.  90-91). 
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de  la  Foi  et  dos  saintes  croyances.  L'imagination  de  nos  pères  a 
parfois  embelli  la  simplicité  des  faits,  eu  y  ajoutant  dos  circonstances 
qui  sont  comme  des  broderies  populaires  sur  le  canevas  de  l'his- 
toire. D'autres  fois,  l'inintelligence  de  certaines  lois  de  la  nature  a 
porté  (juelques  esprits  à  voir  des  prodiges  en  des  phénomènes  inii- 
quement  produits  i)ar  les  causes  secondes.  Mais,  la  part  faite  à  la 
critique  légitime,  les  Annales  Montoises  conservent  une  série  de 
faits  merveilleux  qui.  dans  la  langue  ingénue  du  vieux  temps, 
ne  sont  pas  un  des  moindres  charmes  do  l'étude  de  l'histoire 
religieuse. 

l'ue  pieuse  tradition,  inspirée  par  le  respect  du  saini  lieu, 
défendit  longtemps  de  franchir  la  nuit  le  seuil  du  sancluaiie.  On 
disait  qu'il  était  convenable  de  ne  pas  «  conqiaroir  en  la  présence 
de  ceux  qui.  durant  ce  temps  obscui'  ili'  ]:i  nuiil.  remplissoient  lnuto 
l'église  d'une  lumière  pins  claire  qtio  le  soleil  et  chantoient  très 
mélodieusement  des  motets  angéliques,  ainsy  qu'on  a  remai'qué 
par  plusieurs  centaines  d'années.  » 

D'ailleurs  la  dévotion  envers  l'Archange  ne  manquait  pas  d'avoir 
sa  récompense.  L'an  "  mil  onze  »,  un  groujie  de  pèlerins  «  de  cette 

province  »  vint  au 
Mont  et ,  dans  leur 
rang,  se  trouvait  une 
femme  dont  les  cou- 
ches étaient  pnirhes. 
Au  retour,  entre  le 
Mont  etGenest,  s'éleva 
soudain  «  une  épaisse 
vapeur  »  —  l'on  voit 
])iirfois  cette  brume 
envelopper  suliite- 
III  r  11  1  hi  baie  —  et 
ccjinme  la  marée  mon- 
tait, les  gens  s'enfui- 
rent au  plus  vite.  La 
feunuefulsurprlsepar 
le  tlot  et  se  ri-coiiimanda  <■  à  Dieu  et  à  S.  Michfl  ».  l'ar  la  i)roteclion 
de  r.\rcliange,  la  mer  l'environna,  «  faisant  autour  d'elle  un  cercle 
de  ses  ondes,  de  sorte  que,  croissant  toujours,  elle  fit  conum'  un 
puys  très  profond  autour,  et  que  pas  une  goutte  ne  tomba  dans  le 
cercle,  bien  que  les  (lot/,  de  la  mer  se  Ijrisasscnt  là.  conune  s'ils  eus- 
sent rencontré  un  dur  rocher.  Ainsy  cette  femme  demeurant  à  l'abry 
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de  ces  murs  aquati(jues,  enfanta  un  tils  qu'elle  baptlza  dans  les  eaux 
de  la  mer».  (Juunt  le  Ilot  se  fut  retiré,  les  gens  qui  s'attendaient  à 
trouver  un  cailavre,  "  la  virent  iileine  de  vie,  tenant  entre  ses  bras 
son  petit  lils.  »  Remplis  de  joie,  ils  remercièrent  le  Seigneur  et 
S.  Michel,  et  «  s'en  retournèrent  en  leur  pays,  où  ils  nonnnèrent 
l'enfant  Péril,  à  cause  qu'il  avoit  esté  enfanté,  au  péril  de  la  mer.  » 
«  Quelques  années  après,  ils  le  mirent  sous  la  conduite  d'un  docte 
personnage,  lequel  luy  apprit  les  sciences  divines  et  himiaines.  » 
11  reçut  la  prêtrise  et,  dès  lors,  vint  chaque  année  au  Mont,  pour 
célébrer  une  messe  d'actions  de  grâce.  »  En  outre,  l'abbé  du  Mont, 
pour  «  uionstrer  à  la  postérité  le  propre  endroict  »  du  miracle,  lit 
élever  dans  les  grèves  une  croix  de  cent  pieds  de  hauteur. 

En  1046,  le  mercredi  après  l'Octave  de  Pâques,  un  pèlerin  de 
Fougères,  nommé  André,  «  ayant  les  bras,  les  pieds  et  tous  les 
doigts  retors  et  nerfs  tellement  retirez,  que  difficilement  pouvoit-il 
manier  quelque  chose,  »  se  trouva  guéri  en  entrant  dans  l'église. 
Soudain,  «  son  baston  sur  lequel  il  s'a])puyait  tellement  quellement 
s'eschappa  de  ses  mains  :  »  et,  api'ès  une  crise  dans  laquelle  il  jeloit 
des  cris  «  véhéments  et  espouvantables  »,  il  se  trouva  plus  calme 
devant  l'autel  de  St-Michel.  Sur  l'indication  du  sacristain  Richard, 
il  se  confessa  au  prêtre  Martin;  «  puis,  aspergé  par  trois  fois  d'eau 
bénite,  à  la  troisième  fois  soudain  les  doigts  de  ses  mains  craque- 
tans  se  mirent  en  leurs  lieux  ordinaires  et  naturels.  »  A  la  suite 
d'une  nouvelle  crise,  «  finalement  ayant  petit  à  petit  recouvré  ses 
forces,  il  s'en  retourna  sain  et  joyeux  en  son  pays.  » 

La  série  des  miracles  dus  à  S.  Michel  est  racontée  par  le  docte 
historien  D.  Huynes,  qui  s'est  attaché  à  en  recueillir  les  éléments, 
et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  ce  récit  si  édi- 
fiant. A  ce  sujet,  le  chroniqueur  ajoute  cette  observation  :  «  Que  si 
depins  la  fondation  de  ceste  église  et  l'apparition  de  S.  Michel  à 
S.  Aid)ert,  il  se  fut  rencontré  des  personnes  qui  eussent  couché  par 
escript,  chaque  année,  tous  les  miracles  faicts  en  ceste  église, 
comme  nous  voyons  avoir  esté  faict  ceste  année,  nous  en  voyrions 
maintenant  un  nombre  infini.  »  ()r,  comme  le  gui  à  la  branche,  la 
crédulité  et  la  parodie  s'attachent  aux  manifestations  les  plus 
saintes  de  la  Vie  surnaturelle,  que  l'action  du  Verbe  Divin  entretient 
dans  les  âmes.  Un  certain  jour  du  mois  de  septembre  1637,  un 
moine  Montois  passait  dans  une  rue  de  Paris,  quand  soudain  il 
entend  un  crieur  prononcer  le  nom  du  Mont-Saint-Michel.  11  s'ap- 
proche, et  voit  que  l'on  vendait  un  petit  Livret  sans  nom  d'auteur, 
ni  de  libraire,  ipji  renfermait  diverses  narrations  «  fabuleuses  «  ; 
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qui  contenait,  en  parliculiei",  le  liécit  de  rmlisement  d'un  nonnné 
Roljert.  tils  de  lîodolphe  le  Fi/.elier,  bourgeois  du  Mont  ;  el  le  dialjle 
aurait  emporté  le  jeune  homme,  «  chargé  sur  un  baston  ».  Sachant 
qu  iln'v  avait  pas  d'habitant  de  ce  nom,  le  religieux  tlaira  l'escro- 
querie et  acheta  un  exemplaire  qu'il  envoya  à  ses  confrères,  et  l'on 
reconnut  ainsi  «  la  grande  fourbe  et  mensonge  inventé  par  quelque 
folastre.  pour  gaigner  de  l'argent.  » 

Ces  rétlexions  de  l'historien  Montois  montrenU(ue  l'esprit  d'une 
sage  critique,  en  rapport  avec  ses  moyens  d'infitriiiation.  inspirait 
sa  i)lume  et  sont  une  sérieuse  garantie  de  son  iinldiili''.  An  surplus, 
c'est  fidèle  à  ces  principes  de  loyale  recherchi'  d  de  sincère  expo- 
sition, que  nous  continuerons  à  tourner  les  fiMiilli'ts  des  Annales 
Montoises.  VA  de  fait,  à  l'ombre  du  moustier  el  du  sanctuaire,  les 
Bénédictins,  tout  en  s'adonnant  avec  finit  aux  soins  de  la  vie  ascé- 
tique et  du  service  divin,  ne  négligeaient  aucun  des  éléments  qui 
concourent  au  développement  de  l'esprit  et  à  l'avancement  de  la 
civilisation  sous  ses  différentes  formes.  C'est  ce  côté  infiniment  pré- 
cieux de  l'histoire  du  Mont  que  nous  avons  à  mettre  en  relief,  en 
commençant  par  le  travail  fécond  de  la  pensée,  dont  la  richesse  fit 
donner  au  couvent  le  nom  glorieux  de  «  Cité  des  livres  ». 


Ampoule  (le  pèlerin,  en  ptoiub.  \\' 


Le  Mont,  vue  nord•oue^^,  scripturium  et  chartrier. 
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Ilumilîs  Iratris  calamiis 
[Mnniisrrit  du  Mont  un  ïii«  .s'i('cle|. 


'œuvre  liltéi'aire  et  scienljtujue  des  religieux 
Monluis  marche  de  pair  avec  leur  louvre 
artistique.  Le  monastère  était  comme  une 
ruche  laborieuse,  dans  la({uelle  chacun 
selon  ses  aptitudes  travaillait  à  la  réalisation 
d'un  l)ut  commun,  la  culture  des  diverses 
facultés  de  l'homme,  par  l'expansion  du 
Vrai,  du  Beau  et  du  Bien.  Dans  la  tourmente 
qui  enveloppa  la  chute  de  l'ancien  monde 
et  l'élaboration  d'un  monde  nouveau,  au 
milieu  des  débris  amoncelés,  l'Eglise  recueillit  le  patrimoine  de 
l'esprit  et  lui  donna  asile  dans  ses  monastères.  Avec  un  soin  religieux 
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elle  veilla  à  la  conservation  du  iiimix  iJi'inM,  iiu'i-lli'  l'inichil  ilc  Inul^s 
les  connaissances  dont  on  était  aloi's  en  possession, et  prépara  ainsi 
les  grands  siècles,  où  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts  ont  jeté  nn 
éclat  immortel,  qui  pourra  être  égalé,  mais  jamais  dépassé. 

Aussi  bien,  les  travaux  des  religieux  Montois  sont  le  i>lus  élo- 
(jnent  témoignage  en  faveur  du  iiMc  fécond  et  gloi-ieux  que  le  cou- 
vent Michelin  a  rempli,  durant  plus  de  dix  siècles.  Les  manuscrits 
du  Mont-Saint-Micliel.  dont  un  très  grand  nombre  se  rattachent 
à  la  prélature  de  rab))é  Robert  au  xu"  siècle,  et  de  l'abbé  Pierre  Le 
Roy  au  xiv*  siècle,  constituent,  à  cette  heure,  la  meilleure  i)arlie  du 
fonds  de  la  bibliothèque  d'Avranches.  Ce  trésor  littéraire  et  artis- 
tique a  été  l'objet  d'études  approfondies.  Au  xvn"  siècle,  les  moines 
L).  Huynes  et  D.  Thomas  Le  Roy  fouillèrent  cette  mine  dans  tous 
les  sens,  pour  faire  servir  les  recherches  aux  deux  Histoires  du 
Mont  cju'ils  ont  écrites  sans  les  pu))lier  eux-mêmes.  Plus  près  de 
nous,  les  érudits  n'ont  pas  manqué  d'exploiter  ce  riclie  lilon  presque 
inépuisable,  et  nous  devons  l'explorera  notre  tour  en  écartant  li'S 
détails  trop  techniques  (1). 

Au  Mont,  les  maîtres  de  rantii[uiti'',  en  {laiticuliiT  Aristntc. 
Platon,  Cicéron,  Virgile,  Sénèque,  occupaient  une  place  d'honneur 
sur  les  rayons  de  «  la  librairie  »  et  dans  le  travail  des  religieux.  Pour 
ce  qui  est  d'Aristote,  il  est  à  remarquer  que  la  vulgarisation  de  la 
Politique  et  de  l'Œ'conowî'j'we.  traduites  par  Nicolas  Oresme,  doyen 
du  chapitre  de  N.-D.  de  Rouen,  et  offertes  au  roi  Chai-îes  V,  en 
137"J,  n'a  pas  été  sans  intkience  sur  l'introduction  de  l'élément  élec- 
toral dans  les  affaires  publiques.  Ce  qui  est  certain,  c'est  (jue 
l'Ecole  Montoise  contribua  dans  une  large  mesure  à  faii-e  pénétrer 
Arislote  dans  les  couvents,  où  sa  puissance  de  logique  et  sa  méthode 
de  déduction  jouèrent  un  rôle  si  considérable,  presque  incomui  des 
meilleurs  esprits  comme  Lanfranc  et  S.   Anselme.  Aussi  bien,  les 

(I)  Moiitfaucoii,  en  1739,  en  fit  un  Invent.iire  dans  la  Bibliollieca  bibliothe- 
cariiin(i.  II.  p.  1356-61).  En  IS:t:t,  M.Txiniilicn  Kaoul,  h  la  fin  de  17/is/oirc  pillo- 
resiiue  du  MoiU-Saint-Mir.Uel.  dressa  uno  nomenclature  abrégée  des  manuscrits.  En 
1840.  ral)l)é  Dcsroclies  publia  une  notice  sur  un  bon  nombre  des  manuscrits 
avec  quelques  fac  simile  (Méni.  des  antiq.  de  Normandie.  2"  sér.,  t.  I.  p.  70-1.").")). 
De  son  c<Mé,  la  mémo  année,  M.  Uavaisson.  inspecteur  général  des  bjbliotbéqncs, 
dressa  le  calalo>fuc  d'une  quarantaine  de  manuscrits,  dont  il  parla  dans  son  Kap- 
porl  :  et,  (pielque  temps  après.  M.  Herllim.inn  pi  il  des  notes  que  .M.  de  l'eit/  a 
jiublii'es,  en  I8'i3,  dans  les  Aikmiivks  (p.  66  et  suiv..  p.  :i7.s  et  suiv.i.  En  I8H, 
\I.  Taranne  rédigea  le  catalogue  complet  auquel  M.  L.  hctisle  fit  (piebpies  retou - 
(lies;  ce  catalogu<'  aiial)li<pic,  qui  se  termine  pni'  ime  lom  iii<lani>'  des  numéros 
delà  bibliolliéque  d'.\vranclics  et  de  ceux  de  la  bil)li(ittié(]ue  d'après  .Montfaucon, 
a  été  publié  dans  le  Catalogue  général  des  IJibliotlié(jues  (t.  IV.  p.  427-502). 
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religieux  du  Mont  vivaient  dans  un  cunimerce  familier  avec  les  plus 
célèbres  écrivains  de  l'anliquiLé,  comme  groupés  autour  d'Aristote, 
ainsi  que  nous  l'ai^prenons  par  leurs  beaux  manuscrits  (1). 

L'autre  oracle  de  la  i)ensée  en  Grèce  et  dans  ranti(iuité,  le 
«  divin  »  Platon,  avait  sa  place  choisie  sur  les  rayons  de  la  librairie 
et  sur  les  pui)itres  du  scriplorlum.  Il  la  partageait  avec  l'harmo- 
nieux (licéron,  avec  le  grave  Sénèquc,  avec  le  docte  Pline,  dont 
nous  aurons  l'occasion  de  parler  plus  loin,  avec  Macrol)e^  Claudion, 
Sidoine  Apollinaire  et  plusieurs  autres  écrivains  anciens  (2). 

(I;  Les  inanusciils  du  Mont,  qui  se  rappoi  (oui  à  r.iiiliiiiiilé.  sont  les  sui- 
vants : 

Ms.  221.  Aristolelis  Physica.  iii-'i.  du  xii'  siédi',  à  longues  lignes,  majuscules 
rouges.  —  Ms.  222.  Arislolrlis  Elhica,  in-4,  à  longues  lignes  avec  initiales  histo- 
riées en  or  sur  fond  bleu,  du  xni=  siècle.  —  Ms.  220.  Aristolelis  MeUtphysica  cum 
Commentai- lis.  in-l  du  \ni'  siècle,  à  deux  colonnes  avec  majuscul<-s  de  couleur.  ^- 
Ms.  224,  Arislotelis  Analytica,  in-4  du  xai=  siècle  à  longues  lignes,  à  grandes 
marges,  chargées  de  notes  de  dilVéïentes  écritures  qui  leraient  croire  qu'il  a 
servi  de  livre  de  Maître. —  Ms.  223  Politique  et  économique  de  Nicolas  Oresme,  in-4 
du  XIV»  siècle,  reliure  en  vélin,  à  deux  colonnes  avec  initiales  de  couleurs  et 
dessins  de  fantaisie.  Il  s'agit  de  la  Poliliciue  d'Aristote,  en  huit  livres  traduits,  à 
la  demande  de  Charles  V,  jiar  Nicolas  Oresme,  doyen,  trésorier,  grand  niailrc  et 
docteur  en  théologie.  Dans  une  dissertation,  lue  à  l'Acadéniic  des  hiscriplions  et 
Belles-Lettres,  le  24  septembre  18611,  et  (|u'il  a  publiée  dans  la  Bibliollièijite  de 
l'Ecole  des  Charles,  10"  série,  v.  p.  001),  M.  L.  Delisle  s'est  attaché  à  prouver  que 
ce  manuscrit  est  l'original  de  Nicolas  Oresme.  —  Ms.  228.  Loyica,  in-4  du 
xnr  siècle,  à  longues  lignes,  initiales  de  couleurs  et  quekiues-unes  ornées  de 
peintures,  il  y  a  des  traités  de  l'orphvre,  d'Aristote  et  de  Boc'ce.  —  Ms.  227.  Logica, 
iii-i  fin  du  XIII"  siècle,  à  longues  lignes  et  grandes  marges  chargées  ilc  notes  de 
plusieurs  écritures,  quelques  lettres  ornées.  Il  y  a  ■(  Vsagoge  l'orpliyrii  »,  et  des 
traités  d'.\ristotc  et  de  Boéce.  —  .Vis.  231.  Aristolelis  de  Anima,  lib.  111.  —  De  Gene- 
ralione,  lib.  II.  —  Metheorum,  lib.  IV  —  Pliysicorum,  lib.  \  111,  in-4  du  xiV  siècle,  à 
de<ix  colonnes,  initiales  en  or  et  ornements  de  feuilles  de  vigne. 

(2)  Ms.  220.  Macrobius.  petit  in-4  du  xu' ou  xmc  siècle,  à  longues  lignes,  de 
plusieurs  écritures,  majuscules  simples.  Le  Somniun  Seipionis  de  Oicéron  est 
suivi  du  Commentaire  de  Macrobe  sur  ce  traité.  Le  volume,  outre  des  travaux 
scientifiques,  renferme  un  Gomnienlaiic  anonyme  sur  le  Commentaire  de 
Macrobe, et  le  commencement  d'un  autre  Commentaire,  un  Commentaire  de  l'riscien. 
Le  même  manuscrit  conlieni  un  Extrait  de  Mamert  Claudien  :  «  De  statu  ani- 
mte  »,  et  une  lettre  de  Sidoine  .\pollinaire  à  Mamert  Claudien.  Eu  outre. 
Il  Robert  du  Mont  corrigea  un  manuscrit  de  l'Histoire  de  Pline  et  y  ajouta  une 
pïéfacc  :  Ingens  Plinii  hisloriarum  volumen,  et  il  est  l'auteur  de  deux  Commen- 
taires de  S.  Paul.  »  (Annales  religieuses  de  l'Auranchin,  2"  part.,  p.  22.  —  Ms.  226. 
du  xu"  ou  xiir  siècle,  enire  autres  ouvrages,  renferme  le  Timée  de  Platon 
avec  un  Commentaire  (17  feuillets),  le  commencement  d'un  autre  Com- 
mentaire sur  le  Timée  ;  et  un  fragment  sur  le  Timée.  Ce  fragment  a  été  publié 
par  M.  Cousin,  dans  l'appendice  aux  œuvres  d'.\belard  (p.  658  i.  d'après  le  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  Nationale  Dans  le  Manuscrit  Montois,  le  passage  est  plus 
étendu  et  comprend  10  feuillets  d'une  éciiture  fine  siu'  deux  colonnes.  — 
Ms.  225.  Tullius,  De  ofjlciis  libri  très  Tasculanorum  libri,  in-4  du  xii°  siècle,  à 
longues    lignes,   peu   d'ornements,   la   première   initiale,   rouge  et  grossière.    — 


un  I. \  i:iTi:  i'i>  i,i\uE?< 

\\\  iiim-silu  Moyon-àge,  les  Scj)!  Ails  lilit''r:iux,  coniim' :inlaiit  de 
disciples  des  Muses,  présidèrent  à  la  culture  de  l'entendenient 
humain.  Ils  formaient  comme  le  cycle  comjjlet  des  connaissances  à 
acquérir,  que  Tun  divisait  alors  en  deux  grandes  cairgorics  :  le 
trivium  et  le  <ii(a<h-iriaiii,  distinction  ijui  correspond  d  uni'  ciMl.iiin' 
façon  à  notre  bifurcation  moderne  des  lettres  et  des  sciences,  tl'élail 
également  la  méthode  suivie  àTEcole  du  Mont,  et  un  manuscrit  in-'i, 
qui  est  un  recueil  de  travaux  de  plusieurs  mains  groupés  sous  le 
titre  de  Miscellanea  et  attribués  à  la  lin  «lu  \\n'  siècle,  renferme  un 
tableau  figuratif  dans  lequel  chacun  tirs  Arls  Libéraux  est  détini 
avec  précision  (  1 1. 

Le  ScrlplO}Hu/ti  ihi  Mont,  tant  cflui  de  la  Mervidlle  ([ue  roux 
rjui  l'ont  précédé,  a  vu  passer  ime  légion  admirable  de  moines  dnnt 
quekjues  noms  seulementsont  venusjusqu  a  nous.  Du  moins,  avons- 
nous  le  devoir  de  donner  à  ceux  que  nous  connaissons  la  place  qui 
leur  appartient.  Au  x^  siècle,  paraît-il,  on  observe  un  copiste  du 
nom  de  (iosselin.  Son  nom  figure  à  la  fin  d'un  manuscrit  in-4  à 
longue  ligne,  contenant  des  œuvres  de  Bède  et  desEpitresdeS.  Paul. 
On  y  lit  :  «  Gosselinns  monachus  scripsit  »  :  il  est  vrai  quf  le  dernier 
mot  a  été  effacé,  mais  il  semble  (jue  l'on  doive  conserver  le  souve- 
nir du  nom. 

Au  xr  siècle,  an  numlire  des  scriptoresrecommandables  connue 
sachant  «  bien  écrire  »,  on  i-emarque  Fromond  ou  Fi'otmond,  (jui 
copia  "  nombre  de  manuscrits  »  et  ainsi  mérita  qu'on  tlit  de  lui  : 
«  Félix  Frotnmndus,  per  secula  frater  amandus  ».  11  a  copié  des 
traités  de  S.  Jérôme,  de  8.  .Augustin  et  lU' S.  Anil)r(iise.  qui  cunsti- 
tuent  un  manuscrit  in-folio  à  deux  colonnes  avec  titres  en  ca]iitales 
de  couleur  et  initiales  rouges,  dont  quelques-unes  ornées,  avec 
quelques  miniatures  assez  frustesin"  72).  Cinq  vers  latins  àla  lin  indi- 
quent que  le  copiste  est  Frotmond. 


Ms.  238.  Ciceronis  (iprra.  De  Oralun-,  Oralnr.  in  l  du  ix'  ou  x' sirclo.  à  longues 
lignes.  1.1  première  partie  non  réglée  el  la  fin  réglée  à  la  pointe  sèclie.  pas  d'orne- 
mcnts.  — .Vis.  ïol).  Senene  EpisUjUv.  iii-l  du  xu'  siècle,  a  longues  ligues,  le  premier 
titre  eu  capitales,  les  ])reniières  initiales  ornées  d'aral)es<iues,  les  autres  en  couleur: 
ce  marniscril  renferme  :  I  )|)inion  de  SlJérouic  sur  Séuèquc  —  l^pllres  de  Sénéque 
à  Sl-Paul  et  de  St-l'aul  à  Sénèque.  —  Kpilaphc  de  Séiiéque  par  luiiuémc  —  Lettres 
de  Sénèque  à  l.uciliws,  divisées  en  20  livres.  -  -  Ms.  232.  Arislolelis  cl  Ahrlardi 
varia  opéra,  in-l  des  xu"  et  xui»  siècles,  à  longues  lignes,  sans  ornements  : 
du  xur's.  certaines  notes  :  parmi  les  ouvrages,  le  10'  est  un  traité  de  médecine, 
sans  litre  ni  nom  d'auteur. 

(I  )  (irammalira  docel  recte  scrihere —  Dialeclica  doceldiscernere  venim  a  faiso 
—  Uheloriea  docel  ornalè  loqui  —  .\ritlimelica  docct  numerare  —  fieomctria  docet 
mensu  rare  terras  ^Musicn  docel  consonanles  voeu  m  —  .Xslionoiniadocelileastris. 
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Vers  la  [in  du  xr  ou  le  déljut  du  xn's.,  parmi  les  moines  scrilies 
les  plus  réputés,  on  voit  Giraud  ((ui  copia  le  Commentaire  de  S.  Au- 
gustin sur  les  psaumes,  grand  in-folio  à  deux  colonnes,  en  écriture 
fine  avec  des  titres  en  capitales  et  initiales  de  couleur,  dignes  d'inté- 
rêt. La  3'  partie,  qui  rompreml  les  psaumes  CI  à  CL,  se  termine  par 
des  vers  avec  la  signature  du  scribe  qui  se  proclame  «  premodicus 
magni  Michaelis  alunmus,  (  Jyraldus  nomine  ».  Comme  ce  Ms.  fn"  77) 
est  d'une  écriture  identique  à  celui  qui  renferme  la  l''"  partie  du 
Commentaire  (n"  76),  il  convient  d'attribuer  au  fr.  Girauil  la  trans- 
cription de  ce  dernier,  qui  est  précédé  de  miniatures  au  trait  repré- 
sentant S.  Michel.  David  et  S.  Augustin. 

On  doit  encore  à  Giraud  un  traité  de  S.  Augustin  contre  Fausle, 
évéque  des  Manichéens,  grand  in-4  à  deux  colonnes  avec  majus- 
cules ornées  d'arabesijues,  et  il  signe  à  la  fin  :  «  humilis  de  nomine 
fratis  Giraldi  calamus  »  (n»  90).  Il  a  aussi  le  droit  de  revendi<{uer, 
sans  conteste,  une  portion  d'un  autre  manuscrit  des  leuvres  de. 
S.  Augustin,  d'ailleurs  exécuté  avec  le  concours  d'autres  frères. 
Ce  ms.  (n°  91)  grand  in-quarto  à  longues  lignes  avec  initiales 
ornées,  renferme  tout  d'abord  les  six  livres  de  Réfutations  contre 
Julien.  Suivant  un  quatrain  final,  la  première  partie  a  été  copiée  par 
(jarin  (Warinus),  la  seconde  par  Rannulfe  ,  et  la  troisième  par 
Cridus.  Le  manuscrit  contient  ensuite  deux  livres  des  Rétracta- 
tions qui,  suivant  le  quatrain  de  la  tin,  ont  été  copiés  par  Rannulfe, 
toujours  «  pour  l'amoui'  de  S.  Michel  »,  summo  Michaelis  amore. 

A  la  lin  du  xi"  siècle  ou  au  début  du  xu".  l'abbaye  Montoise  ren- 
fermait encore  des  scribes  recommandables  que  l'on  voit  notam- 
ment occupés  à  copier  les  Homélies  de  S.  Grégoire  jiape,  beau 
volume  in-folio  à  longues  lignes  avec  majuscules  de  couli'ur,  dont 
quelques-unes  ornées.  Vwe  pièce  de  vers  à  latin  nous  ajiprend  i{ue 
ce  volume  a  été  écrit  par  Gautier,  «  dit  le  chantre  »,  Hilduin,  "  qui 
a  copié  nombre  de  livres  »,  Scolland, théologien  distingué,  Ermenald 
et  Osberne  Nicolas,  savants  en  philosophie,  tous  trois  indi(iués 
comme  «  bretons  ».  A  une  époque  oii  l'on  se  plaît  tant  à  soulever 
le  voile,  qui  trop  souvent  recouvre  le  nom  des  auteurs  des  belles 
«envres  du  vieux  temps,  c'est  un  devoir  de  garder  le  fidèle  souvenir 
de  ces  modestes  ouvriers  du  labeur  intellectuel. 

On  l'a  remarqué,  sur  les  cimes  Montoises,  l'austérité  du  granit 
se  pare  des  charmes  d'une  patine  d'or  et  d'argent,  en  même  temps 
que  de  l'émail  d'une  végétation  diaprée.  Ainsi, dans  les  âges  les  plus 
reculés,  la  poésie  couvrit  de  son  brillant  manteau  la  gravité  des 
études  monastiques.   Les  Muses,  connue  pour  associer  la  mission 
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des  neuf  sœurs  aux  théories  des  neuf  chœurs  des  anges,  se  firent 
l'écho  do  la  foi  et  de  Tonthousiasme  poi)ulaire  envers  S.  Michel.  Les 
trouvères  et  les  troubadours  chanlèivnl  sa  puissance  ef  ses  Ijjcufaits 
dans  leurs  odes  inspirées,  et  les  dames  et  seigneurs,  durant  les 
longues  soii'ées,  se  plurent  à  entendre  redire  les  gloires  et  les 
exploits  du  Prince  de  la  milice  céleste,  dont  la  douce  vision  hantait 

ensuite  les  rêves  d'or.  Ce  sont 
les  hymnes  latines  de  l'Eglise 
et  les  cantiques  des  pèlerins 
en  <<  versromieux  ",qui  lurent 
le  point  de  départ  de  cette  série 
de  chants  à  l'honneur  de  l'Ar- 
change. Les  maîtres  du  luth 
tirent  écho  aux  voix  du  sanc- 
1 1  laire  et  des  grèves,  et  bientôt , 
If  Prévôt  du  Ciel  eut  sa  place 
marquée  dans  le  cycle  des 
poèmes  nationaux.  Aussi  bien, 
la  poésie  avec  ses  grâces  naïves 
dut  éclore  naturellement  sur 
les  hauteurs  enchanteresses 
du  Mont,  battu  par  le  perpé- 
tuel mouvement  de  l'océan, 
dans  cette  atmosphère  jiure 
et  sereine  d'où  le  regard  plonge  en  des  horizons  sans  lin  pour  se 
perdre  dans  l'azur  du  firmament  ou  dans  les  profondeurs  de  la 
mer.  Sur  cet  îlot  solitaire,  la  lleur  de  la  poésie  poussait  comme  la 
bruyère  rose  ou  la  fougère  capricieuse  dans  les  libres  espaces;  et, 
pour  être  aromatisée  des  âpres  saveurs  de  l'onde,  son  parfum  ne 
présentait  que  plus  de  charme. 

Au  surplus,  le  Mont  n'est  pas  sans  avoir  (pu'l((ue  droit  à  reven- 
diquer au  sujet  du  magnifique  poème  national  de  La  Chanson  de 
Roland.  La  fête  du  sanctuaire,  la  désignation  topograiihique  et  le 
culte  de  l'Archange  sont  célébrés  dans  cette  épopée,  «  saine  et  vigou- 
reuse, mâle  et  fière  »  comme  les  vieux  ancêtres.  Au  dire  du  poète, 
Charlemagne  réunit  ses  assises  à  la  solennité  de  l'Archange,  "  a  feste 
seint  Michiel  »,  et  (juand  l'empereur  serade retour  à.Vix-la-Chapelle, 
«  A  seint  Michiel  tiendrai  mnlt  halte  feste  ».  Dans  la  suite,  on  in- 
dique que  le  souverain,  rentré  dans  ses  Etats,  tiendra  sa  cour  «  à  la 
grant  feste  seint  ^lichiel  de  l'Peril  ».  Lorsque  arrive  le  désastre  de 
la  mort  de  Roland  à  Ronce  vaux,  la  nature  est  bouleversée  par  un 


s.  Michel.  2  S.  Augustin.  3  David.  —  Min.  du  xi* 
Ms.  du  M.  —  B   d'Avranches  75-76. 
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tremblement  de  terre,  de  l'ouest  à  l'est,  et  le  poète  pour  préciser  ces 
deux  points  cardinaux,  mentionne,  au  couchant,  le  Mont  et,  au 
levant,  Cologne  :  «  De  Seint  Michiel  de  l'Péril  jusqu'as  Seinz  «.  A  ses 
derniers  moments  (et  c'est  la  fin  de  la  seconde  partie),  le  héros  est 
assisté  par  les  trois  archanges,  en  particulier  par  «  seint  Michiel  de 
l'Péril  ))  (1). 

Le  fait  que  la  fête  angélique  était  solennisée  dans  la  seconde 
Lyonnaise,  ne  suffit  pas  à  expliquer  l'insistance  et  la  précision  de 
l'auteur  du  poè- 
me. Qu'on  place 
cette  épopée  à  la 
fin  du  XI"  siècle, 
ou  bien  au  siècle 
suivant  —  le  pre- 
mier manuscrit 
connu  est  de  la 
seconde  moitié 
du  xu°  —  il  est 
manifeste  (jue  le 
poèfi'  a  sulji  le 
pur  rayonne- 
ment de  la  Cité 
de  l'Archange  et 
des  livres.  C'est 
pourquoiledocte 
Léon  Gautier, 
quia  attaché  son 
nom  à  cette  épo- 
pée aussi  bien 
qu'à  la  chevale- 
rie, n'hésite  pas 
à  écrire  :  «  Il  n'y 
a  qu'un  nor- 
mand, peut-être 
même  n'y  a-t-il 
qu'un  Avranchi- 
nais,  capable  de 
donner  tant  d'im- 
portance à  un  pèlerinage,  à  une  fête,   à   un  saint  de  son  pays  ». 


Le  Christ,  S.  Augustin  rcl'utant  Fausle,  su'  s,  Ms,  du  Mvint. 
lî.  d'Avranclies  n"  72. 


(1)  La  CUanson  de  Roland,  v.  37,  .53,  I.ï2,  1128,  239i. 
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Assurément  si  rnutt'ur  n'est  pas  un  frère  des  ainialilfs  Ictlrés 
que  nous  avons  salués  et  saluerons  sur  cette  cime  bénie,  du  moins 
il  avait  été  louché  par  le  doux  ra\on  de  la  gloire  de  S.  Michel 
«  au  péril  <le  la  nier  »  . 

Le  xn"  siècle  fut  au  Mont  l'âge  d'or  des  manuscrits  et,  sous  la 
crosse  de  l'abbé  Robert,  on  vit  une  légion  de  scribes  adonnés  à  la 
transcription  des  manuscrits.  Mais,  comme  si  la  direction  souve- 
raine (le  l'ablié  eut  invité  ses  collaborateurs  à  garder  l'anouxuiat, 
onne  retrouve  plus  au  l>as  des  parclieniins  la  mention  du  nom  des 
copistes,  en  ces  versijui  tout  au  moins  satisfont  la  curiosité  liu  cher- 
cheur. Dans  la  suite,  il  en  fut  do  luèine  assez  souvent,  et  plus  dune 
fois  nous  voyons  à  la  lin  de  tel  ou  tel  manuscrit  que  tel  abbé  comme 
«  Pierre  le  Roy  l'a  fait  copier  »,  sans  que  l'on  y  observe  la  menliou 
du  copiste. 

Mais  l'œuvre  poétique,  la  plus  considérable  à  tous  égards  et 
celle  qui  a  contribué  le  plus  puissamment  à  la  culture  littéraire,  est 
le  Roman  du  Mo>it-Sa/ii/-M/ch<i.  On  sait  peu  de  choses  sur  la  vie  de 
son  auteur.  11  s"ai)pelait  Guillaume,  et  la  coulume  de  désigner  les 
religieux,  ainsi  d'ailleurs  que  maints  personnages,  par  le  lieu  d'ori- 
gine, a  permis  de  connaître  son  pays  natal.  —  «  Guillelme  a  non  de 
Seint-Paier  —  Gen  vei  escrit  en  cest  quaier  »,  dit-il  de  lui-même  au 
cours  de  son  poème. 

En  la  gracieuse  paroisse  de  Saint-Pair,  située  sur  le  bord  de  la 
baie,  près  de  Granville,  Ton  peut  placer  sa  naissance  vers  11:10.  De 
bonne  heure,  Guillaume  se  sentit  attiré  vers  la  mystérieuse 
abbaye  qu'il  devait  célébrer  avec  un  si  touchant  entliousiasme. 
Devenu  moine,  «  celle  kalendre  qui  chantoit  el  demeuroit  en  i-ige  », 
s'éprit  des  récits  miraculeux  contenus  dans  les  chroniques  latines 
et  tenta  de  les  exprimer  en  «  veirs  Romieus  ».  C'était  l'époiiue  où 
l'abbaye  fleurissait  comme  un  parterre  formé  de  tous  les  arts  réu- 
nis, sous  la  géniale  direction  de  Robert  du  Mont,  ainsi  que  le  poète 
a  pris  soin  de  nous  l'apprendre  :  «  El  tens  Robert  de  Torignie-Fust 
cil  romanz  fait  et  trove  »  (1). 

On  aimerait  à  connaître  certains  détails  biographiiiues  de  cette 
existence,  d'un  charme  intense;  mais  il  est  difficile  de  distinguer 
Guillaume  de  Saint-Pair  parmi  les  divers  moines  de  même  prénom, 
qui  se  rencontrent  dans  les  obituaires  et  les  autres  registies  fimé- 


(I)  'lu  (iiiii\c  (i.  do  .'^aint-1'air  iiiciiliiiiini'  il.iii>  des  rliartcs,  de  1I5.Ï  i  accord 
entre  Holjcrt  de  T.  cl  Gilbert  de  Cliampeaiix);  de  titil  (dli.  d' Acliard.  évèque 
d'Avranclies);  V.  mi  (Ch.  de  Henri).    -  Chr<;,i,in,' d,-  li„li,-rl  de  T  .  p.  ïii2,  272.  30ti. 
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raires,  et  la  critique  est  réiliiite  à  souhaiter  la  découverte  d'indica- 
tions, de  nature  à  tirer  de  l'oubli  quelques  circonstances  île  la  vie 
du  i-eligieux-poèle.  En  effet,  pour  toute  esquisse  de  sa  personna- 
lité, il  se  borne  à  nous  apprendre  qu'il  porte  au  cœur  la  tlamnie  de 
la  jeunesse  et  l'espérance  des  «  joies  du  verdoyant  paradis  —  Uns 
jovencels  moine  est  liel  Munt  —  Deus  en  son  reigne  par  li  dunt  >>. 

li'ouvrage  n'a  pas  de  dédicace,  et  néanmoins  il  a  semblé  qu'il 
n'était  pas  téméraire  d'en  atlribuer  le  patronage  à  un  prélat,  dans 
lequel  les  uns  ont  vu 
Baudry,  évêque  de  Dol, 
et  d'autres,  Hugues,  ar- 
chevêque de  Rouen.  Les 
relations  intimes  entre 
ce  dernier  et  l'abbé  Ro- 
bei't,  aussi  bien  que  la 
visite  que  Hugues  fit  eu 
1156,  au  Mont,  où  il  de- 
meura quatre  jours, 
pourraient  donner  ipxel- 
que  vraisemblance  à 
cetteopiniou.  Au  surjilus, 
peut-être  ne  faut-il  pas 
chercher  d'autres  encou- 
ragements que  ceux  de 
l'illustre  abbé  du  Mont, 
dont  la  vaste  et  sereine 
intelligence  s'ouvrait  sur 
tous  les  horizons. 

Du  moins,  le  jeune 
Cl  j(jvencels  »  garde  tout 
le  mérite  de  l'exécution 

de  l'œuvre,  qui  est  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  la  lit- 
térature française  au  Moyen  âge.  Suivre  l'inclination  pieuse  de  sou 
âme,  désireuse  de  chanter  les  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce,  les 
merveilles  de  la  foi  et  de  la  création;  satisfaire,  son  goût  pour  la 
poésie,  en  exprimant  dans  une  langue  facile  et  colorée  les  mii'aides 
du  bienheureux  Archange,  les  solennités  du  culte,  la  reconnais- 
sance des  peuples,  l'écho  des  traditions  et  des  légendes,  (jui  sédui- 
saient son  intelligence  et  remuaient  son  cœur,  telle  fut  la  pensée 
qui  porta  (Tuillaume  à  composer  son  ouvrage.  Le  sentiment  poéti- 
que s'est  allié  dans  l'esprit  du  pieux  trouvère  au  désir  de  vulgariser 
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les  trésors  de  la  liturgie.  Aux  pèlerins  laïques,  il  convenait  de  four- 
nir un  bréviaire  en  langage  ])opulaire,  ([ui  contint  l'histoire  des  ori- 
gines du  Mont,  ses  merveilles,  le  récit  des  miracles,  en  un  mot,  pût 
fournir  aux  voyageurs  de  pieux  récitatifs,  pour  tempérer  la  lon- 
gueur du  chemin  et  pour  édifier  les  soirées,  après  le  retour.  D'ail- 
leurs, le  rythme  ailé  de  la  poésie  était  de  nature  à  faire  voler  ces 
récits  de  bouche  en  bouche  et  ne  pouvait  que  favoriser  l'essor  des 
pèlerinages,  en  les  popularisant.  L'hymne  latine,  chantée  par  les 
clercs  sous  les  voûtes  mj'stérieusesdu  temjjle,  avait  ainsi  son  pen- 
dant dans  le  sirvente  français,  redit  par  les  laicpies  au  coin  du  foyer 
domestique  (D. 

Le  jeune  ti'ouvère  puisa  dans  son  imagination  fleurie  et  dans  les 
traditions  fidèlement  transmises  du  couvent,  quelques-uns  des 
traits  de  son  livre;  mais,  surtout,  il  s'inspira  des  chroniques  manus- 
crites, qu'il  eut  la  suave  inspiration  d'exalter  en  «  veirs  romieus  ». 
Ses  contemporains,  Robert  AVace,  le  maître  par  excellence,  Thiliault 
de  Yernon,Sansonde  Nanteuil  et  André  de  Coutances  ne  procédaient 
pas  autrement  pour  la  composition  de  leurs  «  romans  ».  Les  manus- 
crits de  la  «  librairie  »  du  Mont,  déposés  jiour  la  plujiart  à  la  biblio- 
thèque d'Avranches,  sont  les  sources  auxquelles  (Tuiliaume  a  puisé. 
A  l'instar  de  l'abeille,  sur  ces  fleurs  tour  à  tour  d'une  âpre  senteur 
et  d'un  arôme  capiteux,  il  a  butiné  de  quoi  composer  le  miel  savou- 
reux de  son  poème.  Le  Roman  du  Mon!  devint  bien  vite  le  guide  des 
dévots  de  r.Vrcliange,  qui  se  plaisaient  à  lire  et  relire  les  édifiants  et 
naïfs  récils.  Le  manuscrit  original  prit  rang  jiarmi  «  les  ystoires, 
croniipjes  el  anciennes  escritures  de  cest  ostel,  lesquelles  choses  on 
montre  très  bénignement  es  pèlerins  •>,  comme  s'exprime  un  moine 
du  xv  siècle.  On  dut  en  faire  de  bonne  heure  des  copies,  et,  au 
nombre  de  celles-ci,  on  peut  placer  le  manuscrit  du  musée  britan- 
nique (2j.  Montfaucon  eut  connaissance  de  l'œuvre,  et,  en  1739,  la 

i\)  Ij'aiilcur  a  indiqué  le  but  de  son  travail  dans  les  vers  suivants:  —  Nfollz 
pèlerins  (jui  vunt  al  munt  —  Enquierent  niolt  el  grant  dreit  unt  —  Comment 
ligliese  fut  fondée  —  Premièiemcnt  et  cstoice  —  Cil  (jui  lordieiit  de  lestoiie  — 
Que  cil  demandeit  en  mémoire  —  Ne  lunt  pas  t)ien  ainz  vunt  faillant  —  Kn  plu- 
sors  Icus  et  mespcrnant  —  Por  faire  la  aperlomeni  —  Kntcndre  à  cels  (|ui  escient 
—  NunI  de  clezzie  la  lornée  —  De  latin  loto  et  ordenéc —  l'ar  veirs  liomicns  novc- 
lement  —  Molt  en  segrei  par  son  couvent  —  Uns  jovencels. 

(t)  Le  ftoinan:  du  Monl-Sainl-Michel  est  conservé  au  Hrilisli  Muséum  dans  le 
Ms.  add.  l(l,2S'j.  ipie  l'on  place  vers  le  milieu  du  xiv  siècle;  il  occupe  les  fil  pre- 
miers feuillets  el  cha(|ue  vers  débulc  par  deux  majuscules  inétrales  ;  la  première 
alternalivemenl  rouge  et  bleue,  et  la  seconde  uniformément  noire.  On  y  l'encontrc 
un  dessin  au  trail  (pii  représente  l'incendie  du  Mont  avec  les  llammes  en  rouge. 
Le  Manuscrit  renferme  en  outre  :  une  fCsluire  de  In  rhiirrecliDn,  traduite  du  latin 
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mentionna  en  ces  termes  :  «  Histoire  du  Mont-Saint-Michel,  en  vers, 
faite  du  temps  de  l'abbé  Robert  de  Thorigny,  in-8  ».  Après  la  Révo- 
lution, on  trouve  deux  manuscrits  du  Roman  en  Angleterre,  et 
Tabbé  De  la  Rue  les  connut  durant  l'émigration,  les  étudia  en  vue 
de  ses  travaux  sur  les  Trouvères  anglo-normands,  et,  de  retour  en 
P>ance,  il  publia  dans  ses  Essais  une  notice  sur  Guillaume  de  Saint- 
Pair  et  quelques  parties  de  son  œuvre.  Dès  lors,  l'attention  se  porta 
sur  le  moine  trouvère  et  sur  son  curieux  ouvrage  (1). 

Assurément  rien  n'est  plus  justitié  que  la  curiosité  et  l'attention, 
désormais  fixées  sur  l'aimable  poète  du 
couvent  Michelin.  Le  Roman  du  Mont  est 
l'un  des  monuments  les  iilus  précieux  de 
la  langue  française,  sur  laquelle  lia  exercé 
une  heureuse  influence.  Dans  son  livre, 
le  (I  jovencels  moine  »  nous  a  laissé,  non 
seulement  l'histoire  de  l'abbaye,  mais  un 
tableau  des  plus  complets  et  des  plus  fidèles 
des  croyances,  des  traditions,  des  légendes, 
des  mœurs,  des  préjugés,  en  un  mot,  de 
la  vie  du   Moven  âge,  en  particulier  du  imuaie  (Vun  ms.  <iu  Mont. 

B.  d'jVvraucIies. 

xu"  siècle.  Parmi  les  sources  auxipielles 

l'auteur  a  puisé,  il  convient  de  placer,  en  premier  liim,  la  Chro- 
nique que  Mabillon  a  attribuée  à  quelque  chanoine  montois  du 
ix«  ou  x"  siècle  ;  il  s'agit  de  «  La  Révélation  au  Mont-Tombe  »,  (pii 
a  été  le  point  de  départ  de  maintes  copies,  parfois  avec  de  légères 
variantes.  Guillaume  a  laissé  les  sept  leçons  relatives  à  l'Appa- 
rition du  Mont-Gargan,  pour  s'attacher  aux  sept  leçons  qui  se 
rapportent  au  Mont-Saint- Michel,  dont  il  a  reiii'oduit  et  dévelojipé 
les  moindres  circonstances.  Sur  cette  trame,  il  a  brodé  ça  et  là 
quelques  détails  empruntés  soit  à  son  imagination,  soit  à  la  tradi- 
tion locale,  soit  aux  manuscrits.  Dans  cette  dernière  catégorie,  on 

de  Nicodemus  par  Mestre  Andreu  deCoslances;  La  Discipline  du  clergi'.  tradiiclion 
en  vers  du  Disciplina  clericalis  Pétri  Alplionsi  ;  le  Compendium  amoris,  en  vers 
français;  et  Zouglel,  fabliau  par  Colin  Malet.  —  Une  copie  a  été  exécutée  par  les 
soins  de  sir  Frédéric  Madden,  conservateur  en  clief  des  manuscrils,  et  a  été 
oITerle  à  la  bibliothèque  d'Vvranclies  par  M.  le  baron  Pirch,  qui  s'intéressait  si 
particulièrement  h  l'Avrancbin.  Une  autre  copie  du  poème  (''lait  jadis  en  la  pos- 
session de  sir  Francis  l'algrave  «  deputy  keepcr"s  of  records  »;  elle  est  moins 
complète  et  moins  soignée,  mais  croit-on,  un  peu  plus  ancienne.  En  France,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  le  fonds  des  Blancs-Manteaux,  garde  une  copie  moins 
importante,  qui  a  été  mentionnée  par  M.  A.  de  la  lîorderie. 

(!)  Le  Roman  du  Mont-Saint-Micliel  a  été  publié  avec  des  notes  par  .MM.  L.  de 
Beaurepaire  et  Francisque  Michel,  Mém.  des  Aniiq.  de  Normandie,  t.  XIX,  etc. 
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doit  ranger  les  poissons  de  la  baie,  l'itinéraire  des  chanoines  envoyés 
au  Mont-Gargan,  ainsi  que  la  pointure  des  fôles  qui  les  acfueil- 
lirent,  enfin  la  description  très  circonstanciée  de  la  sépulture  de 
S.  Âubert. 

Le  Piouian  forme  une  sorte  de  triptyipie,  dontla  jireniière  partie 
est  riiistoire  i-eligieuse  de  la  fondation,  cl  la  seconde  partie,  l'histoire 
à  la  fois  civile  et  religieuse  des  développements  du  monastère.  Pour 
celle-ci,  Guillaume  avait  entre  les  mains  une  chronique  attribuée 
aux  moines  (iathon  etOsmond,  qui  l'auraient  composée  sous  rabl)é 
Ranulplie,  et  dont  les  leçons  ont  été  transcrites  dans  le  Cartulaire 
du  Mont  qui  appartient  également  au  xu"  siècle  (1)  Iv  Innivère 
Michelin  reproduisit  les  traits  de  la  chriini(pie  ancienne,  à  conunen- 
cer  par  l'arrivée  de  Rou  et  des  Normands.  S'il  supprime  la  descrip- 
tion de  la  Normandie,  en  retour  il  s'étend  sur  les  maux  causés  par 
les  envahisseurs;  à  propos  desamours  de  Rollon,  il  développe,  avec 
une  visible  complaisance,  le  récit  du  remplacement  des  chanoines 
parles  religieux.  U  se  montre  d'une  exactitude  presque  notariale, 
quand  il  cite  les  chartes  instituant  les  droits  et  privilèges  de  l'abbaye, 
en  particulierle  Sacrum  du  pape.Tean,  le  Pnecrplmn  du  roi  Lothaire, 
et  les  chartes  de  Itichard  I"  et  de  Richard  \\.  S'il  suspend  rémuné- 
ration, c'est  iju'il  craint  de  fatiguer  le  lecteur  :  car,  dit-il,  —  «  Knnoi 
sereit  de  lescouter  —  Si  je  voloie  ore  à  conter  —  Toutes  les  Chartres 
as  barons  ».  Aussi  bien,  le  récit  des  événements  qui  se  rattachent 
aux  ducs  de  Normandie  présente  un  intérêt  plus  général. 

Quant  à  la  troisième  partie,  malheureusement  mutilée  et  incom- 
plète, elle  contientle  récitdehuit  miracles, dont  sept  sont  emiuimtés 
au  n"  3'j  du  manuscrit  antique.  Parmi  ces  prodiges,  se  lit  le  récit  du 
bouclier  et  de  l'épée  apportés  par  les  Irlandais,  ipie  le  poète  raconte 
d'après  la  nai'ralion  du  prieur  qui  l'a  recueillie  "  petiz  en  cest  mos- 
tier  ».  Pour  certains  renseignements,  l'auteur  déclare  les  tenir  de 
Frotmont,  «vieillard  vénérable  »,  et  de  Rernier,  «  qui  vil  encore,  »  et 
Guillaume  de  Saint-Pair,  à  propos  d'un  prodige,  met  en  cause  :  «  Dous 
moines  de  la  meison —  De  moult  grant  religion  —  Dan  Hideman 
et  dan  Fromont».  De  ces  observations  l'on  i)eut  concliu'e  (pie  c'est 
peu  de  temi)s  après  la  mort  de  l'ablié  Radiiiplie  (|u'a  été  rédigée  la 
relation  qui  nous  occupe  et,  par  les  soins  do  son  successeur,  l'abin'' 
Pianulphe.  Peut-être  est-on  endroit  d'ajouter  que  le  rédacteur  a  tra- 

(\)  lîibliolli.  d'Avmnchos,  ii"'  31  cl  80  :  v.  le  litre  des  onze  p.iiagia plies. 
M.  l)cli^k'  ;i  piihlit;  un  \ls.  fonlen.Tiil  les  mêmes  documents,  en  p:ii'lieulier  la 
de.scriptiiin  de  \,\  Normandie,  (|iii  forme  le  ililml  de  la  seconde  parUe  du  (i.uiu- 
lairc. 
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vaille  d'après  une  doulde  «  Relation  »  (Rr/a//oiic\.  la  première  se 
rapportant  au  départ  des  chanoines  et  à  leur  remiilacement  par  les 
moines,  et  qui  aurait  pour  auteur  (iathon  et  Osmond.  et  la  seconde, 
comprenant  la  première  série  des  miracles,  composée  par  Frotmond 
et  Bernier.  Sous  la  plume  élégante  de  Guillainne.  conduite  par  un 
esprit  affiné,  une  imagination  brillante  et  un  cœiu-  <i  enamoré  «  de 
S.  Michel,  récits  et  descriptions,  tableaux  et  considérations  revêtent 
un  charme  très  prenant,  c{ui  tempère  la  sécheresse  des  faits  par  les 
grâces  de  la  narration.  Si  nous  ne  nous  étions  imposé  les  limites 
nécessaires,  nous  aurions  aimé  à  savourer  les  meilleures  pages  d<' 
ce  poème  à  la  fois  si  instructif  et  si  séduisant,  dans  lequel  revivent 
les  chants  tour  à  tour  vilirantsuu  nuManeoliques  des  bardes  du  vieux 
temps  et  des  troubadours  du  Moyen  âge.  Mais  nous  devons  nous 
borner  à  esquisser  ce  médaillon  médiéval  et  à  le  suspendre  dans  la 
galerie  des  Maîtres  près  de  l'illustre  Robert  du  Mont,  comme  le  dis- 
ciple gracieux  et  lettré  aux  côtés  du  Maître  grave  et  docte. 

Comme  récompense  de  son  œuvre,  harmonieuse  et  pure  comme 
la  brise  marine  qui  se  joue  à  travers  les  arceaux  enchanteurs  du 
cloître  Montois,  "  le  moine  jouvencels  »  ne  demande  que  «  les  joies 
du  verdoyant  paradis  ».  Du  moins,  dès  ce  monde,  par  la  sincérité  de 
son  âme.  l'aménité  de  son  esprit  et  les  grâces  de  son  naïf  langage,  il 
a  conquis  une  noble  place  dans  notre  respectueuse  admiration  et 
notre  vive  gratitude;  et,  pour  notre  part,  nous  lui  disons  non  pas 
adieu,  mais  au  revoir. 

Parmi  les  Montois  ([ui  se  sont  acquis  de  la  réputation  dans  le 
domaine  littéraire,  l'un  des  plus  connus 
est  Robert  de  Tomlielaine.  ainsi  appelé, 
peut-être,  par  ce  qu'il  aurait  été  à  la  tête 
du  prieuré  de  ce  nom.  11  lit  profession  au 
Mont,  vers  1030,  et,  dans  la  suite,  accom- 
pagné de  cinq  moines,  il  alla  diriger  l'ab- 
baye de  Saint-Vigor,  fondée  par  Odon,  en 
son   diocèse    de    Bayeux.  Ayant   fait    le  Tombeiaine.  vue  ,iu  s.-e. 

voyage  de  Rome,  il  fut  très  a[ipréciê  par 

le  pape  s.  Grégoire  VII,  qui  le  retint  près  de  lui.  Il  revint  à  Saint- 
Yigor  où  l'on  admet  qu'il  mourut  vers  1090.  Robert  composa 
plusieurs  ouvrages,  dont  on  ne  connaît  ([ue  le  Conunentaire  sur  le 
Cantique  des  Canfiques,  en  deux  livres.  L'auteur  y  développe  le 
sens  moral  et  allégorique  du  texte,  plus  rarement  le  sens  littéral, 
dans  un  Commentaire  d'un  style  remarquable  de  précision  et  de 
facilité,   et   qui   a   été    impiimé.   Robert  de   Tombelaine   composa 
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ce  travail,  à  la  prii'i'e  de  son  ami  li>  moine  Anastase,  venu  au 
Mont,  de  Venise  sa  i)atrie,  et  il  l'adressa  à  AulTroi,  abV)é  de  Saint- 
Pierre-de-l'réaux,  ainsi  ((u'on  le  voit  par  le  prologue.  On  possède 
encore  de  lui  une  lettre  aux  moines  du  Mont,  qui  relate  une  guéri- 
son  miraculeuse,  avec  une  allusion  à  l'abbé  Roger,  lequel  eut. 
paraît-il,  un  ditTérend  avec  ses  bénédictins. 

Les  religieux  Montois  vivaient  dans  une  atmosphère  toute 
imprégnée  de  l'arôme  de  la  poésie  la  plus  suave.  Les  charmes  de  la 
nature  aux  horizons  infmis  et  les  délices  de 
l'abbaye  aux  profondeurs  mystérieuses, étaient 
lui  sol  privilégié  sur  lequel  les  pieuses  légendes 
s'épanouissaient  avec  toute  leur  fraîcheur. 
Tantôt  les  moines  prêtaient  l'oreille  aux  re- 
frains que  la  brise,  venant  de  la  Normandie  ou 
(le  la  Bretagne,  leur  apportait  durant  leur  mé- 
ditation sous  les  arceaux  aériens  du  cloître; 
liuiti'it,  sous  le  rayon  de  soleil  qui  pénétrait  à 
Ilots  par  les  baies  si  magnifiquement  ajourées 
du  scriptorium,  ils  écrivaient  sur  de  blancs 
parcliemins  des  compositions  inspirées  par 
le  souvenir  des  traditions  de  l'ile,  de  la  région,  ou  de  l'univers 
catholique  ,  avec  lequel  ils  vivaient  en  communion  continuelle, 
au  sein  de  leur  retraite,  qui  était  comme  un  monde  en  miniature. 
Parmi  ces  amis  privilégiés  des  lettres,  on  compte  notamment 
Nicolas  de  Belon,  qui  fut  chaiielain  de  l'abbé  Richard  Tustin.  Au 
nombre  de  ses  œuvres,  on  commit  un  manuscrit  daté  de  \'i\l,  et 
que  l'abbé  Desroches  place,  en  18i7,"  chez  M.  d'Anizy  ».  Le  poème 
comprend  228  vers,  au  cours  desquels  on  remarque  des  tableaux  de 
mœurs  d'une  sincérité  parfaite.  En  particulier,  la  peinture  du  meu- 
nier et  du  boulanger  en  leur  moulin  et  four  à  ban,  aux  prises  avec 
le  laboureur  et  les  clients,  est  frappante  de  vérité.  On  s'arrête  avec 
intérêt  devantle  porirait  du  boulanger  et  de  la  boulangère,  ou  «  for- 
nière.  »  —  Encor  va  grochant,  la  fornière  —  Oui  est  moult  orguellose 
et  fière —  Et  le  fornier  requigne  et  jure  — Que  le  for  sera  mal 
chaufé  —  Sa  de  boen  pain  nen  mengera  —  Tôt  cru  mal  atome  sera. 
Des  poèmes  allégoriques  provenant  du  Mont,  il  ne  nous  reste 
qu'un  volume,  j)etit  in'isur  vélin  du  connnencement  du  xv  siècle, 
conservé  à  la  bililiotbèque  d'.Xvramhes,  et  qui  a  fait  l'objet  de 
diverses  publications.  Le  manuscrit  renferme  deux  recueils  :  le  pre- 
mier comprend  ti-ente  récils,  sous  le  titre  de  Tonihcl  de  Charlroxo, 
par  un  écrivain  qui  se  dit  "  ne  cun''  ne  prestre  «  ;  le  second,  moins 
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étendu,  dit  Le  Citant  du  Roussigneul.  n'est  ouère  connu  que  par 
l'exemplaire  de  la  bildiothèque  Montoise.  Le  Tombel  est  une  œuvre 
de  mysticité  religieuse  et  le  Clianf  du  Rouss/gneu/,  inspiré  des  «  Phi- 
lomena  »  de  S.  Bonaventuro,  est  une  gracieuse  allégorie  destinée  à 
faire  aini'^r  «  Cil  qui  fist  ciel  et  aer  et  la  terre  et  la  mer  ».  Au  début 
du  xv  siècle,  ces  poèmes  '  allégoriques  faisaient  les  délices  des 
moines  du  Mont.  On  se  plaisait  à  les  transcrire,  et  tel  religieux  béné- 
dictin, Nicolas  Delaunay,  prieur  au  Mont-Dol,  en  1428,  en  copia  un 
exemplaire  pour  son  usage.  C'est  celui-là  même  cjui  est  passé  de 
«  la  librairie  »  du  Mont  à  la  bibliothèque  d'Avranches  {!). 

Le  théâtre,  à  son  tour,  devait  placer  sous  les  yeux  du  peuple  les 
faits  et  gestes  de  Saint  Michel,  avec  tout  le  relief  que  le  drame 
emprunte  aux  éléments  de  la  mise  en  scène.  Sans  doute,  il  n'y  faut 
pas  chercher  les  charmes  d'un  art  absolument  satisfaisant  pour 
l'esprit  non  plus  que  pour  le  regard  ;  maïs,  sous  les  rudiments  de  la 
poésie,  du  décor,  des  rôles  et  de  la  représentation  en  plein  aii-.  on 
sent  vibrer  la  vivacité  des  sentiments,  et  palpiter  les  émotions  de 
natures  toutes  naïves  qui  tentent  de  prendre  leur  essorvers  un  Idéal 
plus  parfait.  On  ne  saurait  imaginer  un  écho  jjIus  fidèle  des  pensées, 
des  légendes  et  des  enthousiasmes  qui  remuèrent  alors  l'àrne  delà 
nation.  Les  importants  travaux  d'histoire  et  les  Ubres  inspirations  de 
la  Muse  poétique  en  ce  Mont,  i[ui  fut  une  véritable  académie,  trou- 
vaient leur  complément  dans  la  représentation  scénique.  Aux  fêtes 
solennelles,  en  particulier  à  Noël  et  à  Pâques,  le  drame  liturgique 
lilaçait  sous  les  regards  les  Mystères  de  la  vie  du  Christ  et  des  Saints, 
en  des  »  pièces  ■>  que  les  Pastorales  tentent  de  faire  revivre  de  nos 
jours  pour  aviver  la  foi  de  nos  contemporains. 

L'Archange,  aux  divins  exploits  vraiment  héroïques,  ne  pou- 
vait manquer  de  devenir  le  sujet  de  quelque  drame  émouvant.  Au 
xrv«  siècle,  un  héritier  de  Guillaunae  de  Saint-Pair,  en  promenant  ses 
méditations  sous  les  arceaux  du  cloître,  imagina  de  mettre  à  la 
scène,  en  vers  de  huit  pieds,  les  Prodiges  opérés  par  le  sublime 


(Il  La  souscription  finale  est  ainsi  conçue:  «  Sciiptiini  in  villa  Dolensi  per 
me  fratrem  Mcholauni  Uclaunay,  priorem  de  Monle-Uolis.  An  no  Doiuini  niille- 
sinio  quadracenlisimo  vicesimo  terlio.  Mensc  februarii  ». 

Lectures  cari,  curetis.  qua-so,  precari 
Pro  scriptore  Deum.  salvet  ut  ille  reura. 

Il  est  conservé  à  la  Bibliothèque  d'Avranches,  iV.  I8G2.  Une  partie  assez 
considérable  de  ces  poésies  a  été  publiée  par  M.  l'abbé  Desroches,  et  l'une  des 
plus  curieuses.  «  La  mort  du  roi  Siveyne  »,  a  été  rééditée  par  M.  Trébulieri  (Caen, 
Poisson,  1846). 


ni 
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Archange.  Cette  œuvre,  bien  (lu'iiuiiai-raite,  étant  la  Iraiisfornialion 
(lu  récit  écrit  en  récit  parlé  et  figuré, est  un  l'ait  iniiMir- 
laut  à  relever.  Dans  le  iireniier  drame,  relatif  à  un 
prodige  de  délivrance  sur  la  grève,  on  voit  paraître 
le  mari  et  la  femme,  «  sponsus  et  uxor  sponsi  ».  Le 
second  rapporte  la  destruction  d'un  dragon  par  la  vertu 
lie  l'Arcliange.  auijuel  on  otïre  en  ex-voto  un  «  escu  » 
iiu  liQuclier,  et  une  «  esjjée  »,  sans  tloute,  les  objets  en 
luiiuze  longtemiis  conservés  dans  le  trésor:  on  y  voit 
ligurer  les  pèlerins,  ^  populus  »,  tM  l'al^bé,  «  Mainart 
abbasMontis».  La  troisième  scène  montre  les  religieux 
se  racontant  un  fait  «  merveilleux  »  surveim  la  nuit 
même,  par  l'organe  de  l'abbé  de  Je-nnyn,  deux  gardiens 
et  deux  moines,  et  l'abbé  conclut  en  disant  de  jirier, 
afin  de  véiifier  si  «  la  chose  vient  de  Dieu,  ou  d'ail- 
leurs »,  ou  l)ien  "  si  le  fait  est  fantaisie  »  (1 1 

V  partir  de  cette  époque,  S.  INIichel  occupa  dans 
ré\iilution  du  théâtre  religieux  la  place  importante cjue 
lui  donne  la  liturgie.  On  le  rencontre  dans  le  Mystère 
(le  la  Naiirilc  de  N.-S.-J.-C.  dans  le  Mijsfèi'e  du  Siège 
d'Orle'ans ,  et  en  divers  autres  drames.  Aussi  bien, 
pai  lui  ces  drames,  les  uns  sont  consacrés  spécialement 
à  la  personne  de  S.  Michi'l.qui  y  tient  le  rôle  princiiial; 
en  d'autres  pièces,  l'Arcliange  joue  un  rôle  secondaire, 
mais  toujours  avecl'éclat  ipii  lui  ajipartient.  Connue  sa 
mémoire  était  inséparable  de  celle  de  Jeanne  d'Arc,  on 
devait  retrouver  8.  Michel  dans  les  pièces  relatives  à  la 
Pucelle,  telles  que  \e  Mystère  du  Siège  d'Orlcaus,  repré- 
senté en  l'i^l'j.  C'est  sui-  le  souvenir  rapproché  de  ces 
deux  noms  glorieux,  si  intimement  unis  dans  notre 
histoire  nationale,  que  nous  terminerons  ici  ce  qui  se 
rappni-te  à  la  littérature  et  i[ue  nous  passei-ons  à  (•ei[ui 
concerne  la  théologie  et  le  droit. 


iK 


(I)  Ce  drame,  ilmil  on  ne  possède  que  des  fragments,  a  été  re- 
cueilli par  M.r)cli^liMt  publii-  par  M.  dp  l5i'aurcpairc.5ous  le  tilre/-es 

Miracles  du  Mont  Si-Michel.  1802. 
Nous  IVi'oris  renianiiier  que  tir'ice 
à  ce  docuiiu'iil,  le  nom  de  l'abbé 
\la\Mard  piMiiiet  <le  prl'•(■i^-(•^  la 
\('iuic  des  pi'leriiis  irlandais  avec 
leur  e\-volo.  el  de  placer  le  fait 
La  Ceuiso.  miiiinliiro  dii  xi.i'  s.  ;,  ];,  ,i„,iu  x'  s.  OUau  débuldu  XI'  S. 

llilJle  (lu  Moiil.  Iiil>l.  u  Avranclics. 
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Selon  la  pensée  de  l'Eglise,  les  diverses  sciences  ont  pnui' cou- 
ronnement et  clef  de  la  voi'ite  la  lliéodicée,  on  la  théologie,  (lui 
s'occupe  plus  spécialement  de  l'étude  de  Dieu,  de  ses  altriliuls  et  de 
ses  opérations,  et  qui  envisage  le  genre  humain  dans  ses  rapports 
avec  la  Divinité.  De  fait,  de  lnut  temps  et  partout,  les  clercs  et  les 
religieux  s'adonnèrent  à  l'élude  de  la  théologie  et  des  sciences  ecclé- 
siastiques qui  s'y  rattachent.  Les  moines  Montois  furent  tldèles  à 
suivre  la  tradition  catholi(pie.  et,  avant  tout,  le  Livre  par  excellence, 
la  Bible,  fut  l'oljjet  de  leurs  pieuses  méditations. 

De  la  bililiothè([ue  du  Mont,  nous  connaissons  deux  Bibles  sur 
parchemin,  du  xm""  siècle.  L'une  est  un  in-i  à  deux  colonnes  d'écri- 
ture Une  et  serrée  et  sans  ornements,  dont  la  dernière  page  garde 
une  indication  sur  l'état  civil  du  volume  (1).  La  seconde  Bible,  en 
deux  tomes  in-folio,  bien  qu'un  peu  gâtée  par  l'humidité  et  recou- 
verte d'une  reliure  moderne,  est  très  intéressante  :  éciite  sur  deux 
colonnes,  elle  est  reliaussée  de  titres  rouges  et  d'initiales  ornées  et 
historiées;  chaque  livre  s'ouvre  par  une  miniature  sm-  fond  d'or, 
représentant  des  sujets  de  l'histoire  sainte,  et  la  Genèse,  en  parti- 
culier, montre  une  très  curieuse  série  de  médaillons,  disposés  verti- 
calement en  manière  d'élégante  enluminure.  L'abbaye,  entre  autres 
manuscrits,  possédait  une  Bible  du  xi""  siècle,  mais  celle-ci  ne  nous 
est  parvenue  que  par  desfragments,  collés  à  l'intérieur  de  la  couver- 
ture du  Ms.  n"  lu. 

L'une  des  sources  de  la  théologie  est  la  liturgie  qui  embrasse 
l'ensemble  des  paroles  et  des  rites  relatifsaux  cérémonies  du  culte. 
Au  sein  du  Catholicisme,  la  liturgie,  s'inspirant  à  la  fois  de  la  plus 
sublime  conception  delà  Majesté  divine  et  des  aspirations  de  l'âme 
humaine  vers  les  symboles  et  les  représentations  sensibles,  réalise 
le  plus  magnifique  ensemble  de  cérémonies  cju'il  soit  possible  d'ima- 
giner. D'ailleurs,  cello-ci  s'accommode  à  merveille  aux  temps  et  aux 
lieux.  Une  dans  son  principe  et  son  but,  elle  sait  varier  les  dehors 
et  la  pompe  du  culte,  d'après  le  caractère  des  populations,  les  exi- 
gences des  temps,  et  j'allais  dire  les  conceptions  artistiques  du 
milieu.  Les  scribes  apportaient  d'autant  plus  de  soin  à  la  copie  des 
livres  liturgiques,  que  ceux-ci  servaient  à  des  usages  plus  saints.  On 
possède  plusieurs  Missels  manuscrits  provenant  du  Mont,  et  parmi 
eux,  nous  mentionnerons  un  Missa/e  ahbrecialujn,  in-4  de  la  fin  du 

(\)  u  Iste  est  fiatris  .lolianis  Enete,  nionachi  monaslerii  sancti  Michaelis  in 
periculo  maris,  quein  iiiagisler  J.  Ilpllpquiii  sibi  dcilif,  et  coristilit  X  liljias  pari- 
sicnsiuin.  Vnno  iJomiiii  MCCGWI,  clic  marlis  posl  Iranslationcn  beati  lienedicli, 
in  julio.  ') 
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xu' siècle,  écrit  à  longues  lignes,  avec  des  majuscules  ornées  d'ara- 
besques ou  rehaussées  de  couleur,  d'aucunes  sans  élégance  (I). 

D'ailleurs,  au  Mont,  les  études  lleurissaient  sous  h's  formes  les 
plus  variées.  En  K<21>,  le  sieur  de  Brouhé  «  paracheva  l'inventaire 
des  tiltres  et  enseignements  de  l'abbaye,  ifu'il  fit  relier  en  veau 
rouge,  et  est  un  très  grand  travail  ».  De  son  côté,  le  .sous-prieur, 
Bernard  de  Requin,  composa  «  un  beau  discours  sur  rappiirition 
de-S.  Michel  au  Mont-Tombe,  sur  la  vie  de  S.  Aubert  et  sur  la  trans- 
lation de  ses  reliques,  travail  destiné  à  être  lu  aux  jours  de  fêtes, 
durant  le  repas  des  religieux  >>.  A  son  tour,  D.  ,Iean  Huynes  «  a 
réduit  le  tout  dans  un  petit  livret  »  qui  se  conservait,  jadis,  dans  la 
biblicilhèijuo  du  couvent.  Un  peu  plus  tard  (UiiO),  à  l'occasion  d'une 
diflicullé  i)onr  la  garde  d'un  fils  mineur  de  Gabriel  Tardif,  qui  était 

seigneur  de  Moidrey,  le  vicomte  de  Pon- 
torson,  en  vue  d'obtenir  la  garde  noble, 
s'engagea  à  fournir,  à  ses  frais,  à  la  biblio- 
thèque des  moines  une  série  d'ouvrages 
de  patristi(iue,  de  théologie  et  d'histoire, 
que  l'on  lit  venir  de  Paris  moyennant 
(iiMl  livres. 

D'autri'  jiart,  la  philosophie  était  cul- 
tivée avec  soin,  et,  à  la  suite  du  chapitre 
général,  tenu  à  Vendôme  en  Itiîi:},  le  visi- 
teur D.  Placide  Sarcus  désigna  D.  Michel 
Pirou  pour  faire  un  cours  de  philosophie, 
composé  de  dix  ou  douze  religieux.  Trois 
ans  après,  quand  le  cours  fut  terminé, 
D.  Pirou  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à 
Saint-Serge  d'Angers. 

Au  milieu  du  xyu-^  siècle,  le  Mont 
avait  la  bonne  fortune  de  posséder  l'un 
des  maîtres  les  plus  doctes  et  les  plus 
renommés  qu'il  y  eut  alors  en  France, 
ij.  .Jérôme  d'IIaraucourt,  d'une  famille  de 
Lorraine.  Sa  haute  intelligence  et  son 
savoir  a|)profondi,  dans  le  vaste  domaine  des  sciences  Ihéologiques 
et  philosophiques,  tirent  qu'on  lui  confia  les  chaires  les  plus  impor- 
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s,  P.Tul  (levant  le  proconsul,  xiii^  s. 
Bible  (lu  Mont.  —  B.  d'.Vvraiiches. 


(1)()n  s.Tit  que  plus  laid,  le  savant  Daniel  Iliiet,  qui  fut  ('•vè(]uc  d'Avianclies 
(I689-'.I9),  composa  à  la  gloire  de  S.  Micliel  des  (liants  latins  à  l'occasion  de  ta 
publicalioti  (l'tni  Bréviaire.  La  beauté  de  ces  etinnts  leur  a  valu  une  place  dans 
l'oflicc  propre  du  diocèse  de  Coulaiices  en  l'honneur  de  l'Archange. 
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tantes  de  la  Communauté.  On  le  chargea  d'un  cours  de  philoso- 
phie à  l'aljbaye  de  Redon  et  d'un  cours  de  théologie  à  l'abbaye 
de  Saint-Benoit-sur-Loire,  en  sorte  ({ue  l'on  envoyait  «  les  escho- 
liers  de  l'une  achever  en  l'autre.  »  Or,  le  Mont  n'avait  rien  perdu 
de  son  antique  renom  littéraire  et  scientifique,  et.  pour  recueillir 
l'héritage  glorieux  des  siècles,  les  moines,  réunis  au  chapitre 
général,  à  Vendôme,  en  IG'i-"),  désignèrent  D.  .îéiôme  d'Harau- 
court.  Le  savant  professeur  ne  négligea  rien  pour  inculquer  à  ses 
disciples  les  éléments  de  la  doctrine  religieuse  illuminée  par  les 
clartés  des  sciences  qui  s'y  rattachent.  Onze  »  escoliers  »  suivirent 
les  cours  durant  trois  ans  et  puisèrent  auprès  du  maître,  non 
seulement  le  savoir,  mais  ce  cjui  l'emporte,  le  goût  ardent  de 
l'élude  qu'il  excellait  à  répandre  autour  de  lui.  C'étaient  les  Pères 
D.  Gélase  Bidaut,  Bomuald  D'Anjou,  Marc  Foyer,  Louis  Vincent, 
Jaccjues  Gaumert,  Philippe  de  Versillé.  Julien  Cohu.  Philibert 
Cliapel,  Jean  (luyart,  Martin  le  Poitevin  et  Bernard  Hamelin.  A  la 
fin  des  cours,  ils  étaient  très  versés  n  soit  en  la  doctrine,  soit  en 
la  prédication;  »  et  les  trois  derniers  surtout  étaient  «  fort  bons 
prédicateurs  «  et  «  capables  d'enseigner  »,  si  bien  que  la  Commu- 
nauté fondait  sur  eux  de  sérieuses  espérances  jiour  «  honorer  et 
servir  la  Religion  ».  Le  Mont  ne  pouvait  prétendre  à  garder  plus 
longtemps  cette  lumière  qu'on  lui  enviait  :  au  chapitre  général  tenu 
à  Vendôme,  en  lt)48,  D.  d'Haraucourt  fut  désigné  pour  faire  un 
cours  de  théologie  au  célèbre  monastère  de  Maimoutier,  près  de 
Tours. 

L'abbaye  Mimtoise,  comme  un  phare  lumineux,  répandait 
autour  d'elle  le  puv  rayonnement  de  la  science,  en  [larticulier  sous 
la  direction  du  prieur  1).  Huillard,  qui  était  un  ami  de  l'instruction 
et  de  l'enseignement  populaire  en  même  temps  que  de  la  pureté 
des  mœurs.  11  profila  de  la  visite  archidiaconale,  iiu'il  fit  à  l'église 
Saint-Pierre  du  Mont,  en  1(345,  pour  porter  un  règlement  à  ce  sujet  : 
il  ordonna  que  «  Michel  Sénéchal,  prêtre  de  la  dite  église,  ensei- 
gnera doresnavant  les  jeunes  enfants,  dans  la  chapelle  iirès  le  Tri- 
pot, et  pourra  loger  en  une  petite  chambre  où  y  a  une  cheminée  »; 
et  que  «  Jeanne  Courtineau  enseignera  les  jeunes  filles,  en  quelque 
lieu  séparé,  en  ladite  ville  »;  et  comme  traitement  <■  pour  chascun 
enfant,  leur  sera  donné  par  mois,  trois  sols  ».  Son  successeur, 
D.  Charles  Râteau,  laissa  la  réputation  d'un  religieux  «  très  docte 
dans  les  lettres  humaines  et  divines,  philosophie  et  théologie, 
comme  aussy  dans  le  droict  canon  et  civil  ». 

Dans  la  suite,  les  cours  de  théologie  et  de  philosophie  conti- 
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nuèreni  avec  SUCCES.  De  1051  à  1654,  le  cours  de  théologie  fut  pro- 
fessé par  le  R.  P.Grégoire  Bodin,  et  suivi  par  «  douze  ou  (]uin/.e 
jeunes  religieux  de  la  Congrégation,  qu'on  avoit  fait  assembler  en 
cette  abbaye  pour  vacquer  et  s'emploier  aux  susdites  estudes  ». 
Puis,  la  ttiéologie  fut  professée  par  les  prieurs  D.  D.  Cliassinat  et 
Mansel,  et  la  philosoiiliie  par  D.  i).  Mue  des  Fosses  et  Le  Maréclial 
(1654-67).  Un  cours  de  rhétorique  fut  dirigé,  pendanti)iusieurs  années, 
par  D.  D.  Besnard,  Mansel,  Jean  Damascène  et  Hinault,  qui  ensei- 
gnèrent les  moines  du  Mont  et  »  les  profès,  envoyés  de  divers  monas- 
tères pour  cet  effet  ».  Le  renom  scientifique  et  littéraire  qui  avait  fait 
la  gloire  du  ^lont.  se  prolongea  à  t  ra  vers  le  xvm*  siècle,  ainsi  iiur  muis 
l'apprennent  les  trop  rares  documents  qui  se  rapportent  à  ci'tte 
époque,  traversée  par  des  événements  peu  fa voral)les  au  dévelop- 
pement des  études.  Mais,  l'un  despluslieaux  lleurons  de  la  couronne 

Micheline  fut  l'étude  appro- 
fondie du  droit  civil  et  cano- 
uicpie. 

De  bonne,  heure,  la  Nor- 
mandie fut  en  possession 
d'écoles,  dont  la  renommée 
s'étendait  au  loin.  Kw  celle 
(le  l'abljaye  du  Bec.  la  théo- 
logie et  la  philosophie  lleuris- 
saient  avec  éclat,  et  celle 
d'Avranches  avait  des  profes- 
seurs de  droit  fort  remar- 
quables. Quant  au  louvent 
Moutois,  il  se  distinguait  par 
la  culture  attentive  des 
sciences,  aussi  bien  que  des 
lettres,  et  la  jurisprudence  y 
était  en  grand  honneur.  <  tn 
admet  généralement  qu'au  Bec,  Lanfranc,  l'introducteur  en  France 
du  célèbre  Gode  .lustiuien,  compta  parmi  ses  élèves  le  docte  Yves 
de  Chartres,  et  surtout  l'illustre  S.  Anselme,  conmie  lui  origi- 
naire d'Italie.  A  l'instar  de  Lanfranc,  avant  de  se  ren.lre  au  Bec, 
Anselme  fit.  dil-on,un séjour  comme  à l'omlue  du  Mont-Saiut-Michel 
et  professa  un  certain  temps  à  Avranches,  .\  la  moil  de  son  maître, 
Anselme  composa  un  poème  funèbre,  dont  nue  partie  a  été  repro- 
duite par  Boberl  du  Mont,  dans  sa  Chroui(iue.  S.  .\tiselme  avait 
soixante  ans,  (piaïui  le  roi  d'Angleterre  Guillaume  le  Boiix  l'obligea, 
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pour  ainsi  dire,  à  accepter  le  siège  primatiiil  de  C.aiitorbery,  oi'i  pour 
lui  les  épines  poussèrent  en  aliondance  sous  les  roses,  tant  il  eut  à 
soulfrir  de  l'arbitraire  du  souverain.  Le  maître  se  distingua  par 
l'élévation  de  son  esprit,  par  la  profondeur  et  la  variété  de  son  savoir, 
en  particulier  dans  le  domaine  des  sciences  philosophiques  et  théo- 
logiques, par  la  vigueur  de  sa  logique,  par  la  limpidité  et  la  pureté 
de  son  langage,  aussi  bien  que  par  la  droiture  de  son  caractère  et 
par  l'attachement  inflexible  au  devoir.  La  dignité  de  son  visage  et  la 
lieauté  de  ses  traits  s'envelopiiaient  comme  d'une  auréole  que  lui 
donnait  sa  vie  ascétitiue,  dont  les  rigueurs  excitaient  les  charitables 
reproches  de  la  reine  Mathilde, 

Les  leçons  de  maîtres  tels  que  Lanfrane  et  Anselme,  recueillies 
par  des  esprits  tels  que  Robert  et  Richard,  furent  des  semences  pré- 
cieuses pour  la  région,  et  le  Mont  devint  comme  une  pépinière  de 
travailleurs  adonnés  à  l'étude  de  la  jurisprudence.  La  «  librairie  » 
Montoise  renfermait  toute  une  série  d'ouvrages  de  droit  civil  et 
canonique,  remontant  aux  xu^  xni"  et  xiv  siècles  (1).  Or,  parmi  ces 


(I)  Le  Manuscrit  2184  est  un  Goiumcntairo  sur  les  trois  premiers  livres  du 
Code  de  Justinien.  — Le  ms.  2190  est  un  abrégé  méthodique  des  textes  les  plus 
importants  du  Code  et  du  Digeste,  composé  [lar  Vacarius,  dès  le  milieu  du 
\n"  siècle.  —  Le  ms.  Sa,")!;  est  un  très  bel  exemplaire  du  \n'  siècle,  des  (lapilu- 
laires  de  Charlemagne,  dont  Haluze  s'est  servi  pour  préparer  son  excellente 
édition.  —  Ms.  i'-il,  Digestiim  ]etus,  grand  in-fol  du  mu'  siècle,  à  deux  colonnes, 
avec  initiales  de  couleur,  tarhé  par  l'usage;  à  la  fin.  une  note  porte  ;  Iste  liber  est 
riuilleluii  de  liroie,  clerici,  abrincensis  diuîcesis.  Datum  anno  domiui  M"  (;CC' 
die  \iitivitatis  Domini  ».  —  Ms.  t:(8,  Diriestoniiii  libri  .V.Y\7.V-/.,  in-f.  du  \\\'  siè- 
cle, à  deux  colonnes,  majuscules  de  couleur;  en  marge,  il  y  a  le  commentaire 
perp<'tuel  du  texte  ;  au  commencement  du  V.\'  livre,  une  vignette  figure  des 
voyageurs  qui  demandent  l'hospitalité  à  la  porte  d'un  couvent,  dont  les  moines, 
du  haut  de  la  vigie,  paraissent  n'être  pas  disposés  à  accueillir  la  requête  sans 
examen  ;  les  feuillets  de  garde  du  commencement  et  de  la  fin  conservent,  assez 
efTacées,  une  foule  d'observations  diverses. 

Ms.  140,  Instiluta.  beau  manuscrit,  grand  in-f.  du  xu['  s.  à  deux  colonnes, 
initiales  bleues,  la  première  historiée  :  il  y  a  quatre  livres  complets  avec,  en 
marge,  le  commentaire,  de  la  même  écriture  :  les  trois  derniers  feuillets  porteid 
des  fragments  de  droit  et  un  morceau  sur  l'art  épistolaire,  du  xui'ou  xiv°  siècle. 
—  Ms.  141,  Codex  el  Inslitiita.  petit  in  f.  du  xm'  siècle,  à  longues  lignes  à  deux 
colonnes,  titres  rouges  et  initiales  peu  ornées.  —  Ms.  142,  Co(//cis  libri  IX  priores. 
in-f.  du  xm'  s.  à  deux  colonnes,  initiales  de  couleurs  ornées  :  le  texte  est  sur 
deux  petites  colonnes  et  le  commentaire  se  déroule  sur  de  grandes  marges.  — 
Ms.  14:!,  Azo  in  Codicein,  in-f.  du  xm'  s.  à  deux  colonnes  et  grandes  marges.  — 
Ms.  144,  Azo  in  Codicis  etc.,  in-4,  fin  du  xm'  s.  à  deux  colonnes,  écriture  fine 
et  peu  d'ornements.  —  Ms.  145,  Capitularia,  in-4  du  \h'  siècle,  à  longues  lignes. 
A  la  fin  du  volume,  on  lit  :  «  Iste  liber  est  sancli  Michaelis  de  periculo  maris 
quem  Dominus  Robertus  abbas  fecit  fieri.  Ouicumque  librum  istum  furatus 
fuerit  anathema  sit  >.  :  au-dessous,  en  écriture  du  xiV  siècle  :  «  .Vnno  Domini 
MGGCLW.die    Mercurii,    in  aurora,  scilicct    quarto   die   in    tinc  incnsis  aprilis, 
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inaiiuscrils,  le  n"  2ô'2l  présente  un  intérèt  (capital  pour  l'étude  du 
Droit  romain,  puis  lue  cet  exemplaire  renferme  les  neuf  premiers 
livres  du  Code  de  Justinien.  On  sait,  en  elTet,  que  jusqu'à  l'invention 
de  rimprimerie,  les  trois  derniers  étaient  transcrits  à  part  sous  le 
titre  de  :  «  Très  Libri  »,  et  que  le  Digeste  également  était  d'ordinaire 
transcrit  en  parties  distinctes.  Ce  qui  donne  à  ce  manusci-it  une 


mnlli  nol)ilcs  et  iniiobiles  dp  e^e^cilu  régis  angliiL'  iiitcrfecti  fneninl  in  fulguir 
cl  loinpcslalc  et  iiiaximi-  miilli  vidcruiit  |ilii('re  saiigniiiein  per  pluros  provin- 
cias.  »  IJaliize,  dans  la  préface  de  ses  capilulaiics,  parle  de  ee  maimsciit.  à  la  fin 
chKiuel  il  a  écrit  quelques  mots. 

Ms.  MO,  Isiilori  Mercatoris  CoUecUo  Caiumiiin,  in-f.  delà  liiiclu  \r  ou  du  début 
du  \ii'  siècle, hdeux  colonnes,  titres  rouge  et  veit  :  au  coniuieneeuienl  il  y  a  un 
catalogue  de  110  provinces,  divisées  en  II  régions,  cl  la  Moticc  des  cités  des 
(îaules  ;  à  la  fin,  on  trouve  le  catalogue  des  papes,  jusqu'à  llonorius  11  inclusi- 
vement, ce  qui  indique  qu'il  a  été  rédigé  entre  les  années  Il2iet  1130.  Une 
main  dilTérente  a  continué  le  catalogue  jusqu'à  Alexandre  III.  Le  scribe  a  par- 
tant écrit  cette  suite  entre  1159  et  1181,  époque  du  règne  de  ce  dernier  pape 
(Cf.  l'ertz,  1,  /l;r/u('/o,  Vlll,  3S1). —  Ms.  Il",  Yvunis  Carnolensis  Pannormin,  in-l  du 
xii'  siècle  à  longues  lignes  litres  rouges.  —  Ms.  liS,  Decretum  Graliani,  in-f.  du 
Mil*  siècle,  très  soigné,  à  deux  colonnes,  titres  rouges  et  initiales  de  couleur,  le 
|)remier  titre  est  en  lettres  de  fantaisie  ;  on  y  trouve  un  tableau  des  lettres  grec- 
ques, avec  leur  valeur  |Cf.  Biblioth.  de  l'Ecole  des  Charles,  6'  série,  t.  IV.  p.  008). 
Au  bas  du  premier  feuillet  est  cette  note  :  u  Magistcr  Thomas  de  Vumesnilcio 
posuit  décréta  in  bibliothecam  pro  Vil  libris  solidis  1111  turonensium  ;  anno 
Domini  .\n"  CC"  \X\o  nono,  die  mercurii  proxima  post  lestum  beali  (îregorii, 
ad  inslanciam  Ricardi  l'Eschaudé.  die  Xlll  Marcii.  ■■ 

Ms.  149,  Decrelales  et  varia  ad  JXorinanniain  spectanlin,  in-f.  du  xiii'  siècle, 
à  deux  colonnes,  majuscules  de  couleur  et  grandes  marges,  l.a  colleclion  de  droit 
canon  commence  au  folio  79.  On  y  trouve  toute  une  série  de  documents  dont 
plusieurs  se  rapportent  à  l'histoire  de  l'abbaye.  Au  f.  2,  Letlro  d'un  cvèquc  de 
Tusculum  à  l'abbé  du  Mont,  au  sujet  d'un  moine,  battu  paj'  ses  confrères  : 
Il  Krater  Nicolaus,  l>ei  gracia  Tusculanus  episcopus,  vire  vcneiabili  abbati  sancti 
Michaelis  de  periculo  maris;  •■  diverses  pièces  imprimées  par  Mailènc,  15essin  ; 
certaines  lettres  dont  quelques-unes  relatives  à  na.\eux;  une  lettre  de  Guil- 
laume IV,  évèque  d'Vvranches,  à  l'abbé  Richard  1  (Cf.  I).  \Iartcnc,  Thésaurus 
Anerdol.  1,  931):  f.  118,  des  lettres  à  l'abbé  du  Mont,  qui  ont  été  publiées  par 
1).  Marlène  (Cf,  Thesaur.  Anecd.  I,  807,  SIS,  911)  :  f.  149,  un  concordat  entre 
l'abbé  et  les  moines  (lue.  cil.  I,  838):  f.  150,  Petilio  Raduliihi  abbalis  contra 
successorem  suuin  (loc.  cit.  I,  S3S)  :  f.  150,  v.  Lettres  de  Thomas,  pour  l'année  1207 
doc.  cit.  I,  861)  :  3  lettres  de  Jean,  abbé  de  Redon,  au  sujet  de  Raoul  i /oc.  cit.l, 
962-901). 

-Ms.  150,  Décrétâtes  Greguru  I.\.  graïui  in-f.  <lu  mu-  s.;  quchpies  iiièces  lela- 
lives  à  l'hisloire  ccclésiaslique  de  la  Normandie.  —  Ms.  151,  Decrelales.  iii-V  «lu 
Xlll"  siècle,  très  net,  majuscules  de  couleur.  —  Ms.  152.  Décrétâtes,  in-f.  du 
xiii'  s,  à  deux  colonnes,  et  de  plusieurs  mains,  —  Ms.  153,  Se.rtus  et  Ctemenlina-, 
in-f.  à  deux  colonnes,  du  xiv  siècle,  texte  el  commenlaire.  —  Ms.  154,  Sextus 
et  CtemeiiUno'.  in-'i  du  xiv"  siècle.  —  Ms.  153,  Joltannis  Andreie  super  se.rlum.  ctc, 
in-f.  du  xiv  s.  à  deux  colonnes,  de  dilTérentes  écritures,  initiales  de  couleur.  — 
.Ms  156,  Maijislri  Tancreli  canonivi  Bononiensis  orih>judiciarliis.  etc.,  in-f.  des  xiii»-' 
et  xiv  siècles,  ;i  deux  colonnes,  initiales  de  couleur  rouge  el  bleue,  divers  frag- 
ments de  droil. 
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Le  Mont,  reslituUon  Corroyer. 


importance  de  premier  ordre,  c'est  ([u"il  date  du  xi"  siècle.  Sur 
iiomlire  de  points,  il  s'écarte  du  texte  officiel  ou  «  Vulgate  »,  qui  a 
été  arrêté  définitivement  par  la  célèbre  école  de  liologne,  et  cette 
circonstance  lui  donne  un  intérêt  tout  particulier,  selon  la  remar- 
que autorisée  de  M.  Beautemps-Beaupré.  Aussi  bien,  ce  manuscrit 
est  «  antérieur  au  célèijre  professorat  d'Irnérius,  le  plus  ancien  des 
docteurs  de  Bologne  ■).  Il  n'est  pas  improbable  (ju'il  ait  été  transcrit 
sur  un  exemplaire  du  Code  Justinien  que 
Lanfranc  aura  apporté  d'Italie  en  Norman- 
die, lorsque  le  savant  professeur  vint  s'éta- 
blir dans  le  nord  de  la  France. 

Au  soir  du  xiv  siècle  et  à  l'aurore  du 
xv%  l'étude  du  droit  prit  un  nouvel  essor, 
sous  la  direction  de  l'abbé  Pierre  Le  Roy, 
qui  fut  une  des  lumières  de  son  temps  par 
son  intelligence,  sa  prudence  et  son  savoir. 
«  Très  docte  personnage  en  toutes  les 
sciences,  mais  particulièrement  en  dé- 
cret »,  Pierre  travailla  sérieusement,  «  tant  pour  l'advancement 
de  la  vertu  des  moynes  que  pour  les  sciences,  et  pour  ce  achepta 
plusieurs  bons  livres  ».  «  Ayant  reconnu  Testât  du  monastère  et 
la  capacité  des  religieux,  il  commença  à  leur  lire  le  droict  canon 
et  à  expliquer  la  Sainte-Escriture,  ordonnant,  pour  ce  sujet,  quel- 
ques heures  auxquelles  il  y  pourrait  mieux  vactjuer,  et  à  ce 
que  cet  exercice  ne  fut  interrompu  lorsqu'il  seroit  absent,  il 
en  ordonna  quelques-uns  pour  continuer  la  leçon,  lorsqu'il  n'y 
pourroit  vacquer,  et  d'autres  pour  enseigner  la  grammaire  aux 
jeunes  frères.  Pour  les  exciter  à  s'adonner  fervemment  es  dittes 
sciences,  il  achepta  une  grande  quantité  de  livres.  N'entendant 
néantmoins  qu'ils  olniiissent  la  régularité,  ains  qu'ils  entremêlas- 
sent l'estude  des  lettres  avec  la  dévotion,  il  fit  plusieurs  belles  con- 
stitutions lesquelles  il  vouloit  estre  gardées;  nouslesdisons.Et pour 
osier  tout  prétexte  d'impossibilité,  il  eut  soin  de  pourvoir  aux 
nécessitez  de  chascun,  d'entretenir  l'église  et  le  monastère  en  bon 
estât,  et  de  conserver  les  biens  et  revenus  d'iceluy.  » 

On  sait  que  Pierre  Le  Roy  remplit  la  charge  de  régent  en 
l'Université  de  Paris,  et.  enloOil,  «  il  régentait,  à  Paris,  en  la  faculté' 
des  décrets  ».  Au  nombre  des  manuscrits  qu'il  conservait  religieu- 
sement sur  les  rayons  de  la  bibliothèque,  figuraient  <i  les  neuf  pre- 
miers livres  du  Code  Justinien  ».  Dans  son  zèle  pour  les  livres, 
l'abbé  fit  transcrire  avec  soin  un  certain  nombre  de  manuscrits,  se 
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rapportant   soit  à  rEcriture-Sainte,    soit  au    dioit   et    aux    autres 
sciences  (1). 

Les  traditions  de  Le  Ro\'  furent  continuées  par  l'ai  il  h'  lldluMt 
Jolivet.  A  cet  effet,  Jolivet  demeura  longtemps  à  Paris.  En  l'ill.  il 
y  étudiait  dans  la  faculté  de  tlroit,  et  ses  «  lettres  de  scliolarilé  » 
étaient  conservées  dans  les  archives  du  Mont.  En  1411),  il  poursui- 
vait ses  études,  ayant  pour  «  maistre  Jean  Grespon,  docteur  en  la 
faculté  de  droit  »  ;  et  puis,  «  tost  après,  il  sortit  de  Paris  pour  def- 
fendre  le  monastère  des  rava,ues  que  faisoient  les  Anolais.  » 

Le  couvent  Montois  était  comme  une  ruche  féconde  dans  laquelle 
s'élaborait  le  suc  des  sciences  les  plus  variées,  sous  la  direction  de 
maîtres  expérimentés.  Au  cours  du  xn''  siècle, le  pape  AlexandreJlI, 
en  butte  aux  intrigues  de  ranlipajie  Oelavien,  vit  avec  joie  le  clei'gé 
et  la  nation  lui  faire,  en  Erance,  un  accueil  empressé.  Afin  de 
remédier  aux  maux  de  l'Église,  il  convoqua,  à  Tours,  un  concile 
généi'al,  qui  se  tint  à  l'octave  de  la  Pentecôte  1103.  La  session  eut 
lieu  dans  la  cathédi-ale  Saint-Maurice,  que  le  chapitre,  grâce  aux 
libéralités  des  princes  d'Anjou,  avait  réédifiée,  vaste  et  somptueuse, 
dans  le  style  plantagenet,  dont  la  jiartie  inférieure  conserve  la 
remarquable  empreinte.  L'abbé  Uobert  do  Torigni  vint  au  Concile 
et  sa  science,  jointe  à  l'éclat  de  son  nom,  lui  valut  certainement  de 
jouer  un  rôle  à  part  dans  les  réunions  conciliaires.  Sans  parler  des 


(I;  On  a  de  lui,  en  parliculier,  lui  grand  iii-f.  à  deux  colotiiirs,  avec  ini- 
tiales ornées  en  bleu,  sur  fond  d'or;  dans  la  suite,  quelques  feuillets  ont  subi  des 
décliiruies.  Le  sujet  de  l'ouvrage  est  un  Conimenlaire  Jos.  de  llisdino  in  l^/iisto- 
Innt  .S.  Piiiili  ad  Tilitm.  Une  seconde  partie  conlienl  une  glose  sur  Saint  Marc, 
inlilulée  ;  «  Iticipil  l'ostilla  magisiri  et  fractris  .lolianiis  de  llysdiiiio  super  Mar- 
chuin.  Ilisdinest  un  docteur  en  théologie,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  .lérusalem. 
Le  premier  feuillet  porte  en  tcle,  en  écriture  du  xv-'  siècle  :  «  Islum  librum 
compilatum  a  ,lo.  de  Hysdignio  super  Alarclium  et  ad  Tituiu  ar(|uisivit  frater 
Petrus  Régis,  abbas  hujus  loci  (]uem  isli  nionasterio  contulit  et  ii)suni  in  libraria  ad 
usum  et  utilitatetn  omnium  fratrum  reponi  voluil.  »  Lue  note,  mise  au  bas  du 
premier  feuillet  par  D.  Anselme  Le  Michel,  va  plus  loin,  et  dit  :  «  Hic  codex 
seriptus  est  anno  1301  jussu  Pétri  Le  Hoy,  abbatis  sancli  Michaelis  ad  mare.  «  Une 
indication  plus  complète,  à  la  lin  de  l'Kxposition,  nous  apprend  la(|uelle  des 
deux  notes  dit  vrai  :  <<  Ego  Joliannes  (lachelail,  bachalaureus  in  decictis  pers- 
cripsi  et  couiplevi  islam  prœsenlein  lecluram  pro  revcrendissimo  in  Cliiisto  pâtre 
ac  domino  inagisiro  Peiro  Régis,  divina  providenlia  abbale  R.  Miiliailis  in 
Moidc  Tuinba,  anno  Domini  M""  CGC""'  nonagesimo  primo.  Den  gralias.  »  La 
troisième  portion  du  volume  coidient  les  neuf  premiers  livres  du  Code  Justi- 
nicn,  en  écrilure  différente  des  deux  ouvrages  précédents.  .\  la  fin.  on  lit: 
I'  Explicit  nonns  liber  codicis  domini  Jusliniani.  .loliannes  le  (;ronier  piesbiter 
scripsit  islum  librum.  ■■  Le  nianuscril  se  lerniine  par  des  fragments  des  VS'-  et 
49'  livres  du  Digeste,  avec  des  commenlaires  sur  le  conimcncemint  du  IS*  cl  sur 
la  fin  du  t'J' ,  Il  y  a  une  vignette  au  débnl  du  Hl"  livre. 
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canons  disciplinaires,  nous  devons  mentionner  le  dernier,  qui  entre 
davantage  dans  notre  cadre. 

L'étude  du  droit  et  de  l'histoire  naturelle,  qui  attira  de  tout 
temps  les  esprits  élevés,  avait  pris  un  nouvel  essor,  et  plus  d'un 
religieux  aimait  à  se  rendre  dans  les  centres  d'études  pour  y  suivre 
les  cours,  non  sans  que  ces  voyages  et  ces  séjours  plus  ou  moins 
prolongés  eussent  leur  contre-coup  sur  la  discipline  monastique. 
Les  Pères  du  Concile  de  Tours  s'en  émurent  et  dénoncèrent  «  l'habi- 
leté de  l'antique  ennemi  de  l'Eglise,  pour  séduire  les  membres 
choisis  et  distingués  du  clergé  ».  Habile  à  «  se  transformer  en  ange 
de  lumière,  il  iuvoqui'  le  prétexte  de  pouvoir  donner  aux  frères 
malades  les  soins  corporels,  et  de  mieux  gouverner  les  affaires  du 
couvent,  si  bien  qu'une  fois  versés  dans  les  choses  extérieures,  ils 
négligent  les  affaires  intérieures.  »  En  conséquence,  on  arrêta 
qu'aucun  religieux,  après  la  profession,  ne  pourra  quitter  le  cou- 
vent, pour  suivre  les  cours  de  droit  et  de  sciences  physiques.  Celui 
cjui  contreviendra  à  cette  règle  et  ne  rentrera  pas  à  son  couvent  au 
bout  de  deux  mois  sera  considéré  comme  excommunié;  de  retour  ^ul 
monastère,  il  prendra  le  dernier  rang  au  chœur,  au  chapitre,  à  table 
et  dans  les  autres  cas,  sans  pouvoir  espérer  d'avancement,  si  ce  n'est 
de  la  miséricorde  du  Saint-Siège.  Les  évéques,  abbés  et  prieurs  auront 
à  réprimer  ces  abus,  sous  peine  de  se  voir  privés  de  leur  dignité». 

L'abbé  Robert  savait  trop  parfaitement  allier  le  goût  du  savoir 
et  l'amour  de  la  discipline  pour  ne  pas  souscrire  absolument  à  ces 
décisions.  Mais  aussi,  il  dut  éclairer  les  Pères  du  Concile  sur  l'uli- 
lité  qu'il  y  avait  de  cultiver  les  sciences  dont  Dieu  se  proclame  le 
haut  suzerain  —  Dciis  scii'/il/ariwi  dominus  est — et  sur  l'opportunité 
d'envoyer  les  moines  étudier  dans  les  centres  renommés,  avant 
qu'ils  eussent  fait  les  vœux  solennels.  Au  couvent,  il  continua  d'en- 
seigner avec  autorité  à  ses  religieux  tout  à  la  fois  la  prali(pie  de  la 
règle  monastique  et  l'application  à  l'étude  des  lettres,  des  sciences 
et  des  arts,  en  un  mot,  la  culture  de  toutes  les  noliles  facultés  dont 
la  Providence  a  doté  l'âme  humaine.  Les  sciences  naturelles,  envi- 
sagées en  particulier  dans  leurs  rapports  avec  l'organisme  humain, 
jouissaient  au  Mont  du  droit  de  cité  le  plus  complet.  D'ailleurs,  les 
recettes  médicales,  puisées  dans  les  traditions  des  anciens  et  dans 
les  expériences  personnelles  des  moines,  constituaient  un  fonds, 
partie  scientifique  et  partie  empiiicjue.  dont  les  manuscrits  nous 
ont  conservé  le  souvenir.  On  y  trouve,  entre  autres  spécifiques, 
«  l'emploi  de  l'orpiment  //.svVo//'*//// pour  arrèterle  cours  des  humeurs 
nuisibles  et  pour  épiler  les  ]>oils  disgracieux.  » 
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Au  suiplus,  le  champ  d'études  était  trop  favorable  aux  observa- 
tions relatives  aux  astres,  aussi  bien  qu'aux  phénomènes  de  notre 
planète,  pour  ne  pas  captiver  les  religieux.  De  fait,  l'astronomie, 
sous  une  forme  ou  une  autre,  a  toujours  séduit  les  natures  éprises 
du  besoin  de  prendre  l'essor  vers  des  sphères  plus  sereines  et  plus 
libres.  Dans  l'antiquité,  les  écoles  Ionienne  et  d'Alexandrie  furent 
deux  foyers  dans  lesquels  l'astronomie  occupait  une  place  d'hon- 
neur, à  cùté  des  autres  branches  du  savoir  humain.  On   exposait 

notamment  la  sphéricité  de  la 
terre,  la  cause  des  éclipses,  le 
double  mouvement  du  globe  ter- 
restre, l'obliquité  de  l'elliptique, 
la  précession  des  équinoxes  et  la 
pinralilé  des  mondes  habités.  En 
Octident,  à  défaut  «lu  tempéra- 
ment songeur  des  habitants  et 
de  la  transparence  des  nuits 
sereines ,  l'astronomie  fut  une 
source  de  pratiques  supers- 
titieuses, plutôt  qu'une  science 
])roprement  dite.  Du  moins,  les 
Arabes,  enfants  du  désert,  s'adon- 
nèrent à  cette  science  et  la  firent 
pénétrer  en  Europe,  au  vnrsiècle. 
en  même  temps  qu'une  foule 
de  connaissances  théoriques  et 
pratiques.  D'ordinaire ,  on  s'en 
tint  aux  considérations  d'Aristote  traduites  par  les  Arabes,  et  aux 
commentaires  des  Pères  sur  la  Bible,  en  jiarticulier  sur  l'Hexame- 
ron,  ou  r(Euvre  des  six  jours,  d'autant  plus  (jue  rim])erfectiun  des 
instruments  d'optique  était  un  obstacle  au  progrès. 

Cependant,  on  vit  un  sillon  lumineux,  j'allais  dire  une  voie 
lactée,  tracée  par  de  nobles  esprits,  tels  que  Boëce,  Cassiodore, 
Gerbert  ou  Sylvestre  II,  .Alexandre  de  Ilalès,  Hoger  Bacon  et  Vin- 
cent de  Beauvais.  Ce  dernier,  dont  le  puissant  l'i'rveau  synthétisa 
dans  le  S^Ji'citltOH  ynajus  toutes  les  coimaissances  de  son  temps, 
démontra  la  rotondité  de  la  terre  dont  «  toutes  les  parties  sont  atti- 
rées vers  le  centre,  »  et,  après  une  étude  attentive  des  étoiles  et  des 
planètes,  il  comliattit  l'inlluence  prétendue  des  comètes  sur  la 
marche  des  événements,  .\insi,  de  tout  temps,  depuis  les  premiers 
pasteurs  de  la  Chaldée,  dont  les  observations  préparèrent    les  for- 
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mules  des  âges  suivanls,  jus(ju'aux  magnifiques  découvertes  des 
savants  modernes,  le  monde  sidéral  a  fourni  un  champ  illimité  aux 
investigations  de  l'homme,  et  celui-ci  s'est  attaché  à  coordonner  ses 
déductions  sous  la  forme  de  calendrier,  d"astrolabe,  de  cartes  et  de 
tables,  présentant  un  caractère  plus  ou  moins  scientifique. 

Le  Mont-Tombe  offrait  une  situation  trop  avantageuse  pour 
qu'on  n'en  fit  pas  un  jioste  d'observation.  Si  l'on  en  croit  la  tradition, 
les  Druides  utilisèrent  cette  position  exceptionnelle  dans  l'intérêt  de 
la  science  astronomique.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  religieux  Montois, 
favorisés  par  le  calme  de  la  retraite  et  par  les  pratiques  de  la  vie 
contemplative,  aussi  bien  que  par  les  connaissances  puisées  dans 
les  manuscrits  des  anciens,  qu'ils  aimaient  à  transcrire,  en  firent 
un  observatoire  dans  lequel  on  j)rit  soin  de  consigner  tons  les  phé- 
nomènes intéressants.  Sans  doute,  les  exitlications  fournies  j^ar  les 
moines  ne  sont  j^as  toujours  de  nature  à  satisfaire  notre  esprit 
guidé  par  les  découvertes  plus  récentes  ;  mais,  c'était  la  faute  de  leur 
temps,  et  nul  n'en  savait  davantage.  Ce  qu'il  importe  de  recueillir, 
dégagées  des  interprétations  et  des  hypothèses,  ce  sont  les  données 
positives,  les  observations  l)ien  et  dûment  constatées,  qu'ils  nous  ont 
laissées.  Or,  une  bonne  partie  des  connaissances  astrcjnoniiques 
des  religieux  Montois  est  conservée  dans  un  manuscrit  in-4  sur  par- 
chemin, du  xu«  siècle  (n"  2<S.j).  Ce  volume  contient  des  traités  rela- 
tifs à  différentes  sciences,  et  nous  m.entionnerons  les  divers  ouvi'ages 
qui  composent  ce  Recueil,  non  dans  l'ordre  méthodique,  mais  sui- 
vant le  rang  qu'ils  occupent.  Après  une  table  complète  des  travaux, 
s'ouvre  la  série  des  traités,  se  rapportant  à  l'astronomie,  et  l'on  y 
salue  comme  le  sommaire  des  notions  possédées  par  les  meilleurs 
esprits  (1). 

(I)  «   Incipit    pra'ccpfum  canonis    Ptolemœi  inlellectus    clymatum...   »   — 
Incipit  de  nominibus   laboruin  laboratorum  in   aslrolapsu.   In  primis    Almucan- 

taiat  id  sunt  oirculi  et  arciis...  »  ;  fin  « quanta  sit  utilitas  illoruni   probare 

polnrit  ».  Ce  texte  parait  se  rattactier  au  traité  :  «  Compositio  astrolabii  »  men- 
tionné plus  bas  ;on  sait  que  l'on  se  servait  de  l'astrolabe  pour  mesurer  la  profon- 
deur de  la  mer.  —  De  astrouoiuia,  quare  sit  ultima  artium.  Artium  septein  ultima 

sede  posteriori  coUocata »,  fin  « super  quam  eum  jaccre  non  dul^itatur  ». 

—  «  De  bis  qua»  pra^stat  astronomia.  Astronomi;c  niodus  uiultifariam  consis- 
tit...  ».  —  Extrait  des  Origines  par  Isidore  de  Séville,  lib.  III.  —  Un  traité  d'astro- 
nomie sans  litre:  i  Mundus  igitur  ex  quatuor  elementis...  ».  fin   « declinare 

aut  retrogradare  faclt,  »  en  sept  feuillets  ;  le  même  fragment  se  retrouve  dans  le 
manuscrit  n°  220.  n"  6.  —  L'ne  table  des  signes.  —  Des  vents.  «  De  ventis.  Erasto- 
tenes  philosophus...  m  —  «  Compositio  astrolabii  secundum  Her.  Capitula  Ptole- 
mœi de  astrolabu.  »  —  Après  la  table  des  cbapitres  :  <•  tîeguhe  Ptolemœi  super 
Astrolabium  :  «  Qua'cumque  astronomica'  peritiam  disciplina;...  »  :  Pertz  a  publié 
ce   travail  sous  le   nom   d'Uermanu  Contract.  — Traité  anonvme  de   l'horloge: 
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Par  sa  situation  et  sa  structure,  l'aljljatialo  et  son  clocher  étaient 
tout  à  la  fois  une  cime  d"où  la  prière  montait  vers  le  ciel,  un  phare 
et  un  sémaphore  pour  diriger  les  navires,  et  un  observatoire  d'où  le 
regard  plongeait  dans  l'espace,  poin-  y  étudier  les  phénomènes 
atmosphériques.  Une  statue  de  S.  Michel,  placée  au  sommet  delà 
tour  centrale,  servait  à  indiquer  la  direction  du  vent,  et  l'un  des 
manuscrits  les  plus  curieux  montre,  en  etïet,  ([u'ici  Ton  ne  négligeait 
pas  de  ]iorter  leurs  observations  de  ce  côté.  Pour  les  Montois,  le 
clocher  de  l'abbatiale  joua  le  rôle  de  la  Tour  des  Vents  d'Athènes  et 
delà  Pj-ramide  de  Rome,  avec  cette  ditTérence,  tout  à  l'avantage  du 
Mont,  que  le  site  était  on  ne  peut  mieux  approprié.  Le  triton  d'ai- 
rain des  anciens  fut  remplacé  par  une  statue  pivotante  de  S.  Michel, 
que  l'on  installa  au  xv°  siècle,  après  la  reconstruction  de  la  tlèche. 
Ce  devait  être  une  statue  en  bois  doré  ou  recouvert  de  lames  dorées. 


<■  Januset  \poIlo  diiiii  sibi  in\icem  reperti  fiicriiit.ccrlas  il iscii minant  lioras  etc..  »  ; 
il  se  compose  de  onze  chapitres  ;  1.  «  Incipil  lie  lion)lo<:io  socnndiim  Alkoian.  id 
est  spliœra  loluiida»;  II.  «  De  altitudine   cujusquc  Iciia'  ••  :  III.  u  De    allitvidinc 

cujuslibet  slellie  »  ;  IV.  a  De  arcu  diei,  etc ».    Un   tiaili'  renferme  un  chapitre 

intitulé  :  «  De  vocabulis  siellaruin  arahicis  et  lalinis  et  formalionibus  ■>,  dans 
lequel  on  voit  les  noms  et  la  situation  des  étoiles,  (jui  est  indiquée  par  de  petits 
points  noirs.  —  <■  Incipit  compositio  astrotaiisùs  secnndum  Ptolcnneum.  Jubet 
rex  IMolemo'us  bene  politam  fieri  tal)utam....  iterate.  »  —  «  Item  alia  compo- 
sitio. l^hitosophi....  concludatur  ».  —  u  Item  atio  modo  quomodo  fiat  astro- 
labium:  début  :  «  Componas  circutum  œquinoclialem...  »  ;  en  marge  on  lit  : 
«  Com])Osilio  Ascelini  ».  Dans  ta  table  qui  précède  le  maïuiscrit,  il  )  a  :  «  Alla 
compositio  secundum  Ascelinum.  »  —  «  Do  componcndo  viatorum  tiorologio.  » 
—  .Vutres  règles  «  De  horologio  »,  Erastolhcnes  y  est  cité.  —  d  Astronomicorum 
prestigiorum  Thobidis  secundum  Plolemeum  et  Ilormrtem  per  .\delardum  Batho- 
niensem  ex  arabico  translatus.  "  Le  titre  existe  bien  dans  la  table  du  commence- 
ment, uiais  te  traité  fait  défaut  dans  te  volume.  —  Traité  du  /.odiaque,  fin  : 
Ha-c  sunt  loca  excessuum  cum  quibus  finem  institulionis  facimus.  Explicit  ysa- 
goga  ininor  per  Adelarduni  Batboniensem  ex  aral)ico  suiupta  "  (Cf  l'ertz, 
Archiv.  VIII,  :iS2.  —  Ravaisson,  Rapport,  etc.,  129). 

Parmi  les  traités  d'astronomie  qui  foinient  la  plus  grande  ji.nrtie  du  manus- 
crit, il  y  a  deux  ouvrages  de  science  mathéiualique  et  nalurtUe.  (À'  sont  :  -  8. 
«  De  mensurà  cer;e  et  metallorum  fusilis  operis  '.  une  demi-page  —  U.  (■  De 
listulls  organicis.  Cuprum  purissimum  lundendo...  jocundior  ipsis  'i  ;  un  peu 
plus  d'une  page. —  10.  Traité  des  couleurs,  sans  titre  :  "  Coloruui  alii  sunt 
albi....  »  11.  i<  f^uanta  sui  parte  aurum  sil  densius  argenlo.  »  —  12.  «  De  ce- 
denda  materia  lignorum  »  —  13  «  De  ventls.    Erastotencs   philnsophus...  —    14. 

«De  multiplicationibus  per  abacum —  15.  <■   Psilotrum    ad    no.xios  quosciue 

humores  extrinseciis  dissecandos  et  pilos  qui  displicent  exlirjiandos.  »  —  16.  Vers 
sur  les  mesures  et  sur  l'abacus.  —  17.  «  De  ponderibus  (luantiun  conlinrut  »  — 
2.").  (■  Ritmarchia  o  ;  ce  litre  est  plus  récent  que  le  texte.  Dans  la  table  ancienne, 
le  litre  est  :  u  Raiiiarchia  id  est  pugne  numeri  »,  pour  "  Arilliuiomachia  »  ou 
par  corruption  «  Killimomacliia  ».  —  28.  ••  De  mensurà  cera-  et  metallorum 
fusilis  operis,  ■  opuscule  idenliqueau  n'  8.  —  2!).  »  De  tislulis  organicis  »  ;  c"osl  le 
conuncnceuient  de  l'opuscule  n°  'J. 
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suivant  les  termes  de  la  Chronique  :  u  species  ileaurata  ».  On  n'avait 
d'ailleurs  qu"à  reproduire  la  statue  qui  fut  faite  à  la  suite  d'un  don 
de  Philippe  le  Bel  en  1311,  et  qui,  d'après  D.  Le  Roy,  était  «  de  bois 
couvert  de  lames  d'or,  de  la  hauteur  d'un  grand  honnne.  »  C'est  une 
curieuse  statue  de  ce  genre  qui  surmonte  le  c  lunpanile  de  l'hôtel 
de  ville  de  liruxolles. 

Les  connaissances  des  religieux  bénédictins  se  révèlent,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  en  plusd'inmuvragede  leur  bililiothèque.  Nous 
retrouvons  un  autre  ti-aité  astronomi(iue  dans 
un  manuscrit  in-'i,  du  xn"  ou  xin°  siècle,  écrit 
à  longues  lignes,  par  plusieurs  mains  (l).  Le 
manuscrit  10!),  dans  la  seconde  partie  attribuée 
au  xr  siècle,  renferme  divers  ouvrages  de  S.  Isi- 
dore, du  vr  siècle  (fsidori  opuscit/a  mulla), 
parmi  lesquels  le  traité  Dr  tempnrihits  ri  ihiIh- 
r/s  rerum,  adressé  au  roi  Sigebert,  en  4(i  cha- 
pitres, avec  d'intéressantes  figures  cosmogra- 
phiques et  météorologiques  (2).  Quant  au  ma- 
nuscrit lli,  qui  renferme  des  ceuvresde  Uaban- 
Manr,  il  contient,  entre  autres,  le  traité  :  Dr 
compoto  (3).  Les  anciens  attachaient  une  haute 
importance  à  la  cnrrélation  entre  le  soleil  et  les  signes  du  zoiliaque.  (  >r. 
actuellement,  la  situation  du  soleil  ne  répond  plus  aux  constellations 


Hùtol-ili!  \  illo  Ue  Bruxelles 
avec  slatuf  de  S-  Michel,  xv'  s. 


I  )  Dons  le  mis.  22(>,  à  la  suite  du  i<  Somnimu  Scipioiiis  «  et  du  comnieiit.Tire 
de  Maciobe,  viennent  divers  ouvrages.  (;'est  d'abord  un  fragment  :  «  Aslronomia 
est  astrorum  lex,  »  d'après  Isidore  de  Séville.  Origines  (1.  III,  c.  WIII-LXX),  avec 
des  figures  pour  expliquer  les  phases  de  la  Lune.  Un  fragment  de  Ir^ilé  d'astro- 
logie : 

I,  II,  III.   IIII.   V.   Vlil,   I.   VI,   I,   III.  elc. 

a,  b.    c,     d,     e,       f,     g,   h,    i,     k,  elc. 

"  Istas  litleras  divide  per  o,  et  3  elc,  si  superaverit  de  ipso  conipolo  1  vcl  II. 
erit  de  sole,  et  si  II  vcl  o.  erit  de  Lucifcro.  elc.  L'ne  figure  coloriée  explique  les 
noms  et  la  valeur  des  planètes.  Les  principaux  chapitres  sont  intitulés  :  M,  de 
thronis —  VII,  Incipil  astruiii  de  diebus —  VIII,  de  nocle,  id  est  Jovis  —  De  la- 
trone  qui  furatur,  (luoiiiodo  polest  agnoscere  —  De  hora  bona  sive  mala  —  Inci- 
pit  compotus  de  Ml  falis  per  homines  vel  feras  —  Incipiunt  status  astrorum  — 
Alnae,  hoc  est  caput  de  ariete...  ",  .\  la  lin  :  «  .Vlcesmec,  hoc  est  Unis  de  Virgine; 
et  sunt  Stella'  quinque,  sicut  hic  apparrt  ". 

(2)  II  a  été  imprimé  à  Cologne,  iu-f,  1017.  p.  240  :  mais,  on  trouve  ilans  le  ma- 
nuscrit quelques  traités  qui  ne  sont  pas  dans  cette  édition,  tels  que  :  De  solsticio, 
de  ;equinoctio,  de  bissexto,  de  diebus  observandis,  etc..  de  seraphimctde  calculo. 

(3)  Ce  traité  a  été  publié  par  Baluze  dans  les  Miscellanea,  t.  I,  p.  I.  On  y  voit, 
en  outre,  des  vers  élégiaqucs  sur  les  mois,  savoir,  quatre  pour  cIkkiuc  mois  ;  — 
L'ne  autre  pièce  de  12  vers,  un  par  mois  :  —  Des  vers  relatifs  au  calendrier  ;  — 
l  ne  notice  sur  les  Merveilles  du  monde  et  sur  les  constellations. 
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du  firmament  des  anciens;  et,  par  suite  de  leur  mouvement  propre, 
elles  ont  rétrogradé  vers  l'Orient.  Depuis  longtemps  l'on  a  cessé  de 
croire  à  l'intluence  des  astres  sur  la  vie  de  riionime  et  des  peuples. 
D'ailleurs,  ce  calendrier,  au  point  de  vue  du  rajjport  entre  le  soleil 
elles  constellations,  n'est  pas  d'accord  avec  celui  de  Jules  César. 
Sans  relever  les  différences  pour  chacun  des  mois,  nous  ferons  re- 
marquer cjue,  pour  janvier,  le  calendrier  de  César  fixe  le  soleil  au 
signe  du  Capricorne,  le  18  décembre,  et,  dans  le  Verseau, le  17  janvier, 
tandis  que  le  calendrier  Montois  place  le  soleil  au  tropique  du 
Caiiricorne,  au  coiuniencenient  de  janvier,  et  au  Verseau,  le  18  de  ce 
mois.  Le  calendrier  du  Mont  place  les  Poissonsdans  le  mois  de  mars, 
et  le  premier  jour  ilu  siècle  le  18,  tandis  que  les  éphémérides 
juliennes  fixent  le  premier  jour  du  siècle  au  21  mars,  et  mettent  le 
second  des  Poissons  le  3  de  ce  mois. 

Nous  arrivons  au  dernier  des  manuscrits  présentant  un  carac- 
tère de  nature  à  fixer  ici  notre  attention.  Le  Recueil  n"  21'i  s'ouvre 
par  un  calendrier  rédigé  au  xiv  siècle,  avec  majuscules  de  couleur. 
Un  historien  fort  érudit  a  pensé  qu'on  peut  attribuer  ce  manuscrit  à 
Tipliaiue,  femme  de  Du  Guesclin.  renommée 
jiijur  ses  connaissances  astronomiques,  ou  du 
moins  «  aux  leçons  qu'elle  donna  aux  reli- 
gieux ».  Mais,  rien  ne  justifie  celte  supposition, 
et,  il  faut  admettre  que  les  moines  sont  bien 
les  auteurs  du  calendrier.  En  le  rédigeant, 
ils  n'ont  fait  (pie  suivre  les  traditions  et  les 
exemples  de  leurs  prédécesseurs,  au  Moyen 
Age.  On  y  rencontre  l'indication  des  jours 
néfastes;  car,  d'après  le  mouvement  des  astres, 
un  sort  malheureux,  croyait-on,  était  réservée 
ceux  qui  naissaient  sous  telle  constellation  ;  on 
voit  également  les  relations  du  soleil  avec  les 
signes  du  zodiacjue.  le  noml^re  des  jours  du 
mois  et  aussi  de  la  lune,  la  quotité  des  heures  de  jour  et  de  nuit, 
ainsi  que  des  observations  sur  le  chant  des  oiseaux  et  sur  les  usages 
liturgiques;  enfin,  à  l'endroit  du  Martyrologe  d'Usuard,  le  manuscrit 
garde  quelques  remarques  astrologiques  (1). 

Dans  le  calme  de  leur  retraite,  entre  le  ciel  et  la  mer.  les  moines 
se  plaisaient  à  oliserver  les  phénomènes  de  la  nature.  A  titre  de  ren- 
seignements, nous  relèverons  certaines   observations  méléorolo- 


Porle  (lu  iJi;Ue.iu  'ri|iliaien, 
xn'  s. 


(1)  Comme  ces  observations  rytlimées  reflètent  bien  les  idées,  les  préjugés  et 
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giques  mentionnées  clans  leurs  manuscrits.  En  l'année  l]r>ô,  le  jeudi 
12  avril,  «  au  soleil  levant,  il  se  lit  un  si  grand  tremblement  déterre 
au  Mont  que  tous  croyaient  en  peu  d'heures  y  devoir  abismer  ;  car  ce 
rocher  branlait  comme  la  feuille  d'un  arbre  ».  En  1165,1a  foudre  tomba 
«surlo  rocherdu  Mont  sans  rien  endommager  pour  le  couj)».  En  1065 
«  in  vigiliaDomini  »,  la  lune  semonti'a  »  rouge  comme  la  llammedu 
feu  »  ;  et  le  27  octobre,  vers  les  trois  heures  de  la  nuil,  une  trombe 
terrible  causa  des  désastres  considérables  sur  terre  et  sur  mer.  La 
même  année,  un  soir,  ai^rès  Gomplies,  on  vit  à  l'CJccident,  «  une  étoile 
à  queue  lumineuse  »,  ou  comète,  et  les  chroniqueurs  ajoutent  que, 
peu  après,  le  27  février,  Charles,  frère  de  Louis,  roi  de  France,  sou- 
tint ses  droits  à  main  armée  sur  la  couronne  de  Sicile  et  remporta  la 
victoire  contre  Manfred.  «  En  1270,  il  fit  trois  coups  de  tonnerre 
extraordinairement  espouvantables  »,  et,  du  cloître,  «  on  apperçeut 
une  llamme  sortir  de  la  croix  (jui  estoit  en  haut  du  clocher.  »  En 
1300,  la  foudre  causa  un  incendie.  En  133."),  il  y  eut  «  de  si  grandes 
tempestes  et  orages,  de  vents  et  de  pluies,  que  tous  estimoient  ce 
rocher  avec  ses  œdifices  devoir  en  peu  de  temps  aliimer,  »  et  ils  pen- 
sèrent voir  «  le  S.  Archange  en  une  grande  clarté.  »  En  l'i3G,  «  le 
premier  lundy  de  juillet,  fut  la  grande  grésille  qui  destruit  tout  là  où 
elle  choit,  qui  estoit  grosse,  telle  y  avoit  comme  ungeuf  de  geline.  » 
En  1438,  «  le  jour  de  saint  Georges,  après  Pasques,  fist  le  grand  vent 
qui  ardit  tout  par  où  il  passa.  » 

Parfois,  le  Mont  était  le  théâtre  de  phénomènes  lumineux  qui, 
durant  la  nuit,  «  rendaient  cette  place  aussi  claire  qu'elle  est  au  plus 
beau  jour  d'été,  en  plein  midy.  »  Le  peuple  les  appelait  «  la  clarté  de 
Saint-Michel  »,  et  y  voyait  des  manifestations  du  S.  Archange,  au 
rapport  des  chroniques.  Le  3  novembre  1452,  vers  les  9  heures  du 
soir,  le  Mont  fut  ébranlé  par  un  orage  avec  pluie,  grêle  et  «  éclat  de 
tonnerre  »  qui  terrifia  les  religieux.  En  regardant   le  clocher,  ils 


aussi  les  connaissances  de  répoquo,  nous  liansciirons  celles  îles  mois  de  septembre 
et  d'octobre. 

Septembre.  Tercia  septenibris  et  denus  fert  niala  ntemliris. 
Silleree  Virgo  hachura  septeraber  opinât. 
Septeiiiber  liabet  dies  \X\  hiiia  \\\. 
V*  Kiniunt  dies  rniiiculares. 
XVII^  sol  in  Libram. 
XXIII'  Paterni  episcopi  \II  lect. 

XXIX'  Dedicacio  sancti  Micliaelis  in  Monle-Gargann    in  capis  ion  prenait,  à  l'office  t.  les 
chappes  richement  brudres  «) 

Octobre.       Tercius  et  denus  esl  sicul  mors  alieniis. 

E(}iiat  et  october  senieutis  Ifmpore  Libram, 

Oclober  habet  dies  XXXI.  luna  XXIX.  nos  XIIII  h    dies  X  h. 

XVI'  sancti  Michael  in  Monte  Tumba  in  cajiis. 

XXIU'  octav.  Xlt  lect, 
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virent  sur  la  croix  k  une  clarté  s[)atieuse  et  longue  à  guise  d'une 
flamme  de  feuardent,  et,  sur  chaque  ci-oixih^s  jjyramides,  de  petites 
clartez,  de  manière  que.  bien  qu'il  lui  niiict,  néantmoins  dansée 
monastère,  on  yvoyoitaussy  clain-oirmie  en  plein  niidy.  Cette  clarté 
demeura  une  demye  heure,  et,  durant  ce  temps,  les  petites  clartez 
qui  estoienl  sur  les  croix  des  pyramiiles  s'en  allans  joindre  avec  la 
grande  clarté  qui  estoit  sur  la  grande  croix,  on  entendit  un  grand 
coup  de  tonnerre  plus  horrible  et  beaucoup  plus  espouvantable  (jue 
le  premier,  contre  le  susdit  clocher  ;  mais  la  tour  ne  fut  nullement 
endommagée,  et,  incontinent  après,  cette  clarté  disitarut,  montant 
peu  à  peu  vers  le  ciel,  et  un  chacun  rendit  grâces  à  Dieu  et  à  Tar- 
cange  St  jNIichel  et  aux  saints  dont  il  y  avoit  des  reliques  en  la  croix 
du  clocher.  »  Celui  qui  a  fait  ce  récit,  rapporte  »  qu'une  semblable 
clarté  est  souvent  apparue  sur  ladite  tour,  tluiant  les  tempestes.  » 

Dans  la  suite,  nous  notons  d'autres  observations  météorolo- 
giques. «  Le  25  juillet  1522,  de  10  heures  à  11  heures,  et  d'une  façon 
continue,  un  tremblement  de  terre  fut  ressenti  en  Normandie,  et 
particulièrement  au  Monl.  »  L'an  l.^Ri,  le  12  novenilire,  environ 
7  heures  du  soir,  o  il  arriva  mi  horrible  tremblement  de  terre,  au 
Mont  ;  tout  le  monde  en  fut  espouvanté.  sans  toutefois  qu'aucun  mal 
en  arrivast  à  ijersonne.  »  Le  10  mai  1609,  «  vers  les  7  heures  du  soir, 
tirant  à  huit  »,  il  se  lit  «  un  si  grand  tremblement  de  terre  que  tous 
les  habitants  de  ce  Mont  croyoient  devoir  périr  en  bref.  »  Heureuse- 
ment il  «  n'y  eut  point  de  mal  advenu  à  i^ersonne.  »  Le  7  août  1036, 
«  il  fit  une  tempeste  et  un  orage  espouvantables,  et  il  tomboit  de  la 
gresle  grosse  comme  des  noiz,  voire  comme  des  <eufs.  "  Le  17  novem- 
bre, «  la  mer  s'esleva  tellement  qu'elle  entra  dans  le  corps  de  garde 
de  la  \ille.  romjiit  la  grosse  barre  de  la  porte  des  fenils  et  lit  un  grand 
trou  à  la  muraille.  »  Le  7  avril  1640,  à  10  heures  du  soir,  il  s'éleva  un 
vent  très  ><  impétueux  >>,  cjui  dura  jusqu'à  10  heures,  le  lendemain, 
et  fit  beaucoup  de  dégâts  ;  le  6  juillet,  sur  les  10  et  11  heures  du  soir, 
il  y  eut  «  un  espouvantable  tremblement  de  terre.  »  En  1647,  le  'i  juin, 
à  cinq  heures  et  demie  du  soir,  au  cours  d'un  violent  orage,  le  ton- 
nerre, <c  après  avoir  toiu'noyé  dans  les  bastiments,  du  coslé  du  sep- 
teutiion,  iiiinlaà  l'horloge,  situéj  au  faiste  de  la  lanterne  d(>  la  tour 
des  cloches,  où  il  C(juppa  tous  les  lils  de  for  qui  servent  à  l'aiie  fraiiper 
les  deux  appeaux.  »  Le  l-'j  juin,  sur  les  neuf  heures  du  suir,  il  y  eut 
un  «  tonnerre  espouvantable»,  avec  une  pluie  torrenlii'lle  :  l'eau 
«  rouloit  à  grosses  rivières  depuis  les  voultes  qui  sont  desst)us  la 
grande  salle,  jusque  dans  le  réfectoire  ».  .\près  onze  heures,  «  la 
tempeste  s'éloigna  de  ce  Mont,  et,  tournoyant  tout  autour  d'iceluy. 
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elle  s'alla  descharirer  sur  la  cathédrale  d'Avranclies,  où  elle  fit  des 
dégâts  peu  importants.  « 

Grâce  à  l'élévation  et  au  calme  ordinaire  de  leur  alibaye,  les  reli- 
gieux se  plaisaient  ainsi  à  observer  les  divers  phénomènes  delà 
nature,  sans  d'ailleurs  en  saisir  toujours  les  énergies  mystérieuses. 
A  leur  tour,  les  scril)es  et  les  chroniqueurs  ne  manquaient  pas  de 
consigner  pour  la  postérité  ces  événements  curieux,  dont  nous 
n'avons  fait  que  mentionner  quelques-uns  à  titre  d'indication. 

Nous  avons  parcouru  une  partie  de  notre  carrière,  et  nous  avons 
pu  constater  quelle  place  honorable  le  Mont  occupa,  durant  le  Moyen 
âge,  dans  la  sphère  élevée  qui  constitue  l'un  des  meilleurs  apanages 
de  l'esprit.  A  côté  des  sciences  ecclésiasticjues,  les  religieux  Montois 
cultivèrent  avec  assiduité  et  succès  les  divers  domaines  ouverts  à 
l'intelligence  humaine.  Notre  tâche  consiste  à  iioursuivre  l'exposé  de 
leurs  travaux,  en  continuant  de  faire  'dppe]  aux  documents  les  plus 
autorisés. 


ÉcoÎDioti  tlu  cloîtie,  Mil*  s. 


L'A^i-insion  du  Saiiv-.ni .  h.iN  Miief  du  dObut  de  la  llcnaissnnce  it't-'lisi;  i!c  Ponlorsom 
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b  <'s  pages  précédentes  nous  l'ont  déjà  appris, 
en  tout  temps,  l'Histoire  et  les  hranclies 
des  sciences  qui  croissent  sur  ce  tronc 
vii^roureux,  tleurirent  avec  éclat  à  l'ombre 
des  couvents  de  Bénédictins,  si  liifii  que  ce 
titre  est  devenu  synonyme  de  défricheur 
infatigâl)le  des  Annales  historiques.  Or, 
l'abbaye  Micheline,  dans  la  solitude  de  sa 
retraite  aérienne,  vit  s'épanouir  une  llorai- 
son,  dont  la  ))eauté  ne  le  cède  à  aucune 
autre  rivale.  Depuis  le  premier  annaliste  du  Mont,  au  vui*^  siècle, 
jusqu'aux  religieux  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  aux  wii''  et 
xvni"  siècles,  nous  saluons  uue  série  de  travailleurs,  dont  les  (iMivres 
sont  une  mine  inépuisable  de  renseignements,  à  tous  les  points  de 
vue,  en  particulier  pour  ce  qui  concerne  l'histoire  du  Mont  et  de  la 
région,  au  milieu  de  laquelle  il  se  dresse  comme  un  phare  lumineux. 
Les  sources  de  l'histoire  ancienne  y  étaient  consultées  avec  soin 
dans  les  manuscrits  copiés  et    feuilletés  avec  un  zèle  admirable. 
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Parmi  ces  ouvrages,  on  rencontre  notamment  le  travail  de  Valère 
Maxime,  contemporain  de  Tibère.  Au  iV'  siècle,  Eusèbe  de  Césarée 
fut  la  lumière  de  son  temps  par  son  llisloire  Ecclésiastique  et  par  sa 
Chronique,  qm  fut  continuée  par  les  abbés  Slgebert  et  Robert  du 
Mont.  S.  Jérôme,  célèbre  par  son  érudition,  y  était  représenté  par 
son  Faclorunt  Diclorumque  mcmonibilium  //Ijri  IX,doni  on  lit  deux 
copies,  Tune  sur  in-folio  à  deux  colonnes,  avec  majuscules  en  cou- 
letu'  ornées  d'arabesques,  au  xW-  siècle  ;  l'autre  avec  initiales 
rehaussées  d'or  et  d'ornements  en  feuilles  de  vigne,  au  xv'  siècle. 
Le  Mont  possédait  le  De  vila  sanctorum  Palvum,  remarquable 
manuscrit  in  folio  du  xiv"  siècle,  en  grands  caractères  gothiques,  sur 
deux  colonnes,  décoré  d'initiales  de  couleur  ainsi  t[ue  d'arabesques 
et  d'ornements  dans  les  marges;  le  nom  du  copiste  est  indiqué  par 
la  finale:  u  Johannes  Tartivint  scripsit  istiim  lilirum.  »  Sous  le  rap- 
port hagiograi)liique,  un  gros  in-folio  en  parchemin  du  xni"  siècle, 
renfermait  les  Vihr  aliquot  sanclortint.  écrit  à  deux  colonnes  avec 
titres  rouges  et  initiales  bleues,  légèrement  ornées  (1).  Dans  un  autre 
in-folio  en  parchemin,  écrit  aux  xni«,  xiv  et  xV  siècles,  aussi  à  deux 
colonnes,  après  des  leçons  tirées  de  l'Ecriture-Sainte,  on  rencontre 
également  Vita'  sanctorum  (2).  En  outre,  les  copistes  du  xi'^  siècle, 
dont  l'ardeur  rivalisa  avec  celle  des  consti'ucleurs  après  l'an  1000, 
transcrivirent  les  Vitœ  Pairuni  d'Héraclide  en  un  in-folio  de  par- 
chemin, réglé  à  la  pointe  sèche  avec  des  capitales  de  couleur,  des 
initiales  ornées  au  trait  et  de  petites  lettres  insérées  dans  les 
grandes  en  manière  de  monogrammes  ;  à  la  suite  des  Vitœ,  se 
trouvent  une  lettre  de  Fulbert  an  roi  Robeit,  et  des  fragments  de 
saint  Augustin. 

En  «  la  lil>rairie  »  du  Mont,  la  chaîne  d'or  des  historiens  ratta- 
chait la  période  moderne  aux  âges  lointains.  La  chronique  de  Flo- 
doard,  clianoinede  Reims,  du  x'' siècle,  se  lit  dans  un  in-folio  du 
xur'  siècle,  sur  d(?ux  colonnes  et  réglé  en  noir  ;  sur  les  feuilles 
blanches  de  la  fin,  les  moines,  ilu  xiv  au  xvr'   siècle,  ont  écrit  des 


Cl)  Les  biographies  sont  celles  des  sainls  ou  saintes  :  Aubin,  Siviard, 
Satiunin,  l'iiilémon,  Georges,  Edouard,  Heiineland,  Thcoilosie,  Marie  l'Egyp- 
tienne, Agai)c,  Irénéc,  Eleuthèrc,  Anastasc.  l'irmat,  Marc,  Marcellin,  Vital,  Libère, 
Jacques,  Philippe,  Marculfe,  Jude,  b'Iorent,  Pancrace,  Bcalus,  Gordien,  Nérée, 
Victor,  Alexandre,  Maxime,  Pontius,  Paconie,  Baudilius,  Donatus,  Germain  et 
d'autres 

(2)  Ces  vies  sont  celles  des  SS.  Marguerite,  Marie-Madeleine,  Paterne,  Cônio 
et  Dainien,  Thomas,  Marcellin,  Barnabe,  Cirinus,  Léon  pape,  Sanison,  Taurin. 
Victurius,  Cornélius,  Rémi,  Mélaine,  Saturnin,  Nicolas  et  d'autres,  suivies  d'an- 
licnnes  pour  les  offices  mortuaires. 
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notes  relatives  à  des  professions  et  à  des  décès  de  religieux.  Dans  un 
volume  de  Miscellnnea,  in-'j  des  xii"  et  xiii"  siècles,  on  rencontre 
douze  vers  sur  l'iiistoire  de  la  Religion,  (jui  ont  été  publiés  par 
M.  lîavaissDU,  aiusi  (|nun  In-rf  fragment  de  clircmnlugie  :  «  Compotus 
iiaturulis,  arlilicialis.  legalis  ».  Aussibien,  dès  le  xu' siècle,  les  moines 
embrassent  dans  leurs  travaux  de  copistes  les  œuvres  d'histoire 
religieuse  et  profane.  Vn  ms.  in-i,  à  deux  colonnes  avec  initiales  de 
couleur  et  de  rares  ornements,  renferme  des  (cuvres  de  Victor  de 
.lornandès,  de  Saint  Gildas,  et  de  Guillaume  de  la  Pouille  :  sur  les 
feuillets  de  garde,  on  relève  un  fragment  du  De  Oralorc  de  Gicéron, 
et  une  partie  d'un  calendrier  du  xiv  siècle,  comprenant  les  mois  de 
janvier,  février,  noveinljre  et  décembre.  \ous  voyons  également  la 
Chronique  attribuée  au  diacre  Lyonnais  Klorus,  iu-f.  à  ileux  colonnes, 
sans  ornements  et  de  plusieurs  écritures,  ms.  duxu",  qui  s'arrête  à 
Tan  1080,  ainsi  que  la  célèbre  Légende  dorée  du  dominicain  .Jacques 
de  Voragine,  moi't  archevêque  de  Gènes  en  1298  et  ainsi  appelé  de 
son  pays  natal  Viareggio.  De  la  Legenda  aiirea  Jacobi  Januensis, 
dont  le  récit  alimenta  la  piété  du  Moyen  âge,  on  remarque  deux  ma- 
nuscrits, in-i  du 
XVI''  siècle,  à  deux 
c I d 1 1  n n e s  ,  l'un 
avec  initiales  or- 
nées, Taulre  avec 
maj  uscules  rouges 
et  sans  ornements. 
Mais  l'âge  d'or 
des  études  liisto- 
ricpii'S  au  Mont, 
aussi  bien  d'ail- 
leurs ([ue  des 
autres  branches 
du  savoir,  fut  l'ab- 
l)aliat  de  Ro))ert  de  Tm-igni,  dont  le  mérite  souverain  ramène  sans 
cesse  le  nom  sur  nos  lèvres,  sans  que  nous  puissions  exprimer  comme 
il  convient  la  reconnaissance  que  lui  doivent  la  France  et  l'Eglise. 

Les  bénédictins,  en  s'adonnant  à  l'étude  et  à  la  transcrijition  des 
annales  universelles,  n'avaient  garde  de  négliger  l'histoire  spéciale 
du  Mont.  Tout  d'abord,  ce  fut  une  série  de  notices  isolées  et  sans 
lien  apparent  ;  puis,les  chroniqui'iirs  se  finiU  jilus  mélhodiques, 
et,  enlin,  avec  le  xn"  siècle,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une 
Histoire  qui  est  un   véritable   monument  scientilique.  A  cet  égard, 
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les  travaux  latins  du  moyen  âge  comprennent  les  manuscrits  dits 
Volumen  maji's.  J'o/ii/tien  m/ nus,  Chartulfo-iH/n  et  Chronicon. 
L'  «  Historia'  Montis  sancti  Michaelis  volumen  majus  «  est  un  grand 
in-i  do  110  pages  en  parchemin,  dont  la  rédaction  va  du  x''  ou  \i%  au 
XV'  siècle,  et  qui  contient  une  série  de  travaux,  d'importance  et 
d'étendue  fort  diverses.  Le  titre  comprend  une  page  en  grandes 
lettres  carrées  de  forme  carolingienne  (1). 

En  outre,  une  chnini({uegénérale,  qui  va  de  saint  Jean-Baptiste  à 
l'année  1292,  mentionne  les  principaux  événements  de  la  chrétienté, 
de  la  France,  et  plus  particulièrement  île  la  Normandie  et  du  Mont. 
La  plus  grande  i)artie  a  étépultliée  dans  le  Recueil  des  Historiens  de 
France,  et  l'abbé  Desroches  en  a  donné  des  extraits  dans  ses 
Xo/ices,  etc.  La  première  partie,  jusqu'à  l'an  1117,  est  écrite  par  le 
même  copiste,  et  l'auteur,  avec  la  pensée  devoir  poursuivre  la  chro- 


(1)  A  propos  de  l'Apparition  du  Morit-(!argan,  l'auteur  dit  avoir  tiré  son  récit 
d'un  volume  conservé  au  Mont-Saint-Micliel.  Au  dire  d'un  savant  historien,  ce  ma- 
nuscrit. «  le  plus  intéressant  >i  et  «  le  plus  ancien  »  de  ceux  du  Mont,  «  a  été  com- 
posé et  écrit  par  un  des  chanoines  de  S.  Aubert,  pas  plus  tard  que  vers  le  com- 
mencement du  IX' siècle  i>.  Mais  cette  réflexion  demande  à  être  contrôlée.  Le  ms. 
présente  d'abord  une  Histoire  sommaire  du  Mont,  en  belle  écriture  du  xv"  siècle, 
sur  deux  colonnes,  avec  majuscules  ornées,  et  titres  en  rouge.  Les  huit  pre- 
mières pages  sont  consacrées  à  l'Histoire  du  Mont-Gargan,  et  les  douze  autres  à 
celle  des  chanoines  de  S.  Aubert.  Un  titre  moderne,  en  marge,  porte  :  «  Historia 
Montis  Gargani  et  hujus  Montis  Tumb;e.  »  Le  titre  du  premier  chapitre,  en 
partie  elTacé,  est  ainsi  conçu  :  ■■  De  inventione  ecclcsia.'  sancti  Michaelis  in  Monte 
(iargano,  anno  dominice  Incarnalionis  quengentesimo  sexto,  etc.  »  L'ouvrage 
s'ouvre  par  im  liistori(iue  de  la  province  de  Normandie,  jus(iu'à  l'établissement 
de  lîolton  :  «  Provincia  Lugdunensis  sccunda  ...  »  La  légende  Micheline,  qui  a 
été  souvent  reproduite  au  moyen  âge,  est  suivie  du  récit  détaillé  des  miracles 
opérés  par  l'intercession  de  S.  Michel.  Cette  série,  copiée  au  xve  siècle,  occupe 
54  feuillets  ;  elle  paraît  extraite  d'un  manuscrit  disparu  qui  aurait  été  composé 
au  XI'  siècle  par  un  religieux  Montois.  La  chronique  du  commencement  du 
manuscrit  se  retrouve  à  la  fin.  La  légende  de  la  fondation,  copiée  au  \°  siècle  ou 
peut-être  au  début  du  \i',  à  deux  colonnes,  sur  parchemin  réglé  à  la  pointe  sèche, 
débute  par  ces  mots  :   «  Memoriam  beati   Michaelis  arcliangeli  toto  orbe  veneran- 

dani »,  et  comprend  d'abord  l'histoire  de  S.  Michel  au  Mont-Gargan,  laquelle, 

sauf  pour  le  premier  chapitre,  est  semblable  à  celle  que  nous  lisons  dans  les  huit 
premières  pages  du  manuscrit.  Celte  histoire  du  Mont-Gargan  a  été  imprimée 
dans  Surius.  Au  chapitre  ou  leçon  ix',  est  une  homélie  de  Claude,  évé(iue  de 
Turin,  sur  un  verset  fie  l'Evangile  de  S.  Mathieu  :  «  Accesserunt  discipuli  ad 
.lesum...  »,  et  une  aulre  sur  le  passage  de  l'Apocalypse  :  «  Factum  est  pro'- 
liuni....  ))  Vient  ensuite,  d'une  écriture  analogue,  le  récit  de  l'apparition  du 
Mont-Tombe,    conunençant    par    ces    termes  :    Incipit   revelatio   ecclesie    sancti 

Michaelis  arcliangeli  in   .Monte  qui  dicitur  Tumba »   Cette  chronique,  divisée 

également  on  huit  leçons,  est  semblable  à  celle  du  commencement  du  manus- 
crit (p.  9  à  20 1.  Afin  de  suivre  l'ordre  des  travaux  des  moines,  nous  omettons  ici, 
pour  les  reporter  à  leur  endroit,  les  notes  et  documents  d'iuie  date  postérieure  et 
qui  n'ont  pas  de  lien  avec  la  période  ([ue  nous  étudions. 

Il 


ine  L.v  cm;  uns  i.inues 

nique,  a  laissé  deux  feuillets  tracés  à  la  pointe  sèche,  avec  les  années 
iinHiluées.  L"abl)é  Robert  du  Mont  n'avait  pas  l)esoin  de  cette  pic)-re 
d'attente  pour  continuer  rédilice  ;  il  ajouta  certains  laits  entre  les 
lignes  des  précédentes  annales,  et  les  conduisit  jusqu'à  rannée  1173. 
La  dernière  partie  qui  commence  à  la  mort  de  lîohert,  est  d'un  écri- 
vain du  xiV  siècle,  et  peut  être  attribuée  à  Pierre  Le  Roy.  Cette 
chronique  porte  le  nom  de  Chroniron  Minus  S.  Michac/is:  et,  à  la 
suite,  on  trouve  les  Gestes  de  Pierre  le  Roy,  abbé  du  Mont  de  l.'i8.')  à 
l'ilO,  en  latin,  à  longues  lignes  et  caractères  du  xVsiècle,  sur  (piatre 
liages.  Le  reste  du  manuscrit  renferme  des  jiièces  d'un  caractère 
différent  (1). 

Par  opposition  au  «  Yolumen  majus  »  de  l'Histoire  du  Mont,  dont 
il  vient  d'être  (luestion,  il  y  a  le  «  Volumen  minus  »,  qui  est  le  n"  213 
de  la  bibliothèque  d'Avranches.  Cet  «  Historié  Montis  sancli  Michae- 
lis  volumen  minus  »,  petit  in-4  en  parchennn,  est  un  Recueil  de 
pièces  relatives  à  divers  sujets  et  rédigéesi^ar  des  mains  ditfèrentes  ; 
elles  paraissent  avoir  été  réunies  à  la  hn  du  xiv  siècle  ou  au  com- 
mencement du  xv,  peut  être  par  les  soins  de  Pierre  Le  Roy.  La  com- 
pilation qui  a  pour  titre  :  «  Libellus  de  Angelis  et  hominilius,  etc.  », 
est  divisée  en  trois  parties,  et  l'on  y  a  ajouté,  après  coup,  queli{ùes 
morceaux. 

Entre  toutes  les  périodes,  la  prélature  de  l'abbé  Robert  île  Tori- 
gui  fut  le  radieux  épanouissement  des  lettres,  des  sciences  et  des 
arts,  en  un  mot  de  tous  les  éléments  de  la  civilisation.  A  l'ombre  de 
sa  crosse,  sous  les  voûtes  silencieuses,  le  jeime  moine  (Jiiillaume  de 
Saint-Pair  composait  son  «  Roman  du  Mont  Saint-Michel  »,  poème 
attachant,  dans  lequel  la  fraîcheur  des  peintures,  l'élégance  du 
style  et  la  naïveté  des  sentiments  prêtent  un  grand  charme  aux 
récits  de  légendes,  de  miracles  et  d'histoire  religieuse  ou  populaire. 
Le  goût  de  Robert  pour  les  lettres  provixpiait  de  la  part  de  ses 
amis  l'envoi  de  compositions,  dont  plus  d'une  fait  honneur  à  la 


(I)  Ces  acles  ont  pnm- nljjol  la  (lécouvcrlc  d'une  slaUic,  niir  dispi'iise  monas- 
tique, et  une  prière  de  la  messe  :  une  si'ric  de  noies  sur  les  cntrei)riscs  des  protes- 
lanls  contre  le  Moiil  de  158',)  à  1020,  qui  ont  clé  publiées  par  l'ahbé  Desroches  cl 
par  le  [iuUelin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  l'r.Tnccdii  juillet  ISIO.  p.  Il-i:i)  ;  un 
lU'gistrc  des  lellrcs  «  e>crilcs  sous  le  sceau  "du  Mont  de  i:)0'Jà  1M27  ;  un  Inventaire 
des  litres,  privilèges,  donations,  etc..  octrojés  à  l'abb.iye  ;  une  notice  des  abbayes 
ayant  un  lien  de  société  a\('C  le  Mont  i  f .  510),  puis  un  registre  des  lettres-reconnais- 
sances de  i:i2!)  à  rKî.ïif.  .5.5  à  r>9  v.).  Toule  cette  |)arlic.  ([ui  ne  lenleniie  (pie  sept 
actesen  français,  est  en  écriture  du  xiv  siècle.  Le  volume,  après  la  léj:en(le  Miche- 
lincdont  nous  avons  parlé,  se  termine  par  des  frajçments  d'homélies  en  l'Iioiuieur 
de  Saint  Miclicl  cl  par  des  passages  de  Bède  et  de  S.  .Vuj/usiin. 
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culture  intellectuelle  de  son  temps.  Etienne,  évèque  de  Rennes, 
composa,  en  1176,  un  poème  de  cinquante  vers  «  De  senectute  », 
à  la  gloire  de  l'abbé  Robert  :  de  son  côté,  Henri  de  Huntingdon 
appelle  Tabbé  :  «  vivum  tam  divinorum  quam  secularium  inquisito- 
rem  «. 

De  fait,  le  renom  de  Robert  non  seulement  rayonnait  au  loin, 
mais  il  traversa  les  siècles.  Au  dire  d'un  chroniqueur  bien  renseigné, 
il  fut  «le  restaurateur  de  Tabbaye,  le  miroir  des  prélats,  et  l'ornement 
de  son  ordre,  duquel  les  plus  doctes  escrivains  de  son  temps  ont 
pris  plaisir  d'escrir  les  louanges  ;  il  mit  en  admiration  tous  ceux  de 
son  siècle,  tant  pour  l'escellence  de  son  esprit  et  pour  sa  rare  doc- 
trine, que  pour  sa  prudence  dans  toutes  ses  entreprises,  qui  le  firent 
estimer  des  papes,  chérir  des  roys,  révérer  des  reynes  et  générale- 
ment, aimer  de  tous.»  Robert  ne  se  contenta  pas  d'inculquer  le  goût 
du  travail,  par  ses  livres,  mais  il  donna  l'exemple.  Comme  il 
«  s'employait  très  soigneusement  à  l'estude  des  sciences  divines  et 
humaines,  il  composa  cent  quarante  livres,  sur  diverses  matières. 
Sigebert,  moyne  de  (iiblou  (Gembloux)  en  Rrabant,  estant  décédé,  le 
3' d'octolire  llol,  ayant  escritsa  chroniquejuS({ues-là,  nostre  Robert 
continua  icelle  et  y  lit  un  supplément  qu'il  commença  dès  l'an  1100, 
et  la  faict  linir  jusques  en  l'an  1186,  auquel  il  mourut  le  24"  jour  de 
juin  au  grand  regret  de  tous  et  perte  de  cette  abbaye.  » 

Robert  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  amour  de  l'étude, 
et,  à  l'occasion  de  son  passage  au  Bec,  en  1139,  le  célèbre  historio- 
graphe anglais,  l'archidiacre  Henri  de  Huntingdon,  vante  «  le  zèle 
très  actif  du  religieux  pour  rechercher  et  réunir  les  livres  religieux 
et  profanes».  De  fait,  c'est  en  ce  temps  que  Robert  s'occupa  de 
travaux  d'histoire,  en  revisant  la  Chronique  de  Guillaume  de 
Jumièges,  à  laquelle  il  ajouta,  çà  etlà,  divers  chapitres  et  qu'il  com- 
pléta par  un  livre  sur  Henri  I,  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie. 
Aussi,  lorsqu'ils  appelèrent  Roger  à  la  direction  du  Bec,  en  1149,  les 
moines  choisirent  Robert  pour  remplacer  celui-ci  dans  la  dignité  de 
prieur.  La  chronique  du  Bec,  qui  a  été  publiée  par  D'Acherj',  a  été 
attribuée  à  Roliert  par  des  auteurs  tels  que  Duchesne;  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  contient  nomlire  d'articles  qui  sont 
l'œuvre  de  Robert  et  qui,  d'ailleurs,  reparaissent  dans  la  grande  Chro- 
nique. L'attention  de  Robert  se  porta  sur  l'Histoire  des  ducs  de  Nor- 
mandie par  Guillaume  de  Jumièges,  et  il  y  fit  des  additions  qui  lui 
assignent  une  place  dans  l'arrangement  définitif  de  la  Chronique. 
Mais  son  œuvre  capitale  est  la  Chronique  qui  porte  son  nom. 

Le  manuel  historique  du  Moyen  âge  comprenait  les  Chroniques 
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d'Eusèbe  (de  la  naissance  d'Abraham  à  8'28  de  J.-C).  de  S.  Jérôme 
(3'-29-37n)  et  de  Prosper  (380-457).  Le  moine  Sigebert  de  Gemlilnnx 
les  réunit  elles  continua,  par  son  œuvre  propre,  jusqu'à  l'an  111'.?. 
Robert  do  Torigni  était  moine  du  Bec.  ipiand  il  lui  vint  la  jiensée 
de  compléter  cette  œuvre,  en  y  insérant  les  faits  relatifs  à  la  Nor- 
niandieeten  la  poursuivanl  jusipTàson  épotiuo.  Mais  c'est  surloutau 
Mont  (|u'il  exécuta  cette  noble  lâche,  et  comme  il  continua  d'y  Ira- 
vailler  pendant  plus  tle  trente  ans,  jusqu'à  sa  mort,  il  se  trouve  que 

l'on  possède  dans  la  rédaction  du 
texte  et  l'ensemble  des  manuscrits 
comme  trois  séries ,  correspon- 
dant aux  trois  périodes  du  début 
(v.  11')?),  (lu  milieu  (v.  IKi!)),  et  de 
la  fin  018-J-118H;.  A  cet  égard, 
.M.  L.  Delisle,  avec  sa  science  lumi- 
neuse, a  déterminé  le  caractère  et 
le  rang  de  chacun  des  manuscrits 
de  la  Chronique  dans  sa  magistrale 
publication,  que  nous  suivons  avec 
lidélité. 

Si  nous  allons  à  la  recherche 
des  (■iii)ies  anciennes  de  la  C.liru- 
nique  de  Itobert,  nous  rencontrons 
au  delà  du  détroit,  au  ^lusée  l>ri- 
lannique,  dans  le  fonds  Harléien, 
un  ms.  du  xn°  siècle  de  l'abbaye  de 
lleading  :  dans  le  fonds  du  roi,  le 
rns.  de  ,lohn  l'ike,  avec  des  correc- 
tions de  j'iiiiteu)';  le  nis.  d'.\rundel. 
du  XI V  siècle  :  le  ms.de  (  ".ambrii  ige, 
qui  appartient  au  début  du  xiu'siè- 
cle;  et,  à  la  Bodléienne  d'Oxford,  une  copie  qui  va  jusqu'à  l'an  lI8'-2. 
La  bibliothèque  royale  de  Hanovre  renferme  une  copie  de  ce  dernier 
ms.  faite  au  xvu'  siècle.  Le  fonds  Cottonien  de  la  r5iitanni(iue  con- 
serve un  curieux  fragment  de  ms.  du  xu"  siècle  qui  devait  aller  de 
1154  à  1182,  et  paraît  être  une  portiDU  du  précieux  ms.  que  Robert, 
en  1188,  envoya  du  Mont  à  l'abbé  du  Bec  <pii  lui  avait  demandé  son 
livre.  La  bibliothèque  de  Madrid  possède  un  ms.  également  d'im- 
portance secondaire  ,  tandis  que  celle  du  Vatican,  dans  le  fonds 
Christine,  garde  un  bon  manu.scrit  de  la  première  moitié  du 
xui""  siècle,  venant   du  couvent  de  St-W'andrille,  siu-  leciiicl  il  y  u 


s.  Michel  et  moine  <,lTranl  le  v.  de  ^.  Clemeiil,  \l'  a. 
Ms.  (lu  .M. —  B.  (i'.Vvranches,  50. 
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des  notes  ;  ce  dernier  a  été  cité  par  les  Bollandistes  et  par  les  conti- 
nuateurs de  D.  Bouquet. 

Dans  cette  l'épartition.  la  France  tient  de  droit  la  part  ilu  lion. 
A  la  Nationale,  on  voit  :  le  ms.  de  Savigny  que  les  moines  de  ce  cou- 
vent envoyèrent  à  Colbert,  avec  les  notes  qu'un  religieux  du 
xni"  siècle  ajouta  sur  leur  abbaye  :  le  ms.  de  Lire,  autrefois  à 
St-Taurin  d'Evreux,  du  xni'"  siècle,  avec  retranchements  et  inter- 
polations :  le  ms.  de  St-Victor,  copié  avant  l'annéeliDl  ;  et  le  ms.  de 
Fécamp,  de  la  tin  du  xn"  siècle, 
dont  la  1""  partie  se  rapproche 
du  texte  primitif,  dont  la  i'  par- 
tie reflète  la  seconde  rédaction, 
et  la  .S*"  se  rapproche  du  manus- 
crit d'.\rundel,  en  sorte  que  ce 
dei'uier  présente  une  heureuse 
synthèse  de  la  genèse  même  de 
la  C.ln'onique  (1).  A  ces  volumes 
viennent  s'ajouter,  à  la  hibliij- 
thèciue  de  Rouen,  le  ms.  de  ,Ju- 
mièges,  du  xn"  siècle,  assez 
analogue  à  celui  du  Vatican. 
quoi({u'il  se  close  à  1157,  avec  des 
notes  sur  l'abbaye;  et  celui  du 
cardinal  Guillaume  FillAtre.  La 
bibliothèque  de  Bayeux  possède 
une  copie  du  xu«  siècle,  de  deux 
ma insdiflfé rentes,  qui  renferme 
le  Traité  de  Robert  surlesOrdres 
monastiques  et  les  abbayes  nor- 
mandes; il  i>rovientdu  chapitre 
de  Bayeux  et  semble  avoir  appartenu  aux  lettrés  bien  connus,  les 
Henri  Oresme,  une  des  gloires  de  cette  ville. 

Mais,  surtout,  notre  attention  se  porte  sur  le  ms.  «  le  plus  pré- 
cieux et  le  plus  digne  de  contiance  »,  qui  était  conservé  dans  la 
librairie  du  Mont  et  qui  fait  maintenant  partie  de  la  bibliothèque 
d'Avranches  (n°  159).  Ce  volume  de  238  feuillets  en  parchemin 
(h.  300  mm.  1.  215  mm.)  est  infiniment  précieux  ettout  porte  à  croire 
que  c'est  l'original,  avec  tels  morceaux  autographes  que  l'abbé 
Robert  a  retouchés  sur  le  vif,  ainsi  que  M.  Delisle  le  prouve  par  plu- 


8.  Michel  apparais^.iiil  .'i  s.  Aubeit, 
(^artulaire  tlu  M.—  B    li'Avranches,   310. 


(l)   Bibliothèque  n.ilinnalc,    I'\  lat.  4802,  4SG1,  I46()3,  4992. 
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sieurs  citations.  On  est  fondé  à  penser  que  c'est  là  l'original  que 
Robert  envoya,  en  1184,  à  son  royal  ami  Henri  II  d'Angleterre,  et 
qu'il  couipléla  ensuite  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  deux  ans  plus  tard. 
L'écriture  est  de  deux  mains  d'inégale  correction  :  la  première  partie 
(f.  4  à  206),  ([ui  s'arrête  à  l'an  llôO,  est  soignée  et  régulière,  et  la 
deuxième  (f.  200  à  "^30)  est  irrégulière,  avec  des  corrections  et  des 
ratures. 

Le  manuscrit  original  d'Avranches,  à  l'exception  des  quatre 
premiers  feuillets  à  deux  colonnes,  est  écrit  à  longues  lignes  et 
réglé  en  noir,  et  est  rehaussé  d'initiales  ornées  de  figures.  La  pre- 
mière partie  est  occupée  par  les  Chroniques  d'Eusèbe  et  de  Sigebert 
précédées  de  quehjues  notes  tl).  La  chronique  d'Eusèbe,  qui  va 
d'Aljraham  à  la  vingtième  année  du  règne  de  Constantin,  traduite 
et  continuée  par  S.  Jérôme  jusqu'à  la  mort  de  Valens,  cùiiiinciice  au 
folio  4  ;  celle  de  S.  Prosper,  savant  Aquitain  mort  vers  4(1."),  est  au 
folio  66;  au  folio  70,  se  trouve  la  chronique  de  Sigebert  avec  les  notes 
interposées  par  l'abbé  Robert  du  Mont  (2). 

La  continuation  par  Robert  du  Mont,  qui  s'étend  de  l'an  1100  à 
1185,  commence  au  folio  169,  par  ces  mots  :  «PrologusRoberti....  de 

(t)  Les  trois  feuillets  qui  précèdent  les  chroniques,  rcnfcrnicnl  : 

1°  Le  récit  de  l'apparition  d'une  flaninic  miraculeuse,  au  Mont,  en  1270 
(Cf.  ftecueil  des  Historiens,  wui.  573); 

2°  «  ïituli  librorum  quos  dédit  i'tiilippus,  episcopus  IJaiocensis,  ccclesia- 
Becei,  »,  ou  catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Bec.  au  temps  de 
Uobert  de  Torigny.  publiés  par  M.  liavaisson  (/ta/i/jor/,  etc.,  p.  'HS). 

'i°  Des  miracles  arrivés  en  12+1  cl  1202  icfr.  fiecueil  des  Historiens,  elc  ,  wui. 
571,  572).  Au  verso  du  folio,  on  lit  celle  note  :  i.  In  hoc  voluinine  conlinenlnr  : 
chronica  Eusebii  usque  ad  annum  doniinica'  Incarnalionis.  M(jL\\\III1.  (|ncm 
librum  presenlavit  karissiino  domino  suo  II.  re(;i  An;.d<)rum.  conlinentem  istam 
hisloriam  et  rcliquas  in  hac  pafrina  nolatas  scilicet  Eusebii.  Jeroniini,  Prosperi, 
Sigiberli  et  propriani  que  in  fine  i)onitur.  >  Après  quoi  vient  un  extrait  de  l'hislo- 
rien  Orcse. 

(2)  On  lit  :  «  Une  us(|ue  Prosperi  chrono^^raphia.  elc.  Incipil  ])roloi.'inm  Sifii- 
berli  gemblacensis  monacbi.  in  chronographiain  ab  co  edilam  (juain  incepil  a 
CGC  L  \X\I  dominice  Incarnalionis  anno  et  perdu.xit  usque  ad  MC  annuni.  quo 
anno  primus  Ilenricus  rex  .Vnglorum  cepit  regnare.  »  On  ne  saurait  trouver  un 
te.vle  plus  correct  et  plus  parfait  de  ces  chroniques,  que  celui  qui  fut  revu  par  le 
docte  abbé  cl  dont  il  existe  une  copie  dans  le  charlrier  de  la  cathédrale  de 
Baveux.  Pour  la  chronique  de  Sigebert.  avec  les  corrections  de  Hoberl.  elle  a  été 
imprimée  sous  le  titre  :  «  Accessiones  Koberti  de  Moule  ad  Sigibertum.  "  .\ 
propos  de  la  chronique  de  Sigebeit.  I).  Iliiynes  écrit  :  «  Nous  avons  leu  plusieurs 
histoires  qui  no  convienneni  pour  le  nombre  des  années  de  ce  snpplémenl.  (  Miel- 
qucs-nns  disent  qu'il  ne  commence  que  l'an  III. t.  auquel  lemjjs  Sigebert  mou- 
rut. Mais  nous  avons  son  supplément  escripl  de  son  temps,  en  ce  Mont,  où  on 
voit  (ju'il  commence  l'an  IIUI).  Peut  estre  qu'il  a  fait  comme  sien  ce  que  Sigeberl 
avait  dit  ces  dernières  années  et  y  a  adjousté  ce  qu'il  scaviiit  parliinlii-renient 
touchanl  l'.Vngleterre  el  la  .Norinandic,  » 
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temporuni  descriptione  usque  ad  MCLX XXIII,  »  mais,  en  réalilé.  la 
chronique  ne  débute  que  onze  pages  plus  loin.  Entre  le  prologue  et 
la  chronique  elle-même,  on  a  intercalé  «[uelques  pièces  étran- 
gères (1).  L'écriture  de  la  Chronique  de  Robert  n'est  pas  toute  du 
même  scribe;  elle  change  au  milieu  de  l'année  1157,  reprend 
onze  ans  plus  tard,  et  change  encore  un  peu  plus  loin  jusqu'en  1185, 
date  de  la  fin  de  la  Chronique,  à  laquelle  il  manque  au  moins  un 
feuillet  (2).  Diverses  mains  ont  ajouté,  sur  les  feuillets  337  et  ^Frf^,  des 
notes  qui  ont  été  transcrites  dans  le  Recueil  des  Historiens  (XXXIII, 
572-574).  Le  manuscrit,  exécuté  sous  les  yeux  mêmes  de  Robert,  a 
servi  aux  éditeurs  des  chroniques  de  Sigebert  et  de  Robert,  publiées 
par  Luc  d'Achery  et  Bethmann  i3i. 

La  Chronique  de  Robert  du  Mont,  durant  le  moyen  âge,  occupa 
dans  les  couvents,  en  France  et  à  l'étranger,  la  place  qu'elle  méritait. 
On  en  fit  des  cop>ies,  et  les  écrivains  de  cette  époque  la  citent  quand 
ils  n'en  font  pas  le  cadre  de  Ieui*s  chroniques.  Il  en  a  été  fait  plusieurs 
éditions,  parmi  lesquelles  figurent  celles  de  D'Achery,  de  Brial,  de 
Pertz,  reproduit  par  Migne,  et  enfin  celle  de  L.  Delisle  (V\. 

(1)  Ce  sont:  «  Deimmutatîone  ordinis  monachorum.  De  abbatibus  et  abba- 
liis  Normannorum  et  ivdificaloribus  earum  (f.  170  v.)  :  — Incipit  epistola  Henrici 
archidiaconi  ad  Warinuin  de  regibus  Brilonuin  'f.  174  v.''  —  \)e  eadem  hystoria 
(f.  17S  V.)  —  Ex  eadem  ystoria  de  modernis  sanctis  anglie  i  f .  180». 

(2)  A  cet  endroit  on  relève  celte  note  :  '■  continuatio  ab  abbiisfacta 'i.X  ce  sujet, 
l'abbé  Desroclies  écrit  -  p.  89)  :  «  Il  y  a  dans  cette  chronique  deux  ou  trois  pages 
qui  ressemblent  à  l'écriture  du  cartulaire  et  des  lettres  allongées  au-dessus  et  au- 
dessous  des  lignes  •>. 

(;{;  Ce  ms.  qui  a  subi  quelques  mutilations  après  coup,  renferme  le  prologue 
du  Traité  sur  les  Ordres  monastiques,  prologue  if.  I69'i,  avec  la  Cbroniquejf.  180)  : 
l'on  a  ajouté,  çà  et  là,  quelques  notes  relatives  au  Mont,  au  sujet  :  d'un  tremble- 
ment de  terre  en  1270  if.  I  ■d'une  apparition  de  S.  Michel,  le  16  octobre  1102.  et 
de  miracles  à  S.  Michel  de  Cornouailles  en  1202  (f.  :$i  :  d'une  tempête,  le  27  oc- 
tobre 126.5  (f.  8  V.).  de  consécration  d'autels  en  1248  et  1249.  et  la  dédicace  de 
l'église  de  Saint-Pair  en  1264:  enfin  sur  un  dépôt  d'argenterie  dans  le  trésor  de 
l'abbaye,  en  135.5  ;  sur  un  orage  en  128*  ff.  237".  et  sur  une  rougeur  de  la  luneen 
1265  à.  238 1. 

Outre  ces  ms.  plus  ou  moins  complets.  M.  L.  Delisle  cite  dans  le  nis.  6042,  de 
la  B.  >  :  une  série  de  -Vi  catalogues,  dont  3  relatifs  au  Mont.  Ce  ms.  du  wV  siècle, 
qui  s'arrête  à  Robert,  a  dû  êlre  écrit  à  l'abbaye,  et  semble  être  la  copie  que  l'abbé 
fit  transcrire  de  l'Histoire  de  l'archidiacre  Henri  de  Huntington  et  dont  il  se  ser- 
vit pour  sa  Chronique. 

(il  Chronique  fie  Robert  de  Torigay.  abbé  da  iî'  .'s'  M.  saivie  de  plasiears  opus- 
cules historiques  de  cet  auteur  et  de  plusieurs  religieux  de  la  même  abbaye  ;  le  tout 
publié  d'après  les  ms.  originaux,  par  L.  Delisle,  2v.  in-S.  Rouen.  1872-73. 

Dans  sa  belle  édition.  M.  L.  Delisle  a  nettement  distingué  les  différentes  parties 
de  l'œuvre  littéraire  de  Robert.  Tome  l.  Pages  1-90,  Roberti  accessiones  ad  Sige- 
bertum.  —  Page  91.  Incipit  Prologus  Roberti.  —  Page  97.  Incipit  Epistola  Henrici 
archidiaconi  ad    Warinum  de  Regibus  Britonum.  —  Page  III,  Extrait  du  même 
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En  même  temps  (juesa  Clironirme,  cl  par  manière  d"appendice, 
Robert  rédisrea un  Traité  des  Ordres  monastiiiues  et  des  abbayes 
normandes,  conduit  Juscju'à  l'année  ll-'i'i,  ri  uiKiuel  il  iloima,  peu 
d'années  après,  sa  forme  défmitive.  Ce  traité,  nécessaire  pour  étu- 
dier l'histoire  monastique, renferme  deux  parties:  la  première  com- 
prend les  ordres  religieux  à  la  fin  du  w  siècle  et  au  commencement 
du  xn"  siècle,  et  la  seconde  relate  les  abbés  des  couvents  fondés  ou 
restaurés,  en  Normandie,  du  s.''  an  xu''  siècle.  On  on  possède  plu- 
sieurs ms.,  [jaiini  lesquels  celui 
du  XH''  siècle,  que  le  Mont  a  légué 
I  la  l)ibliolliè([ue  d"Avranches  (1). 
Lé  goût  pi'ononcé  de  Robert 
jinur  riiisli)ire  le  porta  à  faire 
ciipii'i'  une  foule  de  documents  et 
de  traités,  qu'il  conservait  avec 
soin,  et  dont  nous  ne  possédons 
qu'uni'  partie.  V.n  particulier,  il  fit 
faire  une  copie  de  la  chroniipie 
de  l'archidiacre  Henri  de  Ilun- 
tingdon,  et  il  y  ajouta  :5:5  cata- 
logues d'archevêques,  d'évèques 
et  d'abbés  dont  vingt-cinq  sub- 
sistent, restés  inédits  bien  ([ue 
le  GdUia  y  ait  fait  des  emprunts. 
Les  couvents  furent  de  tnut 
temps  des  foyers  d'études  histo- 
riques. On  y  rédigeait  l'histoire, 
soit  par  manière  de  chronique 
mélliodiipie,  soit  par  manière  de  notes  généralesou  locales  inscrites 
sur  un  tableau  chronologique,  quand  ce  n'était  pas  le  calendrier,  et 


Kvcqne,  duc.  ministre  et  moines  du  .Mont. 
Cirliil    lin  M  —  U.  d'Avranclics,  ilO,  f.   19. 


auteur  Ilonri  do  Munlirifrdon  sur  la  pôojrrapliii'  cl  los  saints  d'Anglelorrc.  ■ —  Pages 
ll9-:i6U.  Il':  paitii' tlf  1.1  Clironiqiic  propicim'iit  dite,  do  IlilO  à  1187.  —  Toino  II, 
Pages  I-\I\.  Prc'face  de  M.  1.  Delistc  sur  la  vie  et  les  (iMivn-s  de  Hoheil.  —  Pa;,'es 
1-130.  2''  partie  de  la  Chronique  de  1168  à  lISll.  —  Pages  i:i7-|.S0.  .\ddilions  à  la 
Chronique  de  Hobert,  par  des  moines  de  Fécainp.  de  Lire,  <Ie  Savigiiy  et  de  Va- 
lasse,  cl  surtout  du  lîec,  pour  les  années  1 1.57-1  MiO. 

(1).  Le  traité  a  pour  litre  :  De  immulatione  ordiiiis  Monacitortim.  De  ahlinlilnii:  el 
abbatiis  Normannorum  el  ,Td(/(Cflton7)HS  earum.  Les  copies  que  l'on  connaît  sont 
celles  deJumièges,  de  Sainl-Wandrille  et  de  Fécainp.  (pii  donnent  la  rédaclion 
prindlive,  cl  les  ins.  du  Mont  Si-Michel  (n'  15!)  d".\vranches),  de  Hayeux,  delà 
Hodiéicnne  et  de  Savigny,  ce  dernier  oITert  à  Colhcrl  par  les  moines  do  celle 
abbaye.  Les  éditions  imprimées  soiil  celles  de  N.  DVchery  i  ir>."il|,  I).  Krial  (ISSU). 
du  Moiiaxlicon  .Imy/iairuim  '  I8:i0i,  de  Migne  il85.1)Cl  de  L.  Delisle  (1873  i. 
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parfois  ces  brèves  mentions pi'ésentent  le  plus  vif  intérêt  au  point  de 
vue  du  monastère  et  même  de  la  région.  Vers  l'an  1120,  un  béné- 
dictin Montois  dressa  un  tableau  chronologique  qui  commence  à  la 
naissance  du  Christ  pour  se  ])rolonger  jusqu'en  12i)2,  et  sans  doute 
au  delà,  car  la  suite  paraît  perdue.  En  marge,  il  écrivit  des  mentions 
d'après  les  .\nnales  de  Rouen.  On  continua  après  lui,  et  la  partie  cjui 
va  de  1  l?>.j  à  1 173,  étant  un  travail  de  la  même  main,  doit  être  l'œuvre 
de  Rol)ert,  lequel  en  a  fait  comme  le  germe  de  sa  Chronique  ;  en  etïet, 
il  avoue  avoir  assisté  au  Concile  de  Tours.  «  lui  qui  écrit  cela(l)  ». 

Kn  outre,  une  rubri(|ue  abrégée  du  Mont,  ipii  i-apporte  îles  détails 
intéressants  sur  l'administration  des  abljés  et  qui  se  poursuit  jus- 
qu'au XV'  siècle,  accuse  l'intervention  de  Robert  pour  les  débuts,  par 
suite  du  changement  de  main  qui  se  manifeste  à  la  date  de  son  arri- 
vée ;  elle  a  été  publiée  par  le  P.  Labiée.  Mais  surtout  après  la  Chro- 
nique, son  principal  titre  d'iionneur  repose  sui'  le  Cartulaire  du 
Mont-Saint-Michel.  Ce  superbe  manuscrit,  conservé  à  la  bibliothèijue 
d'.\vranches,  «  est  à  la  fois  un  chef-d'o'uvra  de  i-alligraplue  et 
un  document  dijilomatique  d'une  haute  inq:)ortauce  d,  suivant  les 
expressions  do  M.  L.  Delisle.  Par  cette  rédaction,  Robert  se  propo- 
sait de  mettre  les  aflfaires  de  l'abbaye  dans  l'état  le  plus  satisfaisant. 
De  fait,  en  môme  temps  qu'il  réglait  tout  avec  vigilance,  en  homme 
de  goût,  il  constituait  un  recueil  délinitif  de  la  plus  grande  valeur 
documentaire. 


(I  )  \  cote  do  CCS  .\niiales.  on  pont  placor  donx  autres  brèves  clnoniqncs  : 
l'une  qui  va  de  5ii6  à  ll.ii,  est  connue  par  un  ms.  d'Avranclies.  du  W  s.  ot  a 
été  publiée  par  Labbo.  coiit'ont  d'importantes  indications  pour  le  Mont  ;  l'autre, 
très  courte,  conservée  à  la  15.  N.  (nis.   lat.   Il  830  f.   2),  va  de  870  à  10.S7. 

Le  volume  qui  contient  les  Annales,  est  vin  ms.  sur  parcliemin  (li.  2><  1.  22) 
formé  de  cahiers  réunis  au  xvii"  s.  et  qui  a  pour  tilre  :  HUIoria  Moiitis  S.  Michae- 
lia  el  clironicon.  Il  a  été  souvent  cité  sous  le  titre:  H.  S  M.  volamen  Majus.  et  com- 
prend cinq  pallies:  f  p.  ' f .  1-60)  Légende  sur  la  foiulation  de  l'église  S.  M.  au 
\lont-(largan  (f.  I),  au  Mont-Tombo  ((.  3),  miracles  du  M. -S. -M.  rédigés  au 
\(t'  s.  il'.  1 1  I.  miracles  du  M. -S. -M.,  rédaction  des  xiv'  et  w'  siècles  (f.  ■i-'ii  ;  on  y 
ajouta  I  f .  65  v.)  une  note  de  1>.  Fr.  M.  (iinj^'alz  sur  la  découverte  d'une  statue  delà 
Merge,  derrière  une  boisciie  de  la  chapelle  >.-!).  Sous  Terre,  et  une  autre,  rela- 
tive au  privilège  do  jubilation  que  les  religieux  Montois  pensaient  obtenir 
après  50  ans  de  profession  ;  —  2'  p.  (67-77).  les  annales  montoises  sur  tableau 
chronologique,  écrit  au  début  du  xn^  s.  —  3''  p.  (78-83),  cahier  do  parchemin  du 
XV'  s.  contenant  les  actes  do  Pierre  Le  Uoy,  avec  une  note  sur  quelques  faits  de 
1589  à  1626  :  —  4e  p.  (84-155),  registre  contenant  une  série  d'actes  du  couvent, 
rédigé  en  130S  ;  ainsi  qu'un  inventaire  des  titres,  avec  liste  dos  églises  associées 
avec  le  Mont,  de  1326  ;  —  3'  p.  (f.  156-2101,  légendaire  du  M.  S. -M.  écrit  avec  soin 
sur  deux  colonnes,  en  gros  caractères  du  xi"  s.  qui.  sans  parler  <lcs  diverses 
homélies,  contient  des  leçons  sur  les  \pparilions  do  S.  Michel  et  les  dédicaces 
d'églises  au  Mont-Gargan  i  L  156)  et  au  \Iont-Tombe  (f.  180,  v.). 


soi 
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Ce  lieau  maniisciit,  légué  par  le  \W  siècle,  intitulé  Charlula- 
1-ium  Moyiaslcrii  Monlis  sancti  Michaelis,  in-folio,  sur  parchemin 
à  longues  lignes,  renferme  d'abord  une  série  de  pièces  diverses  (1). 
Lecartulaire  commence  au  f.  V)  et  l'on  y  relève  plusieurs  dessins 
à  la  j)lunie.  On  observe  que  le  manuscrit  finit  en  1155,  l'année  où 
RôlH'rt  du  Mont  fut  élu  abbé,  et  l'on  est  fondé  à  le  lui  attribuer, 
«  jus(iu';i  la  ConlitmaliDU  exrlusivenient.  »  Outre  l'iilstoire  des  cha- 
noines et  des  moines,  et  une  série  de  chartes,  on  y  rencontre  un  ex- 
trait des  biens  (]ue  les  religieux 


m^  il.a*^ 


ww^'m 


7<m 


perdirent  au  cours  des  xi«  et 
xn"  siècles.  La  seconde  partie,  qui 
commence  avec  le  f.  lOS  v,  oi'i 
iécriture  change,  contient  une 
suite  de  i-hartes  et  d'actes,  com- 
jirenant  l'administration  de 
labbé  Robert,  et  quelques  pièces, 
dont  la  dernière  est  du  xm°  siècle. 
On  doit  mentionner  encore 
quelques  travaux  dont  certains 
ont  pu  disparaître,  En  tête  de 
l'abrégé  d'une  collection  d'ex- 
traits de  S.  Augustin  (qui  occupe 
il'  nis,  sn  d'Avranchesi,  Robert  a 
mis  un  piologue  pour  en  assigner 
l'origine,  et  on  connaît  les  lettres 
qu'il  écrivitau prieur deSt-Céneri 
et  à  l'abbé  du  Rec.  Parmi  les  nom- 
bri'ux  ouvrages  ([iii'  linliert  lit 
transcrire,  ou  doit  citer  les  cala- 
l  du  Mont  (ce  derniei'  égaré);  et  des 
séries  de  pièces  relatives  à  l'abbaye.  Il  dota  «  la  liluairie  »  d'un  exem- 
plaire de  l'IIisloire  Naturelle  de  Pline,  inconnue  en  Normandie  :  il 
en  revisa  le  texte  et  y  plaça  un  prologue  indiqué  ])ar  D'.\chery.  Le 
volume  lui-même  a  disparu,  ce  qui  est  d'autant  plus  regrettable  que 


\ision  et  don  (lu  duc  Uiduirii.  Cart.  du  M  .  f .  2j 


logues  des  Ijililiotlièques  du  Rl 


(l)  Elles  comprennent  cinq  notes  historiques  du  xn"  siècle  (f.  I  )  :  le  récit  do 
la  translation  du  corps  de  S.  Malo  au  monastère  de  I^olion,  à  cause  des  ravages  des 
Moriiiands.  du  xui''  siècle  'f.  2  et  3)  :  au  verso  du  f.  2.  l'apparition  de  l'archange 
à  S.  .\ubert  est  reprèsetilcc  au  Irait,  avec  des  rehauts  d'or,  tlii  lit  ensuite  la  lé- 
gende Micheline  :  ■■  Incipit  revelalio  i>  (f.  ,5)i;(|ui  ouvre  et  ferme  le  nis.  211)  aussi 
bien  (|ue  les  considéralions  sur  la  Norniandiiv  (|ui  pK'cèdciil  le  récit  des  Miracles 
(f.  C), 
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le  même  bénédictin  proclame  «  très  élégant,  le  volume  à  lui  transmis 
par  le  couvent  Montois  (1).  » 

Un  précieux  ouvrage,  (jue  la  correction  du  travail  et  le  caractère 
de  l'écriture  suffiraient  à  rattachera  l'abbatiat  de  Robert  du  Mont, 
est  un  manuscrit  in-'i,  sur  parchemin,  contenant  la  collection  des 
Capitulaires  faits  par  l'abbé  Ansegise  et  par  le  diacre  Benoit,  à  l'ex- 
ception du  dernier  livre  (2). 

Sans  craindre  les  aridités  du  sujet,  nous  continuerons  notre 
excursion  à  travers  les  travaux  historiciues  de  «  la  librairie  »  Mon- 
toise.  Vn  Calendiiei-,  les  Consiitutions,  le  Cérémonial  et  une  série  de 


(1)  Sous  le  litre  »  Votes  de  Ilobjrt  do  Toii^jni  »,  M.  L.  Dclisie  a  publié  une 
série  de  documents  relatifs  à  l'abbé,  soit  l'inventaire  sommaire  de  H53-r)<j,  soit  la 
copiede  chartes  et  pièces  diverses  ([ui  se  rapportent  à  son  abl)atiat  (T.  Il,  p.  2:!7-3l3). 

(2)  Le  ms.  est  intitulé  :  •<  Quatuor  libelli  capitulorum  karoli  imperatoris  et 
Ludo\ici  filii  ejus  collecti  ab  Ansegise  Lobiensis,  et  très  alii  collecli  a  Bencdicto 
diacono  quorum  ullimus  dcest.  »  Après  une  lettre  de  Grégoire  à  Tliéodelinde, 
reine  des  Lombards,  qui  ouvre  le  manuscrit,  on  trouve  une  généalogie  des  rois 
de  France,  qui  a  été  transcrite  par  l'abbé  Desroches  (Xolices,  p.  80)  et  qui  est  close 
au  xi"  siècle,  par  Philippe  et  Louis.  Le  manuscrit  a  été  composé  sous  le  règne  de 
Philippe  1  (1000-f- 1  lOS)  et,  après  la  naissance  de  son  lils  et  successeur  Louis  VF. 
«  llcnricus  genuit  l'hilippum  qui  meo  f)eo  doriantc  regnum  Francorum  régit. 
Philippus  genuit  Ludovicum.  "  A  la  lin.  on  lit  celte  note,  écho  des  mœurs  du 
temps  :  <'  Iste  liber  est  Micliaelis  de  periculo  maris  (pieni  D<iminus  Hobertus  abbas 
fecil  (ieri.  (Juicunuiue  librum  isluiu  furalus  fuerit  analhenia  sit.    o 

La  première  partie  oll're  une  série  de  réilexions  et  d'oraisons  qui  se  rapi)Orlenl 
au  Ciel,  aux  anges  et  archanges,  à  la  Trinité,  aux  saints  et  saintes  (f.  1  à  00 1  ;  la 
deuxième  traite,  entre  autres  sujets,  "  de  Monlibus  l'amosis  "  en  général,  et  ■>  de 
Monte-fiqrgano  »,  en  particulier  (f.  90)  ;  la  lroisième(r.  117),  se  rapporte  au  Mont, 
avec  le  titre:  <<  Notabilis  hujus  loci  commendatio  ».  On  y  découvre,  au  milieu  de 
longueurs,  des  détails  importants  pour  l'histoiredu  Mont,  notamment  lesrécitsde 
la  fondation  (du  ms.  210)  et  celui  des  miracles  (du  ms.  211),  aussi  bien  que  la  Rela- 
tion de  l'abbé  Baudri,  et  un  Inventaire  des  Ueliqucs,sous  le  titre  ;  «  Capitulum  de 
sanctis  reliquiis,  »  On  rencontre,  en  outre,  deux  chroniques  du  Mont  dont  l'une 
va  de  l'an  506  à  1  134  (f.  1701,  et  l'autre,  de  l'an  421  à  lO.'ifi  (f,  172);  elles  .sont  dans 
la  Bibliotheca  inannscriploriiin  du  P.  Labbe  (I,  :i47  et  340).  Aous  ajouterons,  de 
suite,  une  troisième  chronique  jibis  spéciale,  qui  va  jusqu'en  1411  :  De  jiirisdictionc 
nivliididconi.  De  al>halibax  luijas  loci  chronica  abbreviata  (f.  178),  dont  une  partie  a 
été  publiée  dans  le  Recueil  des  IIistoiuens  des  Gaules  (XXIII,  570),  iNous  avons 
passé  (f.  173  v.)  une  pièce  intitulée  :  «  Copia  scripturarum  in  vasis  argenteis  quibus 
repenuntur  sacre  reliquio  ",  ou  Relevé  des  léj^'endcs  des  reliques  (f  173.  v.)  Viennent 
ensuite  une  note  sur  le  cardinal  de  Joyeuse  (f.  1 83),  ainsi  que  des  récits  de  miracles 
insérés  dans  les  manusci'ils  déjà  cités  (f.  184).  Des  considérations  sur  les  anges  bons 
et  mauvais  (f.  193),  suivies  de  1'  «  Intcntio  compilatoiis  contra  detraclores  »,  et  de 
r  «  Oratio  melrica  pro  compilatore  et  ejus  intercessoribus  »  ;  des  notes  sur  les  indul- 
gences accordées  au  Mont  (f.  247  v.).  sur  le  droit  des  moines  à  élire  leur  abl)é 
(f.  230  V.),  ainsi  qu'un  certificat  du  fr.  Gingatz,  au  sujet  d'une  statue  de  la 
Vierge,  et  un  renseignement  sur  l'altitude  du  Mont,  occupent  le  reste  du  manus- 
crit. (;e  volume,  donné  à  la  bibliothèque  d'Avranches  par  M.  L.  Delisle,  qui  le 
tenait  de  M.  de  Gcrville,  provient  originairenient  du  Mont. 
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pièces  diverses  occupent  le  manuscrit  n»  214.  in-4  à  longues  lignes 
avec  initiales  de  couleur  ;  il  est  de  plusieurs  mains,  et  la  plus 
grande  partie  doit  être  rapportée  aux  xur  et  xiv  siècles  Le  Calen- 
drier, plact'-  au  (l(''liut  du  Iii'puoil  et  ipii  appartient  au  xiv  siècle, 
présente,  avec  le  Calendrier  romain,  de  uolaMes  dillërences.  dont 
nous  parlons  à  propos  des  observations  astronoiuicpu^s  des  reli- 
gieux. Quant  aux  Connlihdioncs  (tbhalic  Muii/is  Sancl/  MicUdclix 
contenues  en  sept  l'euillets,  elles  furent  approuvées  et  jurées,  en 

1258,  en  présence  des  députés  du 
Saint-Siège,  le  dominicain  Guil- 
laume de  la  Haye,  et  le  franciscain 
.Ican  de  Sainl-I.éonard.  Délégués 
à  cet  effet  par  le  l»ape,  ils  réglèrent 
un  différend  survenu  entre  l'al^bé 
l't  les  religieux  au  sujet  des  reve- 
nus et  jirivilèges,  litige  que  n'a- 
vaient pu  pacifier  l'évêqued'Avran- 
clies,  l'archevêque  do  Rouen  et 
quatre  cardinaux  que  le  Souverain 
Pontife  avait  commis  à  cet  effet  ili. 
Fort  intéressant  est  le  i;itncl 
I  Ml  Cérémonial  Michelin,  (pii  a  pour 
lilre  :  (I  Antiquum  ceremoniale 
nionasterii  Montis  sci  Michaelis  ». 
Gems.  in-'i,  à  longues  lignes  réglées 
à  l'encre ,  rédigé  au  xiv'  siècle, 
était  il'un  usage  (piotidien,  attendu  qu'il  renferme  l'indication  des 
offices  à  célébrer  pour  chaque  jour,  à  dater  de  l'Avenl  qui  ouvre  le 


Lettres  ornées  des  Consliltiliont's. 


(I)  Au  début  du  ms.  il  est  question  du  chanlrc  ;  et  à  la  fin,  on  Ht  :  Roberlus 
dicli  loci  ...  ferit  istas  consuptudiiies  scribeic  ».  I,c  niannsciit  contient  :  la  lettre 
que  le  papo  adressa  aux  deux  commissaires,  et.  peu  après,  on  lit  :  «  Ila'c  sunt 
slaUila  domini  papic  (iregorii.  »  —  Une  copie,  faite  au  xiii'  siècle,  du  marlyro- 
loj;e  d'Usuard,  aiupiel  on  ajouta,  aux  xni"  et  xiv  siècles,  des  rciiseij,'nemenls 
nécrologiques  relatifs  à  des  bieufaileuis  du  couvent:  —  Une  lijie  des  abbés  sous 
le  titre:  <(  Secuntur  nomina  abbatum  hujus  loci  defunclormn  et  (lies  obitiis 
eorunidem  per  ordinem:  »  elle  s'ouvre  par  Maynard  et  se  ferme  par  (leoffidY  de 
Servon,  mort  en  i:tS.)  ;  après  coup,  on  y  a  ajouté  :  Pierre  le  lloy  et  Itoberl  .lolivct, 
qui  se  rattachent  au  xv  siècle:  elle  a  jiaru  dam  le  Recueil  des  liisluriciis.  etc., 
xxiM.  375  ;  —  Une  liste  de  confraternité,  rédifrée  au  xiv'  siècle,  suivant  le  litre  : 
n  Nomina  socielatum  hujus  moiiaslerii.  de  qnibiis  post  combustioneni  ipsius 
liltoras  invenimiis  «  (l'incendie  auquel  il  est  Hiil  allusion  fut  causé  par  la  foudre 
le  IS  juillet  1371). —  Une  copie  de  la  règle  de  S.  lîenoit,  du  xiii'  siècle:  celle 
règle,  compilée  parmi  les  écritures  canoniques  el  apportée  en  France  en  T}ii,  se 
voyait  à  Marmoulier  au  xi'  siècle.  Au   commencement  du  manuscrit,  on  a  inler- 
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cycle  liturgique  ;  aussi  porte-t-il  les  traces  de  la  main  du  temps  et 
des  hommes.  Le  Cérémonial  (f.  21)2)  est  une  pièce  fort  importante 
de  l'histoire  religieuse  de  l'abbaye  (1).  Il  y  a  de  l'analogie  entre  ce 
manuscrit  et  un  autre  in-4, aussi  surparchemin,  des  xivetxVsiècles, 
intitulé  «  Geremoniale  et  ordinationes  Montis  sci  Michaelis  vel  Ordo 
divini  officii  recitandi  »,  écrit  à  longues  lignes.  Celui-ci  présente 
quelques  pages  encadrées  d'ornements  et  des  majuscules  rehaussées 
de  feuilles  d'or.  Au  dernier  feuillet  est  un  Cérémonial  pour  la  pro- 
cession du  clergé,  dans  les  églises  du  Mont  "  et  réciproquement», 
cérémonial  qui,  d'ailleurs,  a  été  recopié  sur  papier  au  xxn"  siècle. 

Le  XV  siècle  est  encore  en  droit  de  revendiquer  un  autre 
manuscrit  in-4,  à  deux  colonnes,  avec  quel- 
ques majuscules  ornées  ;  l'écriture  a  souf- 
fert de  l'usage  et  il  garde  sa  couverture 
en  bois.  En  tète  est  un  calendrier  à  l'usage 
du  diocèse  d'Avranches,  et  il  y  a  un  Col- 
lectariuni ,  ou  Recueil  de  prières  litur- 
giques pour  les  Laudes  et  les  Vêpres:  la 
seconde  partie  est  occupée  par  un  Obiliia- 
riutn  du  Mont.  .V  la  tin  du  xv*^  siècle,  en 
partie  du  moins,  on  dr)it  rapporter  les  actes 
qui  composent  le  Recueil  inscrit  sous  le 
n°  212,  et  que  l'on  a  intitulé  :  «  Varia  ad 
historiam  sancti  Michaelis  spectantia  ». 
C'est  un  in-4  à  pleines  lignes  et  longs  caractères  gothi([ues  (2). 


Initiale  des  Conslitntiones. 


calé  un  acte  par  lequel  Robert,  chanoine  d'.\^vranches.  fonda,  en  1L'S4,  un  obit 
moyennant  4S  sols  de  revenu.  A  la  suite  de  notes  se  rapportant  à  des  associations 
pieuses,  à  des  obils  d'abbés,  etc.  (:j  pajjes),  et  de  levons  d'Evanyile  avec  commence- 
ments d'homélies  pour  les  réries  à  partir  de  l'à(ines(I.  77-108),  se  voit  un  obi- 
tuaire  de  l'abbaye,  du  xiw  siècle  i  f .  109-101)')  (Cf.  Recueil  des  lusloriens  des 
Gaules,  xxin,  576). 

(Il  Au  xi\'  siècle  se  rapportent  les  statuts  arrêtés  dans  le  chapitre  général  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  (jui  se  tint  en  1337.  à  la  Coulure,  pour  les  |)ro\inces  de 
Touraine  et  de  Normandie  i  f.  205);  et  des  notes  sur  des  dons  faits  à  l'abbaye 
(f.  333).  Dans  les  pièces  qui  suivent,  on  voit  :  «  Taxationes  ad  decimam  abbatie 
Monlis  et  niembrorum  ejusdem  secundum  moderationem  pcr  Urbanum  papam  V 

factam ;  u  Ecclesie  quorum  jus  patronatus  spectat  ad  abbatem  et  conventuiu 

monaslerii  Montis  sancti  Michaelis  ;  «  des  titres  et  règlements  d'abbés,  en  parlicu 
lier  de  Pierre  Le  Roy.  au  sujet  des  offices  du  couvent  (f.  344).  dont  on  trouve  un 
règlement  un  peu  plus  loin  (f.  363);   sans  omettre,   dans  l'intervalle,  la  nomen- 
clature des  donations  faites  à  l'abbatiale  (f.  333).  Le  manuscrit  se  termine  par  un 
règlement  fait  au  Mont  par  l'ablié,  en  1337. 

i2i  La  première  partie  a  trait  à  la  fondation  du  Mont  et  aux  miracles  ([ui  s'y 
sont  accomplis.  On  y  lit  une  légende  latine, laquelle  est  un  abrégé  de  l'histoire  du 
Mont,    transcrite  au  début   et  à  la  lin  du    ms.    211,    avec    une   petite  partie  non 
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L'œuvre  historique  la  plus  célèbre  est  La  ChronUjue  du  Mont- 
Snint-Michel,  dont  Toriginal  est  conservé  à  la  Rihliothèque  Natio- 
nale sous  le  norili'Jd  du  fonds  latin.  Ce  manusc-rit,  le  seul  exeniiilaire 
connu,  est  un  infoliocn  écriture  du  xV  siècle,  relié  en  iinrcin'iuin, 
de  ()8  feuillets,  à  deux  colonnes.  La  (",hr(inii|ue,  avec  les  notes,  com- 
prend 8i  liages,  et  le  reste  renferme  des  pièces  relatives  à  l'histoire 
de  la  Normandie,  durant  la  guerre  de  Cent  ans.  Signalée  par  M.  La 
Porte  du  Theil  au  siècle  précédent,  elle  a  été  publiée,  en  187!),  par 
M.  Siméon  Lucc,  avec  son  amour  profond  de  la  «  Patrie  Normande.» 
Suivant  la  réilexion  du  docte  historien,  «  on  peut  la  diviser  en  deux 
jiarties  d'étendue  à  peu  près  égale, maisd'un  caractère  très  difïérent: 
la  première  partie,  qui  va  de  18'i3  à  1448,  n'est  guère  qu'un  rapide 
sommaire,  où  l'histoire  d'une  année  n'est  parfois  représentée  que 
par  la  mention  d'un  fait.  La  seconde  partie,  ((ui  s'éteml  del4'i8à 
1468,  a  un  peu  plus  d'étendue  que  la  première,  et  parsuite  le  courant 
de  la  narration  s'y  déroule  avec  plus  d'amiileiu-.  « 

La  Chronicpie  ne  porte  pas  de  nom  d'auteur,  mais  l'anonymat  est 
transparent  et  laisse  lire  entre  les  lignes.  FJIe  est  le  fait  de  notes 
l)rises  au  cours  des  xiV  et  xv"  siècles  par  des  religieux  du  Mont.  La 
preuve  incontestable  résulte  des  nombreux  détails  relatifs  à  cette 
partie  de  la  Normandie.  Il  n'est  pas  jus([u'aux  moindres  circons- 
tances topographiciues  cjui  ne  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion. 
D'ailleurs,  certains  faits  sont  datés  d'une  manière  propre  au  Mont, 
l^ar  les  fêtes  de  l'Exhumation  de  S.  Aubert  et  de  l'Apparition  de 
S.  Michel  ;  ainsi,  il  est  dit  que  Jeanne  d'Arc  battit  les  .\nglais,à  Patay, 
«  le  jour  de  S.  .Vubert  »,  c'est-à-ilire  le  18  juin,  jour  où  fut  découveil 
le  corps  du  fondateur  du  Mont.  S'il  pouvait  subsister  quelque  doute, 
il  s'évanouirait  en  présence  d'indications  précises,  telles  que  celles-ci: 
«Mgr  Pierre  (Le  RojO  f"t  abbé  de  céans  en  cest  an  mil  CCC.ilII" 
VI  ;  »  le  duc  François  de  Bretagne  vint  «  en  ceste  ville  du  Monl-Saint- 
Michiel  »  ;  en  1434,  «  une  grant  partie  de  ceste  ville  du  Mont  fut  arse.  » 

contenue  dans  ce  dernier  ;  le  titre  est  :  «  Sequilur  hic  fundatio  liu.jus  loci  abbro- 
\iata  ».  Il  y  a  ensuite  la  lîelalion.  abri-géc  et  dillV-rentc  de  l'original,  (juc  llaudri 

écrivit  :  «  De  sculo  et  cnsc »;  divers  récits  de  miracles  accomplis  à  des  époques 

yariéos,  notamtncnl  en  1333,  en  144.')  cl  dans  la  suite.  Plus  loin  (  f .  46),  une 
chronique  française  résume  la  clironique  dont  il  a  été  question  |)récé(lenimcnt. 
.\  propos  du  site  du  Mont  on  lit  :  Anciennement  cesl  rocliier  estoit  une  mon- 
tagne enlevée  en  liaull  ^dc  la  terre,  la<iuclle  estoit  tonte  avironiii'C  de  boys  et 
forcsts,  six  tenez  de  long  et  quatre  de  large.  »  Après  une  nomenclature  des  indul- 
gences accordées  par  le<  papes  et  une  bulle  du  pape  Nicolas  V,  on  voit  le  récit 
d'imc  guérison  miraculeuse  (en  5  pagesi,  ime  Histoire  du  Mont  Saint-Michel  en 
français  :  «  Légende  extraite  de  plusieurs  livres  ».  cl  enfin,  des  "  oraisons  aux 
angels  »,  et  luie  pièce  en  vers  à  ,Iésus-(;iirist  et  à  la  Sainte  Merge, 
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A  pai'lir  de  rannée  lilW,  récriture  est  d'une  main  difïërenle, 
mais  ce  fait  n'a  pas  d'importance,  et  indique  seulement  un  change- 
ment de  scribe.  Du  reste,  quelques  inexactitudes  montrent  qu'il  a 
pu  }•  avoir  un  léger  Iroulile  apporté  dans  l'ordre  des  feuillets  par  un 
copiste.  La  ijartiede  la  Chronique,  ipii  va  de  la  bataille  d'Azincourt 
(1415),  au  siège  du  Mont  (1484), 
est  caractérisée  ça  et  là  par  l'in- 
sertion de  vers  latins  mnémotech- 
niques, destinés  à  rai)peler  l'évé- 
nement avec  sa  date  à  l'aide  des 
consonnes  prises  comme  valeur 
numérique.  Certes,  la  poésie 
manque  d'élégance,  mais  cette 
tentative  montre  que  le  souffle 
de  l'humanisme,  parti  d'au  delà 
des  Alpes,  avait  pénétré  par  les 
fenêtres  grandes  ouvertes  du  ma- 
gnifique «  scriptorium  »  Montois. 
Certains  dystiques  se  rapportent 
à  Jeanne  d'Arc,  et  le  dernier  vers 
célèbre  la  puissance  de  S.  Michel 
et  la  résistance  glorieuse  du  Mont 
contre  les  Anglais  il).  Enfin  pour 
relever  les  ditïérentes  sources  de 
moindre  originalité,  on  doit  en- 
core mentionner  quelques  autres 
manuscrits  des  religieux  Montois  offrant  un  intérêt  historiciue  (•2). 

Le  Moyen  âge  nous  est  apparu  en  possession  des  divers  éléments 
d'investigation  qu'il  était  en  mesure  de  posséder,  et  certes  nulle  part 
plus  qu'au  Mont  il  n'a  réalisé  une  magnifique   floraison  d'œuvres 


Jeanne  de  BietheviUe  fait  un  clou  au  Mont. 
Cart.  du  M  ,  f.  23.  (Cf.  p.  15). 


(1)  A  titre  de  curiosité  mnémotechnique,  voici  quelipics-uns  de  ces  vers  : 

1428  le  6  mars,  la  Pucellc  vint  au  roy. 

PLaVsa  SVblT  I-ranCos  s\  b  PIscIbVS  aLMa  l'VeLLa 

1429,  Jeanne  fait  lever  le  siège  d'Orléans. 

ECCe  PVeLLA  VaLens  GeMlnls  IVVat  VVreLlanos. 

1434  Les  anglais  sont  déconfits  devant  le  Mont 

Pardos  IVgVLaVlT  CanCro  MlChacL,  tVa  VIrtVs. 

(2)  Régula  soncti  Benedicli,  in-i  delà  fin  du  xivc  siècle  (ms.  169\  —  Un  Ter- 
rier, ou  livre  de  rentes  de  l'abb.iye  du  Mont,  in-folio  en  papier,  contient  la  nomen- 
clature des  lieux  qui  dépendaient  de  l'abbaye  et  des  personnes  qui  devaient  des 
redevances  entre  les  années  1660  et  1723  (ms.  217),  ainsi  que  diverses  notes  sous 
forme  d'indications  plus  ou  moins  explicites. 
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importantes.  Maisc'est  surtout  le  siècle  di-  Maliillmi  ([ni  nous  réserve 
un  champ  d'explorations  d'une  riche  fécondité.  Après  Robert  de 
Torigni,  les  deux  historiens  les  [tins  dignes  de  mémoire  sont  Jean 
Huynes  et  Thomas  Le  Roy. 

D. Martin  .Tean  Huynes  nai[uit  au  diocèse  de  Reauvais  et  lit  sa 
))rofession  à  Saint-Sauveur  de  Redon,  à  t>l  ans,  le  21  mai  ](i:'>0.  D'une 
iialure  rétléchie  et  active  tout  ensemble,  "  ilaimnil  la  solitude  et 
avoit  du  talent  et  du  goût  pour  écrire  riiistoire  des  Monastères,  sur 
les  titres  et  les  pièces  originales.  »  D.  Huynes  vint  au  Mont  au  mois 
d'octobre  1633.  et  y  reçut  la  charge  de  sacriste  ou  de  garde  du  trésor. 
Une  partie  de  sa  fonction  consistait  à  montrer  les  saintes  reliques 
aux  pèlerins,  dont  la  légitime  curiosité  au  sujet  de  l'histoire  du 
monastère  demandait  à  être  satisfaite.  Or,  pour  se  conformer  aux 
leçons  du  u  bienheureux  P.  S.  Renoit  o.  le  religieux  chargé  de  rece- 
voir les  étrangers  "  doit  estre  l)ien  versé  es  antiquité/  de  ce  Mont.  » 
En  conséquence  D.  Huynes  se  mit  de  suite  à  l'œuvre,  et,  avec  une 
patience  infatigable,  compulsa  les  chartes  et  documents  des  archives 
«  avec  tout  le  soin  et  diligence  possible  »,  de  façon  à  rédiger,  selon 
son  «  petit  pouvoir,  »  pour  lui  d'abord  et  pour  les  visiteurs  ensuite, 
un  corps  complet  des  aimales  religieuses.  Le  travailleur  fut  soutenu 
dans  sa  tàclie  ardin'  d'histoiùon  par  les  encouragemenls  des  supé- 
rieurs, nolanunent  du  prieur  Rernard  de.levardac. 

L'ouvrage  embrasse  six  parties  ou  traités,  dei^lusieurs  chapitres 
chacun  (1).  1).  Huynes  rédigea  deux  textes  :  le  premier,  conservé  à 
la  Ribliothèque  Nationale  sous  le  n°  18!J'i6  du  fonds  français,  fut 
arrêté  en  l'année  lGo8  ;  le  second,  remaniéet  complété,  qui  constitue 
le  n°  18LI'i7,  fut  fixé  en  lO'it).  Les  augmentations  contenues  dans  le 
second  manuscrit  appellent  quehjues  rétlexions.  Le  travail  s'ouvre 


(I)  Voici  Ict;  titres  :  ■<  l'icmier  traiclé  de  l'Iiisloirc  du  Monl-Sl-Miclicl  conte- 
nant tout  ce  que  nous  trouvons  de  reniaiiiuahle  depuis  son  coiunieiuement, 
jusqucau  temps  que  les  rclifiieux  y  furent  iniroduils  (14  cliapilres)  —  'l'raiclé 
second,  contenant  l'introduction  des  religieux'  en  celle  é^dise.  les  miracles  qui 
s'y  sont  fairts  et  le  raport  de  l'arcticvèfpie  IJaldric  louchant  l'écusson  dict  de 
Sainct  Michel  (42  chapitres,  sans  la  relation  de  lialdric  ou  Baudiy)  —  Traiclé 
Iroisiènio.  contenant  le  calaloguc  des  abbés,  et  ce  que  chacun  d'eux  a  faicl  de 
digne  de  remarque  i:tG  chapitres).  —  Traiclé  quatrième,  de  ceux  ([ui  ont 
témoignez  alTectioner  cette  église  de  St-Michel,  soit  en  y  numosnant  de  leurs 
biens,  soit  a\itrement,  et  finalement  un  catalogue  des  bénélices  dépendant  de 
cette  abbaye  (18  chapitres,  sans  la  nomenclature  des  prieurés  et  cures).  —  Traicté 
cinquième,  des  soldats  et  de  la  conservation  de  cette  abbaye  contre  ses  ennemis 
(20  chapitres).  —  Traicté  sixième,  des  sociétés  de  cette  abbaye  avec  plusieurs 
autres,  de  son  union  à  la  (longrégation  de  Saincl-\Iaur,  et  des  choses  dignes  de 
remarque  qui  y  sont  arrivées  depuis  )■  (12  chapilrcs!. 
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par  une  sorte  de  iiréamljule  qui  comprend  :  une  indication  des 
sources  auxquelles  l'auteur  a  puisé,  —  une  lettre  aux  religieux 
assemblés  à  Vendôme  en  Ifio!),  —  une  dédicace  aux  tmges,  et  spécia- 
lement à  S.  Michel,  —  un  avertissement  aux  pèlerins  et  lecteurs,  et 
un  sommaire  de  la  Vie  de  S.  Auljert.  Le  corps  de  l'ouvrage,  ou 
Histoire  du  Mont,  est  formé  des  six  traités  dont  il  a  été  parlé 
(f.  7  lit)),  et  finit  par  cette  mention  :  «  Le  tout,  composé  et  faict,  Tan 
mil  six  cens  trente  liuict  au  susdit  ]\Iont-St- .Michel,  et  reveu  et 
corrigé  en  plusieurs  endroicts,  l'an  mil  six  cens  quarante,  par  le 
même  autheur  (1 1.  » 

D.  Huynes  fut  appelé  à  Paris,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la 
suite,  mais  il  continua  à  penser  à  son  livre  sur  le  Mont  ;  il  y  lit  plu- 
sieurs additions,  dont  la  dernière  se  rapporte  au  mois  de  juin  1051, 
c'est-à-dire  seulement  c{uelques  semaines  avant  sa  mort.  La  signa- 
ture porte  :  «  Frère  Jean  Huynes,  moyne  bénédictin,  estant  de  pré- 
sent en  l'abbaye  Saint-Germain-des-Prez  lès  Paris  ii. 

D.  Huynes  nourrissait  le  culte  du  Mont,  le  goût  des  recherches 
et  la  sincérité  qui  font  l'iiislorien  documenté  et  consciencieux.  Son 
style  n'a  d'autre  prétention  (|ue  celle  de  servir  de  vêtement  aux  faits 


(t)  Le  Iravait  se  termine,  en  manière  de  pièces  JusUficatives.  par  une  série 
de  documents  qui  comprennent  :  des  Acies  du  roi  Lolliai:e,  du  duc  Kictinrd  et 
des  papes  Alexandre  111  et  Alexandre  IV  ;  une  Historia  Montis  Gargani  proal  repe- 
ritur  in  tribus  inanuscri]ifis  antirjuis  el  fuie  diijnis  mnnaslerii  S.  Michaelis  in  periculo 
Maris  if.  127)  :  une  Historia  Montis  Tumba  prout  est  in  anti(juis  manuscriptis  Verba- 
tim et  fideliler  a  Jralre  Joanne  Hnynes  <tescripta  t(.  1 26-1 3Ô),  avec  quelques  notes 
utiles  de  l'auleur  sur  cette  llisloire  :  dans  le  même  ordre  d'idées  :  une  Chronica 
ex  variis  manuscriptis  Montis  sancti  Michaelis  in  pericubi  maris  et  litteris  authen- 
ticis  et  aliis  recentioribus  a  fratre  J.  Huynes  confecta  i  f.  l40-t.ô7i,  avec  quelques 
notes  de  l'auteur.  En  divers  endroits  se  rencontrent  des  hymnes  ou  des  proses  en 
l'iionncur  de  S.  Aubert.  avec  des  détails  curieux  au  sujet  des  anges,  de  S.  Michel 
et  du  Sauveur.  Ces  pièces  sont  groupées  if.  123)  sous  le  titre  :  «  Plusieurs  tiymnes 
et  chansons  que  pourront  chanter  les  pèlerins  venants  ou  s'en  retournants  du 
Mont-St Michel.  >>  Quelques-unes  de  ces  poésies  ont  été  publiées  par  M.  11.  de 
Beaurepaire.  Enfin,  après  une  Vie  du  normand  S.  Bcrtivin  d'après  un  manus- 
crit de  l'abbaye,  viennent  ([uelques  additions  (f.  I6:i-07iet  un  catalogue  des 
abbés  du  Mont  (f.  1 08-70),  avec  la  copie  d'une  pièce  du  cbartrier  de  la  Gourdes 
Comptes. 

Dans  la  suite,  on  a  ajouté  dix  pièces  dont  dcu\  de  l'écriture  de  Huynes.  au 
Recueil,  et  qui  se  trouvent  à  la  fin  du  manuscrit.  Ce  sont  :  une  ■  Oraison  »  à 
S.  Michel:  une  chronique  sans  titre  i^f.  I7S-IS3);  un  extrait  de  l'Histoire  d'Anjou 
par  Bourdigné;  des  observations  sur  l'exemption  de  juridiction  du  Mont,  sur  le 
temporel  de  l'abbaye  de  St-Michel  de  Cozan.  en  Koussillon  :  des  leçons  pour  la 
Dédicace  de  S.  Michel  au  Mont,  ainsi  que  des  hymnes:  un  catalogue  des  abbés 
(f.  193)  et  un  sommaire  de  l'Histoire  du  Mont  :  un  concordat  entre  l'évèque 
d'Avranclies  et  l'abbé  :  enfin  un  catalogue  des  reliques  «  qui  se  voyent  dans  le 
trésor  du  Mont-St-Micliel  »  (f.  201-20S). 
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qu'il  rapporte  ;  il  garde  la  limpide  transparence  des  horizons  au 
milieu  desquels  il  écrivait,  et  la  noble  simplicité  du  ehartrier  qui 
fut  témoin  de  ses  méditations  et  de  son  labeur.  Il  se  fait  remarquer 
par  un  accent  de  conviction  et  de  bonne  foi  qui  plaît,  et  lorsque 
par  hasard  la  critique  lui  fait  défaut  dans  l'examen  des  documents 
écrits,  la  faute  en  est  à  la  méthode  de  son  temps,  et  non  pas  à  sa 
recherche,  car,  pour  lui,  il  répudie  nettement  «  les  forgeurs  de. 
menteries  »  et  de  «  choses  fabuleuses,  »  et  ne  manque  pas  de  s'éle- 
ver contre»  les  écrits  apocryphes  que  des  faussaires  mettent  en  cir- 
culation ».  Son  histoire  est  une  reuvre  de  piété,  d'érudition  et  de 
goût,  et  certaines  pages  revêtent  tous  les  charmes  d'un  style  aux 
couleurs  chatoyantes  et  de  bon  aloi. 

En  s'adressant  au  «  dévot  pèlerin  »,  1).  Huynes  avait  atteint  son 
but  ;  ses  explications  satisfaisaient  la  curiosité  des  visiteurs,  et  ses 

pieux  récits  se 
conservaient 
dans  la  mé- 
moire. Mais, 
ambition  liien 
légitime  pour 
un  auteur,  il 
avait  espéré 
voir  son  ma- 
nuscrit s'éle- 
ver juscpi'à  la 
publicité,  et  il 
s'en  ouvre 
dans  une  let- 
Ire  de  1639, 
adressée  à  ses 
supérieurs. 
«  Si  vos  Révé- 
rences, écrit- 
il,  jugent  que  ipieliiue  cayers  d'iceuxmérilcnlde  voir  lejour,  je  croj' 
(jne  plusieurs  pèlerins  en  seront  très  contents  et  prendront  de  là  sujet 
de  louer  Dieu.  »  Son  vœu  ne  fut  pas  réalisé,  sans  doute  parce  que  les 
monographies  spéciales  n'étaient  considérées  que  comme  des  contri- 
butions à  l'histoire  générale  des  monastères  de  la  France,  et  le  travail 
demeura  parmi  les  manuscrits  de  «  la  librairie  »  du  Mont.  .Vctuelle- 
ment,  nous  l'avons  dit,  les  deux  ouvrages  sont  conservés  à  la  Hiblio- 
.  tliéque  nationale,  et  ils  sont  une  mine  iirécieuse  à  laquelle  ont  puisé 
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tous  les  écrivains  sérieux  qui  se  sont  occupés  de  labbaye.  La  société 
de  l'iîistoire  de  Normandie  a  été  bien  inspirée  en  pulijiant  ce  travail,  et 
son  organe,  M.  E.  de  RobillarddeBeaurepaire,  s'en  est  accjuitté  avec 
le  savoir  et  la  conscience  ciu'il  apporte  dans  tous  ses  travaux  ;  il  a  com- 
plété l'ouvrage  par  une  savante  introduction  et  par  de  larges  em- 
prunts faits  aux  continuateurs  de  D.  Huynes,  aux  bénédictins  Mon- 
tois  D.  Louis  de  Camps  et  D.  Etienne  Jobarl. 

D.  Huynes,  ipii  avait  donné  la  mesure  de  sa  valeur,  fut  envoyé, 
après  1G40,  à  l'aljbaye  de  Saint-Florent,  près  de  Saumur.  oi'i  il  exerça 
la  charge  de  prieur.  11  y  apporta  la  même  ardeur  à  recueillir  les  ma- 
tériaux de  l'histoire  de  ce  couvent,  et,  en  l(i47,  son  travail  était 
achevé.  Cette  œuvre,  riche  de  renseignements  généraux  et  parti- 
culiers sur  Tabbaye,  sur  les  prieurés  qui  en  dépendaient  et  sur 
maintes  localités  de  l'Anjou,  va  de  la  fondation  au  vi'  siècle,  à  la  no- 
mination du  cardinal  de  Mazarin,  comme  abbé.  Pai-mi  les  pièces  que 
l'auteur  a  copiées  en  tête  de  son  manuscrit,  se  remarque  le  missel  de 
Saint-Florent  et  plusieurs  documents  extraits  du  Livre  noir  et  du 
Livre  rouge.  Les  auteurs  du  Gallia  Christiana  en  ont  tiré  bon  protît 
pour  leur  grand  Recueil.  Au  xvni"  siècle,  l'ouvrage  était  conservé 
«  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  et  dans  celle  de  Saint-Magloire, 
entre  les  manuscrits  de  Messieurs  de  Sainte-Marthe.  »  Le  manuscrit 
de  la  main  deD.  Huynes,  gardé  jadis  à  Saint-Germain,  est  actuelle- 
ment à  la  Bibliothèque  Nationale  (fonds  français  n°  198fi2). 

La  place  d'un  ouvrier  comme  D.  Hujnes  était  toute  marquée 
dans  la  ruche  bénédictine  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris.  On  l'y 
appela  vers  164iS,  et  dès  lors,  on  le  trouve  occupé  à  recueillir  les  do- 
cuments nécessaires  à  la  rédaction  d'un  Pouillé  général  des  bénéfices 
ecclésiastiques  de  France,  et  à  classer  les  riches  archives  de  l'abbaye. 
Il  apporta  dans  la  préparation  de  cet  immense  travail  le  même  scru- 
pule et  la  même  méthode  d'investigation  (pie  dans  ses  précédents 
ouvrages.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  ses  observations  au  sujet  de 
renseignements  qui  lui  avaient  été  adressés.  Il  demande  notamment 
que  «  les  caractères  soient  tellement  formés  «  qu'il  ne  soit  pas 
«  obligé  à  deviner  les  noms  propres.  »  Comme  le  capitaine  (jui  tombe 
sur  la  brèche  l'épée  à  la  main,  le  vaillant  religieux  fut  empoité  par 
la  mort,  au  milieu  de  ses  nobles  travaux,  sans  que  la  souffrance  ait 
réussi  à  briser  sa  plume  ;  il  n'avait  <[ue  4'2  ans,  et  son  œuvre  passée 
permettait  de  concevoir  les  plus  belles  esi^érances  sur  la  carrière 
qu'il  pouvait  encore  fournir.  «  Le  18  août  1651,  il  cessa  de  vivre  ou, 
comme  s'expriment  les  Mémoires,  il  cessa  de  travailler;  il  fut  uni- 
versellement regretté  de  tous  ses  confrères,  qui  perdirent  en  lui  un 
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modèle  accnmiili  de  toutes  les  vertus  chrétiennes  et  religieuses.  »  8a 
sépulture  eut  lieu  «  dans  la  nef  de  la  grande  chapelle  Notre-Dame  ». 

Pour  ce  qui  regarde  le  Mont,  le  défunt  laissait  un  successeur  et 
un  émule,  en  D.  Le  Hoy.  Thomas  Le  Roy  naquit  vers  1008  à  Miliou- 
chet,  au  diocèse  de  Bourges,  de  parents  aisés.  Il  revêtit  l'habit  reli- 
gieux, à  Saint-Jouin  de  Marnes,  en  Poitou,  et  entra  de  bonne  heure 
dans  la  Congrégation  de  Sainl-Maur,  où  il  fut  reçu  à  la  Trinité  de 
Vendôme.  Il  passa  une  dizaine  d'années  dans  les  ahliayes  de  Saint- 
Pierre  de  Bourgueil,  de  Saint-Florenl-lès-Saumur  et  de  Saint-Melaine 
de  Rennes,  puis  vint  au  Mont.  Il  y  arriva  à  la  lin  de  novembre  1646. 

En  face  de  «  cet  aduiiral)le  chef-d'œuvre  »,  et  des  indications 
certaines  de  ses  confrères  sur»  les  autheurs  de  si  superbes  basti- 
ments  »,  il  résolut,  aiguillonné  par  son  «  inclination  naturelle  », 
«  d'en  chercher  des  congnoissances  plus  certaines.  »  D.  Le  Roy 
demanda  à  ses  supérieurs  la  permission  de  feuilleter  les  annales  du 
Mont  ;  et,  après  avoir  pris  connaissance  du  travail  de  I).  Huynes,  il  se 
persuada  que  le  coté  monumental  avait  été  un  peu  négligé  par  celui- 
ci,  et  que,  à  côté  de  la  méthode  systématique  adoptée  par  D.  Huynes, 
il  y  avait  place  pour  la  méthode  chronologique  qui  montrerait, 
année  par  année,  le  développement  de  l'abliaye.  D'ailleurs,  loin  de 
songer  à  critiquer  ce  "  l>el  ouvrage  »,  il  engageait  fort  les  moines,  à 
la  suite  de  ce  religieux,  à  s'employer  à  l'exercice  «  de  l'histoire,  aussy 
utilement  que  luy  »  ;  mais,  «  comme  chascun  abonde  en  son  sens,  » 
il  entreprit  de  «forger  un  nouvel  ordre,  »  non  pas  en  vue  d'éci'ire 
une  «  histoire  accomplie,  mais  de  simples  remarques,  pour  très 
facilement  escrire  une  vraye  histoire  entière  et  parfaite.  »  Pour  ce 
qui  est  du  récit,  l'auteur  entendait  éviter  «  toute  iirolixité  et  narra- 
tion ennuyeuse,  »  réservant  pour  la  tin  la  copie  des  originaux;  dans 
le  texte,  il  se  proposait  d'exprimer  seulement  «  la  quintessence  »  des 
anciens  manuscrits. 

D.  Le  Roy  compulsa  avec  une  intelligente  aclivilé  tous  les  ma- 
nuscrits du  Mont,  et  se  mit  à  en  extraire  tous  les  événements  qui 
lui  parurent  offrir  de  l'intérêt  même  au  point  de  vue  des  usages,  des 
scènes  populaires,  des  phénomènes  météorologiques  et  des  mille 
détails  de  la  vie  ordinaire.  Il  comnienea  sa  rédaction  le  1''^  jan- 
vier 1647,  et  teniiin;i  le  premier  paragraphe  par  ces  mots  :  <•  Et  pour 
foy  de  quoy  nous  l'avons  remarqué  :  j'ai  signé  le  1"  jour  de  janvier, 
bon  jour,  bon  œuvre,  16i7  »  ;  quant  à  la  dernière  page,  elle  se  réfère 
au  24  juillet  1648,  jour  où  le  religieux  quitta  le  Mont  à  regret.  L'au- 
teur prit  ainsi  l'habitude  de  signer  chacun  des  chapitres,  non  par 
«  prétension  ».  mais  jiar  sinrérité  scientifique,  avec  le  regret  (pie 
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les  écrivains  anciens  n'aient  pas  pratiqué  cette  méthode  qui  lixe  le 
lecteur  sur  Torigine  et  la  portée  des  documents.  «  Que  ne  sçavons- 
nous,  dit-il,  les  autheurs  de  la  belle  fabrique  de  tant  de  beaux  mo- 
nastères et  que  ne  congnoissons-nous  le  temps  de  ceux  qui  ont  faict 
de  si  beaux  legs  !  » 

Son  livre,  divisé  en  43  chapitres  d'inégale  étendue  et  subdivisé 
en  une  série  de  paragraphes,  suit  la  chronologie  et  groupe  les  faits 
autour  de  laprélature  de  chaque  abbé.  Ce  procédé  engendre  forcé- 
ment de  la  monotonie,  et  l'absence  de  lien  entre  les  alinéas  en  rend 
la  lecture  un  peu  sèche.  A  cet  égard,  le  travail  de  D.  Le  Roy  est  infé- 
rieur à  celui  de  D.  Huynes.  Lor.squil 
arrive  aux  événements  dont  il  a  été 
le  témoin,  l'auteur  entre  avec  une 
complaisance  marquée  dans  des  dé- 
tails circonstanciés,  qui  ne  peuvent, 
d'ailleurs,' qu'agréer  au  travailleur 
de  nos  jours.  Au  reste,  quand  il  lui 
parut  que  la  rédaction  de  D.  Huynes 
était  achevée,  il  a  parfois  inscrit 
textuellement  le  récit  du  devancier 
dans  le  corps  de  son  travail.  D'or- 
dinaire, D.  Le  Roy  ajoute  des  déve- 
loppements nouveaux,  cite  des  faits 
échappés  à  ses  prédécesseurs,  et 
insiste  sur  le  coté  temporel  de  l'ad- 
ministration de  l'abbaye;  mais. sur- 
tout, il  n'omet  aucun  des  détails  qu'il  a  pu  recueillir  au  sujet  des 
superbes  constructions  du  Mont.  En  ami  des  antiquités  il  démêle  de 
son  mieux  l'époque  des  édifices,  leur  histoire  et  les  transformations 
ou  réparations  dont  ils  ont  été  l'objet  ;  et  son  travail  est  précieux 
entre  tous  pour  aider  à  pénétrer  dans  le  labyrinthe  de  ces  construc- 
tions cyclopéennes. 

Au  surplus,  sous  l'empire  des  exigences  de  l'ordre  chronolo- 
gique ou  de  la  préoccuitation  exclusive  de  son  sujet,  l'auteur  néglige 
parfois  la  forme  de  la  narration  et  tombe  dans  la  confusion  et  l'in- 
correction. Du  moins,  la  franchise  guide  sa  plume  avec,  une  louable 
impartialité.  D'un  esprit  solide,  d'un  caractère  droit,  iî'admet  diffi- 
cilement les  compromissions  avec  le  devoir  et  la  règle.  Autant,  il  se 
plait  à  célébrer  les  vertus,  les  mérites  et  les  beaux  exemples  des 
religieux  applicjués  à  la  pratique  de  leurs  devoirs,  autant  il  blâme 
vertement  ceux  qui  ne  prennent  de  la  vie   monastique  que  ce  qui 
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peut  satisfaire  leurs  caprices  ou  leur  amour  du  lucre  ;  ses  supérieurs 
n'échappent  pas  plus  à  sa  réprimande  que  les  frères  de  coiuiilion 
modeste.  S'agit-il  des  défauts  des  moines  ou  des  errements  des 
abbés  comniendataires,  il  flagelle  sans  pitié  les  nns  et  les  autres, 
parfois  avec  des  expressions  qu'on  dirait  empruntées  à  La  Bruyère 
et  à  La  Rochefoucault. 

Tout  en  rédigeant  ses  Annales,  au  jour  le  jour,  suivant  le  plan 
uniforme  qu'il  avait  adopté,  1).  Le  Roy  fut  amené  à  écrire  une  Notice 
d'un  caractère  différent.  A  la  fm  de  juillet  1647,  sur  la  demande 
adressée  au  prieur  du  Mont  par  D.  Luc  d'Achery,  il  envoya,  non  sans 
s'excuser  sur  l'imperfection,  un  sommaire  intitulé  :  «  Brièfve  his- 
toire de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel  »  :  ce  travail,  comprenant 
28  pages,  est  conservé  à  la  Bililiotlièipn'  iiulionale  (N»  13.813  du 
fonds  latin).  Le  Roy  amenda  et  augmenta  celte  ébauche  dans  un 
second  travail  qu'il  adressa,  l'année  suivante,  à  D.  d'Achery,  en  le 
priant  de  «  corriger  les  fautes  »  causées  par  le  désir  empressé  de 
satisfaire  de  suite  à  sa  demande,  en  vue  de  la  liste  des  abbés  à 
«  mettre  en  la  vie  du  bienheureux  Saint  Berquement  »  et  pour 
«servir  à  la  confection  de  lliistoire  générale  de  l'ordre  de  S.  Benoist 
en  France,  suivant  le  dessein  des  supérieurs.  »  Ce  dernier  travail,  de 
style  assez  négligé,  se  trouve  à  la  r.ililinlh<"'qiie  nationale  (\°  18.!).'iU 
du  fonds  français). 

Cependant  D.  Le  Roy,  pour  compléter  son  œuvre,  se  proposait 
de  donner  en  appendice  la  copie  des  «  Chartres,  tittres  et  actes  et 
instruments  tout  au  long»,  qu'il  avait  consultés,  quand,  le  22  juillet, 
il  reçut  l'ordre  de  ijuitter  sa  douce  retraite,  pour  reprendre  ailleurs 
le  travail  de  la  vie  active.  En  partant,  non  sans  quelque  émotion, 
lejjieux  et  savant  bénédictin  laissait  au  Mont  une  partie  de  lui-même 
et  de  son  âme  ;  le  volumineux  travail  (pi'il  avait  rédigé  demeurait 
sur  les  rayons  de  la  Bibliothèque  conventuelle  comme  un  souve- 
nir précieux  que  les  générations  à  venir  consulteraient  avec  fruit. 
Le  manuscrit,  de  'iSS  pages  en  écriture  fine  et  serrée,  a  pour  litre  : 
«  Livre  des  Curieuses  Recherches  du  Monl-Saint-Michel,  à  commen- 
cer depuis  la  fondation  de  la  première  église  du  dit  lieu  par  suincl- 
Aubert,  evesque  d'.Vvranches  l'an  sejU  cent  neuf,  eu  l'honneur  du 
glorieux  archange  saint-Michel,  prince  de  la  milice  céleste,  et  ainsy 
à  continuer  par  un  religieux  de  la  Congrégation  de  Sainct-Maur, 
demeurant  eu  l'abbaye  du  dict  lieu,  lequel  a  commencé  cet  a^uvre, 
le  itremier  jour  de  janvier,  l'an  1647  :  F.  Thomas  Le  Roy,  moyne 
bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saiut-Maur.  "  Un  peu  plus  avant, 
l'écrivain  résuine  le  titre  en  cette  forme  :  «  Remarques  des  choses 
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plus  notables  arrivées  à  l'abbaye  du  Mont-Sainct-Michel  »  ;  mais 
ceux  qui  ont  parlé  de  D.  Le  Roy  s'en  sont  tenus  de  préférence  à  la 
désignation:  Livre  des  Curieuses  Recherches  du  Monl-Saincl-Michel. 
La  dédicace  «  au  tr'ès puissant  prince  de  lamilice  céleste  «.et  l'avant- 
propos  au  lecteur,  sont  suivis  de  deux  séries  d'hexamètres  latins.  A 
la  fm  du  xvni<^  siècle,  un  moine-sacristain  ajouta,  en  marge,  quelques 
renseignements  complémentaires  qui  vont  jusqu'à  l'année  1788. 

Le  manuscrit  resta  au  Mont  jusqu'à  la  Révolution,  époque  à 
laquelle  on  perd  sa  trace.  Sous  la  Restauration,  nous  le  trouvons 
aux  mains  de  M.  de  La  Varangerie,  qui,  à  la  suite,  transcrivit  des 
extraits  de  poésies  contemporaines  ;  puis, en  la  possession  de  M.  Le- 
tertre,  bibliothécaire  de  Coutances,  et  enfin,  dans  la  riche  biblio- 
thèque de  M.  Abel  Vautier.  Le  manuscrit  fut  acheté  aux  enchères, 
à  Caen,  en  1853,  par  M.  Mancel  qui  en  fit  don  à  cette  ville,  en  même 
temps  que  de  sa  collection  d'ouvrages  remarqualdes  et  d'objets 
d'art.  Ce  travail  de  D.  Le  Roy  a  été  mis  à  contribution  par  ceux  (jui 
se  sont  occupés  du  Mont  et  a  été  jiublié  intégralement  avec  notes, 
préface  et  annexes,  par  M.  de  Beaurepaire  (1). 

Quel  poste  D.  Le  Roy  occupa-t-il  en  quittant  le  Mont?  —  «  Nous 
ne  saurions  dire  dans  quel  monastère  il  fut  d'abord  envoyé,  »  écrit  le 
savant  historien  qui  a  publié  le  travail  du  bénédictin.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  le  2'i  jifillpt  Ui'iS.  en  même  temps  que  D.  Martin 
Poitevin  s'éloignait  pour  rcnqilirla  charge  de  sous-prieur  à  Mar- 
moutier.  D.  Le  Roy  se  rendait  à  Saint-Mélaine  de  Rennes,  pour  y 
recevoir  les  ordres  du  visiteur  en  vue  d'aller  «  en  quelque  monas- 
tère de  la  Congrégation  pour  exercer  l'office  de  procureur.  »  Or.  à 
quelque  temps  de  là,  nous  voyons  précisément  D.  Le  Roy  procu- 
reur-cellérier,à  Marmoutier.  En  1(!71.D.  Le  Roy  occupait  une  charge 
identique,  au  couvent  de  Saint-Bénigne  de  Dijon.  Les  annales  de 
cette  abbaye,  à  l'instar  de  celles  du  Mont,  éveillèrent  ses  goûts  pour 
les  recherches.  De  ses  investigations, il  sortit  une  œuvre  importante, 
qui  n'avait  pas  moins  de  1131  pages  in-4.  Le  manuscrit,  précieuse- 
ment conservé  dans  la  bililiothèque  du  couvent  jusqu'à  la  Révolu- 
tion, a  échappé  depuis  aux  investigations  des  amis  du  passé.  En  ses 

(IjMémoires  la  Société  des  antiquaires  de  .Normandie,  t.  XXTX,IS77,  p.  223-"J4e. 
La  bibliothèque  de  Clierbourg  garde  une  copie  abrégée  de  cet  ouvrage,  qui  a  pour 
titre  :  «  Le  livre  des  Curieuses  Heciierclies  du  Mont-Sainct-Micliel.  depuis  l'an  707. 
époque  de  la  fondation  de  la  i)rcMiière  église,  jusqu'au  24  février  1648.  par  Thomas 
Le  Roy,  moine  bénédictin  de  la  Congrégation  de  Sainct-Maur.  ■■  Ce  manuscrit, 
naguère  à  M.  .\sselin,  qui  l'a  chargi'  de  noies,  a  pour  finale  :  «  Mon  unique  espé- 
rance, mon  Dieu,  vostre  très  humble  et  pauvre  serviteur.  F.  Thomas  Le  Roy  », 
qui  est  la  conclusion  même  du  grand  ouvrage  de  D.  Leroy. 
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dernières  années,  D.  Le  Iloy  fui  fiivoyé  au  monastère  de  Saint- 
Pierre  le  Vif  de  Sens,  où  il  mourut  t'ii  IfiS:!.  Suivant  la  prière  qu'il 
aimait  à  adresser  à  «  Tadvccat  .général  des  liumains  ».  le  pieux  et 
docte  vieillard  fut  soutenu  jus(ju";i  ses  derniers  moments  par  le  sou- 
venir de  S.  Michel, etl'Archange,  dont  il  avait  redit  lesbienlaits  et  les 
merveilles,  ne  manqua  certes  pas  de  s'incliner  sur  sa  couche  funèbre 
pour  recevoir  son  dernier  soujjir  et  conduire  son  âme  vers  les 
demeures  célestes. 

A  quelque  distance  de  D.  Le  Roy,  prend  jijace  le  chroniqueur 
Louis  de  Camps.  Longtemiis.  la  persoiuialité  de  D.  Louis  de  Camps, 
comme  liistorien  du  Mont,  fut  enveloppée  dans  l'omlire  de  l'teuvi-e 
de  D.  Huynes.  Son  ouvrage,  conservé  à  la  bibliothèque  d".\vi  anches 
(n"  209),  et  comprenant  200  pages,  d"une  écriture  menue,  était  consi- 
déré comme  la  copie  du  travail  de  son  prédécesseur  avec  des 
retouches  insignifiantes,  si  Inen  que  paifois  Ton  citait  D.  Huynes 
d'après  ce  manusciit.  La  confusion  avait  j)Our  principe  ime  note 
anonyme  insérée  sur  le  ins.  et  déclarant  qu'il  était  l'ti'uvre  de 
D.  Huynes,  et  que  D.  Louis  île  Camps  n'a  l'ait  (jue  le  transciire  et 
«  n'a  cliangé  ([ue  quelques  pln-ases  sansaltéier  l'essentiel  de  l'his- 
toire. » 

Or,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et,  sans  être  un  chercheur  approfondi, 
de  Camps  est  un  narrateur  original,  qui  mêle  agréablement  les 
réflexions  du  critique  et  de  l'observateur  au  récit  des  événements. 
Il  peint  heureusement  un  portrait  et,  au  lieu  de  concevoir  l'iiistoire 
comme  une  apothéose,  il  s'apiilique  à  retracer  consciencieusement  la 
pliysionomie  de  ses  personnages.  Son  style  a  du  niouveinent  et  revêt 
parfois  un  caractère  de  noble  et  véhémente  indignation,  qui  lui 
donne  de  la  couleur  et  du  relief.  L'ouvi*age  de  Louis  de  Camps  est 
intitulé  :  «  Histoire  de  la  célèbre  abbaye  c^u  Mont-Sl  Michel  au  péril 
de  la  mer,  divisé  en  cinq  parties,  le  tout  recueilli  des  anciens  titres, 
chartes  et  ])ancartes  de  cotte  abbaye,  jiar  un  religieux  bénédictin  de 
la  Congrégation  de  Sainl-Maur  »  (1). 

Dans  son  exposition,  Louis  de  Camps  a  opéré  un  remaniiMuent 

(1)  Le  travail  est  réparti  ainsi  qu'il  suit  :  «  Première  partie  :  De  l'apparition 
de  Saincl-Michcl  :iu  Mont  de  Tombe,  de  sa  fondation  et  divers  progrès  de  la  vie  de 
Saint  .\ubcrt  et  des  aljbés  qui  ont  frouverné  ce  monastère  CM  cliapiires;.  — ■ 
Deuxième  partie  :  De  l'union  de  cette  abbaye  à  la  congrégaliiin  de  Sainl-Maur,  en 
France  1 23  chapitres).  —  Troisième  partie  :  Des  soldats,  capitaines  et  gouverneurs 
du  Mont  Sl-.VIicbel  et  de  divers  exploits  d'armes,  en  ce  lieu  i  2:i  chapitres).  —  Qua- 
trième partie  :  Des  saincles  reliques,  des  indiilirences  el  des  miracles  qui  se  sont 
faicis  en  ce  lieu  llochapitrcsi.  —  CiiMiuicme  i)arlie  :  Des  donations  faites  à  cette 
abbaye  et  des  dépendances  d'icelle,  en  prieun's.  cures,  etc.  .  » 
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général  de  l'œuvre  de  son  prédécesseur.  Sans  doute  on  retrouve  la 
plupart  des  événements  sous  la  plume  du  second  historien,  mais  il 
a  modifié  le  cadre  et  le  plan  général  ;  telle  division  de  D.  Huynes, 
comme  le  traité  sixième  et  dernier,  se  trouve  dans  la  2°  partie  du 
livre  de  D.  Louis  de  Camps.  Parfois,  il  est  vrai,  celui-ci  copie  son 
devancier  en  reproduisant  les  expressions,  ou  bien  il  le  résume  ; 
mais,  souvent,  il  développe  le  récit  et  y  mêle  des  appréciations  qui 
donnent  à  son  travail  une  saveur  piquante  et  personnelle.  De  ses 
réflexions,  on  peut  concliue  i[ue  le  travail 
a  été  terminé  vers  1664.  L'intluence  du  temps 
et  des  idées  vient  s'ajouter  au  tempérament 
de  l'auteur.  L'esprit  critique  s'est  iniiUn; 
goutte  à  goutte  dans  ]>■  fonds  de  foi  naïve, 
et  les  miracles  auxquels  i».  Hnynes  avait 
consacré  un  traité  tout  entier,  n'olitieiment 
qu'une  place  secondaire  et  comme  à  l'ar- 
l'ière-iilan,  dans  la  dernière  partie  (cha- 
pitre ]X).  p]n  revanche,  ce  qui  concerne  les 
prieurés,  cures  et  chapellenies  dépendant 
de  l'abbaye,  a  reçu  un  développement  consi- 
dérable dans  la  5"  partie  (chap.  VIII-XII). 
Ainsi  qu'il  l'exprime  dans  la  préface,  l'au- 
teur s'est  attaché  à  «  ne  rien  olimi'ttre  de 

nécessaire  »  et  à  ne  dire  «  rien  de  superflu  »,  plus  soucieux  de  rendre 
son  «  stile  clair  qu'élégant  »,  pour  faire  mieux  coimaitre  à  tijus  ce 
«  sanctuaire  de  dévotion.  »  ce  «  jardin  des  délices,  »  ce  «  cluinq)  de 
l)atailledu  prince  de  la  milice  céleste,  contre  les  ennemis  de  la  france 
et  de  notre  saincte  religion.  » 

D.  de  Camps  se  plait  aux  dissertations  théolnuiipies.  et  les  mêle 
volontiei'S  à  son  récit.  A  projiosde  la  réuniitn  du  titre  de  gouverneur 
etd'al)bé  du  Mont,  l'auteur  rédige  une  thèse  en  forme  sur  l'union 
nécessaire  de  la  puissance  temporelle  et  de  l'autorité  spiiûluoUe, 
«  deux  colonnes  de  monarcliies  d'aulant  plus  forteset  inébranlables 
qu'elles  sont  estroictement  conjointes.  )>  S'agit-il  de  traduire  sa  véné- 
ration pour  les  gloires  du  Mont,  et  sa  douleur  poui'  les  œuvres  de 
certains  commendataires,  l'écrivain  apporte  dans  l'expression  de 
ces  sentiments  plus  de  vivacité  et  d'éclat  :  son  style,  parfois  un  peu 
prétentieux,  se  distingue  aloi's  par  la  chaleur  et  l'émotion  (pii  lui  ins- 
pirent des  images  d'un  vigoureux  relief.  M.  E.  de  lieaurepaire,  s'au- 
torisant  des  réflexions  piquantes  empruntées  à  D.  Louis  de  Camps, 
sous  le  couvert  de  D.  Huynes,  prétend  (jue  c'est  par   le  premier  que 


S.tUe  du  .^cfiplortum 
dite  des  Chevaliers,  parlie  sud. 
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le  second  est  arrivé  ainsi  à  la  notoriété.  Cette  remarque  est  empreinte 
d'exagération  :  le  travail  de  D.Huynes,danssa  l)eauté  sereine  et  aus- 
tère, estunmonumentqui  doit  absolument  lixer  l'attention  de  l'histo- 
rien; maisilesljustede  reconnaître  également  que  l'ouvi-agedeL.  de 
Camijs,  par  les  qualités  bien  persomu'lles  qui  le  distinguent,  mérite 
de  ne  pas  disparaître  dans  la  pénomlne  do  l'œuvre  de  son  confrère. 
D.  L.  de  Camps  avait  arrêté  son  histoire  à  l'année  16(>i.  Divers 
religieux  ajoutèrent  des  notes  s'étendant  jusqu'à  IBtW.  Entre  ceux-ci 
nous  devons  montionner  D.  Etienne  Jobartqui,  lui  aussi,  à  l'instar 
de  Huynes  et  de  Camps,  remplit  les  fonctions 
de  trésorier.  Custode  fidèle,  il  dressa  la  nomen- 
rlature  du  trésor  (jui  lui  était  confié,  et,  dans 
un  autre  manuscrit,  on  ht  :  ■■  Le  présent  inven- 
taire des  susdites  reliiiues  et  reliquaires  a 
esté  veu,  corrigé  et  vérifié  par  nous  soubsignez. 
Fr.  Etienne  Jobart,  trésorier  et  secrétaire  du 
chapitre.  »  La  courte  chronique  de  D.  Jobart, 
conservéeàla  Bibliothèque  d'Avranches(n"209), 
va  de  1663  à  1669  ;  elle  comprend  le  récit  de  la 
Levée  du  corps  de  saint  Gaud,qui  est  contenue 
dans  un  cahier  interfolié  entre  les  pages  156  et 
157,  et  une  sorte  de  journal  des  vexations  du 
sieur  de  la  Chastière,  gouverneur  du  Mont,  in- 
tercalé entre  les  folios  LdO  etl5L  D.  Jobart  paraît  avoir  été  le  dernier 
trésorier  qui  se  soit  adonné  à  l'étude  spéciale  de  l'histoire  du  Mont. 
Enfin,  comme  Recueil  de  documents  Montois,  la  bibliothèque 
d'Avranches,  sous  le  n°  2'i7,  possède  un  manuscrit  sur  papier,  de  23 
pages,  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Deschamps  du  Manoir,  auteur  de 
sérieux  travaux  sur  le  Mont  (1). 


Coiiluiiie  de  l'Ordre 
de  S.  Michel. 


(1)  Ce  ms.  contient:  «Inventaire  de  toultes  les  reliques,  reliquaires  et 
autres  argenteries  de  la  tlirôsorcrie  du  .MontSl-Mictiel,  où  il  est  exprimé,  (juand 
cl  par  qui  ces  sainctos  reliques  ont  esté  données  et  enchâssées.  »  —  «  Litanies  des 
saincis.  dont  il  y  a  des  reliques,  notables  cl  asseurées  dans  la  Irésorrie  du  Mont- 
Sl-Micliel  (p.  9)  — Inventaire  de  l'argenterie  (pli  est  conservée  dans  la  dile  Irésor- 
rie outre  les  susdits  reliquaires  (p.  I2i  —  Blason  des  armoiries  qui  sont  apposées 
en  celte  abbaye  du  Mont-St-Michel  ;  armoiries  des  abbe/(p.  i:li.  Des  rrouvcrneurs 
du  Mont  St-\li(hel  (p.  1.5-ISj.  Histoire  du  gouverneur  de  la  Ohaslière  et  de  la 
nomination  comme  gouverneur,  de  l'abbé  de  .Souvré  Ip.  18-23).  Ce  manuscrit 
est  dû  à  plusieurs  auteurs  :  de  la  page  1  à  7.  il  a  été  rédigé  par  un  écrivain  dont 
M.  K.  de  Beaurepairc  ignore  le  nom.  D.  Louis  de  (^amps  a  écrit  la  lin  de  ce  cha- 
pitre fp.  7-8),  ainsi  (jue  les  Litanies  des  saints,  l'inventaire  de  l'argenterie,  le  blason 
et  le  chapitre  des  gouverneurs  ;  D.  E.  Jobart  a  rédigé  ce  qui  se  rapporte  au  gou- 
verneur de  la  Chastière,  récit  que  l'on  trouve  plus  développé  dans  le  mauusciil 
200,  ainsi  que  de  nombreuses  annotations  sur  l'Inventaire  des  reliques. 
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Après  la  visite  pieuse  du  sanctuaire,  qui  nous  a  révélé  la  vie  reli- 
gieuse du  Mont,  nous  avons  franchi  le  seuil  du  scriptorium  et  de  la 
bibliothèque.  Avec  une  respectueuse  émotion  et  une  admiration 
reconnaissante,  nous  avons  pris  une  connaissance  rapide  des  trésors 
que  les  bénédictins  Montois  avaient  réunis.  Cette  trop  brève  initiation 
à  la  vie  intellectuelle,  au  labeur  littéraire  et  scientilique  de  l'Alibaye, 
nous  a  montré  le  rôle  considéral)le  (jue  le  Mont  a  rempli  dans  le 
développement  de  la  civilisation  au  point  de  vue  de  la  pensée  et  du 
savoir.  Nous  devons  compléter  ce  tableau  par  l'étude  de  l'Abbaye  au 
point  de  vue  artistique,  en  empruntant  pour  titre  le  vocable  qui  lui  a 
été  donné  par  ITnivers  entier. 


Ecoinron  du  rloilre,  xiii'  s. 


-.1    o 


Tiibe  du  cloitie  ifu  .Moût,  cùlê  ouebt,  viii"  siocle. 


X.   —   LA  MERVEILLE 


La  Merveille  ilc  l'Occiilciit. 

I Chrimiques  Monioiscs\. 


^  e  Mont  occupe  dans  l'histoire  de  l'art  une  place 
tout  à  fait  à  ])art.  Les  merveilles  arehilec- 
tuiales,  i(ui  fomnent  comme  sa  couronne, 
ont  excité  l'admiration  des  siècles,  et,  de 
nos  jours,  elles  soulèvent  l'enthousiasme 
de  tous  les  amis  du  beau.  C'est  pourquoi, 
par  manière  de  titre,  nous  n'avons  pas  hésité 
à  étendre  à  l'ensemble  du  monument  kt 
i.lésignatiiju  que  l'on  appliipie  d'ordinaire  à 
la  partie  du  Nonl.  Aussi  l)ien,  la  nature  et  l'art  s'harmonisent  de  la 
façon  la  plus  heureuse  pour  réaliser  une  œuvre  hors  de  pair  dans  le 
monde  entier,  et,  de  tout  temps  le  Mont  fut  comme  une  Académie,  au 
sein  de  lac£uelle  les  arts  plastiques  et  décoratifs  étaient  cultivés  avec 
zèle  sous  la  direction  des  moines.  Tandis  que  les  uns  tenaient  le 
compas  et  édifiaient  ce  superlje  ensemble  de  constructions,  les 
autres  maniaient  le  ciseau  (pii  a  taillé  les  statues  et  ajouré  les  fines 
dentelles  de  granit.  Ceux-ci  décoraient  les  nefs  et  les  promenoirs  de 
peintures  murales,  et  ceux-là  enluminaient  le  lilanc  vélin  des  ma- 
nuscrits de  délicates  miniatures  que  le  temps  a  respectées.  A  notre 
tour,  nous  allons  pénétrer  dans  cet  atelier  des  arts  réunis  et  par- 
courir les  diverses  sections,  en  tenant  le  double  til  conducteur  des 
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chroniques,  en  pai'tiL-ulicr  Huynes  et  Le  Uoy,  et  de  l'analyse  du  mo- 
nument. 

D'abord  timide  avec  les  premiers  ermites,  l'essor  artistique,  de 
concert  avec  l'élan  religieux,  se  déveIo[)pa  sous  l'égide  de  S.  Michel 
et  de  son  pontife  choisi,  S.  Aubert.  L'oratoire  bâti  i)ar  le  pieux  prélat 
présentait  la  l'orme  circulaire,  «  rount  »  au  dire  des  chroniqueurs, 
que  nous  interprétons  volontiers  au  sens  «  polygonal  »,  selon  les 
habitudes  de  l'époque  que  l'on  rencontre  en  particulier  dans  les  bap- 
tistères. Cette  chapelle  s'élevait  sur  la  déclivité  occidentale  et  peut- 
être  convient-il  de  reconnaître  les  vestiges  d'une  annexe  dans  les 
restes  d'un  édicule  octogonal  en  petit  appareil,  que  nous  avons 
retrouvés  naguère  sous  les  soubassements  de  l'église. 

La  suite  des  âges  développa  l'oratoire  primitif,  et  l'ère  carolin- 
gienne, qui  a  laissé  son  empreinte  en  tant  d'endroits,  n'a  pas  manqué 
de  donner  à  l'église  et  au  monastère  un  épanouissement  en  rapport 
avec  la  floraison  du  culte.  Les  constructions  se  jjrolongèrent  progres- 
sivement vei's  l'orient  et  autour  de  l'oratoire  de  S.  Aubert.  On  vit 
s'élever  de  nouveaux  édifices,  en  particulier  au  moment  de  l'intro- 
duction du  régime  monastique  par  l'arrivée  des  bénédictins  qui 
apportaient  avec  eux  leurs  coutumes  religieuses  et  leurs  ti'aditions 
artistiques.  «  L'an  966,  suivant  la  plus  probable  opinion,  le  duc 
Richard,  après  avoir  installé  les  moines,  s'occupa  à  décorer  et  orner 
ceste  église  de  riches  vases  d'or  et  d'argent,  comme  calices,  croix, 
chappes  et  paremens  d'autel,  entretissus  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses, le  tout  d'un  grand  prix  et  valeur  ;  puis  fist  faire  plusieurs 
beaux  bastiments  propres  pour  les  moines,  fit  environner  le  haut  de 
ce  Mont  de  hautes  etesjioisses  murailles,  lesquelles,  par  la  succession 
des  temps,  ont  esté  abbatues  jniur  y  bastir  les  édifices  ipi'ony  voit 
maintenant  ». 

Mais,  hélas!  une  douloureuse  épreuve  frappa  les  religieux.  En 
992,  suivant  l'opinion  commune  —  et  D.  Leroy  déclare  qu'on  le  peut 
«  conjecturer  par  les  vielz  manuscri])ts  >>  —  «  le  feu  ayant  pris  à 
quelques  maisons  de  la  ville,  qui  est  au  bas  de  ce  rocher,  les  flammes 
passèrent  jusques  dans  l'abbaye  et  réduisirent  et  convertirent  en 
cendres  l'église  et  les  maisons  des  lieux  réguliers,  excepté  le  logis  où 
autrefois  demeuroit  le  chanoine  Hernior,  à  cause  (pie  le  corps  du 
sainct  evesque  d'.Vvranches  Aubert  y  estoit  caché  souIjs  la  couver- 
ture. »  Cependant  avec  courage  on  se  remit  à  l'd  iivre  ;  «  les  religieux 
nettoyèrent  tout  au  mieux  qu'ils  purent,  ayant  durant  icelleiucendye 
osté  ce  qu'ils  avoient  peu  des  orneinens  et  autres  choses  plus  pré- 
cieuses, comme  aussy  une  grande  chasse  toute  dorée  dans  laquelle 
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estoit  une  petite,  qui  coiitenoit  un  vase  dans  lequel  estoicmt  les 
reliques  que  S.  Auberl  avoit  envoyé  quérir  au  Mont  Gargan  :  ils  s'ap- 
plicquèrent  à  faire  des  logemens  et  une  église  selon  leur  [louvoir, 
quoyque  petite,  assez  semblable  à  la  première.  Estant  secouruz  du 
duc  Riciiard  qui  les  aida  de  ses  richesses,  ils  firent  au  plustôt  réparer 
le  grand  autel  et  faire 
au-ilessus  un  petit  plan- 
cher sur  lequel  ils  l'e- 
mirent  la  chasse  ([ifils 
avoient  osté  aupara- 
vant. »  Au  rapport  d'un 
chroniqueur,  un  pro- 
dige fit  découvrir  «  au 
pied  du  Mont  »  le  vase 
avec  les  reli({ues.  qui  fnt  porté  en  triomphe  dans  l'église  et  placé 
«  sur  le  grand  autel,  selon  qu'il  avoit  esté  auparavant.  ■» 

Ces  constructions  antérieures  à  l'an  mil,  quoi  qu'on  ait  dit,  ont 
laissé  des  restes  intéressants,  et  nous  avons  essayé  de  le  démontrer, 
il  y  a  quelque  dix  ans,  dans  un  Congrès  des  Sociétés  Savantes  à  la 
Sorbonne.  L'examen  des  nuars  de  l'église,  au  sud  et  au  nord,  avec 
leurs  reprises  diverses,  et  l'étude  des  soubassements,  vulgairement 
appelés  «  charnier  des  moines  )>,nous  avaient  convaincu  (jue  l'église 
du  xi<^  siècle  posait  sur  ses  aînées,  notamment  sur  celle  du  dernier 
tiers  du  x"  siècle.  De  l'ait,  en  ces  derniers  temps,  le  dégagement  des 
escaliers  latéraux  à  l'intérieur  et  des  sondages  ont  apporté  de  nou- 
veaux éléments  d'information.  Les  murs 
avec  leur  entablement  un  peu  au-dessous 
du  niveau  du  dallage  actuel,  les  nefs  avec 
voûtes  en  berceau  et  arcades  à  claveaux 
de  brique,  les  ouvertures  avec  cintre  éga- 
lement encadré  de  brique,  accusent  l'or- 
donnance générale  insérée  dans  le  cadre 
des  constructions  postérieures  avec  leurs 
remaniements  successifs,  et  se  révèlent 
au  regard  de  l'archéologue  connue  des 
témoins  autorisés  dont  la  voix  se  grossira  sûrement  du  concert 
de  nouvelles  découvertes.  11  n'est  pas  jusqu'à  l'édicule  circulaire 
trouvé  au  chevet  primitif,  près  du  transept  actuel,  qui  ne  témoigne 
à  sa  faron,  peut-être  pour  déposer  en  faveur  d'une  citerne  qui 
recueillait  les  eaux  pluviales  des  toits  ou  d'un  dôme  central. 

Avec  l'abbé  Hildebert  II  se  leva  l'aurore  d'une  ère  éclatante  pour 
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les  arts,  et  l'abbaye  prit  position  sur  le  plateau  quelle  n'a  pas  cessé 
d'occuper.  Il  con(;ut  le  plan  d'une  église  à  trois  nefs  avec  chapelles 
absidales  à  l'est  et  façade  principale  à  l'ouest.  A  cet  etl'et,  il  utilisa 
les  constructions  inférieures,  i|u  il  liansforma  et  consolida  en  vue 
de  supporter  le  vaisseau.  La  façade  supérieure  a  disparu  par  suite 
d'un  eU'ondrenient  au  xvui«  siècle, mais  les  soubassements  avec  leur 
appareil  et  leurs  ouvertures  caractéristiques,  se  montrent  dans  le 
sous-sol  et  peuvent  être  étudiés  avec  fruit,  aussi  bien  que  les  nefs 

et  chapellesinférieures, 
les  escaliers  latéraux  et 
les  autres  parties  de 
l'édifice.  Ce  plan  hardi, 
en  rapport  avec  le  cou- 
rant des  idées  contem- 
poraines, parait  encore 
pkis  digne  d'éloges  si 
l'nn  songe  aux  difficul- 
tés de  toutes  sortes  (pi  il 
a  fallu  vaincre.  Pour  ce 
qui  est  de  la  date  pré- 
cise, les  annales  du 
Mont  nous  fixent,  en 
nous  apprenant  (pi'en  «  l'an  MXXlll  a  été  commencé  le  nouveau  mo 
nastère,  par  le  comte  Richard  II  et  l'abbé  Hildebert  11,  lequel  mourut 
la  même  année  «;  et,  en  un  autre  endroit,  les  chroniques  rapportent 
qu'en  «  l'an  MXXIII  a  été  commencée  la  nouvelle  église  du  B.  Mi- 
chel ».  Assurément,  c'est  avec  la  plus  vive  curiosité  (jue  l'on  suit  le 
vaste  plan  de  cette  église,  dont  les  murs  latéraux  persistent,  dont  le 
chevet,  qui  se  trouvait  vers  le  chœur  actuel,  a  révélé  des  parties  inté- 
ressantes, et  dont  la  robuste  façade  inférieure  nous  apparaît  encore, 
précédée  d'un  hardi  portique,  coupant  le  Mont  du  nord  au  sud  et 
desservant  tout  le  monastère. 

Les  abbés  ne  faillirent  pas  à  leiu-  nol)le  tâche  et  iioursuivirent 
l'œuvre,  en  dotant  l'église  et  le  couvent  des  embellissements  utiles. 
D'après  un  ms.  ancien,  c'est  Radulphe  ou  Raoul  (Id'iS)  «  (|ui  a  faict 
construire  et  a^difier  les  quatre  gros  piliers  du  cœur  de  l'église,  les 
arcs  et  les  voultes  (pi'on  y  voit  aujourd'huy  au  dessoubs  du  clocher  et 
siu"  lesquels  il  est  porté.  «  Au  surplus,  «  aussitôt  son  élection,  l'abbé 
Raïudphe  fit  faire  la  nef  de  l'église,  laquelle  depuis  a  esté  i)lusieurs 
fois  réédifiée  ;  toutefois  l'on  a  toujours  gardé  la  mesme  prupoi-tion  t^t 
structure  dans  celle  qu'on  voit  aujourd'huy,  jiour  correspondre  à  la 
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symétrie  des  quatre  grosiàliers  du  cœur  d.  On  dit,  continue  le  chro- 
niqueur, «  qu'il  ne  fit  que  parachever  la  nef  de  l'église,  ce  qui  est  le 
plus  probable  ;  car  Richard  II,  duc  de  Normandie,  avoit  fait  jeter  les 
fondements  de  celle  que  nous  voyons  maintenant,  l'autre  ayant 
été  ruynée  du  feu  du  temps  de  Maynard  II.  »  En  outre,  «  il  fit  faire 
le  cymetière  des  religieux,  les  galleries  et  les  haultes  murailles  du 
château  du  costé  du  septentrion,  et  celles  qui  environnent  le  clois- 
tre  qui  auparavant  n'estoient  faictes  que  de  bois,  et  puis  donna 
plusieurs  joyanx  à  l'église.  l)e  tous  ces  ba'îtiments,  poursuit 
D.  Leroy,  je  n'estime  point  qu'il  nous  en  reste  à  présent,  si  ce  n'est 
les  commencements  des  murailles  sur  quoy  les  suivants  abbez  ont 
faict  eslever  nouvelle  maçonne,  ou  si  ce  n'est  point  la  muraille  qui 
environne  le  monastère  du  costé  du  septentrion.  Pour  les  galleries, 
elles  n'apparoissent  plus,  pour  les  joyaux  non  plus  ;  pour  le  cyme- 
tière, il  y  a  un  lieu  soubs  la  nef  de  l'église  qu'on  appelle  le  charnier 
des  moynes;  il  pourroit  bien  avoir  là  travaillé.  » 

Le  xn«  siècle  s'ouvrit  par  un  désastre.  La  veille  de  Pâques  (de 
l'année  1100  ou  plutôt  1103),  alors  que  les 
religieux  chantaient  l'office  de  Matines, 
une  partie  importante  de  l'église  s'effon- 
dra, sans  blesser  personne,  du  côté  du 
nord,  où  se  trouvait  le  dortoir,  «  et  en 
tombant  mit  presque  à  bas  la  moytié  du 
dortoir,  ce  qui,  dit  le  chroniqueur  1).  Le- 
roy, est  fort  facile  à  voir  encore  à  présent 
dans  la  grande  salle  allant  sur  le  plomb 
du  four,  laquelle,  en  ce  temps-là.  servait 
de  dortoir,  parce  que  l'endroit  qui  a  été 
refaict  par  le  milieu  n'a  pas  été  disposé 
dans  la  charpente  comme  il  est  aux  deux 
bouts.  »  La  trace  de  l'effondrement  a  ^jer- 
sisté  non  seulement  dans  la  pièce  adja- 
cente, mais  encore  dans  le  mur  du  nord 

de  l'église  où  la  reprise  était  manifeste  avant  la  récente  restauration, 
qui  a  le  tort  de  faire  disparaître  un  document  fort  intéressant. 

Le  Yendredi-Saint  (i"j  avril  de  l'année  1112),  comme  les  moines 
chantaient  Matines,  la  foudre  alluma  un  incendie  qui  embrasa  les 
bâtiments  claustraux,  sans  d'ailleurs  atteindre  les  religieux  ni  le 
bourg  lui-même.  Ce  malheur,  dont  les  traces  persistèrent  çà  et  là 
dans  les  murs,  ruina  plus  particulièrement  les  parties  combustibles 
telles  que  les  voûtes,  charpentes  et  lambris.  Aux  religieux  incom- 
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bail  la  U'iche  d'efïacer  les  malheurs,  et  ils  n'y  fiiillirent  pas.  Au  rap- 
port (le  rhistorien  D.  Huynes,  Roger  II  "  eut  grand  soin  de  faire 
réparer  les  ruynes,  tant  arrivées  par  le  feu  que  par  vétusté,  et  d'en- 
tretenir en  bon  estât  les  lieux  réguliers,  fors  et  excepté  cette  partie 
de  la  nof,  du  costé  du  septentrion,  qui  estoit  chute  dès  le  temps  de 
son  prédécesseur.  » 

Nous  n'aurions  pas  rendu  pleinement  justice  à  Roger  II,  si  nous 
ne  nous  arrêtions  davantage  à  cette  attachante  ligure  qui.  au  jinint 

de  vue  architectonique ,  prend 
rang  à  côté  d'Hildebert.  Non  con- 
tent de  relever  les  ruines,  Roger 
édifia,  au  nord  de  l'église, tout  un 
groupe  de  hàtinientsrnonasli(|ues 
d'un  hetu-eux  effet.  Contre  le  nnu- 
robuste  de  la  nef  septentrionale 
et  ses  contreforts  géants,  il  ap- 
puya deux  étages  de 
constructions,  disposées 
en  façon  de  deux  nefs.  A 
la  partie  inférieure  il  assit 
la  salle ,  dite  ci'ypte  de 
l'Aquilon ,  avec  ses  co- 
lonnes monolithes  et  ses 
voûtes;  les  grandes  baies 
ouvertes  sur  !<■  nord  et  accédant  au  jardin  accusent  un  préau  ou 
promenoir.  Au-dessus,  il  installa  une  salle  plus  longue,  mesurant 
20  m.  de  longuem-  dont  les  voûtes,  également  buttées  au  sud  ])ar 
l'église, reposent  sur  une  colonnade  agrémentée  de  chapiteaux  pitto- 
res([ues,  à  feuillages  et  personnages  grote.'^ques;  peut-être  s'agit-il 
d'un  réfectoire,  dont  la  cuisine  devait  se  trouver  dans  la  pièce  au 
nord-est.  Avec  le  dortoir,  placé  au  plan  supérieur,  cette  aile  consti- 
tuait un  bâtiment  conventuel  d'une  grande  hardiesse  et  d'une  phy- 
sionomie qui  a  plus  d'une  fois  tenté  les  auteurs  de  décors  scéni(pies. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  d'iiypothèses  plus  ou  moins  fondées,  mais  de 
constatations  assises  sur  les  documents  les  plus  autorisés  (l).  Et 

(I)  Iste  fccit  inulla  bona  in  u-dificiis  et  ornameiilis.  oinnes  officinas  qu.T  com- 
biista'  fnoranl  rcpa ravit.  Insuper  aream  clansfri  quic  prius  oral  llgnca  lapirlcani  fcrit, 
et  subtils  ipsaui  aulani  et  caméras  lapifleas.  et  in  tertio  online  deorsuni  stabula 
cquoruni,  fornacibus  super  fornices  libralis  mirabililcr  ailaptavit.  B.  >.  ins.  18047, 
f.  1150— HH.  f.  17!)  —  4  f.  13  -  n  7  — U8.-  \.i-Galli<i  f.iil  précéder  ce  texte  des 
réflexions  suivanti's  ;  Rof^'Cr  II  «  A  seplenlrione  funilitùs  exstriixit  dormitoriuin, 
refcclorinm  et  equilùni  niagniricnni  aulain  opère  non  minus  solide  quàni  lauto  ». 
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cependant  certains  historiens,  poussant  plus  loin  leurs  déductions, 
ont  en  outre  fait  à  Roger  II  l'honneur  de  lui  attribuer  l'idée  et  la 
construction  de  la  Merveille  elle-même.  A  ce  sujet,  D.  Huynes  écrit: 
«Ce  fut  luy  qui  fit  faii-e  tous  les  bâtiments  qu'on  voit  du  costé  du 
septentrion,  où 
sont  mainte- 
nant le  cloistre 
et  le  dortoir,  où 
sont  rhostelle- 
rie  etlesdegrez 
pourdescendre 
du  dortoir  au 
réfectoire,  et  ce 
depuis  les  fon- 
dements jus- 
ques  au  cou- 
peau  (sans  par- 
1er  de  ce  que 
ses  successeurs 
y  ont  ajouté  ou 
diminué).  Ces 
logis  sont  du 

tout  admirables  parleur  situation,  pour  l'épaisseur  des  murailles,  par 
leur  haulteur.  i»our  leur  belle  composition  et  pour  les  belles  voûtes 

qu'on  Vivoit»  (1).  Cette  opi- 
nion a  été  suivie  par  quelques 
auteurs,  etnous  devons  l'exa- 
miner. 

Assurément  cette  ma- 
nière de  voir  ne  saurait  être 
acceptée  dans  son  ensemble. 
La  Merveille,  surtout  aux 
deux  étages  supérieurs,  for- 
més en  bas  par  le  réfectoire 
et  la  salle  dite  lies  chevaliers, 
et,  en  haut,  par  le  dortoir  et 
le  préau,  se  rattache  à  la 
seconde  moitié  du  xn«  siècle 
et  à  la  première  moitié  du  xin^,  ainsi  que  le  prouve  nettement 
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le  style  de  l'édifice.  En  conséquence,  on  ne  saurait  y  voir  i'nuvre 
d'un  abbé  du  déiail  ilu  xii''  siècle.  Mais  s'il  n'a  pas  réalisé  l'en- 
semble du  travail.  l{oger  II  n'aurait-il  pas  droit  à  (jnelque  part 
dans  la  conception  et  la  place  du  monument  ?  Séduit  par  Tamplfur 
du  site  au  nord-est  de  l'église  et  par  le  rêve  magnirn(iie  d'im 
immense  bâtiment  ordonné  d'une  façon  très  régulière,  il  aurait  pu 
asseoir  les  fondements  de  la  Merveille,  en  commençant  par  la  partie 
orientale,  et  ses  successeurs  auraient  repris  et  achevé  le  projet  dans 
le  premier  tiers  du  xm"  siècle.  C'est  là  tout  ce  qu'il  y  a  de  ijossible 
dans  l'attribution  à  lui  faite  par  D.  Huynes,  qui  d'ailleurs  pourrait 
trouver  un  auxiliaire  dans  le  procédé  de  construction  de  ces  soul>as- 
sements  non  sans  analogie  avec  le  coi'ps  de  bâtiment  ([U(^  tous 
s'accordent  â  lui  octroyer.  De  la  sorte,  la  Merveille  aurait  été  cons- 
truite en  un  laps  de  temps  plus  étendu  qu'on  ne  le  soutient  d'ordi- 
naire, et,  pour  notre  part,  nous  n'y  contredirions  pas. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'on  pourrait  appeler  l'abbaye  Mon- 
toise  une  Académie.  Autour  de  l'architecture  pareille  à  une  reine, 
tous  les  arts  concouraient  à  la  décoration  des  édifices  et  à  l'embellis- 
sement de  l'église,  des  salles  et  du  mobilier  liturgique  ou  conven- 
tuel; sculpteur,  peintre,  enhmiineur,  brodeur,  ébéniste,  orfèvre, 
ciseleur,  fondeur  prêtaient  leur  concours  à  celte  n'uvre.  dont  la 
variété  des  parties  s'harmonisait  heureusement  dans  l'unité  de 
l'ensemble.  Tandis  que  les  ornemanistes  suspendaient  des  frises  de 
fleurs,  de  feuillages  et  de  symboles  aux  murailles,  aux  chapiteaux 
et  aux  corniches,  «  les  tailleurs  dymages  »  donnaient  la  vie  hiéra- 
tique aux  personnages  entourés  de  la  vénération  liturgique  ou  du 
souvenir  monastiipie. 

La  Sainte-Vierge  partagea  de  très  l)onne  heure  avec  S.  Michel  le 
privilège  d'avoir  sa  représentation  au  Mont,  et  nous  la  saluons  avant 
le  xn'  siècle.  «  Un  lundy  19"  jour  d'avril  de  l'an  169'i,  raconte  Fr.  Gin- 
gatz,  je  trouvay  derrière  la  boiserie  de  l'autel  de  la  Vierge,  en  la 
Chapelle  Sous-Terre,  une  ancienne  image  en  bois  représentant  la 
Sainte  Vierge  avec  le  petit  Jésus,  qui  fut  miraculeusement  préser- 
vée des  tlainmes  lors  de  l'incendie  général  tant  de  l'église,  avec  une 
chapelle  dite  des  Trente-Cierges,  que  de  tous  les  lieux  réguliers, 
arrivé  parla  foudre  du  ciel,  l'an  1112.  J'ai  l'ait  mettre  ladite  ancienne 
image  dedans  une  niche  en  ladite  chapelle  Sous-T'erre  avec  un  chas- 
sis  de  verre  au  devant,  et  il  y  vient  un  grand  concours  dv  pèlerins  en 
voyage,  et  y  font  leurs  dévotions  et  plusieurs  ont  obtenu  des  effets 
miraculeux.  « 

De  son  côté,  «  l'abbé  Bernard  (1 1:^>1)  fit  enchâsser  le  chef  di'  Sainct 
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Église  abbatiale,  nef  romane. 


Aubert.  premier  fondateur  de  ce  monastère,  ainsy  que  nous  le  voyons 
à  présent,  qui  n'est  pas  une  œuvre  du  commun  (1)  ».  Puis,  «  après 
avoir  fait  son  possible  pour  accommoder  la  sacristie  de  l'église, 
ayant  enrichy  l'église  de  {plusieurs  vases  d'or  et  d'argent,  il  fit  refaire 
et  réditierlanef  de  Téglise,  vers  le  septentrion,  cette  partie  laquelle 
estoit  chutte  sur  le  dortoir  (à  présent  qui  sert  de  salle)  dès  l'an  1103. 
Il  fist  bâtir  une  forte,  belle  et  haulte  tour  sur  les  piliers  du  chceur, 
laquelle  ne  se  void  plus  aujourd'huy,  à  cause  que  le  feu  du  ciel  la 
brusla  en  son  merrain  combustible  et 
causa  grande  parlyede  la  ruyne  du  non 
combustible.  » 

«  L'an  1138,  au  mois  d'aoust,  une 
multitude  de  mauvais  garnements  vin- 
rent dans  la  ville  de  ce  Mont ,  les  guerres 
civiles  estant  pour  lors  en  cette  pro- 
vince de  Normandie.  Cette  truandaille 
Avranchaise  mit  le  feu  dans  la  ville, 
laquelle    fut    en    partye    réduitte    en 

cendres  de  ce  coup,  puis  après,  dans  ce  beau  monastère,  lequel  le 
bon  abbé  avoit  avec  tant  de  paines  et  de  frais  si  gentillement  raccom- 
modé. Une  chose  le  consola,  que  l'église  ne  fust  nullement  endom- 
magée quoyque  le  reste  du  monastère  fut  ars.  »  Au  temps  de  l'abbé 
Richard  de  la  Mouche,  un  passage  des  Annales  montoises  rapporte 
qu'en  l'année  11  il  on  vit  des  troupes  d'hommes  et  de  femmes  faire 

l'office  de  mameuvres  afin  de  transporter 
des  matériaux  pour  les  travaux  d'églises. 
Il  est  vrai  que  rien  ne  s'y  rapporte  direc- 
tement à  l'abliaye,  mais  ce  mouvement 
général  a  du  avoir  son  écho  dans  la  baie 
Micheline.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cet 
abl)é  M  fit  plusieurs  augmentations,  tant 
es  bastiments  du  monastère  (pie  déj^en- 
dances  d"icelluy,  et  orna  l'église  de  quan- 
tité de  joyaux  et  ornements.  » 

L'abbé  Robert  de  ïorigni,  l'une  des 
gloires  du  Mont,  s'occupa  beaucoup  de 
l'abbaye.  En  1163,  il   «  fit  construire  les 
bastiments  qui  sont  dessus  et  dessoubs  la  chapelle  Saint-Etienne 

(1)  L'abbé  Bernard  «  y  fil  graver  ces  mots  qu'on  y  lit:  Caput  beat!  Auberti, 
hujus  loci  fundatoris.  anno  Dei  incaroati  septem  cenlum  illis  horis  et  octavo, 
Abrincensis  episcopi,  forainen,  siscertus.  revelalione  atigelica,  rci  bonif.   ■> 
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qui  est  joignant  la  chapelle  de  N.-D.  Sous-terre,  du  costé  du  midy,  c'est 
le  lieu  à  présent  où,  dit  la  chronique,  le  Père  lecteur  du  monastère  fait 
la  leçon.  »  (Juant  aux  infirmeries,  elles  furent  baslies  en  IKi'i.  V.eiie 
année  là,  Robert  «  fit  parachever  le  corps  de  logis  dessus  et  dessoubs 
{fu)td(tmenlis  ad  summum)  qui  est  au  coing  de  la  cour  où  autrefois 
estoit  l'horloge  au  bout  de  la  nef  de  l'église,  où  à  présent  les  nioynes 
y  traitent  leurs  infirmes  et  malades  en  un  côté,  et  en  l'autre  joignant 
ceux  où  on  faict  la  leçon  de  la  théologie  chacun  jour  aux  jeunes 
moynes  de  ce  Mont,  qui  aboutissent  d'un  bout  à  lagallerio  du  Sault- 
(laultier.  »  En  1186,  «  il  lit  paracliever  le  corps  de  logis,  qui  est  entre 
le  cloître,  le  chapitre  cojiimenct''  el  le  viol  durtolr.  qui  nous  sert  à 
présent  de  salle  pour  se  promener,  »  logis  (|ni  doit  être  celui  dit 
«  les  vieilles  infirmeries  »  lequel  était  tombé.  De  plus,  liobert  «  mit 
fin  à  tous  les  bastiments  qu'il  avoit  fait  encommencer  en  son  monas- 
tère, comme  eh  celuy  de  la  ville  de  Gaen.  »  Ce  sont  «  les  bastiments 
et  voultes  qui  sont  soubs  le  plomb  du  four,  et  qui  prennent  depuis 
les  infirmeries  soubs  terre  jusques  à  l'endroit  d'icelluy,  »  ainsi  ipie 
K  deux  fortes  tours  de  pierre  situées  sur  ledit  plomb  du  four  et  vis  à 
vis  Tune  de  l'autre,  aux  deux  coings  du  ]iignon  de  l'église,  l'une  des- 
quelles tomba  fort  longtemps  api'ès ,  l'autre  mtus  reste  encore 
oi'i  l'horloge  a  esté  longuement  situé;  à  iirésenl,  ilit  !>.  Leroy, 
il  est  en  la  lanterne  dessus  le  i  Imur  dei)uis  peu.  Dans  un  étage 
de  celle  qui  est  tombée,  l'abbé  Hubert  avoit  mis  les  140  livies 
qu'il  avoit  composé  sur  diverses  matières,  lesquels,  à  la  ruyne  de 
ce  colosse,  fuient  tous  perdus  et  gastez.  Peu  nous  en  restent  à 
présent  qui  sont  dans  la  l)il)liothèijui'  ilu  monastère  gardez  bien 
chèrement.  » 

Chez  l'abbé  Robert,  le  culte  des  reliques  allait  de  pair  avec  le 
goût  de  l'art.  11  fit  i<  richement  enchâsser  »  (lltiô)  deux  côtes  du 
martyr  S.  Agajjit,  le  chef  du  martyr  S.  Innocent,  et  le  bras  de  S.  Lau- 
rent. Un  os  du  bras  de  S'«  Agathe  ayant  été  apporté  de  la  chapelle 
royale  de  Palerme  par  le  chancelier  'l'iiomas  j'.iiui,  fidliert  le  fit 
placer  dans  un  bras  d'argent  doré  avec  une  iiisi-riplion  c(]iinnéiri(i:a- 
tive(ll.S'j;. 

Robert  Ceneau,  célèbre  évê<iue  d'.Vvranclies.  écrit  au  sujet  de 
Robert  de  Torigni  :  «  Ses  œuvres  sont  illustres;  il  porta  le  couvent 
de  quarante  moines  à  soixante,  il  agrandit  l'infirmerie,  il  restitua  à 
l'oratoire  (conditoriinn)de  S.  Aubert  sa  forme  élégante,  il  enrichit  de 
620  volumes  la  bibliothèque  rétablie  à  grands  frais:  l'église  et  le 
réfectoire  virent  leur  toit  protégé  et  leurs  fenêtres  munies  de  vitres: 
il  refit  avec   une   habileté  admirable  les  tours  ruinées  ainsi  que 
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les  citernes,  les  édiciiles  sacrés  et  les   chamjjres,  au  nomlire   de 
sept  (1)  ». 

Le  goût  élevé  de  Robert  se  manifestait  en  lnute  circonstance. 
Nous  savons  qu'il  déposa  un  os  de  S.  Laurent  dans  un  superbe  reli- 
quaire d'or  et  d'argent  en  forme  de  bras;  mais,  avant  cela,  il  avait 
placé  dans  un  reliquaire  rond,  doré  au  dedans  et  au  deliors,  le  chef 
d'un  compagnon  de  S.  Maurice  rapporté  par  l'abbé  Suppo,  de  l'église 
de  St-Benin.  L'inclination  que 


Abbatiale,  infirmerie  ruinée  et  simljas-semenls. 


Roliert  nourrissait  pour  les 
lettres  et  les  arts,  se  révélait 
en  toute  occasion  et  se  fait 
jour  dans  le  sceau  dont  il  si- 
gnait ses  actes.  Bien  qu'iuqjer- 
sonnel  il  reflète  bien  le  cai-ac- 
tère  et  la  correction  de  l'abbé 
aussi  bien  que  le  style  du 
temps  où  il  a  été  exécuté.  Dans 
un  cadre  circulaire,  il  repré- 
sente d'un  côté  l'abbé  qui  tient 
un  livre  de  la  main  gauche  et 

bénit  de  la  droite,  et,  de  l'autre  côté,  un  S.  Michel  en  ro])e 
terrassant  le  dragon  avec  sa  lance  (2). 

L'art,  d'ailleurs,  n'est  l'esclave  d'aucun  procédé,  et  avec  ses  res- 
sources infinies,  il  se  manifeste  sous  les  formes  les  plus  diverses. 
Les  profondeurs  des  tombeaux  nous  en  révèlent  les  secrets  aussi 
parfaitement  que  les  monuments  les  plus  vantés.  Ceux  de  Piobert 
de  Torigni  et  de  Martin,  découverts  lors  des  travaux  en  1875,  ont  mis 
au  jour  des  fragments  de  vêtements,  d'objets  en  plomb  historiés, 
que  l'on  étudie  avec  intérêt  dans  le  musée  de  l'aljbaye.  Pour  Robert, 
avec  la  crosse  à  volute  en  plomb,  on  trouva  un  disque  de  jjlomb  de 
12  centimètres  de  diamètre,  orné  sur  un  côté  d'une  croix,  avec,  au 


liingue 


(1)  Hierarchia  Neustriiv,  lib.  IV.  —  B.-N.,  lat.  .ï201,  f.  I  i5  v.  et  146). 

(2)  Le  sceau  mutilé  porto  sur  l'avers  :  Hoc  esl  sigiUuni  Abhatis  et  sur  le  rever.s 
S''  \fichaeUs  de  periulo  maris.  Outre  le  sceau  conservé  sur  un  acte  au,\  Archives 
de  la  Manche,  il  en  existe  un,  détaché  et  scuiblalile,  à  la  bibliothèque  de  Tours  et 
qui  parait  provenir  d'une  pièce  relative  à  Marnioutier  ;  ces  deux  Chartres  publiées 
par  M.  Delisle  (t.  II.  p.  321-327),  se  rapportent  aux  dernières  années  de  Robert. 
S'il  faut  eu  croire  un  dessin  de  M.  Léchaudé  (H.  N.  ms.  I.  10.072,  f.  41),  dans  le 
premier  sceau  le  mol  sigilUun  serait  suivi  des  lettres.  H  O  ;  mais  cette  lecture  ne 
parait  pas  exacte  à  M.  L.  Delisle.  —  Aux  archives  de  la  Manche,  un  acte  de  12ii5, 
relatif  à  l'abbaye  de  Montmorel,  garde  un  sceau  rond  (de  C.)  m.;,  dont  les  deux 
faces  sont  inspirées  du  précédent. 
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centre  une  main  bénissant  et  cantonnée  de  l'A  et  de  Q  ;  et  autour,  on 
lit  la  légende.  Pour  ce  qui  est  de  Martin,  avec  le  croceron  en  métal, 
le  disciue  de  plomb,  d'une  ornementation  moins  soignée  que  le  pre- 
mier, offre  la  croix  grecque,  la  main  bénissant,  ainsi  que  l'A  et  l'Q  , 
et  la  légende  circulaire,  ainsi  (juc  nmis  lavons  vu  à  propos  du 
Moustier. 

Le  xni«  siècle,  période  souverainement  éclatante  pour  l'art  natio- 
nal, apporta  au  Mont  de  grandes  ruines  et  des  résurrections  superbes. 
L'an  120:3,  Phillippe  II,  à  la  suite  de  la  condamnation  de  Jean  Sans 
Terre,  pénétra  en  Normandie,  et  Guy  de  Thouars,  à  la  tète  des 
troupes  bretonnes,  lui  donna  la  main  en  ravageant  tout  le  pays  nor- 
mand. «Entr'autres,celui-ci  vinten  la  ville  de  ce  Mont  (close  depaillis 
de  bois  seulement),  y  mit  feu  et  passa  les  habitants,  grands  et  petits 
au  tilde  l'épée,  »  et,  parmi  les  logis  incendiés,  il  faut  sans  doute 
placer  le  «  couvent  de  Sainte-Catherine  ».  dont  on  voit  um-  ito.-te 
romane  vers  le  haut  du  bourg.  «  Lestlamnies  montèrent  jus(iues  à 
ceux  de  ce  monastère  et  mirent  les  bastiments  et  choses  combusti- 
bles en  cendres,  tant  des  lieux  réguliers  que  de  l'église.  »  A  cette 
nouvelle,  le  roi  fut  très  affligé  et  prit  soin  «  d'envoyer  à  l'abbé 
Jourdain  une   boiino   somme  de  deniers  pour  faire  réparer  cette 

église  et  ce  monastère.  » 
De  fait,  «  Jourdain  fit  restau- 
rer au  mieux  qu'il  i)ut  les 
dommages;  mais  connne  tout 
estoit  descouvert  il  eut  beau- 
coup de  paine  d'en  venir  à 
bout,  n  Sans  compter  que  les 
pillages  des  soldats  empê- 
chaient la  rentrée  normale 
<les  revenus,  et  (pie  la  mort 
vint  interrompre  l'œuvre  de 
l'abbé. 

L'abbé  Ranulphe  (1212) 
continua  et  lit  parachever  le 
lambris etla  couverture  du  grand  réfectoire,  «  au  plus  hault  endroict 
du  corps  du  logis  du  costé  du  septentrion.  »  Il  paracheva  les  lambris 
et  charpentes  du  corps  du  logis  «  où  sont  les  cloître,  réfectoire,  etc.; 
et  les  voûtes  même  du  dessous  avaient  été  fort  endonnnagées.  >> 
L'abbé  fit  tous  ces  travaux  «  avec  une  si  grande  dépense  et  si  avanta- 
geusement ipie  quelques  manuscripts  lefontautheur  deces  superbes 
édifices,  quoyque  selon   la    vérité    nous    en    ayons  l'obligation  à 


(JloUre.  S    Kr.int.ûis  d■,\.^^i-^e. 
r.ingle  g-,  dessin  et  iascrîptiou. 
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Roger  II.  »  Pour  ce  qui  est  de  la  dernière  assertion  du  clironiqueur, 
nous  avons  vu  plus  haut  dans  quelle  mesure  elle  peut  être  acceptée. 

De  son  côté,  Raoul  de  Villedieu  «  fit  plusieurs  choses  dignes 
de  reinar([ue  en  la  trésorerie  de  l'église,  laquelle  il  enrichit  de  plu- 
sieurs relicpies  »,  et  dans  les  bâtiments.  «  L'an  ]2'28,  Raoul  ayant 
fait  travailler  à  la  fasson  des  pilliers  du  cloistre  peu  après  son  eslec- 
tion,  ils  furent  parachevés  cette  année.  Il  lit  donc  faire  tous  ces 
beaux  et  artificieux  piliers  du  cloistre;  il  lit  aussy  faire  les  petites 
voultes  et  arceaux  soubstenuz  par  lesdits  piliers  enrichis  de  quan- 
tité de  belles  figures,  avec  58  roses  de  sculpture  touttes  de  diverse 
invention  ;  il  fit  aussi  tailler  en  bosse,  dans  les  mêmes  arcades  dudit 
cloistre,  du  costé  du  chapitre  encommencé  vers  l'occident,  la  figure 
de  S.  François  d'Assise,  sur  le  prototype  de  celuy  que  l'abbé  .loachin 
avoit  fait  peindre  dans  St-Marc  de  Venise  auparavant  le  déceds  du 
d.  sainct  et  que  même  il  eut  fondé  son  ordre.  L'abbé  Raoul  fit  graver 
autour  de  larlite  figure  ces  mots  :  «  Sanctus  Franciscus  canonisatus 
fuit  anno  Donfini  MCdXXVIIl"  qiuj  claustrurn  istud  perfectum  fuit 
anno  Domini.  Dui[uel  endroictet  des  manuscripts  tiré  cecy  »,  conclut 
le  Chroniqueur.  Du  reste,  ce  merveilleux  cloitre  garde  encore  parmi 
ses  écoinçons  une  série  de  personnages,  auxtpiels  nous  reviendrons 
à  propos  de  la  sculpture. 

Dans  sa  grandiose  et  sublime  unité,  La  Merveille  ne  laisse  [las 
que  de  fixer  longtemps  l'attention  et  de  solliciter  un  examen  analy- 
tique. A  considérer  l'ensemble  et  les  détails,  il  semble  que  le  projet 
primitif  de  l'architecte,  vraiment  génial,  comportait  seulement  un 
rez-de  chaussée  et  un  premierétage.  L'appareil  et  le  procédé  de  con- 
struction aussi  bien  que  l'aspect  des  contreforts  avec  leurs  retraites 
donneraient  raison  à  cette  idée.  D'abord  on  construisit  la  jiartie 
orientale  qui  mesure  40  mètres  de  long  sur  IT)  mètres  de  large,  avec  l'es- 
calier taillé  dans  l'épaisseur  du  mura  l'angle  nord-ouest.  Le  dessous, 
disposé  sur  deux  nefs  avec  colonnade  centrale  destinée  à  porter  celle 
de  la  pièce  supérieure,  était  réservé  pour  les  servitudes,  grenier, 
cellier,  dépenses,  etc.,  qui  devaient  communiijuer  avec  le  haut  par  un 
monte-charge  installé  dans  l'angle  sud-ouest.  Au-dessus  on  bâtit  le 
Réfectoire,  qui  a  les  mêmes  dimensions,  et  tout  naturellement  ofi're 
en  sveltesse  ce  que  le  soubassement  présente  en  robustesse.  Sur  le 
fianc  sud  de  ce  Réfectoire,  on  éleva  un  bâtiment  de  longueur  iden- 
tique formant  un  vaisseau  rectangulaire  à  voûtes  d'arêtes  de  même 
élévation.  Les  deux  travées  de  l'est  formèrent  une  chapelle  dite  du 
Bencdicite,  et  le  reste,  un  promenoir  ou  porche  à  baies  ouvertes,  et 
murées  plus  tard  ;  les  moines,  descendant  de  leur  durtoir  plus  à 
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l'ouest,  devaient  traverser  ce  cloître  pour  entrer  dans  le  Réfectoire 
par  la  porte  de  cette  chapelle.  Pour  rendre  à  cet  immense  vestibule 
son  aspect  primitif,  il  n'y  aurait  qu'à  abattre  les  miu'S  intermédiaires 
ajoutés  dans  la  suite,  car  ce  promenoir  devait  se  voir  remplacer  par 
le  gracieux  cloître  que  l'on  sait. 

La  continuation  du  vaste  iirojet  lit  construire  vers  le  couchant  la 

seconde  partie 
de  la  Merveille, 
qui  a  la  même 
lar.LTeur  que  la 
pie  mi  ère  et 
;!U  mètres  de 
longueur.  Tout 
il'abord  la  salle 
inférieure,  éga- 
lement  desti- 
née aux  servi- 
tudes (,et  dite 
depuis  Mont- 
g(juimeries  par 
suite  d'une  es- 
capade), devait 
n'avoir  que 
deux  nefs,  sé- 
parées par  des 
piliers  carrés  et 
très  élevés, 
ainsi  (ju'on  le 
remari[ue  aux 
deux  extrémi- 
tés, et  il  semble 
qu'à  l'origine 
ils  ajipelaient 
des  poutres.  Le 
plan  de  l'étage  supérieur  avec  ses  trois  nefs  principales  lit  adopter  un 
plan  similaire  pour  le  soubassement,  qui  communique  avec  le  haut 
par  un  escalier  dans  l'angle  nord  du  mur  du  couchant.  La  magnifique 
Salle  du  premier,  dite  des  Chevaliers,  par  sa  colonnade,  ses  voûtes 
harmonieuses,  ses  cheminées  ingénieuses  et  ses  jolies  loggia  avec 
0  buen  retiri)  »,  excita  de  t<Jut  temps  l'ailmiratioti  universelle  et  sa 
construction  fut  saluée  par  un  concert  d'éloges  enthousiastes. 
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Le  plan  allait  se  faire  plus  grandiose,  et  la  Merveille  devait 
recevoir  un  second  étage  qui  acheva  de  lui  donner  sa  physionomie 
actuelle,  vraiment  admirable  par  sa  robustesse  et  son  élégance,  par 
son  unité  et  sa  variété,  idéalement  harmonisées.  Cet  étage  comprit, 
au  levant,  un  réfectoire  d'une  seule  nef  avec  voûte  en  lambris,  et 
fenêtres  à  voussoire  trilobé  au  dehors  dans  le  genre  des  ouvertures 
orientales  ;  et,  au  couchant,  de  plein  pied  avec  celui,  le  préau  ou 
cloître,  dont  l'élégance  charme  tous  les  visiteurs.  Dès  lors,  ainsi  que 
nous  le  verrons,  le  réfectoire  du  premier  étage  servit  de  salle  libre, 
en  attendant  de  reprendre  sa  destination  primitive  au  xvii«  siècle. 


D'ordinaire,  la  visite  des  beaux  monuments  religieux  est  cou- 
ronnée par  celle  de  la  sacristie,  où  l'on  admire  les  superbes  manu- 
scrits dont  le  blanc  vélin  s'irise  de  l'nr  le  plus  fin  et  des  couleurs  les 
plus  fraîches.  Ainsi  en  est-il,  notannnent,  à  Florence,  à  Pise,à  Milan 
et  dans  nombre  de  cathédrales  d'Italie,  d'Espagne  et  de  Belgique.  Au 
Mont,  ce  nous  serait  également  une  jouissance  exquise  de  couronner 
l'examen  du  cloître,  par  exemple,  par  celui  des  ouvrages  des  béné- 
dictins sur  le  parchemin.  Aussi  bien,  pour  réaliser  ce  rêve,  nous  volons 
à  la  bibliotlièque  d'.Vvranches  où  ces  travaux  ont  émigré,  et  nous  par- 
courons avec  délices  les  enluminui'es  et  minialuies.  qui  vont  du  x" 
au  XV''  siècle. 

Alin  que  la  comparaison  s'établisse  plus  utilement,  nous  prenons 
de  préférence  deux  puissants  in- 
folio de  plusieurs  centaines  de  pages 
qui  renferment  la  Bible,  ou  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament.  C'est  un 
monument  artistique  du  xni''  siècle, 
non  moins  admiral)le  que  le  cloiti'e, 
son  contemporaiiL  L'un  et  l'autre 
reflètent  les  ilivins  rayons  du  Verbe 
Souverain,  en  passant  par  le  prisme 
de  l'intelligence  humaine  qui  s'ef- 
force d'en  reproduire  l'unité  absolue 

dans  la  variété  intaiie.  Ici  et  là,  sur  un  plan  unique  et  d'après  une 
pensée  maîti'esse  on  sent  le  travail  de  mains  difTérentes.  Au  cloître, 
le  maçon  aligne  les  assises,  les  lignes  et  les  moulures  des  colonnettes, 
deschapiteaux  et  des  arcades;  puis,  le  ciseau  du  sculiiteur  vient  tailler 
les  rosaces,  les  fleurons,  toute  décoration  exquise  où  des  person- 
nages se  mêlent  à  une  tlore  et  une  faune  d'un  etTet  décoratif  con- 
sommé, dans  lequel  le  «  tailleur  d'imaiges  »  achève  l'œuvre  de 
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l'ornemaniste  ou  du  «  tailleur  tlo  niaronnerie  »,  comme  on  s'expri- 
mait alors. 

A  la  même  époque  et  <lans  la  salle  au-dossous  laissée  aux  manus- 
crits,en  particulier  la  superbe  Bible  du  xni<' siècle,  aux  mains  d'autres 
religieux,  révélait  progressivement  les  charmes  d'une  a:'uvre  de 
jiremier  ordre.  Le  blanc  vélin  une  fois  préparé,  à  l'instar  de  la  pierre 
blanche  de  Caen,  les  scribes  traçaient  le  texte  du  Livre  divin,  sur  des 

lignes  où  les  caractères  golbi([ues  ollrenl  un 
air  de  famillo  bien  fi-appant  avec  les  arcades 
ogivales,  pour  former,  de  part  et  d'autre, 
une  œuvre  d'une  grandeur  imposante,  d'une 
sincérité  absolue  et  d'une  grâce  achevée  qui 
reflète,  conmie  dans  un  lac  pur  taillé  sur  les 
cimes  des  monts,  l'azur  et  les  profondeurs 
mystérieuses  du  Ciel.  A  leur  tour,  les  enlu- 
mineurs font  courir  le  long  des  pages  ces 
ornements  d'une  souplesse,  d'une  richesse 
d'invention  et  d'exécution  qui  nous  ravissent 
en  chaque  folio  par  le  caprice  étonnant  et  la 
dextérité  jamais  démentie  des  motifs,  aral)esques,  plantes,  animaux 
et  inventions  de  toutes  sortes,  vignettes,  frises  ou  lettres  qui  se  tordent 
en  méandres  sans  cesse  l'ajeunis.  Puis,  le  travail  est  couronné  par  le 
pinceau  des  miniaturistes  qui  exé- 
cutent les  sujets  bibliques,  d'ordi- 
naire au  milieu  de  capitales,  dans 
lesquelles  on  ne  sait  qu'admirer  le 
plus  de  la  fraîcheur  des  ors  et  des 
couleurs  ou  de  l'ingéniosité  inéjjui- 
sablé  du  pinceau. 

De  part  et  d'autre,  qu'il  s'agisse 
du  sculpteur  ou  du  peintre,  sous 
les  doigts  des  religieux  Montois  l'art 
atteint  un  degré  très  élevé,  et  les 
œuvres  du  xni*  siècle  sont  l'hon- 
iii'iir  de  notre  génie  national  aussi 
bien   ((ue   du  Catholicisme.    Ici    et 

là,  on  ne  se  lasse  pas  d'admirer  l'ensemble  et  les  parties,  et  les 
heures  s'écoulent  enclianteresses  dans  la  conli'iiiphilinn  de  ces 
merveilles  médiévales.  Si  nous  avions  le  loisir  de  descendre  aux 
détails  d'un  parellélisme  des  plus  instructifs,  nous  verrions  l'unité 
de  la  pensée,  qui  des  deux  côtés  a  présidé  à  la  conception  et  à  la 
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réalisation  des  multiples  ornements,  plantes,  fleurons,  chimères, 
animaux  vrais  ou  emljlématiques,  empruntés  à  la  nature,  à  l'his- 
toire ou  à  l'imagination  féconde  de  ces  artistes  consommés.  Le 
rapprochement  se  poursuivrait  par  l'analogie  du  type  des  per- 
sonnages, qu'il  s'agisse  ,  comme  dans  la  Bible  Montoise,  des 
Patriarches,  des  Proithètes,  du  Sauveur  et  des  Apôtres,  ou  bien, 
comme  dans  le  cloître,  du  Christ,  des  fondateurs  d'ordre  et  des  per- 
sonnages historiques,  encadrés  de  dais  et  de  feuillages  d'une  délica- 
tesse remarquable.  Gomme  pour  compléter  l'analogie,  les  moines 
du  xni«  siècle  avaient  installé  dans  le  préau  un  jardin  dont  les  fleurs 
diaprées  ajoutaient  au  charme  de  cette  solitude  ravissante,  d'où 
l'âme  libre  monte  d'elle-même  vers  le  Ciel.  Entln,  comme  pour 
mieux  faire  ressortir  l'identité  de  la  conception  et  de  l'exécution 
réalisées  par  l'art  religieux  des  bénédictins  Montois,  le  peintre  avait 
été  chargé  d'atténuer  lablancheurdes  arcadespar  une  décoration  de 
couleur  rouge  et  bleue,  dont  on  voit  les  vestiges  et  (jui  mariait  dans 

une  harmonie  souveraine  l'azur  du  ciel,  

le  bleu  ardoisé  des  plombs  de  la  toiture, 
le  rose  des  colonnades  de  granitelle  et  le 
gris  des  colonnades  de  granit,  avec  l'éme- 
raude  des  plantes  et  l'émail  des  fleurs 
cultivées  par  des  mains  éprises  d'idéal. 

Vraiment  cette  œuvre  est  grandiose 
et  absolument  magniticiue.  Sur  cette  cime 
angélicpae,  le  génie  monasti<iue  a  chanté 
un  poème  d'une  envergure  etd'u  ne  Ijeau  té 
qui  peut  soutenir  la  comparaison  avec  les 
plus  belles  créations  artistiques.  Eu  par- 
ticulier, l'on  ne  se  lassera  jamais  d'étudier 
et  de  comparer  les  deux  monuments  aux- 
quels nous  venons  de  nous  arrêter.  Des 
pages  exquises  de  cette  Bible  retracée  sur 
le  blanc  vélin  et  de  cette  autre  Bible 
reproduite  sur  la  jMerre,  se  dégage  comme 
l'envolée  des  strophes  d'un  hymne  triomphal  à  l'honneiu'  de  la 
Divinité  et  de  l'Eglise,  et  ce  n'est  que  justice  d'envoyer  le  salut  de 
l'admiration  et  de  la  reconnaissance  aux  religieux  Montois  (pii  nous 
ont  légué  ce  prestigieux  patrimoine  artistique. 

Sous  l'abbé  Tustin  (1236),  l'abbaye  reçut  des  développements 
assez  considérables.  Rappelons  en  passant  qu'en  1249,  Pierre,  légat 
du  pape,  «   donna   indidgence  de  quarante  jours  à  tous    ceux  qui 
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contribneroient  à  la  restauration  de  la  croix,  laquelle,  autrefois  fust 
édifiée  dans  l'endroict  des  grèves,  où  se  fit  un  miracle.  »  En  1257, 
Tabbé  «  fit  parachever  le  bastiment  au  dessoubs  du<juel  est  le  corps 
de  garde  de  ce  Mont,  appelé  Belle-Chere  ou  Belle-Ghaize.  Il  fit  pareil- 
lement jetter  en  ce  temps  les  fondements  de  ce  bastiment  encore 
imparfait  (jui  est  à  costé  du  corps  de  garde.  Item  ce  fut  luy  qui  fit 
jetter  les  fondements  du  chapitre  qu'on  voit  encore  imparfaict,  du 
costé  du  septentrion  au  bout  du  cloistre.  » 

Le  pape  Alexandre  IV,  en  IS-'^i,  accordai  Tustin,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  le  droit  d'user  de  n  la  mitre,  de  l'anneau,  de  la  tunique, 
dalmatique,  gans,  sandales  et  autres  ornemens  pontificaux.  «  Lalibé, 
qui  aimait  «  les  lieaux  privilèges  »,  fil  exécuter  «  incontinent  une 
extraordinaircment  belle  mitre,  riche  au  pi>ssible,  garnie  de  perles 
et  pierres  précieuses  de  grande  valleur.  de  laquelle  il  se  servit  à  la 
première  feste  des  plus  solennelles  ;  cette  mitre  était  en  la  trésorerie, 
dans  l'armoire  où  est  gardée  l'estole  de  S.  Eloy.  »  Que  faut-il 
entendre  par  ce  dernier  objet?  Dans  les  inventaires,  notamment 
celui  de  Pierre  Le  Roy,  figure  une  étole  et  un  manipule  de  S.  Eloi, 
que  l'abbé  trouva  dans  la  trésorerie  «  avec  billets  et  marques  suffi- 
santes pour  l'établissement  »  de  leur  antiquité  ;  la  matière  était 
«  d'or  etdesoye  si  arlistement  ouvréet  travaillé  qu'il  est  impossil)le 
de  comprendre  la  façon  et  tissure  d'un  tel  ouvrage  ;  précieusement 
conservés  en  la  trésorerie,  »  dans  une  petite  quaisse  selon  leur  lar- 
geur »,  on  les  considérait  «  de  temps  immémorial  »  comme  l'œuvre 
de  S.  Eloi,  qui  était  »  fort  bon  orfèvre  »,  mais,  ajoute  le  chroniqueur, 
«  on  n'a  point  de  congnoissance  quand  et  par  qui  ».  Sans  doute  il  ne 
peut  être  ({uestion  d'un  travail  exécuté  et  donné  par  le  prélat- 
artiste,  puisqu'il  était  décédé  un  demi-siècle  avant  la  fondation  du 
couvent.  Peut-être  s'agit-il  de  vètementsiiturgiques  lui  ayant  appar- 
tenu et  otTerls  dans  la  suite  à  l'abbaye,  à  moins  que  ce  ne  soit  de 
quelque  précieux  tissu  de  l'époque  carolingienne. 

Au  temps  de  Guillaume  du  Chasteau,  le  13  juillet  1300,  «la  fouldre 
tomba  sur  le  clocher  de  l'église  et  le  ruina  entièrement  :  toutes  les 
cloches  furent  fondues  et  le  métal  découla  de  part  et  d'autre  ;  les 
toicts  de  l'église,  du  dortoir  et  de  plusieurs  autres  logis  furent  brûlés, 
les  tisons  ardents  tombant  dans  la  ville,  réduisirent  pareillement 
une  grande  partie  des  maisons  en  cendres,  toutes  lesquelles,  avec 
l'église  et  autres  ruines,  furent  restaurés  par  lessoins  de  Guillaume 
du  Chasteauaux  frais  du  monastère.  »  L'abbé  Jean  de  la  Porte,  sous 
lequel  la  forteresse  commença  à  être  gardée  par  des  soldats,  «  fut 
enterré  en  la  chapelle  de  S.  Jean  l'Evangéliste,  ipril  avait  fait  faire 
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dans  la  croisée  de  cette  église,  du  costé  du  niidy,  devant  l'autel 
dédié  à  la  Très-Saincte-Trinité,  depuis,  de  S.  Benoît  à  cause  d'un 
tableau  jie  ce  sainct^  qui  est  en  ce  lieu  ;  là  on  voit  encoi'e  aujour- 
d'huy,  dit  la  chronique  du  xvu"  siècle,  son  tombeau  relevé  en  bosse 
par  effigie  et  revestue  pontificalement,  dans  la  muraille  au  bas  du 
vitrail.  » 

«  L'an  1350.  le  feu  du  ciel  tomba  sur  le  monastère  et  brusla  une 
grande  partie  des  bastiments.  »  Malgré  les  angoisses  des  guerres, 
l'abbé  Nicolas  le  Verrier  «  fit  réédi- 
fier, le  plus  tôt  qu'il  pust,  le  dégât 
du  feu  et  entretenir  tous  les  bas- 
timents  en  bon  estât,  durant  sa 
vie.  »  Son  exemple  fut  suivi  par 
Geotïroy  de  Servon  (1363),  (jui  «  lit 
grandement  travailler  es  basti- 
ments.  »  De  nouveau,  «  l'an  1374, 
le  8"  jour  de  juillet,  le  feu  du  ciel 
tomba  sur  l'église,  dortoirs  et  autres 
logis,  qui  furent  bruslez  et  réduits 

en  cendre, comme  auss}'  la  ville  du  Mont  ».  Pour  réparer  le  désastre, 
l'abbé  «  montra  un  grand  zèle  faisant  travailler  à  ce  nuict  et  jour.  « 
Les  ruines  étant  effacées  en  1380,  rieoffroy  fit  «  de  ce  une  petite  cha- 
pelle appelée  des  Degrez  ou  de  Sainte-Catherine,  qui  est  à  présent 
sans  autel  soubs  le  logis  abbatial,  vis-à-vis  du  moulin  à  chevaux,  situé 
soubslacroisée  de  l'église  du  costé  du  midy;  le  tout  est  autrement  dis- 
posé maintenant,  poursuit  D  Le  Roy,  car  ce  moulin  a  été  mis  au  lieu 
où  autrefois esloit  la  chapelle  de  S.  Martin,  et  où  est  le  logis  abbatial 
il  n'y  avoit  qu'une  min-aille  de  closture,  une  tour  au  bas  de  laquelle 
cette  petite  chapelle  esloit  nouvellement  édifiée  par  cet  ab))é.  »  Ajou- 
tons que  dans  son  goût  pour  les  oeuvres  d'art,  l'abbé,  malgré  la  mau- 
vaise humeur  de  l'évèque  d'Avranches,  «  fit  faire  une  prétieuse  mitre, 
toute  couverte  de  perles  et  de  pierreries  fort  riches  et  de  valleur, 
qu'il  portoit  et  en  usoit  toutes  les  bonnes  festes  et  aux  autres  temps 
i{ue  son  privilège  lui  permettoit  ;  cette  mitre  est  en  la  trésorerie  du 
monastère,  un  peu  moins  grande  et  moins  aulte  que  celle  que  fit 
faire  l'abbé  JoUivet  ». 

L'influence  du  célèbre  Pierre  Le  Roy  ne  fut  pas  moins  considé- 
rable au  point  de  vue  des  constructions  que  sous  le  rapport  des 
lettres  et  des  sciences.  L'abbé  «  fit  plusieurs  bastiments  en  ce  Mont 
et  es  dépendances  ;  il  faisoit  entretenir  l'église  et  les  lieux  réguliers 
très  soigneusement.  »  «  Toujours  en  action  pour  l'augmentation  de 
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son  monastère,  en  1391,  l'abbé  «  lit  refaire  le  hault  de  la  tour  des 
Corbins,  qui  estoit  tombée  depuis  peu  de  temps,  dans  hupielle  est 
un  degré  par  où  l'on  monte  depuis  le  bas  de  l'œdifice  des  bastiments 
et  corps  de  logis,  situez  vers  septentrion,  jusques  au  hault.  Et  depuis 
cette  tour  jusques  à  Belle-Chaise,  fit  bastir  cette  belle  muraille  (lu'on 
y  veoit  construite  à  marches-coulies  (ou  mâchicoulis)  et  en  parapé, 
et  à  côté  de  laquelle,  sur  voultes  qui  eussent  joint  au  bout  du  grand 
œuvre,  il  avoit  dessin  de  faire  bastir  les  infirmeries  du  monastère, 
et  pour  ce  subject,  avoit  faict  faire  dans  la  dite  muraille  les  croisées 
pour  donner  jour  auxchambres  et  autres  nécessitez  recjuises,  comme 
il  se  peut  facilement  comprendre,  en  considérant  le  lieu.  »  On  croit 
que  la  gracieuse  tour  des  Corbins,  qui  servait  tout  à  la  fois  de  guet 
et  d"escalier  communiquant  avec  le  rempart  et  les  combles  de  la 
Merveille  (tandis  que  les  deux  escaliers  qui  desservaient  celle-ci 
sont  au  centre  et  à  l'ouest),  doit  son  nom  à  la  série  de  corbelets  qui 
caractérisent  l'emmarchement. 

Mais  surtout,  l'œuvre  admirable  <pii  soulève  l'enthousiasme 
de  tous  les  visiteiu's,  est  le  Chàlelet,  ou 
l'entrée  du  couvert.  «  L'an  1390,  Pieire 
lit  parachever  le  donjon  qu'il  avoit  com- 
mencé il  y  avoit  quelque  temps,  <iui 
est  la  porte  de  l'al)baye,  avec  les  degrez  à 
monter  à  la  dite  porte  pour  entrer  au 
corps  de  garde  situé  soubs  Belle-Chaise, 
pièce  une  des  plus  belles  de  France,  tant 
pour  la  structure,  composition  que  force. 
Il  y  fit  pareillement  mettre  ce  grand  râ- 
teau de  fer,  comme  aussy  la  grille  et  râteau 
de  fer  à  la  porte  du  corps  de  garde,  en 
entrant  dans  le  monastère.  De  même,  il 
fit  bastir  la  tour  quarrée,  située  de  l'autre 
côté  de  Belle-Chaise  et  y  joignant,  où  il 
fit  faire,  comme  aussy  dans  le  dongeon 
cy-dessus,  plusieurs  petites  chambres 
pour  le  logement  de  ses  soldats,  la({uelle  tour  s'ajjpelle  encore 
cejourd'huy  la  Perrine,  portant  le  nom  de  cet  abbé  Pierre.  » 

Pierre  Le  Roy  n'arrêta  pas  là  son  zèle  pour  la  beauté  et  «  la  com- 
modité »  du  couvent.  «  L'an  140(1,  il  fit  parachever  tous  les  logements 
qu'il  avoit  faict  commencer,  il  y  avoit  cpielques  années,  qui  sont 
depuis  la  tour  Perrine  jusques  où  e><t  maintenant  la  cuisine  de  l'abbé  ; 
et  en  destina   une   partie  pour  servir  d'inlinueries  aux  moynes  in- 
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firmes  (jusijues  à  ce  qui  il  eut  faict  paracliever  cellesi[u"il  prétendoit 
dans  la  muraille  qui  vient  de  la  toui'  des  Corliins  à  Belle-Chaise.  )  Et 
Fautre  partye,  il  la  destina  pour  servir  de  procure  et  y  lit  loger  le 
procureur  ou  l>aillif  du  monastère,  et  luy  rnesme  y  logea  aussi,  affin 
de  l'instruire  et  vacquer  ensemble  aux  atïaires  après  les  heures  de 
l'oflice  divin  et  autres  de  régularité  commune.  Il  est  encore  aisé  à 
veoir  dans  la  chaml)re  basse  de  cette  bailliverie,  que  c'estoit  un 
lieu  pour  mettre  des  papiers,  y  ayant  de  grandes  arcades  pour  loger 
des  palettes  et  quaises  à  cette  lin.  En  ce 
lieu,  le  baillif  fesoit  la  recepte  de  tous  les 
revenus  de  l'abbé  et  en  rendoit  compte 
chacun  an  devant  quatre  moynes  députez, 
ils  terminoitles  différends  entre  les  recep- 
veurs  et  fermiers.  »  En  dehors  du  couvent, 
l'abbé  fit  des  travaux  aux  métairies  et 
i<  fist  bastir  les  Ijelles  granges  ([ue  nous 
voyons  dans  Ardevon.  dans  Huynes  et 
ailleurs.  » 

«  Afin  de  mettre  les  titres  et  papiers 
en  lieu  sûr.  Le  Roy  bâtit  le  chartrier  au 
bout  de  la  grande  salle  des  pilliers,  dans 
une  tour  qu'il  fit  pour  ce  construire  avec 
haulte  et  basse  chambi'e.  celle  d'en  bas 
voûtée  pour  la  situation  des  tiltres,  dans  laiiuelle  il  lit  mettre  les 
belles  armoires  disposées  avec  un  merveilleux  ordre  ;  celle  d'en 
haut,  non  voûtée,  servant  de  salle  pour  traiter  les  affaires  et  veoir 
plus  à  l'aise  les  titres  avecles  personnes  externes  ou  autres.  »  Ajou- 
tons qu'en  1410,  peu  avant  le  décès  de  Pierre  Le  Roy,  Nicolas  de  Van- 
dastin,  grand  prieiu',  «  fit  séparer  en  petites  cellules  particulières  le 
grand  dortoir  commun  du  monastère,  aftin  que  les  moines  fussent 
en  plus  grande  liberté  ». 

Sous  la  main  de  D.  Le  Roy  tous  les  arts,  comme  les  touches 
d'un  immense  clavier,  contriliuaient  dans  une  harmonie  féconde  et 
infiniment  variée  à  accroître  les  charmes  de  l'abbaye.  La  sculpture 
apporta  à  l'église,  plus  encore  (ju'au  couvent,  la  note  chaude,  élo- 
quente et  toujours  goûtée,  en  particulier  à  cette  époque  où  le  ciseau 
s'essayait  à  rendre  l'expression  appropriée  dont  nous  aimons  tant  la 
grâce  naïve.  L'abljé  «  décora  les  autels  de  plusieurs  beaux  images 
qu'il  lit  venir  de  Paris  et  lit  faire  quantité  de  beaux  et  riches  orne- 
ments en  la  dite  église.  »  En  1.38!).  Le  Hoy  «  ayant  soucy  du  dehors  et 
du  dedans  de  son  monastère,  fit  faire  les  belles  chaises  du  chœur  de 
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l'éj^lise  que  nous  y  voyons  encore  à  présent.  11  avoil  oslé  les  antres 
(lui  esloienl  1res  vieilles  el  peu  décentes  à  la  splendeur  d'un  temple 
si  auguste  et  si  fréquenté  de  toute  sorte  de  gens  de  (jualité,  là  où 
nous  ajiiirenons  combien  les  artisans  de  ce  temps,  et  iiarticulièro- 
ment  les  menuisiers  et  sculpteurs,  estoient  habiles  etexpers  en  leur 
mestier.  » 

Sans  doute  de  l'agrément  de  l'abbé,  on  avait  gravé  sur  un  des 
sièges  des  stalles,  «  la  plus  proche  de  la  place  de  l'abbé,  du  bout 
d'en  haut,  au  revers,  »  les  armes  de  Pierre  I.e  Roy,  qui  sont  :  «  Paie 
de  gueules  et  d'or  de  7  pièces  à  la  bande  endentée  d'argent  au  franc 
([uarlier  d'hermines  ou  de  Bretagne.  »  Un  chroniqueur  scandalisé 
a  blâmé  ces  «  trompettes  de  la  postérité  »  (ju'il  aurait  été  le  premier 
à  mettre  en  œuvre.  Il  est  vrai  qu'en  observant  que  le  blason  ne 
paraît  pas  sur  les  nombreuses  constructions  de  l'abbé,  il  en  conclut 
([u'il  a  dû  être  ajouté  là  par  son  successeur  Jolivet,  «  par  respect  et 
amitié  ».  Tout  en  rendant  justice  au  désintéressement  de  ce  reproche 
monastiiiue, l'ami  du  passé  ne  peut  se  défendre  de  se  montrer  indul- 
gent pour  ces  actes  personnels,  trop  heureux  qu'il  est  de  rencontrer 
dans  ces  blasons  des  documents  de  nature  à  le  guider  dans  le  laby- 
rinthe du  passé. 

Entre  temps,  le  trésor  recevait  de  la  dévotion  de  fort  précieux 
témoignages  dans  lesquels  les  princes  occupaient  souvent  le  pre- 
mier rang.  Eu  I088,  Henri  de  Bretagne,  duc  de  Penthièvre,  ofl'rit  par 
les  mains  des  Cordeliers  de  Guingamp,  des  reliques  apportées 
d'Italie.  En  ]3!t5,  Charles  YI  «envoya  faire  son  voyage  i)ar  un  sei- 
gneur exprès  >i,  porteur  d'une  importante  parcelle  de  la  vraie  Cioix, 
laquelle  «  il  avoit  eu  de  Constantinople,  naguères  »  ;  ce  morceau, 
disposé  en  forme  de  croix,  était  «  enchâssé  dans  un  vase,  ou  reli- 
([uaire  d'argent,  de  figure  quarrée,  platte  et  d'espoisseur  de  deux 
doigts  environ,  sur  lecjuel  sont  des  caracthères  grecs  difhciles  entiè- 
rement à  lire.  » 

La  mort  de  Le  Hoy  ralentit  les  travaux  dans  l'abbaye.  Il  est  vrai 
que  l'aljbé  Jolivet,  en  possession  des  u  'i.Oi H)  cscus  d'or  (ju'il  avoit 
receu  de  son  prédécesseur,  lit  ipuuitité  de  bastimenls  à  Loiselière 
et  autres  lieux,  »  et  enrichit  l'église  d'«  une  chajjelle  de  velours  vio- 
let, toute  complette,  scavoir  trois  chappes,  deux  thuniques  avec  la 
chasuble  et  devant  d'autel,  mesme  un  tapis  pour  mettre  au  chœur, 
le  tout  parsemé  d'estoilles  d'or  ».  L'abbé  donna  un  autre  «  chapelle  « 
cdinplète,  de  velours  rouge  parsemé  de  fleurs  d'or,  avec  une  chajte 
de  ilrap  d'or  "  tirant  sur  le  rouge,  le  tout  à  orfrayes  d'or,  d'argent  et 
de  soye;  »  ainsi  qu'une  troisième  ensatin  blanc,  seméede  «  fleurons 
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veloutés  de  soye  renaissans  avec  orfrayes  comme  devant  ».  Les 
divers  ornements  portaient  la  lettre  R. ,  initiale  du  prénom  de 
l'abbé.  En  février  1411,  Jolivet  fit  exécuter  «  une  belle  et  prétieuse 
mitre,  »  qu'il  portait  lorsqu'il  officiait  pontificalement,  «  en  qiioy  il 
excelloit,  officiant  avec  très  grande  majesté  et  fort  souvent.  ■>  Cette 
mitre  surpassait  celles  des  abbés  Richard  Tustin  et  GeolTroy  de 
Servon,  par  l'élévation,  la  richesse  et  la  beauté,  «  ayant  le  fond  de 
grosses  perles,  relevé  de  plusieurs  pierres  précieuses  ». 

La  même  année,  Jolivet  «  lit  faire  une  grande  croix  à  pattes 
tenant  aux  branches  d'argent  doré,  qui  se  veoit  au  milieu  du  reli- 
quaire avec  deux  figures  des  deux  costez,  l'une  de  la  Vierge  et  l'au- 
tre de  Saint-Jean,  et  deux  anges  snr  les  deux  bras,  le  tout  esmaillé 
et  parsemé  de  petites  coquilles  d'argent, du  poids  de  '25  marcs  2  onces 
et  14  sesterces  d'argent  ».  Outre  la  lettre  R  traversée  [tar  une  crosse, 
en  plusieurs  endroits,  l'abl^é  avait  gravé  une  légende  empruntée  à 
la  Bible.  Il  commanda  également  une  petite  croix  d'argent  doré  à 
ses  initiales,  «  que  l'on  portait  encore  aux  processions,  les  fêtes 
solennelles  »;  ainsi  (]ue  plusieui's  u  argen- 
teries »,  parmi  lesquelles  un  calice  «  tout 
d'or  »,  un  calice  d'argent  doré  et  deux  grands 
encensoirs  d'argent.  En  1412,  Jolivet  «  fit 
faire  la  grosse  horloge  et  placer  dans  la 
grande  ethaulte  tour  bâtie  i)arrabl)é  Robert 
de  Thorigny,  sur  le  ploml)  du  four,  au  bout 
du  pignon  de  la  nef,  et  sur  la  grosse  cloche 
de  ladite  horloge  il  fit  graver  ces  mots:  «  Mil 
quatre-cens  douze  l'année.  De  l'abbé  Rol»ert 
fus  donnée  ». 

A  l'exemple  de  l'abbé,  le  prieur  claustral 
Nicolas  Guernon,  en  1413,  donna  un  angelot 
d'argent  doré,  tenant  dans  ses  mains  la  reli- 
que «  couleur  rouge  vermeil  »,  apijortée  du 
Mont  Gargan .  avec  une  légende  conuué- 
morative.  A  son  tour,  Jolivet  plaça  des  restes 
de  S.  Eustache,  martyr,  avec  d'autres  reliques,  dans  un  reliquaire 
«  long  de  demy  pied  et  rond  et  posé  sur  une  patte  de  pareille  hau- 
teur, le  tout  d'argent  assez  mal  poly,  avec  sur  le  pied  l'écusson  de 
l'abbé  1) .  En  1425,  le  comte  d'Harcourt  donna  un  «  joyau  précieux  du 
poids  de  soixante-seize  marcs  d'argent  figurant  une  image  de  S.  Mi- 
chel ».  Puis,  Raoul  Priout,  moine  profès  de  l'abbaye  et  prieur  de 
Saint-Victor  au  Mans,  otïrit  un  angelot  d'argent  doré  u  tenant  un  reli- 
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quairo  rond,  couvert  de  cristal,  m'i  l'on  met  les  deux  riiiiies  de  la 
couronne  du  Sauveur,  oITertes  par  l'hilipiJO  le  Bel  »:  sur  le  pied  de 
lange  était  gravée  une  légende  comniénioialive.  Dans  la  même 
circonstance,  Priout  donna  <>  une  image  de  Sainte- Hélène,  en  argent 
doré,  tenant  entre  ses  mains  le  morceau  de  la  Vraie-Croix  en  forme 
crucifère  »,  concédé  également  par  le  roi  Philippe  le  Bel. 

Au  cours  des  angoisses  causées  par  la  guerre,  l'année  IV.'! 
apporta  un  ilésastre  particulier  au  couvent.  «La  veille  de  S.  Mathieu, 
la  voûte  de  l'église  s'etïondra  en  grande  partie,  tant  dans  la  nef, 
qu'était  à  lambris,  que  dans  le  chœur  (jui  était  en  pierre  ».  Les  maté- 
riaux endommagèrent  le  dallage,  la  jubé,  les  stalles,  et  d'autres 
portions.  Charles  Vil  s'émut  de  cette  ruine,  mais  comme  la  guerre 
tarissait  les  sources  de  revenus,  il  pria  le  pape  d'accorder  des  indul- 
gences poiir  la  réfection.  Pour  parer  au  plus  urgent,  on  fit  «  une 
muraille,  où  se  voyait  la  grille  peinte,  entre  le  grand  autel  et  le 
chœur,  contre  laquelle  on  érigea  un  autel  pour  dire  les  grandes- 
messes.  » 

De  son  côté,  l'archilecLure  militaire  tenait,  dans  les  préoccupa- 
tions du  Mont,  la  place  importante  qui  lui  revenait  à  tous  égards. 
«  L'an  142-5,  Loys  d'Estouteville  et  les  moynes  se  voyant  attaqués  à 
tous  coups  des  garnisons  angloises  et  surtout  de  celle  de  Tombe- 
laine,  se  mirent  fort  et  ferme  à  la  fortification  de  la  ville  ;  l'abbé  .loli- 
vet  elles  moynes  avaient  faict  faire  les  murailles  de  closture  d'icelle 
avec  plusieurs  fortes  tours,  l'an  l'iIT,  mais  elle  en  fut  totalement 
renforcée  de  ce  coup.  Celte  armée  on  y  adjousta  encore  des  touis 
entre  les  autres  cy-devant  construites,  des  demyes-lunes  avec  para- 
pets sur  icelles  et  sur  touUes  les  dites  tours  et  murailles,  avec 
marchescoulies  (ou  massacres);  le  portail,  comme  il  se  voit  à  pré- 
sent, avec  le  ponl-levis  de  la  ville  et  le  logis  au-dessus  et  les  armes 
de  France  en  la  surface  dudil  iiortail,  la  grille  (ou  herse),  le  tout  aux 
deppends  du  monastère  qui.  jiour  conserver  ce  lieu  en  l'oiiéissance 
du  roy  de  i''rance,  avoit  engagé  croix,  calices,  mitres,  la  l^elle  crosse, 
ornements  et  généralement  tout  ce  quiestoitde  prix  pour  ce  sujet,  à 
Dol,  à  Dinan  et  à  Saint-Malo  de  l'Isle,  ce  ((u'il  retira  après  les 
guerres.  » 

De  fait,  c'est  en  ce  temps  que  «  la  porte  de  la  ville  fut  changée, 
estant  vis-à-vis  de  l'église  paroissiale,  elle  fui  misr  là  où  elle  est  à 
p)résent,  et  les  armes  de  Charles,  encore  Dauplim.  que  l'alibé  .lolivet 
avoit  fait  appliquer  sui- le  frontispice  d'icelle.  tnivut  :iii  dit  an  mises 
au  frontispice  du  logis  du  portier,  sittué  sur  la  dite  porte,  soubs  les 
pieds  de  l'image  de  Nostre-Dame,  à  laquelle  les  moynes,  le  capi)i- 
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taine  et  toute  la  ville  vouèrent  leur  ville  et  abbaye,  voyant  les 
guerres  s'allumer  entre  les  Français  et  les  Anglais.  Cette  situation 
d'armes  du  dit  Dauiiliin,  est  du  costé  de  la  ville,  et  celle  de  France 
du  costé  de  l'entrée.  » 

Nous  avons  assisté  au  développement  de  cet  admirable  ensemble 
architectural,  que  l'on  peut  appeler  l'Acropole  et  le  Parthénon  do 
l'Occident,  véritable  chef-d'œuvre  qui  prend  place  à  coté  de  la  Divina 
Comedia  de  Dante,  de  la  Summa  tUeologica  de  S.  Thomas  d'Aquin, 
du  Saint-Pierre  de  Rome  par  Bramante  et  Michel-Ange,  nom  prédes- 
tiné pour  les  grandes  œuvres.  .\près  le  magnifique  épanouissement 
des  xu''  et  xui"  siècles,  puis  la  période  assombrie  îles  âges  suivants, 
nous  arrivons  à  l'éclatante  llnraisun  du  milieu  du  xv"  siècle. 
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XI.  —  LA  MERVEILLE  (Suite) 


Ce  iMOnument  osl   iniTM-illnisfiiirnl 
l)ii'ii  «'-lahoun'. 

(C/ironii/ucs  Munloises], 


ahcnl  axa  falit  liheUi.  a-t  on  dit  des  livres,  et 
cela  n'est  pas  moins  vrai  des  monuments. 
Depuis  la  chute  du  chœur  en  l'rJI,  l'église 
avait  gardé  sa  cicatrice,  impuissante  à  se 
refermer.  Cependant,  du  sein  des  luttes 
douloureuses  l'abbatiale  devait  sortir  plus 
rayonnante  ipie  jamais,  et  bienti'il  on  allait 
voir  s'élancer  vers  le  ciel  le  suj)erbe  chevet 
que  l'on  a  si  justement  nonnné  Lk  (1u.\nd- 
ŒnvHE.  Lecaiilinal  ('.uillaume  appela  les  faveurs  de  la  cour  romaine 
sur  .son  couvent  que  les  désastres,  les  incendies  et  les  «  mi- 
sères »  des  guerres  avaient  affreusi'un'iit  endonmiagé.  Par  bulle 
du  21  août   1445,   Eugène  IV   accorda   pour  deux  ans  une   indul- 
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gence  plénière  «  à  tous  qui  feront  quel(jue  aumône  pour  les  répara- 
tions dn  monastère  »,  à  l'occasion  de  la  S.  Michel  :  à  son  tour,  on 
1450,  Nicolas  V  accorda  une  indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé 
à  tous  les  pèlerins  qui  «  aumosneront  pour  la  fabrique  d'icelle 
église.  »  L'abbé  du  Mont  ne  s'arrêta  pas  en  si  bonne  voie.  Le  car- 
dinal légat  du  pape  en  France  continua  d'intéresser  le  Saint-Siège, 
qui  donna  de  nouvelles  indulgences,  si  bien  qu'en  «  quelques  aimées 
d'offrandes  on  recueillit  (i.UdO  livres  »,  en  plus  des  revenus  de  la 
manse  al)batiale. 

Guillaume  d'Estouteville  vint  au  Mont,  y  demeura  peu  de  temps, 
s'éprit  du  projet  de  reconstruction  de  l'église  et  «  fit  commencer  le 
chœur  et  les  chapelles  de  ce  monastère,  que  nous  voyons  à  présent 
estre  une  des  plus  hardies  entrepi-ises  du  royaume  ».  Il  éleva  «  le 
grand-œuvre  a  fundatnen//.i  depuis  le  rocher  jusques  à  la  voiilte  du 
haut  des  chapelles  du  circuit,  qui  furent  achevées  et  couvertes  de 
plomb,  et  les  dix  pilliers  autour 
du  grand  autel  furent  eslevez 
jusques  à  la  hauteur  des  dites 
chapelles  et  du  circuit  sur  les- 
quels pareillement  et  sur  la 
voulte  du  point  rond  où  est  si  ttué 
à  présent  le  grand  autel,  fut 
mis  et  apposé  du  pji.'mb  pour 
conserver  le  tout  de  l'injure  de 
l'air.  »  A  titre  de  souvenir  docu- 
mentaire, on  plaça  les  armoiries 
de  l'abbé  «  en  la  costière  du  côté 
du  logis  abbatial  »  et  sur  deux 
pierres  proches  du  grand  autel, 
et  on  grava  la  date  l'i^O  du  côté 
nord,  «  près  la  petite  sacristie  », 
à  l'endroit  où  nous  l'avons  fait 
revivre  il  y  a  plusieurs  années, 
en  faisant  tomber  le  badigeon  des  caractères  gdlhiqui's  sans  d'ailleurs 
connaître  le  texte  du  chroniqueur  Montois. 

On  dut  interrompre  le  travail,  par  suite  du  "  grant  coutage  des 
matériaux  qu'il  falloit  aller  quérir  des  isles  de  Gersé,  Grenezé  et 
Chauzé  et  jiuis  monter  sur  ce  rocher  avec  de  grans  frais.  »  Par 
bonheur,  des  circonstances  permirent  de  reprendre  la  construction. 
En  l'i-'iS.  .\rthur  III  de  Bretagne  octroya  aux  religieux  la  permission 
de  prendre,  durant  deux  ans,  de  la  pierre  à  bâtir  dans  son  duché  ; 
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puis,  le  26  octobre  1460,  François  II  de  Bretagne,  venu  en  pMerinage, 
renouvela  cette  donation,  permettant  aux  moines  de  prendre  de  la 
pierre  dans  son  duché  pendant'^.")  ans.  Enfin,  en  1478,  «  les  gens  du 
cardinal  d'Estouteville  tirent  parachever  le  lambris  on  voûte  de  la 
nef  de  l'église;  »  et  son  successeur,  André  Laure  (liS'J),  lil  nu'Itre  les 
verrières  aux  chapelles. 

Epris  tout  à  la  fois  de  dévotion  puiu*  les  reliques  et  ûo  goût  pour 
les   objets    d'art,  le    sous-prieur   et  trésorier  Ouiliii    iinuette,  qui 

devait  être  plus  tard  prieur  de  Saint-Victor 
au  Mans,  dota  l'abbatiale  de  riches  pré- 
sents. On  sait  que  le  chef  du  martyr 
S.  Innocent,  compagnon  de  S.  Maurice, 
fut  apporté  d'Italie  par  l'abbé  Suppo.  En 
l'iT'i.  Oudin  fit  exécuter  im  «  vase  »  ou 
reliquaire  d'argent,  en  forme  de  tête,  du 
poids  de  IG  marcs  et  enrichi  de  »  plusieurs 
pierreries  et  cristaux  fort  beaux  et  de 
valleur  »;  sur  le  piédestal,  une  «  petite 
plaque  d'argent  »  portait  les  armoiries 
de  l'abbaye,  telles  que  Louis  XI  les  avait 
concédées  :  «  De  sable  semé  de  lt)co(iuilles 
d'argent,  au  chef  cousu  d'a/ur.  chargé  de 
trois  fleurs  de  lys  d'or  ». 

Dans  sa  vénération  pour  S.  .Hubert, 
le  trésorier  commanda  une  châsse  en 
forme  de  nef,  représentant  «  le  dessein  et  modelle  pour  para- 
chever l'esglise,  de  la  mesme  structure  comme  elle  est  autour 
du  grand  autel  ».  Cette  œuvre  magnifique,  commencée  en  l'iTO,  ne 
fut  achevée  qu'en  1474  et  son  poids  était  <Ie  88  marcs.  .\u  rapport 
d'un  chroniijuour,  fr.  Bouette  «  s'est  servy  de  la  vieille  châsse,  ijui 
estoit  fort  richement  composée  par  les  abbés  du  temps  passé,  pour 
la  faire  mettre  en  meilleur  ordre,  ce  ([u'il  n'a  pu  faire  qu'avec  de 
grands  frais  ».  En  outre,  par  ses  soins,  le  bras  de  S.  .Vubert,  séparé 
du  reste  des  reliques,  fut  «  richement  enchâssé  »  dans  un  reliipiaire 
de  forme  brachiale,  comme  le  Moyen  âge  nous  en  a  conservé.  D'au- 
tre part.  I».  Bouette  avait  fait  «  enchâsser  richement  »  les  reliques 
que  les  papes  avaient  envoyées  de  Home  aux  premiers  temps  du 
monastère.  Cette  châsse  étoit  "  un  beau  reliipiaire  en  forme  de  i)ul- 
pitre,  à  l'un  des  costés  duquel  est  une  pierre  de  porphyre  ou  de 
jaspe  garnye  autour  d'un  cercle  d'argent  doré  et  ciselé  et  par  der- 
rière, qui  est  de  l'autre  costé,  couverte  d'argent  •>.  Siu'  le  reliquaire 
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était  gravée  Tindication  des  reliques  y  contenues  et  assez  «  difficiles 
à  lire  :  »  et  cette  série  était  répétée  plus  ostensiblement  sur  «  un 
escripteau  de  parchemin  ». 

Le  zèle  que  le  cardinal  d'Estouteville  avait  mis  à  éiliOer  l'ablja- 
tiale,  son  successeur  André  Laure  rapporta  dans  la  décoration  de 
l'intérieur.  La  peinture  sur  verre  est  une  véritable  fée  dont  les  res- 
sources merveilleuses  donnent  aux  édifices  religieux  le  charme  sou- 
verain de  la  couleur  et  des  souvenirs  les  plus  éloquents.  Tandis  que 
le  midi  plus  ensoleillé  demande  aux  peintures  murales  le  soin  de 
reproduire  les  scènes  de  l'iconograiihie  chrétienne,  le  nord,  moins 
bien  partagé  au  point  de  vue  du  soleil  et  manquant  des  grandes  sur- 
faces remplacées  jiar  de  nombreuses  fenêtres,  a  confié  aux  verrières 
la  mission  de  parler  à  l'esprit  en  même  temps  (ju'aux  yeux.  De  là, 
le  développement  considérable  de  cet  art  dans  les  régions  septen- 
trionales. Or,  répot[ue  qui  nous  occupe  vit  cette  branche  de  la  pein- 
ture atteindre  en  France  un  épanouissement  vraiment  merveilleux, 
et  le  Mont-Saint-Michel  en  reçut  le  magnilique  rayonnement, 

André  Laure  «  fit  vitrer  de  vitres  pointes  les  chapelles  de 
l'église  ».  En  1488,  «  il  fit  parachever  les  vitres  et  pointures  d'icelles 
en  toutes  les  chapelles  d'icelle  et  y  mettre  ses  armoiries.  Il  lit  dépein- 
dre sur  l'une  des  vitres,  l'histoire  de  la  fondation  de  l'église  de  ce 
Mont  en  l'honneur  de  S.  Michel,  par  S.  Aubert,  évêque  d'Avranches, 
et,  sur  une  autre,  le  Sacre  des  roys  de  France,  où  on  voit  d'ordre  les 
douze  pairs  de  France,  chascuns  tenant  en  leurs  mains  ce  qu'ils 
doibvent  porter  à  l'archevesque  de  Reims,  pour  mettre  sur  la  per- 
sonne du  roy.  »  André  Laure  apposa  ses  armoiries  «  en  plusieurs 
endroits  des  vitres  et  celles  du  cardinal  d'Estouteville  »  ;  on  sait  qu'il 
porte  :  «  D'or  au  chef  de  vair,  d'argent  et  de  gueules  de  deux  lires.  » 
Il  fit  «  pareillement  mettre  la  belle  vitre  qui  se  trouve  dans  l'ovalle 
du  corps  de  garde  de  Belle-Chèse,  en  laquelle  il  a  aussy  fait 
apposer  ses  armes  et  celles  de  France,  supportées  par  deux  cerfs 
portant  le  collier  couronné.  » 

En  1488,  l'abbaye  fut  dotée  d'un  de  ces  pupitres  en  métal  dont 
l'usage  commençait  à  se  répandre  dans  les  grandes  églises.  Il  consis- 
tait en  un  aigle  en  cuivre  posant  sur  un  globe,  porté  par  un  piédestal, 
dont  le  donateur,  Gillain,  habitait  au  Mont  avec  sa  femme  ;  à  l'extré- 
mité de  la  queue  de  l'aigle,  «  en  une  pièce  raportée  »,  se  voyaient 
deux  personnages  à  «  demy-corps  pose/  en  bosse  »,  qui  ont  été  pris 
pour  les  portraits  des  bienfaiteurs.  Autour  du  piédestal  on  lisait  :  «  En 
l'an  mil  quatre  cent  quatre  vingt  et  huict  fut  donné  à  Monsieur 
Sainct  Michel  pour  le  service  et  usage  de  ceste  son  esglise  cestuy 
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aigle  par  Jehan  Gillain  l'aisné,  lors  procureur  il<^  ci'tte  abbaïe.  »  En 
ce  temps-là,  une  donatrice  otîrit  un  petit  calice  d'arjfent  doré  «  à  pans 
et  faict  à  l'anctique,  avec  la  païenne  cavée  en  dedans  ;  »  le  pied 
portait  un  écusson  «  chargé  de  coquilles  sans  nomljre  »,  et,  au- 
dessous  ,  on  lisait  : 
«  Susanne  La  Tassine 
m'a  offert  a  Monsieur 
St-Micliel.  » 

L'd'uvre  capitale 
ilicssait  vers  le  ciel  sa 
tiijilc  nef  aérienne  (pii 
a  soulevé  l'admiration 
dos  siècles.  Les  al)bés 
s'at  tac]  lèrenl  désormais 
à  emln'liir  les  autres 
parties  du  c o u v imi t . 
«  L'an  ir)08,  Guillaume 
de  Lamps  fit  bastir  le 
logis  aljbatial.  avec  la 
chapelle, jeu  depaulme, 
cave,  esquurie  en  lias  du  monastère  au  milieu  de  la  hauteur  du 
rocher  ;  i!  lit  pareillement  aplanir  le  jardin  pour  aller  au  logis  et  en 
iceluy  jardin,  là  où  il  se  logea  en  atten- 
dant qu'il  fit  mettre  les  arlisants  qu'il 
avoit  de  coutume  de  tenirchacun  jour  en 
besogne,  qui  estoient  plus  de  80,  après 
le  logis  neuf  de  l'abbé,  qui  est  dans  l'en- 
clos du  monastère.  »  En  outre,  G.  de 
Lamps  bâtit  h  le  logis  de  l'Aumosnerie. 
tant  pour  les  moines  que  pour  les  pauvres, 
la  belle  cysterne,  u'uvre  tout  à  tait  rare. 
avec  toutes  les  murailles  d'autour,  lia- 
lustres,  iilomlieries,  fit  parachever  la  cys- 
terne dite  du  Sollier,  laquelle  le  cardinal 
d'P]stouteville  avoit  faict  commencer  en 
jestantles  fondements  du  orand  ihuviv,  v 
manipiant  la  plombeiii'.  le  couvercle  et 
les  tuyaux   ". 

En  l.'iiiil,  l'abbé  voyant  "  l'esglise  fort 
mal  couvert»!  vers  la  nef,  la  lit  recouvrir  ton  ta  neuf  de  belle  ai  doise;  » 
il  0  fit  parachever  le  logis  abbatial,  les  degrés  pour  moniei-  mu  Sault- 
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Gaultier,  le  mesme  Sault-Gautier,  la  galerie  d'icelluy,  le  petit  pont 
r[ui  prend  de  la  salle  du  dit  logis  à  réglise,  de  pied  droit  :  il  lit  couvrir 
de  plomlile  dit  lo^ds,  gallerie  et  pont  pouràquoy  parvenir,  il  avoitfaict 
abattre  les  degrez  simples  par  lesijuels  on  montoit  jiisques  dans 
l'église  et  les  murailles  qui  estoient  à  costé  ;  et  lit  faire  au  lieu  de  tout 
cela  le  Sault-Gaultier,  la  gallerie  et  les  corps  de  logis  au  bout  du  bas 
desquels  est  la  cuisine,  appelée  la  cuisine  de  l'abbé,  où  il  fit  venir  la 
cysterne  du  SoUier  ;  et  lit  faire  une  belle  cave  au  dessoubs  d'icelle  et 
fit  si  bien  joindre  ces  corps  de  logis  neufs  avec  celuy  qui  est  au- 
dessus  de  la  chapelle  de  Sainte-Catherine,  et  les  fit  couvrir  de 
plomb  au  nyveau,  lequel  logis  ainsy  joint  donne  jus  jues  à  la  bailli- 
verie  où,  à  présent,  loge  le  lieutenant  de  la  garde  de  cette  place, 
lequel  est  divisé  par  un  degré  qui  prend  vis-à-vis  d:'  la  cyterue  du 
SoUier,  du  bas  de  l'œdifice  en  hault.  "  De  jjIus,  G.  de  Lamps  fit 
refaire  le  clocher  de  l'église,  réparer  les  débris  de  la  dite  église, 
atteinte  jadis  aux  murs  et  à  la  couverture  ;  en  particulier,  il  répara 
«  les  murailles  des  chapelles  de  la  Trinité  en  hault,  avec  ses  armoi- 
ries sur  un  pil- 
Jier,  etdeSt-Mar- 
tin  en  bas  ;  de 
Jaquelle  chapelle 
St-Martin,  aupa- 
ravant ({ue  cet 
abbé  eut  fait  bas- 
tir  l'aumônerie 
et  la  cyterne.  on 
alloit  de  plain- 
pied  en  cet  en- 
droit où  estoit 

pour  lors  le  cymetière  des  raoynes.   »  On  sait  que  la  restauration 
actuelle   a  rétabli  le  passage  à  travers  les  soubassements. 

L'un  des  meilleurs  titi'es  de  gloire  de  G.  de  Lamps  est  la  conti- 
nuation du  Grand-Œuvre,  ((u'il  jirit  au  point  où  le  laissa  G.  d'Estou- 
teville,  c'est-à-dire  «  jusipies  à  la  parfaicte  voulte  des  chappelles  du 
circuit,  et  les  dix  pilliers  d'autour  le  grand  autel,  jusques  au  hault 
d'iceux,  les  voultes  étant  au-dessus,  comme  aussy  du  dit  circuit, 
imparfaictes.  Guillaume  de  Lamps  fit  continuer  le  tOTit  jusques  aux 
secondes  vitres,  et  pai-achever  tous  les  pilliers  et  'gardefoux  cju'on 
voit  au-dessus  des  chappelles  susdites  en  dehors,  et  s'il  ne  fut  mort 
que  de  vieillesse,  il  auroit  fait  achever  l'église  totalement,  cardes 
aussytost   qu'il   fust  esleu  abbé,    il  mit  des  ouvriers   après  cette 
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besongne.  »  Enfin  labbé,  à  cause  des  guerres  et  des  craintes  de 
famine,  se  souvenant  des  services  rendus  pendant  la  guerre  de 
Cent  ans  par  celui  dont  on  voyait  les  vestiges  dans  lîelle-Cliaise, 
«  lit  le  moulin  à  chevaux  dans  la  chapelle  S.  Martin.  soul)s  la  croi- 
sée de  l'église,  lequel  a  par  après  esté  grandi-iuent  utile  au  monas- 
tère durant  les  li,L;aes  des  princes.  » 

G.  de  Lamps  lit  marcher  de  front  le  goût  de  la  construcliou  et 
celui  de  la  décoration.  «  Peu  de  temps  après  sa  promoliou,  il 
commença  à  faire  orner  le  monastère  et  les  dépendances,  Innt  en 
ornements  d'église  que  des  bastiments.  »  En  particulier,  «  l'an  l."ji)U, 
il  lit  faire  celle  vieille  chapelle  de  damas  blanc  figuré,  semé  de 
grandes  tleius,  sur  laquelle  nous  voyons  encore  des  l\nns.  ([ni  sont 
les  armes  do  cet  abbé,  et  plusieurs  (t,  première  lettre  de  sou  nom, 
et  un  baston  pastoral,  et  il  fit  faire  plusieurs  autres  ornements  à 
l'église  qui  n'apparoissent  plus  ;  »  enfin,  il  "  arhepla  pour  dix  mille 
livres  d'argenteries,  sçavoir  plusieurs  vases  d'or  et  d'argent,  et 
autres  orfebvries  pour  servira  l'église,  et  fit  apposer  sur  chacune 
pièce  le  dicton  souvent  répété  :  Recours  à  Dieu.  »  Parmi  ces  pièces, 
il  y  avait  «  un  calice,  qui  est  le  plus  beau  de  cette  abbaye,  un  fort 
beau  Ijassin,  deux  grands  vesseaux,  deux  chandeliers  ;  «seulement 
un  chroniqueur  émet  quel(|ue  doute  au  sujet  du  «  beau  plat  d'argent 
doré  remply  de  coquilles  dans  son  fonds,  et  du  beau  calice  d'argent 
doré,  semé  de  fieurs  de  lys,  à  cause  c£ue  sur  iceux  ne  se  voit  ny  le 
dicton  :  Recours  à  Dieu,  ny  ses  armes.  » 

G.  de  Lamps  «  fut  enterré  derrière  le  chœui',  dans  la  chapelle  de 
Notre-Dame,  oii  on  voit  son  sépulcre  au  costé  de  l'évangile,  relevé, 
et  au-dessus  son  effigie  en  bosse  revestue  pontificalement,  et  sur 
deux  lames  de  cuivre  ses  beaux  faicts  y  sont  gravez,  le  tout  ainsy 
construict  par  Jean  de  Lamps,  l'an  l.')l'i,  son  frère,  lors  al)bé  du 
monastère.  »  .\vec  le  soubassement  rehaussé  de  statuettes,  l'effigie 
du  défunt  et  le  couronnement  d'armoiries  et  d'ornements,  ce  moim- 
ment  présentait  une  œuvre  très  intéressante,  dans  le  goût  di-  la 
Renaissance  française,  et  dont  nous  regrettons  de  ii.'  pas  i-i>iinailn' 
l'auteur. 

L'abbé  Guériii  Lauir-  porta  aussi  son  attention  sur  la  décnration 
ilerablialiale.  11  d(jla  l'autel  Saint-SauviMii-  il'uii  r('t;ilili'  iniporlaul  à 
coloimes  de  bois  finiment  ouvragées,  sur  les(iuellos  se  vnyaifutses 
armes.  On  y  remarquait,  en  particulier,  une  superbe  l'ièfa  on  pierre, 
de  la  main  d'un  excellent  artiste,  et,  selon  la  noie  d'une  chroiuque. 
«  la  Vierge  de  Pitié,  l'image  de  laquelle  tenait  Nostre-Seigneur  mort 
entre  ses  l)ras,  est  parfaictement   bien  l'aict.  et  autrefois  une  pièce 
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des  plus  estimées  en  ce  lieu.  »  Hélas  !  ce  groupe  a  été  mutilé,  mais 
nous  avons  eu  la  joie  de  retrouver  la  touchante  tête  du  Christ  dans 
l'ancien  musée  paroissial,  où  nous  en  avons  pris  une  reproduc- 
tion. 

S'il  faut  en  croire  un  chroniqueur,  Jean  de  Lamps  «  eust  mieux 
faict  de  rebastir  la  vie  régulière  dans  son  cloistre  de  ce  monastère 
que  de  refaire  les  murailles  d'icelluy,  et  les  beaux  manoirs  de  Brion 
et  Loyselière,  à  présent  des  nids  de  hiboux  et  de  chahuants.  »  Du 
moins  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir 
poursuivi  et  achevé  le  Grand-Œuvre. 
(I  L'an  l.l'Jl,  l'abbé  fit  parachever 
tout  le  haull  de  l'œilifice  autour  du 
grand  autel,  que  Guillaume  avait 
continué  jusques  au  hault  des  pre- 
mières vitres,  et  nostre  .lean  de 
Lamps  le  lit  parachever  tout  ainssy 
et  de  la  mesme  sorte  que  nous  le 
voyons  cejourdhny,  et  mettre 
jusques  à  la  dernière  ardoise  de  la 
couverture.  A  la  voulte,  il  fit  mettre 
les  armoiries  de  France,  celles  de 
l'abbaye  et  les  siennes  ;  l'écusson 
desquelles  le  cardinal  Le  Veneur, 
qui  luy  succéda  et  qui  n'y  fit  rien  de 
bien,  fit  effacer  et  raturer  et  en  icelluy  appliquer  les  siennes,  voulant 
ce  cardinal  s'attribuer  par  ce  moyen  l'honneur  qui  ne  lui  appartenoit 
pas  et  qui  n'estoit  deub  qu'à  nostre  Jean  de  I_^amps  »  (1). 

Les  fenêtres  élancées  appelaient  la  radieuse  mosaïque  d'émaux 
transparents  qui  donnent  aux  sanctuaires  de  si  délicates  irisations, 
supérieures  aux  tentures  les  plus  diaprées.  «  I^'an  1.^','2,  Jean  de 
Lamps  fit  appliquer  les  vittraux  du  hault  du  dit  œuvre,  tant  en  ce 
cju'avoit  fait  son  frère  que  ce  que  luy  avoit  faict  parachever,  trois 
desquels  il  fit  orner  de  très  rares  paintures.de  touttes  sortes  de  fines 
couleurs.  Et  au  Ijas  du  vitrail  du  milieu,  il  fit  mettre  les  armes  de 
France  et  les  armes  de  la  Normandie,  «  un  écusson  de  gueules  à 
deux  léopards  d'or  »,  et,  au  vitrail  du  costé  de  l'épistre,  il  fit  mettre 
les  armes  du  cardinal  d'Estouteville  et  son  effigie  en  painture  rouge 
au-dessus,  avec  les  armes  du  dit  cardinal  sur  le  costé  de  l'oratoire  sur 


l.-[.-  ,1,1  i:l,na  ,.  df  l'ih.'  ... 
à  i'L'ylise  paroissiale. 


(I)  Jean  de  Lniiips  portail  :  «  d';iigenl  au  lion  de  gueules  ».  tandis  que  son 
frère  Guillaume  avait  :  «  parti  d'argent  et  d'azur  au  lion  de  l'un  dans  l'autre.  » 
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lequel  il  est  de  genoux,  es  quelles  armes  le  dit  cardinal  Le  Veneur 
fit  mettre  les  siennes  en  ce  dit  oratoire  et  eflacer  celles  des  d'Estou- 
teville,  pour  qu'on  creust  à  l'avenir  que  le  cardinal  dEstouteville 
ainssy  représenté  estoit  l'eftigie  du  cardinal  Le  Veneur.  Kl  du  costé 
de  révangile,   dans  le  3"  vitrail,  .lean  lit  mettre  son  efiigie  en  habit 

monaclial  avec 
un  baston  pas- 
toral ensa  main 
et  ses  armoi- 
ries en  des- 
soubs.  » 

Le  sculpteur 
mariait  agréa- 
lilement  son 
ciseau  au  i)in- 
ceaudu  peintre 
pourTembellis- 
semcnt  de  l'ab- 
liatiale,  et  jiar- 
i'ois  c'était  pour 
honorer  la  mé- 
moire des  abbés 
eux-mêmes, 
'iuillaume  de 
Lamps  ayant 
été  «  inhumé 
dans  la  chapelle 
Niitre-Dame, 
1 1  e  r  r  i  è  r  e  le 
chœur,  Jean  lui 
lit  élever  un 
tombeau  dans 
lecjuel  il  plaça 
les  restes  de  son  frèi-e  en  l.")l  'i.  ».  «  Ce  beau  et  magiiitique  sépulcre  se 
voyait  dans  cette  chapelle  au  coin  do  l'autel,  du  costé  de  l'évangile  ». 
L'ablié  apparaissait  sur  le  cénotaphe,  <■  eslevé  en  l)0sse  au-dessus  et 
vestu  des  habits  pontificaux,  avec  deux  placques  de  cuivre  à  costé  de 
luy,  contenant  tous  les  beaux  faicts  de  cet  abbé,  et  au-dessus  de  tout, 
joignant  la  muraille,  ses  armes  portées  splendidement  par  deux 
anges.  «  \  son  tour,  Jean  recueillit  les  témoignages  de  gratitude 
des  moines  même  après  sa  mort.  Le  lomlieau  qu'ils  érigèrent  à  sa 


Église.  «  coDlrcforl-vis  »  et  «  escalier  de  denlelle  ». 
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mémoire  dans  cette  même  chapelle,  du  côté  de  l'épitre,  consistait 

en  un  pilier  sur  lequel  était   représentée    «  son  effigie  en  bosse,  à 

genoux,  avec  lliabit  monacal  ■>  ;  ils  y  ajoutèrent 

ses  armoiries;  «  d'argent  au  lion  de  gueules  ». 

Jean  de  Lamps  est  le  dernier  abbé  a  ensépub 

turé  I)   dans  l'abbatiale  ;  les  commendataires 

vivaient  trop  en  dehors  du  couvent  pour  songer 

à  y  recevoir  la   sépulture.  Les   monuments 

funéraires  furent  brisés  à  la  Révolution  ;  et, 

en  ISi.j.  à  l'occasion  des  fouilles,  on  découvrit 

les  restes  des  deux  abbés  avec  des  fragments 

d'habits  sacerdotaux,  cjui  ont  été  déposés  dans 

le  Musée,  tandis  que  la  Bibliothèque  nationale 

conserve  les  dessins  des  deux  mausolées.  Au 

point  de  vue  de  la  forme,  il  y  a  lieu  de  rap- 
procher ce  monument  de  celui  qui  subsiste  en 

partie  dans  la  cathédrale  de  Dol,  et  l'on  voit  au 

Mont  les  anges  mutilés  supportant  le  blason 

de  Jean  de  Lamps. 

La  défense  du  Mont  aussi  l)ien  que  l'ab- 
baye trouva  son  compte  dans  l'administration 

de  l'écuyer  Gabriel  du  Puy,  seigneur  de  Mur- 
mais  ou  Murinais,'  et  lieutenant  sous  Imbert 

de  Batarnay  (1524).  Il  «  fit  faire  la  tour,  depuis 

moulin  à  vent ,  appelée  de  son  nom  LaGabrielle  ; 

le  boulevard  à  l'entrée  de  la  \'û\e  avec  le  corps 

de  garde,  la  petite  maison,  au-dessous,  pour 

mettre  des  chiens  et  dogues  d'Angleterre  pour  garder  ladite  ville.  « 

Oasait  que  dès  l'époque  de  Louis  XI, 
le  Mont  était  gardé  jiar  une  escouade 
de  chiens  militaires  qui  secondaient 
les  défenseurs.  Le  lieutenant  «  fit  les 
cinq  pièces  de  canon  et  fauconneaux 
qui  sont  sur  le  rocher  au-dessoubs  de 
la  tour  Perrine  et  sur  la  tour  Claudine, 
du  costé  du  septentrion,  deux  des- 
quelles pièces  sont  assez  notables;  le 
tout  de  plusieurs  autres  canons  et  cou- 
leuvrines,  jadis  qu'avoient  faict  faire 

les  abbéz  de  ce  monastère  à  leurs  frais,  lesquels  le  dit  du  Puy  fit 

fondre  ;  il  \-  TU  mettre  un  porc-épic  aux  unes,  et  une  salamandre 


ïninlieaii  de  J.  de  I-niiips 
dtss.  Gaignièrcs.  II.   N. 
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-Vnt'es  ten.iiit  le  Ijlasun. 
Détail  du  tombeau  de  J ,  de  Laïujis  à  I  abha  vc 
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Porte  de  la  sncrislie,  S.  1517. 


aux  autres,  avec  ses  armes  (1).  II  fit  mettre  les  placques  de  bronze 

et  de  cuyvreàla  tourGabrielle  et  à  la  porte  du  boulevard,  avec  deux 

salamandres  et  les  armes  de  France.  »  Pour  ce  qui  est  de  Tabbatiale, 

Gabriel  du  l'iiy  mit  "  une  l)elle  grille  peinte  avec  fleurons  de  fer 

jieints,  autour  de  lacbaiiellede  S.  Jeau  l'Evau- 
géliste,  située  au  transept  devant  l'autel  de  la 
Très-Sainte-'I  liuité, du costé du midy, laquelle 
grille  a  esté  posée  depuis  pour  faire  la  cloison 
outre  le  grand  autel  et  le  cœur  »  ;  dans  la 
chapelles.  Jean,  une  lame  decuivremention- 
uaitlafondationd"un  anniversaire,  demandée 
[)ar  le  lieutenant  du  Mont. 

L'abbatiale  reçut  de  nouveaux  euijiellis- 
sements  de  la  part  des  bénédictins.  En  1547, 
«  les  ïnoynes  tirent  le  grand  autel  et  la  cloison 
du  cœur  de  l'église,  le  tout  de  pierre  blanche 
et  tendre,  et  le  firent  décorer,  peindre  et 
sculpturer  et   mettre  toutes  les  figures  de 

S.  Michel    et  les  deux  anges  à  costé  de  luy,  et  de  S.  Pierre  et 

S.  Paul  ;  item  firent  mettre  et  sculpturer  en  bosse  es  murailles  de 

la  dite  cloison,  plusieurs  figures  et  emblesmes,  avec  les  armoiries 

du  cardinal  .Jacques  d'Annebault  et  des 

abbez  précédents,  avec  divers  escussons 

autour  du  dit  ouvrage;   par  dedans  au- 
dessus  des  portes,  il  y  a  deux  figures  de 

deux  d'iceux.  sçavoir  le  grand  prieur  et 

le  grand  vicquaire   de   M.   l'abbé   ou   le 

soubs-prieur.  »  Enfin  sur  «  une  pierre  au 

derrière  de  la  porte  pour  sortir  du  cœur. 

du  costé  du  midy,  pour  aller  à  la  Chapelle 

des  Reliques,  il  y  a  ces  chyphres  1547  ». 

Cette  même  date  se  retrouvait  sur  une 

série   de  bas-reliefs  qui  entouraient  le 

chd'ur  et  (jui  leprésenlaient  des  api'ttres, 

tels   que    St-Marc,  des   patriarches   tels 

quWbraham,  et   des  prophètes  tels  cpae 

David,  au-dessous  dune  frise  d'ornements  d'une  élégante  disposi- 


S    M.ii"c,  bas-roliof  du  cliœiir. 
Lit   Hance.  —  II.  Houx,  >c. 


(I)  Gabriel  ilii  l'uv  porte  :  «  Ecarlclé  au  1  et  4  d'or  au  lyoïi  de  (iupuIcs 
armé  cl  lamp.issé  de  niosme  ;  au  2  et  :i  de  gueules  à  la  fa.sce  d'or  chargée  de  3 
fleurs  de  lys  d'azur.  .lU  lion  naissant  d'a/.ur.  armé  et  lampassé  d'a/.ur.  » 
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tion.  Des  écussons,  des  sculptures  et  îles  décorations  diverses  on  trou- 
vera, aux  Annexes, la  description  laissée  par  un  visiteur  du  xvm*  siècle. 
«  C'est  aussi  l'année  où  les  armoiries  du  cardinal  Jacques  d'Anne- 
baiilt  furent  mises  au  grand  autel  et  cloison  du  cœur;  »  elles  portent  : 
«  de  gueules  à  la  croix  de  vair  régnant  sur  le  tout  ».  Le  cardinal  se 
lit  représenter  dans  le  vitrail  où  était  Jean  de  Lamps  «  vis-à-vis  et  en 
égale  place  que  le  cardinal  d'Estouteville,  s'entre-regardant,  la  vitre 
du  milieu  entre  deux,  avec  son  escusson  soubs  ses  pieds,  au  nyveau 
des  autres  abbez,  et  en  son  oratoire,  sur  leijuel  il  est  de  genoux  ". 

Avec  la  seconde  moitié  du  xvi''  siècle,  nous  entrons  dans  une 
période  de  délaissement  et  de  cadence  pour  les  arts,  aussi  bien  que 
pour  la  vie  monastique.  En  dépit  d'une  ordonnance  du  Parlement 
de  Rouen  ilô69),  François  Le  Roux  laissa  «  aller  tous  les  bastiments 
en  ruine  ».  De  son  temps,  Pierre  Toustain,  prieur  de  Villamers, 
pour  honorer  les  reliques  i-apportées  du  Mont-Gargan,  fit  faire  «  une 
enchassure  »  supportée  par  un  «  angelot  d'argent  »  (l).  Artus  de 
Gossé  n'eut  rien  di'  ^ilus  pressé  que  de  faire  "  mettre  son  portraict 
vestu  de  violet  avec  ses  armoiries  au  hault  des  vitres  de  la  lanterne 
au-dessus  du  grand  autel,  à  costé  du  cardinal  d'Estouteville  ».  Et 
cependant  Artus  ne  doit  pas  figurer  parmi  les  abbés  qui  ont  bien 
mérité  de  la  cause  des  arts.  «  I^'an  1570,  Pie  V  ayant  i»errais  à  Char- 
les IX  de  lever  une  taxe  sur  toutes  les  églises  du  royaume  pour 
servir  aux  guerres  contre  les  Huguenots  »,  l'abbé  ■<  jt'lta  incontinant 
sa  pensée  sur  les  reliques  et  argenteries  de  la  trésorerie,  joint  qu'il 
lit  desmolir  le  dortoir,  chambre  commune,  bibli(jthèque  et  chapitre 
de  leur  couverture  et  planchers,  pour  en  bastir  son  logis  abbalitil, 
l'escalier  duquel  dortoir  il  fit  porter  au  dit  logis  où  on  le  voit  encore 
aujourd'huy  beau  à  merveilles  ".  En  conséquence,  Artus  «  amena  un 
orfèvre  en  ce  Mont  et  fit  marché  avec  luy  pour  la  cri>ce  et  baston  pas- 
toral, calice  d'or  et  autres  choses  de  grand  valleur  à  (juoy  les  moynes 
avoient  presque  tous  donné  consentement,  sinon  le  prieur  claustral, 
qui  estant  zélé  grandement  pour  son  monastère,  tout  outré  de  quoy 
les  moynes  avoient  si  peu  de  cœur  s'opposa  aux  intensions  du  dit 
abbé,  et  s'estant  pris  de  paroles  près  la  trésorerie  de  l'église,  donna 
si  grand  souftlet  à  l'Artus  de  Cossé,  que  la  paroy  luy  en  penssa  don- 
ner un  aultre,  tellement  que  sur  ces  entrefaictes  les  moynes  se  ral- 
lièrent avec  leur  prieur,  tant  que  Cossé  s'enfuit  et  n'eust  point  la 

(1)  On  y  lisait  l'inscription  :  «  Pars  marmoris  super  quod  beatiis  Michael 
sletit  in  Monte  Gargano  adportata  ad  istutii  Monteni  Tuinbam  »  ;  et  plus  lias: 
«  Anne  domiui  millesimo  quingentesimo  qninquagesinio  nono  frater  l'etrus  Tous- 
tain prior  prioratus  de  Villaïuaris  fccit  hoc  lieri  s. 
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belle  croce  ;  il  avoit  toutefois  le  beau  calice  d'or,  et  plusieurs  autres 
choses  de  grande  valeur  que  fil  faire  l'abbé  .lolivet  ». 

A  son  tour,  la  foudre  allait  accroître  les  ruines.  «  F/aii  l.'iD'i,  le 
23  mars,  vers  deux  heures  après  midy,  le  clocher  fut  bruslé  du  feu 
qui  tomba  dessus;  la  piramide.  une  dos  plus  hautes  du  royaume  (de 
G.  de  I^amps)  fut  totalement  réduicte  en  cendres  avec  le  point  rond 
du  coMir  en  sa  cduveilure  et  plusieurs  débrits  es  murailles.  Il  y  eut 
neuf  cloclies  fondues  qui  osloient  dans  ladite  tour.  »  A  cette  occa- 
sion, un  chroniqueur  fait  re- 
ma  iiiuer  que  François  de 
.loyouse,  dans  l'espace  d'une 
quinzaine  d'années,  vit  des 
iicendies  s'attaquer  aux  divers 
iiMin  u  m  ent  s  confiés  à  ses 
soins;  ce  sont  le  château  de 
Gaillon  et  l'archevêché  de 
Rouen,  l'abbaye  de  Marmou- 
lier,  les  cathédrales  de  Nar- 
bonne  et  de  Toulouse,  d  l'ab- 
baye de  Fécamp. 

Les  bénédictins  ne  cédè- 
lent  pas  au  découragement. 
I>u  métal  fondu  on  coula  une 
urosse  cloche  sur  laquelle  on 
lisait:  «Quérolent,  gouverneur 
pour  le  Roy  en  ce  Mont-St- 
.Michel,  me  nomma  l'an  l.")98  ». 

Cardinal  l-r;in..<iis  île  Jovense.  abbé  du  Mont  iKiSSliîlSi.      POUFSeCOUer    l'inertie    de 

l'abbé,  à  la  requête  des  reli- 
gieux, le  parlement  de  Rouen  décréta  que  «  veu  les  grandes  ruines 
ari'ivées  ».  il  «  seroit  pris  pai-cliascun  an  la  sonmie  de  1.200 écus,  sur 
le  plus  beau  elle  i)liis  clair  revenu  de  la  dite  aiiliaye,  pour  estre  mis 
èsditesréparations  jusquesàcequ'icelleseroit  remise  en  bon  estât». 
François  de  .loyeuse  «  commanda  à  ses  agents  d'y  faire  travailler 
incessamment  et  en  donna  le  soin  particulier  à  Pierre  de  la  Luzerne, 
gouverneur.  »  On  refit  «  les  trois  pilliers  et  grande  partie  de  la  nef, 
à  l'entrée  de  l'esglise  qui  estoit  tombée  faulte  d'entretien,  non  sans 
mettre  les  armoiries  dudit  cardinal  à  un  des  pilliers  au-dessus  du 
benestier  à  l'entrée,  et  sur  un  autre  pillier  ces  chypliies  1(iO!(,  et 
aussy  ses  armes  et  celles  de  quelques  moynes.  au  haull  îles  croi- 
sées. »  La  même  année,  le   gouverneur  et    le  lieutenant  ■<  firent 
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parachever  le  clocher,  tant  murailles  que  couvertures  et  plombe- 
ries. »  En  outre,  ils  fondirent  «  la  plus  grosse  des  cinq  cloches  de 
partie  du  métail  de  l'incendie  »,  avec  l'inscription  :  «  François,  car- 
dinal de  Joyeuse,  abbé  de  ce  lieu,  et  Nicolas  de  la  Motte  chantre, 
1609.  Sancte  Michael,  ora  pro  nobis  ».  On  fit  aussi  «  dudit  métail, 
les  »".  4"  et  .5«  cloches,  sur  laquelle  :^>'  sont  inscrits  ces  mots  : 
«  Noble  seigneur  Pierre  de  la  Luzerne,  seigneur  de  Drévent  et 
gouverneur  de  ce  lieu,  et  nolile  homme  .Jean  de  Seurtainville,  sei- 
gneur de  r^anctot,  son  lieutenant,  KiOl)  »  ;  les  autres  deux  ont  esté 
refondues  Tan  16.33.  >> 

Sous  l'abbé  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  par  les  soins  de 
son  procureur  le  P.  J.  Gastaud,  de  l'Oratoire,  on  dressa  i<  le  procèz- 
verbal  des  réparations  à  faire,  qui  monta  à  trente  mille  escus  et 
plus,  et  l'abbé,  venu  en  âge,  a  faict  plusieurs  réparations  et  tout  ce 
particulièrement  oi'i  sont  appliquées  ses  armoiries  et  des  croix  de 
Lorraine.  »  On  eût  la  bonne  inspiration  de  bâtir,  à  l'extrémité  ouest 
de  la  terrasse,  le  robuste  contrefort  par  lequel  «  tout  l'édifice  dudit 
plomb  du  four,  de  la  tour  de  l'horloge  et  des  infirmeries,  est  soubs- 
tenu  et  sans  lequel  pilier  tous  les  bastiments  s'en  allaient  à  bas  ;  il  a 
cousté  plus  de  ([uinze  mille  livres,  et  porte  les  armes  de  M.  de 
Guyse  ».  Le  P.  Gastaud  s'appliqua  à  "  raccomoder  le  i)lus  itossible 
des  bastiments  de  l'abbaye,  fit  parachever  la  partie  du  lambris  de  la 
nef,  vers  la  grande  porte,  avec  les  armes  de  l'abbé.  »  Naguère,  le 
sol  du  préau  du  cloître  était  recouvert  de  plomb.  En  1623,  on  eût 
l'idée  de  le  remplir  de  terre  ;  mais,  c'était  une  fausse  manœuvre,  et 
quelque  cinquante  ans  plus  tard,  «  on  osta  la  terre  à  cause  que  ledit 
plomb  ayant  esté  gasté  en  plusieurs  endroits,  l'eau  commençoit  à 
gasler  la  voulte  de  la  salle  des  chevalliers  ». 

A  partir  de  1G37,  tandis  (jue  le  prieur  installait  les  armoires  de 
la  sacristie  et  achevait  le  moulin  à  vent  sur  la  tour  Gabrielle,  on 
élevait  «  la  haulte  et  épaisse  muraille  qui  clost  la  croisée  de  l'église 
du  costé  du  septentrion,  soubs  l'arcade  du  clocher  dans  le  cœur 
d'icelle,  pour  soubstenir  les  voulles  et  la  tour  dudit  clocher  qui 
menassoit  l'uyne  et  l'on  fit  passer  un  filet  blanc  d'enduit  à  toutes  les 
jointures  des  pierres  de  l'intérieur  des  murailles.  »  En  lO'JO,  «  Pierre 
Béraud,  sieur  de  Brouhë,  agent  de  l'abbé,  fit  parachever  les  deux 
dortoirs  suljalternes  dans  le  grand  réfectoir,  et  dans  la  grande  salle 
de  dessoubs  (qui  servait  autrefois  de  plomberie),  il  fit  accomoder  le 
réfectoir  ;  il  fit  faire  tous  les  degrez  par  où  on  monte  du  réfectoir  aux 
dortoirs  et  à  l'église,  et  pour  cet  efi'ect  il  fit  percer  une  voulte  ;  de  la 
chapelle  de  la  Magdelaine,  il  en  fit  faire  l'hostellerie,  cornnie  elle  se 
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voit  encore  aujounl'huy,  y  faisant  nieltrc  unel)elle  cheminée,  vitrer 
la  grande  croisée  et  i»lanclieyer  li-  lias  de  l'estage  de  soliveaux  qui! 
y  avnit  falft  mettre  avec  des  aisses  de  sapin,  portes,  fenêtres,  cloi- 
sons :  il  fil  plancheyer  de  sapin  les  dortoirs,  la  chambre  de  confé- 
rence, le  réfectoir,  avec  les  bancs  à  dossiers,  vitrer  les  croisées, 
mettre  portes  etfenestres  ;  il  fit  refaire  quelques  pilliers  du  cloître, 
qui  estoient  l)risés  et  accomoder  les  lieux  conventuels  où  les  moines 
s'installèrent.  « 

De  l'avis  des  religieux,  M.  de  linuihc  i<  lit  ru\ner  la  ciia)ii)i']le  de 
Nostre-Dame  des  Trente-Cierges,  porter  l'image  de  Xosti-e Dame 
sur  l'autel  de  la  Chapelle  soubs-terre,  et  fit  faire,  au  lieu  de  la  chap- 
pelle  des  Trentes-Cierges,  un  passage  pour  passer  les  provisions 
venant  des. poulains  par  la  roue.  »  En  1630,  le  prieur  I).  Bède, 
«  voyant  que  la  chappelle  de  S.  Jean  Baptiste,  située  en  la  croisée  de 
l'église,  du  costé  du  midy,  n'estoit  plus  desservie  à  cause  ({u'elle 
estoit  mal  disposée,  il  la  lit  démolir,  et  la  grille  donnée  par  Galjriel 
du  Puy,  fut  accomodée  et  portée  entre  le  grand  autel  et  le  cumu-  où 
elle  est  fort  utile.  »  Trois  ans  plus  tard,  on  n^'ondit  deux  cloches, 
Benoîte  et  Calherinr,  dont  •■  les  fourneaux  furent  dans  les  salles 
basses  du  côté  du  septentrion;  le  prieur  Pirou  fit  faire  la  petite 
sacristie  des  séculiers  et  la  petite  muraille  qui  suit  et  fit  peindre  sur 
une  pierre  le  portraict  de  S.  Benoist  avec  une  sentence  de  S.  (  Jrégoire, 
laquelle  il  fit  pozer  au-dessus  de  la  porte  de  ladite  petite  muraille, 
pour  entrer  à  l'église.  »  Et  l'on  h  paracheva  de  couvrir  d'ardoises 
le  cloistre  et  la  partie  de  l'aisle  de  la  nef  de  l'église  du  costé  du  midy, 
laquelle  auparavant,  depuis  la  tour  de  l'horloge  jus(iues  au  vis  de  la 
chappelle  de  la  Sainte-Trinité,  estoit  couverte  de  plomb  sur  leipiel 
on  marchoit  de  plain  pied,  comme  aussy  estoit  le  dit  cloistre  sur  son 
chevron,  lequel  plomb  du  dit  cloistre,  le  sieur  de  Brouhë  avoit  faict 
oster,  comme  aussy  celuy  de  la  dite  aisle  d'église,  sur  tout  quoy  il  fil 
mettie  ladite  ardoise.  »  En  cette  même  année  iGo-'i,  a  au  mois  de 
febvrier,  la  croix  que  l'abbé  Hildebertlil  l)astir  dans  les  grèves  erdre 
cy  et  Genests,  fut  veue  à  descouvert  l'espace  de  huict  jours  :  »  on 
devait  revoir  l'emplacement  cin<juanle  ans  plus  tard.  L'un  des 
piliers  du  clocher  ayant  jierdu  son  aplomb,  avec  menace  pour  la 
voûte,  on  le  consolida  à  laide  d'un  «  empâtement  et  de  la  muraille  à 
costé  dans  laquelle  la  porte  est  comprise  pour  aller  de  la  croisée  du 
midy  dans  le  bas  de  la  nef  et  sur  le  Sault-ilaullier,  sur  laquelle  jiorle 
il  y  a  une  croix  de  Lorraine.  » 

De  temps  à  autre,  un  iin|ioilanl  Kx-volo  (  ontribuait  à  la  déco- 
rationde  l'abl)atiale,  etc'est  ce  ipii  arriva, .mi  particulier,  à  laulomne 
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de  1G37.  Charles  de  Gonzagne,  duc  de  Nevers,  venu  en  pèlerinage 
treize  ans  auparavant,  avait  promis  un  talileau  figurant  S.  Micliel, 
vain(iueur  du  démon.  A  son  retour  à  Paris,  il  le  commanda  pour 
l.'-200  livres,  en  versant  à  l'avance  700  livres.  Les  guerres  et  la  mort  du 
duc  tirent  que  l'afTaire  traîna  en  longueur,  et  ce  n'est  que  le  22  octo- 
bre qu'on  apporta  la  toile  au  Mont  oi'i  les  moines  durent  verser  un 
reliquat  de  500  livres.  «  Le  tableau,  long  de  12  pieds  et  large  de  14, 
re])résente  la  Chute  des  Anges;  les  armoiries  du  prince  sont  audit 
tableau,  quoy  qu'on  ne  les  voye  pas 
à  cause  qu'icelluy  estant  à  l'autel 
ilu  «iraud  S.  Michel  ilans  la  nef,  le 
quadre  du  dit  autel  en  cache  beau- 
coup, et  particulièi'ement  l'écus- 
son  ». 

En  ](i;>S,  on  découvrait  «  une 
partie  du  logis  abljatiai  couvert  de 
plouili,  du  costé  proche  la  tour 
F'errine  vers  les  grèves,  pour  >  met- 
tre de  l'ardoise  ».  Le  7  avril  JtiiO, 
un  vent  violent  renversa  deux  pyramides  de  l'abside,  (jui  «  tombèrent 
par  terre,  etles  toits  des  logis  en  plusieurs  endroicts  furent  mis  à  lias 
et  les  vitres  cassées  ».  De  son  côté,  le  prieur  .levardac  commanda 
«  un  banc  en  forme  d'impériale,  composé  de  trois  chezes  avec  trois 
couronnements,  pilastres,  entortillés  avec  toute  la  fasson  et  artilice, 
et  le  fit  placer  proche  du  grand  autel  du  costé  du  cloistre,  pour  servir 
à  seoir  le  grand  prebstre  et  ses  olTiciers.  diacre  et  soubs-diacre  ;  la 
pièce  est  fort  belle  et  bien  recherchée  et  revient  environ  à  :'.(IU  livres  » 
(iG'ili.  Au  cours  de  cette  année,  on  dressa  un  procès-verbal  «  des 
répai'ationsà  faire,  qui  montaient  à  une  somme  d'argent  immense.  » 
On  s'appliqua  notamment  à  «  estager  les  piliers  du  chœur  et  à  jeter 
les  fondements  d'un  gros  pilier  pour  soutenir  le  vieil  dortiiir.  ou  salle 
Souvré.  » 

Le  xvn''  siècle  fut  jiour  l'orfèvrerii'.  comim?  pour  certains  auti'es 
arts,  ime  période  din-ant  lacjuelle  on  vit  disiiaraitre  une  quantité 
d'œuvres  charmantes  des  âges  précédents  ;  le  retour  à  l'antique, 
comme  on  disait,  faisait  considérer  ces  bijoux,  à  la  fois  si  pittores- 
ques de  lignes  et  de  couleurs,  comme  des  productions  l)arbares. 
et  l'on  n'hésitait  pas  à  les  mettre  en  i-reuset.  p]n  l(i2o.  M.  de  Brouhë, 
agent  de  l'abbé  de  Guise.  «  lit  refundre  plusieurs  vieilles  argenteries 
qui  ne  servoient  de  rien  estant  conservées  en  la  thrésorerie  de 
l'église.  M  Avec  la  matière,   il  lit  faire  un  calice  et  sa  patène,  aux 
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armes  de  l'aljbé  ;iine  lamiie  d'arj^^ent  de  gi'andour  nmyenno  avec  ses 
chaineltes  de  même,  qui  bridait  devant  le  maitre-autel,  ainsi  qu'une 
«  manicule  »  ou  navette,  pour  l'encens,  l'un  et  l'autre  avec  les 
armoiries  de  l'abbé  ;  enfin  de  «  deux  petits  encensoirs  pour  lors  en 
la  tbrésorerie,  »  il  fit  un  encensoir  d'argent.  De  son  côté,  pour 
honorer  saint  Maur,  jîatron  de  la  dite  congrégation  réformée, 
D.  Bède  mit  ses  restes  dans  un  petit  reliquaire  d'argent  doré  en 
forme  de  paix.  Un  peu  i>lus  tard.  D.  du  Pont  lit  refondre  «  qut'lcpies 
argenteries  rompues  et  inutilles,  et  la  bouetle  auxsainctes  hosties, 
qui  se  gardoit  autrefois  dans  une  custode  suspendue  avec  une  poulie 
au  grand  autel.  »  Avec  cet  argent,  du  poids  de  trois  marcs  et  demi, 
on  fit,  aux  dépens  de  l'abbé,  «  le  s.  cyboire  et  le  soleil  poiu-  mettre 
le  corps  de  N.-S.  en  repos,  l'un  et  l'autre  se  montant  par  un  vis  sur 
un  mesme  pLed.  »  Enfin,  sous  la  prélalure  du  cardinal  de  Joyeuse, 
le  brasdesaint  Laurent,  conservé  ilans  un  reliquaire  d"or  etd'argent, 
('  faict  soubs  ral)ljé  Pioliert,  l'an  llti."),  »  fut  placé 
dans  un  bras  reliquaire  en  argent,  sans  doute 
plus  en  rapport  avec  le  goût  de  l'épocjue. 

Dans  la  suite,  le  prieur  D.  Huillard  «  fit 
changer  ijlusieurs argenteries  cassées  et  inutilles 
et  avec  elles  les  deux  grands  chandeliers  donnés 
jadis  par  le  duc  de  Bourbonnais  »,  et  en  fit  faire 
un  bénitier  d'argent,  avec  son  gouplUon,  six 
chandeliers  «  de  petites  et  moyenne  hauteur, 
([ui  servent  à  l'autel  N.-D.  du  Rosaire  (juehpiefois 
aux  processions  et  au  retour  de  celles-ci,  sur 
l'autel  de  S.  Michel.  »  On  fit  également  «  l'impé- 
riale qui  se  met  sur  le  l)aston  de  chantre,  et  le 
Ijaston  du  massier  ])Our  la  jjIus  grande  partie.  >> 
le  tout  du  poids  de  1.")  marcs  en\iron.  Di>  plus, 
le  prieur  acheta,  à  Paris,  «  une  petite  Notre- 
Dame,  tenant  son  petit  Jésus  sur  un  bras  et  un 
sceiJtre  de  l'autre  main,  le  tout  d'argent,  »  sur 
piédestal  c,  couleur  d'esbaine  »,  dont  le  prix  était  d'environ  130  livres  ; 
on  la  portait  aux  processions  du  Rosaire. 

Les  A',»- To^o ajoutaient  à  l'ornementation  de  l'abbatiale.  Le  sieur 
de  Broulîë,  non  content  de  laisser  une  sounue  pour  l'entretien  li'une 
lampe,  la  célébration  d'un  service  et  l'exécution  d'un  autil  à  Saiut- 
Miehel.  légua  de  «  petits  tableaux  et  deux  petits  reliijuaires.  »  Les 
reliquaires  avaient  la  forme  ovale  ;  l'un  contenait,  «  entre  deux 
christaux  »,  des  reliques  que  ledit  sieur  avait  rapportées  de  Rome  ; 
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le  second  offrait,  d'un  côté,  plusieurs  reliques  et.  de  l'autre,  l'image 
peinte  de  S.  Laurent.  Ce  dernier  objet  avait  été  donné  au  légataire 
par  le  supérieur  D.  Tarisse,  de  passage  au  Mont.  Un  autre  reliquaire, 
(jui  se  distinguait  par  sa  forme  et  sa  décoration,  était  «  composé  de 
cinq  lames  d'argent,  sur  lesquelles  il  y  a  huict  images  en  peinture 
et,  entre  autres,  le  ij(jrlrait  du  sieur  rie  lîrouhë  assistant  sa  fenmie 
au  lit  de  la  mort  ;  »  le  portrait  de 
la  femme  était  «  peint  au  costé 
inférieur  d'un  des  couvercles  ». 

Cependant,  de  temps  à  autre, 
l'abbatiale  s'enrichissait  d'œuvres 
de  peinture,  de  sculpture  et  de  bro- 
deries qui  en  rehaussaient  l'éclat. 
On  plaça  «  dans  la  chapelle  de 
S.  Pierre  du  Circuit,  du  costé  du 
septentrion,  un  tableau  de  la  hau- 
teur de  8  pieds  et  de  .5  de  largeur, 
après  luy  avoir  faict  faire  un  beau 
quadre  tout  plain,  lequel  tableau 
sert  de  contretable  à  l'autel  et  le 
mistère  d'icelluy  est  la  Nativité  de 
Nostre-Seigneur  ;  il  avait  été  com- 
mandéparleprieurduPont  "(lt>4;'>)- 
Au  mois  de  décembre  1644,  Fabbé 
de  Souvré  envoya  un  tableau  qui 
fut  placé  dans  la  chapelle  du  cir- 
cuit, jadis  dédiée  à  S.  Aubert  et 
nommée  du  Petit-St-Michel,  àcause 
de  cette  toile;  '<  il  sert  de  contre- 
table  à  l'autel  et  est  parfaicte- 
ment  bien  faict  ;  S.  Michel  y  est 
merveilleusementbien  représenté, 
soubs  ses  pieds  tenant  le  diable  avec  un  javelot  forgé  artificieuse- 
ment  ;  il  est  hault  de  8  à  9  pieds  et  large  de  4  pieds  environ  ;  et  les 
armes  dudit  seigneur  y  sont  placées  avec  le  chapelet  et  la  grand'- 
croix  de  Malte.  ■>  Cette  toile  coûta  600  livres  suivant  une  Chronique, 
cjui  ajoute  que  Souvré  donna  aussi  »  le  beau  parement  blanc  des 
grandes  festes,  qui  cousta  environ  7.000  livres  ». 

A  la  même  époque,  on  acheta  à  Paris  «  une  pièce  de  velours  à 
fleurs,  couleurs  humbles  »,  dont  on  fit  «  un  parement  d'autel  sur 
lequel  on  a  mis  du  ciincquant  d'or  de  bastin  »,  ainsi  qu'une  «  bourse 
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à  corporaux  et  un  voile  :  »  de  plus  «  une  écharpe  pour  servir  au 
sous-diacre  et  qui  était  de  «  toile  d'ai'gent  à  tleurettes  rouges, 
garnye  de  dentelles  d'or,  longue  d'une  aulne  et  demye  environ.  » 
Enliu,  le  prieur  commanda  à  Pierre  du  May,  l)ri)deur  à  liennes, 
«  un  voile  de  satin  blanc  en  broderie  aux  cjuatre  angles  et  au 
milieu  d'or,  d'argent  et  de  soye  à  tleurs  »,  avec  «  une  croix  de  bro- 
derie et  de  tleurs  au  milieu  et  de  grandes  dentelles  d'or  autour.  " 
Quelques  mois  plus  tard,  D.  Huillard  fit  exécuter  une  «  chappelle 
complète  et  ornement  de  satin  à  fleurs,  fond  gris  cendre  relevé  de 
grands  feuillages,  composés  et  tissus  de  hautes  et  liasses  couleurs.  » 
La  superbe  commande  comprenait  le  devant  d'autel  avec  une  cioix 
du  Saint-Esprit  de  toile  d'argent,  «  travaillée  et  recouverte  de  soye 
incarnadine  diversiliée,  «  la  chasuble  et  les  deux  tvmiques.  même 
satin  avec  les  orfrois  en  toile  d'argent;  deux  chappes  pour  rluin- 
tres,  en  satin  avec  orfrois  :  une  «  belle  chappe  »  pour  le  célé- 
l)rant,  de  toile  d'argent  ornée  et  travaillée  en  texture  de  tleurons  de 
soye  diversifiés.  »  Cette  chapelle  complète,  «  enrichie  de  clin([uaut 
my  or  et  iny  argent  »,  par  o  la  bonne  (économie  »  du  [irienr,  ne 
coûta  que  (iOi)  livres.  De  plus,  D.  Huillard  commanda  u  une  parfaic- 
tement  belle  aube  de  toile  de  baptiste  avec  de  belle  et  grande  den- 
telle de  fine  Flandre,  passement,  entretoille,  le  tout  de  Flandie  » 
du  prix  de  100  livres;  ainsi  qu'une  belle  ceinture  de  soie  «  à  tresse 
ronde,  avec  i^endant,  le  tout  cramoisy  avec  bouffes  et  toutTes  de 
mesme  soye  recouvertes  de  fil  et  clinquant  d'or  à  l'aiguille.  "  moyen- 
nant 20  livres.  Quant  à  l'amict,  il  était  aussi  de  toile  de  liatiste  i.  avec 
grande  dentelle  »,  et,  pour  confectionner  l'aube,  on  se  servit  >•  d'un 
beau  rochet  tout  neuf  »  ayant  appartenu  à  un  évoque,  lecpiel  rochet 
unprestre  donna  au  prieur  du  Tronchet,  ([ui  le  vendit  à  D.  Ihiillard 
<i  à  fort  bon  marché  » . 

Parmi  les  moines  du  Mont,  il  .s'en  trouvai!  ini,  D.  l'hiliiierl  t;iia- 
pel,  dont  les  doigts  délicats  excellaient  dans  l'iirtili'  hi  broderie,  et 
l'on  pense  bien  que  le  couvent  mettait  son  hilcnl  à  l'inlribuljnn.  1! 
exécuta  «  un  voille  de  toille  d'argent  lleuronnéi-  de  rouge,  avrc  une 
croix  d'argent  en  broderie  et  une  XosIreDanie  au  milieu,  aussy  en 
broderie.  »  Secondé  par  d'autres  artistes,  D.  Cliapel  lil  neuf  voiles  de 
satin  «  en  l)roderies  et  ornements  de  dentelles  d'or,  d'argent  et  de 
soye  1),  et  l'un  de  ces  voiles  de  satin  blanc  avait  une  croix  de  Saint- 
Esprit,  en  toile  d'argent  ;  ainsi  que  trois  autres  voiles  en  satin  rouge 
enrichi  d'or  et  d'argent,  en  satin  n^ir  enrichi  d'argent,  en  damas  vert 
avec  croix  du  Saint-Esprit  en  broderie  <rargeul,  el  (piatre  voiles 
communs  «  de  gros  de  Nai>les,  noir  et  blanc,  à  tleurons  blancs.  »  Le 
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plus  remar([uable  était  un  voile  <i  de  salin  violet,  en  broderie,  fort 
beau,  '>  valant  "iii  livres.  On  coiiFectionna  également  deux  bourses  à 
corporaux.  l'une  en  satin  blanc  à  liroderie  d'argent,  etl'autre  en 
satin  rouge  avec  croix  du  Saint-Ksprit.  et  aussi  des  voiles  et  bniu'ses 
d'étoffe  commune. 

Aussi  bien,  tout  en  s'adonnant  à  la  prière,  à  la  médilatinn  et  à 
l'étude,  les  moines  veillaient  à  suivre  "  l'instrucLion  du  glorieux 
Père  S.  Benoît,  qui  veult  ipie  ses  enfants  s'occupent  à  l'art  et  à  l'œuvre 
manuel.  >>  L'un  des  religieux  «  lit  dix  beaux  cierges,  façonnés, 
paincts,  dorez  et  mignonuement  pinces  ..  pour  servir  aux  fêtes 
solennelles. 

Le  prieur  I).  iluillard  se  distinguait  par  son  goût  pour  la  lieauté 
du  culte  et  pour  la  décoration  de  l'église.  En  décemljre  K.i'i'i,  «  il  tit 
poser  le  grand  a uti'l  en  l'iioiiiieur 
de  S.  Michel  dans  la  nef  au  l)as 
du  cœiu',  une  espace  notable 
entre  les  deux,  lequel  avec  son 
marchepied,  portes  et  balustra- 
des ,  sans  parler  des  figures , 
revient  à  4.500  livres  »  ;  il  est 
«  tiiut  de  bois,  et  bien  coustruict, 
avecde  belles  colon  nés  bien  scuip- 
turées  ;  sur  la  corniche,  près  le 
couronnement,  ou  mit  la  figun' 
de  S.  Michel  composé  de  lames 
d'or  ducat  sur  bois.  »  Faisons 
remarquer  qu'en  1680,  l'autel  a 
été  enlevé  et  «  la  menuiserie  a 
esté  portée  plus  hault  et  fait  le 
jubé,  et  l'on  y  a  mis  deux  i)etits 
autels.  »  L'année  d'après,  la  veille 
de  S.  Michel,  le  prieur  «  fit  para- 
chever et  mestre  en  place,  par 
M' Pierre  Lourdel,  sculpteur  de  la 
ville  de  Rouen,  le  grand\-rucifix 
au-dessus  de  l'autel  de  S.  Michel 

en  la  nef,  et  oster  l'ancien  (pii  estoit  fort  dilfcirme  et  miné  par  les  vers, 
lequel  crucitixqui  est  sculptiu'é  en  bois  avec  sa  cioix.  son  pii''ilêstal 
en  chesne,  revient  à  "JDO  livres.  »  Au  même  autel,  il  plaça,  au  haut, 
du  côté  de  l'évangile,  S.  Benoit,  et,  du  côté  de  l'épitre,  Ste  Scholas- 
tique,  «  en  bois,  peintes  de  noir,  »  «  chacune  de  100  livres.  »  Sous  les 


Alltel  de  la  \  ierge.  wii'  s-.  avec  slalues  lie  S"  .Vnne 
et  de  la  Vierge,  à  l'éf^lise  paroissiale. 
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«  pieds  du  S.  Michel,  couvert  de  lames  d'or  ducat  situé  au-dessus 
du  L;r;md  tableau  de  l'autel  dédié  au  dit  sainot,  »il  installa  «  le 
diable  de  Ijois  peint  »  ainsi  que  «  deux  anges  de  bois  doré  aux  costés 
de  S.  Michel,  qui  reviennent  ensemble  à  240  livres  ».  Le  mois  sui- 
vant, «  le  tabernacle  de  bois  doré,  parfaictement  beau,  avec  plu- 
sieurs belles  et  ravissantes  petites  ligures,  achepté  à  Paris,  avec  six 
beaux  chandeliers  aussy  de  bois  doré  pour  :Wf)  livres,  fut  mis  sur  le 
maistre-autel  avec  les  deux  gradins  de  feuillages  et  fruits  de  bois 
doré  par  pièces  rapportées  sur  azur.  On  s'estoit 
servi  jusque  là  d'une  custode,  qui  estoit  du 
temps  de  MM.  les  anciens  moynes,et  fust  ostée.» 
Le  prieur,  satisfait  du  statuaire  Lourdel, 
très  habile  à  modeler  en  terre-cuite,  lui  lit 
d'autres  commandes.  Le  Jeudi-Saint  1647,  «  le 
sculpteur  ayant  parachevé  les  figures  qu'il 
avoit,  il  y  avoit  longtemps,  commencées, 
D.  Huillard  les  luy  fit  mettre  à  place  ès-niches 
et  corniches  de  l'autel  de  S.  Michel,  en  la  nef, 
lequel  autel  le  R.  P.  prieur  avoit  faicl  baslir 
et  construire  l'an  1644;  pareillement  fut  mise 
à  place  la  figure  de  l'Ange  gardien  au  niillieu 
de  l'autel,  en  la  place  d'un  tabernacle,  laquelle 
revient  avec  les  figures  de  l'àme  et  du  démon, 
les  deux  petites  figures  de  S.  Martinet  de  S.  Au- 
bert,  estimées  ensemble  90  livres,  les  figures 
de  S.  Maur  et  S.  Placide,  de  chasciue  costé. 
peintes  de  couleur  noire,  estimées  200  livres  : 
de  mesme,  de  chascun  costé,  les  figures  de  S.  Baptiste,  tenant  un 
agneau  paschal,  et  de  S.  .Joseph,  conduisant  le  petit  .lésiis,  revenant 
ensemble  avecleurs  doreures  et  fassons  à ;^00  livres,  toutes  lesquelles 
figures,  en  sept  niches,  sont  de  potterie  et  terre  cuite.  »  Au  même 
temps,  ]).  Huillard  «  lit  pendre  la  porte-neufve  «pii  se  voit  à  la 
grande  porte  d'entrée  de  l'abbaye,  près  le  Sault-fiaultier.  faicle 
à  deux  battants  et  avec  un  petit  guichet,  le  tout  ouvrant  sur  une 
pièce  et  couronnement  dormant  en  haut,  h'  tout  sculpture  avec 
pièces  rapportées  et  un  beau  cuir  dans  le  dit  couronnement  et  do 
bon  bois  de  chesne.  » 

Le  goût  de  D.  Huillard  pour  les  arts  plastiiiues  ne  lui  faisait 
rien  négliger  des  «  choses  utiles  ou  loniuiodes  »  poin-  l'abbaye. 
.•\u  lieu  lie  la  procure  installée  «  dans  la  tour  de  l'horlogo.  près  le 
plomb  du  four,  »  il  mit  celle-ci  «  à  l'endroict  joignant  le  doistre,  lit 


s.  Michel,  terre  cuito 

à  M.  Laas  d'A^uen 

(prieuré  S.  Michel  île  S.  Pair! 


h\  MERVEILLE  269 

faire  la  grille,  vitrai,  et  baisser  la  charpente  et  couverture  du  dit 
cloistre  pour  l'ecevoir  le  jour.  »  Pour  monter  du  bas  du  dortoir  au 
hault,  »  il  «  lit  croistre  l'escalier  en  forme  de  vis  situé  dans  la  petite 
tourelle  du  coin  des  dits  dortoirs,  vers  seiitentrioii.  «  Il  acheva  le 
contrefort  ou  »  le  pilier  qui  soulitient  la  grande  sale  du  monastère,  au- 
trefois le  dortoir  devers  les  vieilles  infirmeries,  dont  il  restait  environ 
le  tiers  à  faire,  »  et  qui  coûta  (iOOO  livres.  Au  lieu  de  démolir  la  tour  de 
l'horloge  ([ui  in(iuiétait.  comme  on  y  songea  d'abord,  on  se  borna  à  la 
réparer.  Puis,  le  prieur  lit  la  porte  «  ijui  clost  le  cœur  de  l'église 
d'avec  la  croisée  et  la  nef  d'icelle,  situé  soubs  et  à  costé  des  pilliers 
du  clocher,  laquelle  est  faicte  à  panneaux  avec  sculpture  relevée  en 
orle,  et  empesche  la  communication  du  bas  de  l'église,  logis  abbatial 
et  Sault-fiaullier,  c[ui  y  estoit  en  ce  temps-là.  » 

Le  prieur  refit  le  panjuet  de  la  sacristie,  le  laml)ris  de 
la  chambre  commune,  et  bâtit  le  pilier  près  la  chapelle  de 
St-Sauveur,  «  aultrement  de  la  Trinité,  du  costé  du  midy,  proche  les 
piliers  et  piramides  neufves  de  l'œuvre  »,  qui  coûta  oOO  livres. 
Comme  la  tour  de  l'horloge  menaçait,  il  installa  le  mécanisme  et  la 
cloche-timbre  dans  la  lanterne  d'une  autre  tour.  D.  Huillard  renou- 
vela Il  le  pavé  du  cloistre,  fit  plusieurs  petits  huissets  des  fenêtres,  du 
costé  de  la  mer,  restablit  les  plomberies  du  dit  cloistre  pourjetter 
les  eaues  sur  le  rocher  »  (^1046).  La  même  année,  le  prieur  «  para- 
cheva la  belle,  grande  et  spatieuse  salle  qui  se  voit  dans  le  lieu  où 
jadis  les  moynes  fesoient  leur  dortoir.  »  Grâce  au  dallage,  aux  ouver- 
tures du  côté  du  plomb  du  four  et  du  nord,  et  à  l'aménagement,  cette 
pièce,  jadis  inhabitable  avec  ses  iielites  chambrettes,  devint  «  l'une 
des  plus  belles  du  monastère  ».  Elle  fut  ornée  de  «  neuf  cartes  des 
plus  belles  villes  du  monde  et  de  quinze  des  belles  cartes,  tant  de 
toute  la  terre  en  général  que  des  royaulmes  en  particulier,  avec  un 
beau  tableau  de  Nostre-Seigneur  en  croix.  »  Ensuite,  il  «  fit  tota- 
lement parachever  la  bibliothèque  au-dessus  de  la  chamljre  com- 
mime  ■>  dont  les  travaux,  avec  buffets  et  armoires,  montèrent  à 
:2()00  livres,  «  avec  le  petit  degré  de  sapin  pour  descendre  à  l'église  et 
la  petite  allée  y  conduisant,  à  costé  de  laquelle,  les  livres  deffendus 
sont  logez,  «  Une  grande  partie  du  dallage  de  l'église  étant  usée,  le 
prieur  la  refit  en  pierre  dure  «  prise  dans  le  rocher  ».  En  consé- 
quence, «  on  a  delïaict  la  chappelle  de  St-Etienne  contre  la  muraille 
de  la  nef.  fort  mal  ])asty,  i4  la  pierre  de  l'autel  a  esté  mise  droite  sur 
un  costé  au  hault  de  la  descente  jjour  devaller  en  la  chaiielle  de 
Nostre-Dame  soubs  terre,  pour  garder  que  personne  n'y  tombe.  » 

Le  prieur  mit  en  état  »  le  rempart  entre  le  dongeonetla  tour  des 
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Corbins,  du  costô  do.  l'église,  vis  à  vis  du  ])etil  jardin  de  riioslollerie, 
lequel  rempart  fut  rabaissé  et  relraissy  et  une  orée  de  pierre  taillée 
sur  maronnerie  de  taille  y  fut  apposée  ;  de  même  le  pignon  du 
dongeon  du  costé  du  dit  petit  jardin  lui  razé  à  l'égal  de  la  couverture, 
à  coups  de  pics  et  de  marteaux,  lequel  surmontoit  de  beaucoup  et 
estoitruyné.  »  11  répara  «  le  plomli  du  four,  situé  au  bout  du  pignon 
de  l'église  »  avec  parapet  et  garde-fou  «  tant  de  la  muraille  du  plomb 
que  de  la  i)etite  tourelle  ou  guérite  qui  estoit  ruinée,  et  a  esté  mis 
presque  tout  au  nyveau  et  amorty  de  la  belle  pierre  de  taille.  »  En  ce 
qui  regarde  le  réfectoire,  il  construisit  un  fruitier  et  une  pièce  pour 
disposer  les  ustensiles  et  les  desserts.  Selon  l'ordre  du  visiteur,  il 
plaça  une  clochette  à  la  porte  vers  la  cuisine,  avec  une  petite  logette 
pour  un  portier.  Une  chronii{ue  fait  remarquer  qu'en  cette  année 
Kl'il),  il  y  avait  sur  le  chartrier  un  «  petit  corps  de  garde  »  et  i(n'nne 
rondedenuit  était  faite  par  (I  un  caporal  de  l'esquade  et  deux  soldats.  » 
Mais  le  grand  corps  était  au  sud,  et  «un  soldat,  nommé  Le  Coq, 
ayant  la  fièvre  chaude,  saulta  de  dessus  la  tour  Perrine,  où  sont  les 
logements  des  dits  soldats,  jusques  sur  le  rocher  d'en  bas,  auprès 
des  pièces  d'artillerie  verdes.  >>  C'est  pourquoi  le  vulgaire  appela  cet 
endroit  le  Sault  du  Coq  ])ar  «  allusion  au  sault  de  ce  pauvre  homme, 
et  au  Sault-Gaultier,  qui  peut  estre  a  pris  sa  dénomination  en  cas 
pareil.  »  Dans  un  traité  passé  à  cette  épocjue  entre  le  gouverneur  et 
les  moines,  on  lit  :  «  Sur  la  citerne  du  Solier,  entretenue  en  estât  pour 
tenir  l'eau  à  la  nécessité  des  soldats  et  provision  de  la  place,  et  les 
soldats  ne  feront  monter  communément  les  pèlerins  dans  la  tour  par 
la  porte  de  la  chapelle  de  l'Annonciation,  mais  parla  porte  de  dessous 
r(Euvre,  et  ce  sera  à  la  réservation  des  personnes  de  condition  et 
d'éminente  dignité,  y 

Sous  '<  la  direction  du  P.  Augustin  Moinet,  très  exjtert  es 
liastiments  o,  D.  Huillard  lit  »  le  petit  escallier  à  descendre  du  haut 
dortoir  dans  l'église,  près  la  porte  de  la  sacristie.  Ani)anivant.  il  y 
avait  une  cloison  entre  les  deux  degrés,  sçavoir  :  celui  du  bas 
dortoir  à  monter  dans  l'église,  et  celui  du  haut  dortoir,  lequel  estoit 
fort  mal  faict  et  môme  dangereux,  à  cause  du  lieu  ténébreux,  au 
lieu  duquel  cestuy-cy  a  esté  mis  de  sepl  nuin-iies  sjialieuses  de 
sapin.  »  Enfin,  le  prieur  lit  poser  la  cloclielle  n  à  la  nouvelle  entrée 
du  monastère  »  avec  «  serrures  commodément  »,et  acheva  le  dallage 
de  l'église  pour  la  somme  de  1000  livres. 

Dans  ce  concert  des  arts  pour  honorer  S.  Michel  el  embellir 
l'abbaye,  le  prieur  et  son  sculpteur  gardent  uik^  i)ku-e  très  hono- 
ral)le.  L'écuyer  «  Jehan  Giroult,  seigneur  de  Ronlhon,  conseiller  du 
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roy,  vicomte  d'Avrauehes  »  frère  du  celleriei',  u  fit  présent  de  deux 
beaux  grands  tableaux,  l'un  reniply  d'un  parfuictenienl  lieaii  Cru- 
cifix à  quadre  blanc  et  ouvragé,  et  l'autre,  d'un  Jésus  portant  sa 
croix  dans  un  bois  ou  désert,  sans  (piadre.  auipiel  on  a  faict  un  de 


Jacques  de  ?uu\ro,  abbé  Ju  Monl.  gravé  par  Lenfanf,  d'après  P.  Mignard. 

la  mesme  fasson,  et  le  R.  P.  prieur  les  a  faict  mettre  en  la  grande 
salle  et  depuis  dans  l'église.  C'était  pour  recongnoissance  de  ce 
qu'on  a  permis  au  sculpteur,  M,   PieiTe  Lourde  1,  de  lu  y  faire  une 
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figure  de  suisse  en  poterie,  estant  noii-N  dans  le  monasléi'c  qiioyque 
iceluy  Lourdel  n'ait  pas  despencé  la  valleur  des  dits  tableaux.  » 
L'année  suivante  (1018),  on  reçut  un  «  tableau  sur  toile,  liant  do  14  à 
15  pieds  et  large  de  10  à  12,  dans  lequel  est  le  portrait  ilcl'aljbé 
Jacques  de  Souvré,  grand-croix  de  Malte,  lequel  est  représenté  à 
cheval  et  armé  de  toutes  pièces;  le  liit  tableau,  à  ses  armes,  est 
tort  beau  et  a  couslé  Ion  livres  au  dit  abbé,  et  on  l'a  fait  enchâsser 

dans  un  beau  cadre  de  bois  me- 
nuisé  et  mettre  en  la  grande 
salle.  » 

On  sait  que  le  coinniandeur 
Jacques  de  SouM'é  eut  é,L;aleiiienl 
son  portrait  peint  par  l'ierre  Mi- 
gnard,  et  gravé  par  Jean  Lenfant. 
Son  tombeau,  œuvre  des  frères 
Anguier,  consistait  en  une  statue 
à  demi-coucbée  sur  un  cénotaphe 
rehaussé  de  colonnes.  Le  monu- 
ment s'élevait  tlans  la  Maison  de 
l'ordre  de  Malte,  non  pas  celle 
dite  du  Temple,  dont  il  ne  reste 
rien,  mais  dans  celle  de  St-Jean 
de  Latran.  Ce  dernier  édifice, 
privé  de  ses  ornements  et  du  tombeau  à  la  Révolution,  subsiste 
dans  la  rue  St-Jean  de  Reauvais  et  sert  d'église  Roumaine. 

A  son  tour,  le  prieur  D.  Charles  Râteau  (1648-51)  décora  de  pein- 
tures les  lambris  de  la  bibliothèque  et  orna  la  sacristie  d'élé- 
gantes boiseries.  D.  Moynet,  versé  dans  l'architecture  etdésii-eux 
d'exempter  les  lieux  réguliers  des  rondes  mihtaires  (pii  troublai. 'ut 
la  vie  religieuse,  ouvrit  plusieurs  corridors  et  aussi  ht  descendre  la 
roue  dans  les  salles  basses.  En  IBGl,  ce  religieux  dota  de  rétables  en 
bois  sculpté  dans  le  goût  de  l'époque,  avec  colonnes  et  guirlandes, 
les  autels  de  Notre-Dame  et  de  Saint  Aubert-sous-Terre  ;  puis, 
l'année  suivante,  les  chapelles  du  Circuit  jilacées  sous  le  vocable  de 
Saint-Pierre,  de  Sainte-Anne  et  de  Saint- .Michel,  cette  dernière  dite 
Saint-Michel-le-Petit.  Dans  la  suite,  im  bénédirlin  Mimlois,  Jean 
Loiseau,  qui  avait  fait  profession  le  37  janvier  Hiti'i,  orna  les  clia- 
pelles  de  toiles  qui  ne  furent  pas  trouvées  sans  mérite.  Peut-être  le 
Saint-Pierre  qui  se  voit  au  rétable  du  maître-autel,  à  l'église  parois- 
siale, est-il  de  son  pinceau.  Quoiqu'il  en  soit,  le  chapier  s'enrichit  de 
deux  ornements  de  velours,  l'un  unir  et  l'autre  vert  ;  et,  sousl'abba- 


ff  J  : 


Tombeau  de  Souvré,  par  \nguier, 
à  St-Jcan  de  Latran,  Paris. 
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tiat  il'Etienne  d'Hautefeuille  !  1(170),  l'église  fut  dctpe  d'une  superbe 
chaire. 

Dans  la  suite,  on  ne  relève  plus  que  des  ouvrages  moins  impor- 
tants. Le  prieur  D.  Pierre  Terrien  (1684-87)  «  fist  dorer  le  tour  des 
chapelles  et  fist  faire  la  chapelle  du  Thrésor,  dite  la  Trinité  ou  de 
Saint-Sauveur,  autrefois  N.-l).  de  Pitié,  où  l'on  transporta  les  reli- 
ques. »  Le  prieur  I  ».  .loseph  Aubrée  (1687-90)  lit  "  raccommoder  la  salle 
des  chevaliers  et  trans[iorter  la  roue  des  Poullains.  »  Le  prieur 
D.Henry  Fermelys  (1690-93)  est  dit  avoir  «  commencé  l'ouvrage  delà 
Merveille  et  fait  boiser  les  lieux  communs.  »  A  cette  occasion,  nous 
ferons  remarquer  que  parmi  les  toiles  dues  à  des  peintres  de  la  région, 
on  doit  signaler,  à  l'autel  de  Beauvoir,  le  curieux  S.  M/r/irl.  qui  est 
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s.  Michel  par  le  Guide,  église  des  Capucins  à  Rome. 


S.  Michel,  copie  du  Guide,  par  de  la  Vente 
(église  de  Beauvoir). 


une  bonne  copie  de  celui-ci  du  Guide  aux  Capucins  de  Rome  :  le 
tableau  est  signé  :  «  Fr.  de  la  Vente  Virceus  (Vire)  piuxit  1762.  » 


Nous  avons  exposé,  d'après  les  chroniques  du  Mont,  la  genèse 
admirable  de  la  formation  de  l'abbaye,  Nous  ne  pouvions  nous 
adresser  à  des  guides  i)lus  sûrs  que  les  bénédictins  eux-mêmes,  en 


27i  I.  \    Mi:il\i:il.I.E 

possession  des  documents  les  plus  autorisés.  Avaiil  df  iioursuivre 
notre  étuile,  il  est  à  propos  de  donner  un  conii  d'u-il  treasemble  à 
ces  monuments  superbes,  et  de  nous  arrêter  un  instant  devant  la 
grande  niémoiie  des  maîtres  don!  ils  gardent  le  mystérieux  souvenir. 

Dans  un  cadre  idéal,  préparé  par  la  nature  avec  l'inimualile 
granit  et  le  Ilot  perpétuellement  agité,  la  main  de  Tlionurie  a  réalisé 
une  œuvre  d'une  incomparable  magnilicence.  Au  nord,  c'est  la 
«  Merveille  »,  ou  la  partie  monastique,  au  front  immense  égayé  par 
le  sourire  de  ses  baies  ogivales  et  par  les  frondaisons  des  derniers 
vestiges  de  la  forêt  de  Scissy;  au  sud,  c'est  «  le  C.liatelet  »,  ou 
l'ouvrage  niililiiire.  avec  l'enti'ée  imposante,  pareille  à  deux  ca- 
nons géants  sur  leur  culasse,  la  salle  des  gardes  et  «  le  grand- 
degré  »,  enfin,  dominant  le  tout,  de  son  envolée  aérienne,  le 
«  Grand-Œuvre  »,  ou  l'abbatiale,  qui  plonge  dans  le  Mont  ses 
racines  de  granit,  objet  de  l'admiration  de  Vauban,  et  qui  jette 
dans  l'azur  du  ciel  sa  flèche,  ses  toits,  ses  balustrades  ajourées,  son 
escalier  de  dentelle  et  ses  pinacles  finement  ouvragés.  .Jamais 
spectacle  ne  fut  pins  digne  de  susciter  l'enthousiasme  et  de  laisseï' 
dans  l'esprit,  l'imagination  et  le  cœur,  une  impression  à  la  fois  plus 
p)uissante  et  plus  suave,  plus  pénétrante  et  plus  ineffaçable. 

Cette  douce  émotion  ne  fait  que  grandir  si  l'on  descend  aux  dé- 
tails. C'est  tour  à  tour  l'imposante  substruction  des  Montgommeries 
avec  l'autre  vaste  pièce  à  deux  nefs,  la  hardiesse  du  réfectoire,  la 
splendeur  du  scriplorium,  dit  salle  des  Chevaliers,  la  légèreté  du 
dortoir  supérieiu-  et  la  grâce  aérienne  du  cloître,  dont  les  sveltes 
colDunettes  portent  des  parterres  de  lieu rs  et  de  feuillages,  taillés 
dans  la  pierre  comme  par  une  main  de  fée. 

A  son  tour,  l'intérieur  de  l'abbatiale  avec  son  chu'ur  élancé,  son 
déambulatoire  et  ses  chapelles  élégantes,  rayonne  de  tous  les 
enchantements  d'une  architecture  grandiose,  dont  le  charme  s'aug- 
mentait de  la  magie  des  vitraux  aux  émaux  étincelants,  de  la 
magnificence  des  autels,  de  la  richesse  des  parements,  des  châsses, 
des  décors  et  des  mille  objets  réunis  par  la  foi  des  siècles.  Dans  ces 
nefs  merveilleuses,  le  regard  aimait  à  suivre  les  longues  théories 
des  moines  aux  prières  dolentes  pareilles  à  la  mélopée  antique,  à 
voir  se  dérouler  les  cérémonies  solennelles  du  culte,  présidées  par 
l'abbé  en  costume  épiscopal,  et  â  recueillir  les  impressions  pro- 
fondes, qui  comme  un  arôme  pénétrant  se  dégagent  de  la  liturgie 
catholique.  .\  son  tour.  Fouie  goûtait  avec  délice  la  suavité  des 
chants  îles  religieux  et  la  voix  tourâ  tour  suave  et  retentissante  du 
grand  orguo,  si  justement  aj)pelé  le  mi  des  instruments.  C'étaient 
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là  des  fêtes  incomparables  et  un  si)ectacle  absolument  inou- 
blia])le. 

La  tlamme  du  foyer  ra\onne  en  raison  de  son  intensité  et  de 
son  élévation  sur  la  cime,  et  ({uelle  cime  jamais  envoya  sur  le 
monde  des  rayons  plus  ma^niticfues  (jue  le  Mont  de  l'Archange  ?  A 
rinstar  île  la  superbe  irradiation  des  lettres  et  des  sciences,  les  arts 
exercèrent  une  sérieuse  influence  sur  la  région,  non  seulement  en 
Normandie  et  en  Bretagne,  mais  dans  une  sphère  fort  étendue.  A 
l'école  des  miniaturistes  et  des  enlumi- 
neurs, il  se  forma  un  essaim  de  moines 
ipii  propagèrent  les  notions  et  les  procé- 
dés artistiques.  Les  grâces  du  cloître  sus- 
citèrent des  admirateurs  et  les  délicats 
fleurons  apparaissent  notamment  dans  le 
petit  porche  sud  de  la  cathédrale  de  Dol. 
Le  très  remarqualile  soubassement  de 
l'abbatiale,  qui  la  frange  d'un  faisceau  de 
lignes  aussi  harmonieuses  que  puissantes, 
fut  imité  par  les  architectes  de  N.-D.  de 
Saint-Lo,  de  la  cathédrale  de  Saint-Malo. 
de  l'église  de  Saint-liermain  de  Rennes 
et  d'autres. 

Pour  ce  qui  est  des  arts  plastiijues, 
les  types  iconographiques  acceptés  par  le 

Mont  pour  la  représentation  des  Saints,  notamment  pour  S.  Mi- 
chel, S.  Aubert  et  d'autres,  devinrent  comme  le  canon  dont  les 
artistes  s'inspirèrent  pour  sculpter,  peindre  ou  Ijroder,  non  seule- 
ment dans  les  monastères  en  rapport  avec  le  couvent  Michelin, 
mais  encore  dans  la  province,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la 
visite  des  églises  de  la  région  Normano-Bretonne.  Tandis  que  le 
granit  profilait  ses  belles  lignes  architecturales  réfractaires  à  la 
morsure  du  temps,  la  pierre  ou  <<  carreau  »  de  Caen  fournissait  au 
statuaire  des  ouvrages  d'un  caractère  plus  affiné.  La  statue  de  Jean 
de  Lamps,  agenouillée  au  sommet  d'une  colonne,  dut  inspirer  une 
O'uvre  analogue  qui  se  voyait  dans  la  cathédrale  de  Dol,  et  dont  il 
reste  la  colonne  avec  les  armes  et  la  date  ir)37,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit. 

Considéré  depuis  ses  originesjusqu'ànosjours,  le  Mont  constitue 
comme  un  cours  tangible  d'architecture  nationale  du  plus  haut 
intérêt.  Le  soir  de  l'art  mérovingien  se  reflète  dans  l'oratoire,  élevé  par 
S-  Aubert  sur  la  partie   occidentale  du  rocher.   Cette   chapelle,  de 
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forme  «  l'ont  »  suivant  les  chroniqueurs,  ou  peut-être  polygonale 
selon  le  goût  assez  répandu,  semble  avoir  laissé  un  souvenir  de 
son  emplacement  dans  les  vestigos  d'un  édicule  à  luiit  pans  en  petit 
appareil,  dont  on  voit  des  restes  dans  les  soubassements  de  l'ouest. 
1!  en  était  de  même  probablement  du  «  Mostier-Saint-Perron  »,  dans 
leijuel  S.  Aubert  fut  enterré,  et  l'on  sait  que  par  une  série  de  trans- 
formations cet  édifice  est  devenu  l'église  paroissiale  de  Saint  Pierre. 
L'ère  carolingienne  n'aura  pas  manqué  d'imprimer  son  cachet 
à  l'œuvre  architecturale,  aussi  bien  que  la  période  capétienne.  Cette 
jiériode  de  l'ère  romane  secondaire  s'est  survécu  dans 
l'église  bâtie  vers  965,  et  qui  jiarail  avoir  compris  une  nef 
principale  avec  un  collatéral  au  nord.  La  fai'ade  à  l'ouest 
est  conservée  en  partie  dans  les  murs  du  charnier  percés 
de  fenêtres  à  claveaux  de  brique,  tandis  que  les  murs  laté- 
raux persistent  partiellement  dans  l'enveloppement  pos- 
térieur des  deux  nefs  opéré  aux  siècles  suivants.  La  portion 
orientale  de  cette  église  se  montre  dans  les  soujjassements 
des  nefs  de  l'église  actuelle  :  les  murs  du  noi'd  et  du  sud 
sont  aiqiarus  avec  leur  entablement  e.xtérieur  au  niveau 
de  celui  du  charnier.  Les  murailles  et  les  ouvertures  avec 
claveaux  et  encadrement  de  brique  sur  champ,  notam- 
ment les  portes,  présentent  tous  les  caractères  de  cette 
époque. 

A  son  tour  le  xi"  siècle,  sous  la  dii-ection  de  l'abbé 
Prince       Hildebert,  a  créé  sur  une  plate  forme  hardie  l'église  à 
et  ouvriers,    [^.^y^^  nefs,  qui  est  conservée  en  grande  partie.  A  la  zone 
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inférieure,  on  remarque  l'église  souterraine  avec  sa  façade 
percée  de  deux  portes,  ses  trois  nefs,  coupées  par  les  murs  de 
refend  du  xvni''  siècle,  et  qui  se  prolongeaient  vers  l'ouest  jusque 
sous  le  chœur,  ainsi  que  des  fouilles  l'ont  démontré.  Kn  chacun 
des  collatéraux,  un  escalier  mettait  en  communication  les  deux 
églises,  et  les  deux  degrés,  connus  par  les  plans  anciens,  ont  été 
retrouvés.  Le  style  romain  secondaire  et  tertiaire  avec  ses  colonnes, 
ses  ouvertures,  ses  voûtes  d'arêtes  et  en  berceau,  et  ses  motifs 
d'ornementation,  a  imprimé  son  cachet  sur  les  trois  nefs,  sur  la 
tour  centrale  complètement  rebâtie,  et  sur  d'autres  portions.  On  le 
retrouve  également  dans  le  bourg,  à  mi-cùte,  sur  une  porte  romane, 
seule  survivante  d'une  série  d'arcades  mentionnées  par  les  anciens 
documents  dans  le  voisinage  du  Logis  Typhaine. 

Mais,  pour  ne  pas  sortir  de  l'abbaye,  cette  iiériodc  du  roman 
tertiaire  parait  dans  les  constructions  de  Roger  II  au  nord  de  l'église- 
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La  crypte  inférieure  ou  promenoir  alors  ouvert,  au-dessus  le  réfec- 
toire anrien,  rua  el  Taiitri^  à  deux  nefs  avec  colonnes  centrales,  et, 
au-dessus,  le  doi'Loir,  le  tout  appuyéà  l'abbatiale,  forment  un  groupe 
architectural  d'un  grand  intérêt,  tant  parla  hardiesse  de  la  conception 
que  par  l'originahti''  île  l'exécution  qui  l'a  fait  soudei'  avec  l'église, 
ainsi  (jue  par  les  détails  des  chapiteaux,  oi'i  le  granit  n'a  pas  permis  de 
fouiller  à  l'aise.  A  son  tour,  l'ère  de  transition  du  xu''  siècle  a  laissé  son 
empreinte  sur  les  nombreux  ouvrages,  en  partie  ruinés,  de  Robertde 
Torigni,  tels  que  les  deux  tours,  les  inflrmeries  et  les  autres  bâti- 
ments que  nous  avons  menlionnés.  Mais  la  Merveille  surtout  a 
droit  à  notre  admiration,  et.  de  nouveau,  l'on  nous  permettra  bien 
d'exprimer  à  cet  égard  notre  manièi'e  de  voir,  liasée  sur  l'aunl yse  du 
monunKînt  rapprochée  des  chroni({ueurs. 

Après  avoir  assis  sur  li'S  inégalités  du  roc  lui  soubasseuK'ut 
puissant  qu'il  serait  curieux  de  sonder,  on  étal  dit  le  rez-de-chaussée 
destiné  au  rôle  de  servitudes,  grenier,  cellier  et  dépenses  où  les 
provisions  étaient  amenées  à  l'aide  d'un  poulain  ou  cable  descendant 
jusqu'à  la  grève.  (îe  rez-de-chaussée,  formé  de  deux  nefs  à  voûtes 
d'arêtes,  séparées  par  une  rangée  de  colonnes  monolithes,  a  toute  la 
robustesse  nécessaire  pour  porter  la  partie  supérieure  en  enqjruntant 
l'appui  d'une  série  extérieure  de  vigoureux  contreforts  reetilignes 
correspondant  à  chaque  travée,  éclairée  au  nord  par  autant  de 
fenêtres  élancées  et  étroites.  A  l'extrémité  ouest  de  la  première  salle, 
dans  l'épaisseur  des  murailles,  on  tailla  vers  nord  un  escaliei-,  et 
vers  sud,  un  monte-charges  pour  le  service  de  l'étage  supérieur. 

Je  dis  l'étage  et  non  les  étages.  A  l'examen  des  contreforts,  du 
glacier  du  nord  et  de  l'ouest,  de  la  disposition  d'ensemble  el  de  détails, 
on  s'aperçoit  que  le  projet  primitif  comportait  un  seul  étage.  11  fut 
occupé  par  le  réfectoire  monastique,  formé  de  deux  nefs  correspon- 
dant par  leur  forme  et  la  place  des  colonnes  centrales  avec  le  rez- 
de-chaussée.  Avec  ses  voûtes  élancées  de  schiste  revêtu  de  nervur^es 
en  granit,  avec  ses  sveltes  colonnes  et  ses  colonnettes  dégagées  aux 
très  élégants  cliapiteaux,  ses  cheminées  monumentales  seivant  de 
cuisine  à  l'ouest,  sans  oublier  la  cheminée  t[u\  chautTait  la  pièce  au 
centre  derrière  la  table  de  l'abbé  et  des  nobles  invités,  celte  salle 
magnifique  est  l'un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'architecture 
ogivale  primitive.  Il  n'y  a  guère  en  France  que  le  réfectoire  de  Saint- 
Martin  devenu  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  à  Paris,  qui  puisse 
être  comparé  à  celui  du  Mont  par  la  p)ureté  el  l'élégance  des  lignes. 

Tout  le  long  de  cette  salle  grandiose  on  installa,  en  même  temps, 
un  superbe  promenoir  ou  cloître,  dont  les  voûtes  présentent  le  même 
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mode  de  conslnulioii  el  (rélévatiou  (ino  le  réfectoire  :  il  cmniirend 
quatre  travées  que  l'on  a  défigurées  par  des  travaux  postérieurs  et 
qui  alioutissent  à  la  chapelle  de  Ste-Madeleine  ou  du  Benedicite,  d'où 
les  religieux  passaient  dans  le  réfectoire.  Après  cela,  el  peut-être,  à 

roccasion  des  incendies  qui  oc- 
lasionnèront  des  lavages,  no- 
hiiiiiiKMil  au  déliut  du  xni''  s., 
't  qui  lirenl  rejirendrc  li^s 
l' lits  el  les  voûtes  en  jiartie,  on 
dut  songer  à  élever  la  Mer- 
veille d'un  étage.  On  bâtit  au- 
dessusun  autre  réfectoire,  avec 
voûte  lamlirissée  el  charmante 
série  de  fenêtres  à  alvéoles 
inspirées  de  !'(  'ricul,  l't  la  piéci' 
de  dessous  servit  à  des  usages 
accessoires,  en  particulier  de 

salle  de  travail  [lour  les  ouvriers,  surtout  «  les  plombeurs  »,  dont  le 

rôle  était  important  dans  l'abbaye. 

CeiiendanI,  par  une  conception  non  moins  hardie  et  grandiose, 

on  avait  prolongé  la  Merveille  vers   l'ouest   en   élevant  un  édifice 

soudé  au  premier  avec  lequel  il  s'Iiarnm- 

nise  à  ravir.  Ce  n'est  pas  que  l'on  n'y 

remarque  quelques  différences,  en  par 

ticulier  dans  les  conti'eforts  qui  présentent 

non  plus  une  ligne  droite,  mais  des  retraits 

avec  glacier  ;  mais  le  plan  d'ensemble  est 

d'une  admirable  unité.  Quelle   magiiiti- 

cence  eut  offert  ce  monument ,  si  on  l'avait 

prolongé  plus  avant  vers  l'ouest,  ainsi  (pie 

le  projet  en  est  indiqué  par  la  double  série 

des  pieires  d'attente  !  Superbe  el  vrai- 
ment grandiose  par  sa  hardiesse  et  Tarn- 
pleur  de  ses  lignes,  cet  édifice  aurait  été 

d'une  incomparable  splendeur;  tel  qu'il 

est,  il  délie  encore  toute  supériorité. 

Son  rez-de  chaussée  ne  devait  avoir 

que  deux  nefs  avec  colonnade  centrale 

dans  l'alignement  de  celle  de  la  première  salle,   ainsi  (pi'nii  le 

remarque  par  les  pilastres  dans  les  murs,  dont  l'élévation  dépasse 

le  niveau   de  ceux  fpii  sulisislcnl  :   mais  la  cnnci^plinii  d'une  salle 
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supérieure  avec  trois  nefs  a  lait  moditier  le  plan  primitif.  On  installa 
donc  une  double  rangée  de  pilastres  quadrangulaires  à  base  et  enta- 
blement très  simples,  et  l'on  jeta  dessus  des  voûtes  d'arêtes  sans 
nervures  qui  retombent  vers  nord  sur  des  contreforts  intérieurs,  et 
vers  sud  sur  des  consoles  engagées  dans  le  mur.  A  l'angle  nord-ouest, 
dans  l'épaisseur  de  la  miu'aille.  on  creusa  un  escalier  et  l'on  installa 
ensuite  un  élégant  petit  pavillon  à  deux  étages  qui  servait  jadis  de 
chartrier,  et  actuellement  tient  lieu  de  musée. 

Le  premier  étage  fut  occupé  par  la  salle  dit  des  Chevaliers,  bâtie 
dans  le  premier  quart  du  xin^  siècle.  C'est  un  merveilleux  vaisseau 
connu  dans  le  mondeenlier  par  l'ampleur  et  la  beauté  de  ses  propor- 
tions. Une  triple  colonnade  formant 
trois  nefs  avec  un  couloir,  déroule  ses 
fûts  arrondis  sur  des  bases  à  8  pans 
rehaussées  de  moulures  avec  cordon 
de  perles,  fûts  couronnés  par  des  chapi- 
teaux de  feuillages  de  forme  ronde  et 
d'un  galbe  parfait.  Les  voûtes  élégan 
ont  leur  croisée  d'ogive  ornée,  à  l'in- 
tersection, parune  clefouvragée.  Deux 
cheminées  dont  les  hottes  élancées  se 
soudent  agréablement  avec  les  voûtes, 
et  deux  loggia  donnant  sur  la  baie  tout 
en  servant  de  vestibule  à  des  usages 
communs,  ainsi  qu'une  série  de  baies 
élégantes  complètent  le  charme  de 
cette  salle  unique.  Louis  XL  on  le  sait. 
en  fit  le  siège  de  l'Ordre  de  Saint- 
Michel;  mais,  auparavant  elle  servait 
de  salle  commune  pour  les  réunions 
du  chapitre  général  des  religieux  et 
sans  doute  aussi  de  scriptorium,  si  favorable  à  cause  de  sa  lumino- 
sité et  de  son  chauffage,  pour  le  travail  prolongé,  la  transcription  et 
l'enluminure  des  manuscrits,  facilité  par  le  voisinage  du  Chartrier. 
Tandis  qu'un  petit  passage  intérieur  met  cette  salle  en  communica- 
tion avec  les  anciens  bâtiments,  un  couloir  au  sud  permettait  aux 
moines,  soit  de  descendre  dans  la  salle  par  l'escaUer  dont  il  reste  les 
vestiges  de  l'emmarchement,  soit  de  se  rendre  au  réfectoire  vers  l'est. 
Ce  couloir  longe  le  mur  nord  de  l'église  inférieure,  et  la  façon  dont 
le  granit  a  été  rongé  indique  bien  qu'avant  la  construction  de  la  Mer- 
veille, le  mur  était  exposé  aux  intempéries  de  l'air.  '^■ 


Coupe  transversale  de  la  Merveille. 

(Dess.  Corroyer). 
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Au  dernier  étage,  comme  compléuKmt  du  nouveau  rrfecloire, 
tout  naturellement  on  installa  le  nouveau  préau  ou  cloître,  pour  le 
délassement  et  la  méditation  des  moines.  \  l'instar  d'un  arbre 
gigantesque,  les  racines  de  la  Merveille  iilongent  dans  lo  sol  graniti- 
que ;  le  tronc  est  formé  du  premier  étage  si  admirable,  et  la  ranun-e 
s'épanouit  en  une  fondaison  de  dentelle  sur  les  arceaux  du  cloître, 
garnis  d'un  véritable  parterre  de  fleurs  sculptées.  On  ne  sait  qu'ad- 
mirer le  plus  de  la  colonnade  de  granit  brun  qui  l'enveloppe  de  ses 
tiges  élégantes  surmontées  de  chapiteaux  de  feuillage,  suiiportanl 
une  série  continue  d'arcades  aveugles,  ou  de  la  culoimade  de  grani- 
telle  rouge  dont  les  colonnes  passées  au  tour  sont  disijoséessur  deux 

rangées  en  trépied . 
Mais  le  charme  princi- 
pal réside  dans  l'élé- 
gance des  ogives  qui 
s'enlacent  avec  grâce  , 
dans  la  linesse  de  la 
frise  de  fleurons  feuil- 
lages qui  court  à  la 
partie  supérieure,  à  la 
retombée  de  la  voûte 
en  lambris,  et  dans  la 
\ariélé  infinie  lies  écoin- 
cons  où  le  sculi)tcur  a 
prodigué,  sur  la  pierre 
blanche  de  Caen ,  les 
ressources  infinies  de 
son  ciseau.  La  plupart 
sont  rehaussées  de 
IleiH'ons    empruntés    à 

ers  aspects,  siii-  siùclc,  ,        ,  ,     ,, , 

l;i  More,  tout  "lifieri'uls 
les  uns  des  autres  et  dont  on  remarquera  ]ilus  pailiculièremenl 
ceux  qui  n'ont  pas  été  restaurés. 

Le  cloître,  de  forme  rectangulaire  un  jieu  plus  large  à  l'ouest, 
repose  sa  voûte  en  bois  sur  une  colonnade  de  granit  avec  chapiteaux 
de  feuillages  au  pourtour  et,  en  dedans,  sur  une  double  rangée  de 
colonnes  de  granitelle,  disposées  en  quinconce  par  un  agencement 
d'une  élégante  originalité,  qui  donui'  à  rcnlrc deux  l'aspect  d'une 
charmante  petite  nef.  A  l'austérité  du  granit  et  au  marliré  de  la  gra- 
nitelle répond  la  blancheur  de  la  jjierre  de  Caen,  que  le  ciseau  a 
festonnée  et  ajourée  d'une  véritable  guipure.  .\  la  partie  supérieure 


Cloître,  ilivers  ; 
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règne  une  frise  formée  :  au  S.  de  pahnes  verticales,  distinctes  et 
à  peu  près  identiques;  à  FO.,  de  tleurons  variés  (107)  avec,  à  l'angle, 
des  chimères  dont  une  couronnée  ;  au  N.,  de  feuillages  enroulés; 
à  l'E.,  successivement  de  feuillages  enroulés  et  de  tleurons  distincts. 
Les  écoinçons,  au  nombre  de  OG  (S.  30,  O.  14,  N.  20,  E.  12),  sont 
ornés  de  délicieux  tleurons  ajourés,  la  plupart  empruntés  au  règne 
végétal,  avec  parfois  de  petits  motifs  aux  angles  du  triangle. 

Asile  du  délassement  et  de  la  méditation,  comme  l'église  l'est 
de  la  prière  et  du  culte,  le  cloître  ouvrait  dans  ditïérentes  directions. 
Outre  les  portes  aux  angles  N.-O.  et  S. -E.,  dans  le  mur  du  midi  et  en 
pendant  au  laoatorium  pour  le  lavement  liturgique  des  pieds,  un 
escalier,  dont  on  remarque  les  vestiges,  descendait  :  vers  O.  au  réfec- 
toire ancien  ;  vers  E.  à  la  chapelle  de  St-Symphorien ,  où  l'on 
accédait  aussi  du  dortoir  ancien  et  qui  pouvait  servir  au  susdit 
réfectoire  de  chapelle  du  Bonfdirilc  (à  moins  (jue  ce  ne  soit  la  salle 
dite  «  Cachot  du  diable  >)):  enfin,  vers  N.-E.,  au  scriptorium,  ainsi 
qu'à  son  voisin  le  réfectoire  à  grandes  cheminées. 

Çà  et  là,  des  sujets  symboliques  animent  cette  galerie  d'une 
exquise  beauté.  Dans  la  frise  de  l'ouest  sont  (juatre  tètes,  dont  deux 
refaites,  tigurant  un  Ecce-Ho- 
mo  avec  une  tète  de  femme, 
peut-être  la  Vlerye.  Sans  par- 
ler, au  nord  de  l'Agneau 
triomphant  avec  l'oriflamme, 
tel  qu'il  paraît  sur  les  mo- 
saïques et  les  médailles,  non 
plus  (jue  de  la  salamandre  et 
de  tel  animal  fantastique,  on 
s'arrête  volontiers  ;i  toute  une 
série  de  sculptures  à  person- 
nages. A  l'est,  on  remanpie 
un  Crucifix,  en  face  de  la 
porte  du  réfectoire,  et  à  coté, 

un  délicieux  vendangeur,  autre  emblème  du  Christ  qui  se  plaisait  à 
employer  la  parabole  de  la  vigne  mystique.  Du  côté  de  l'ouest,  on 
observe  le  Christ-Docteur  assis,  ainsi  qu'un  Christ  et  deux  restes 
de  statuettes  mutilées  :  S.  Benoit  et  S.  François  d'Assise.  La  pré- 
sence de  ce  dernier  est  motivée  par  le  fait  (pie  le  gros  ceuvre  du 
cloître,  tout  au  moins,  était  achevé  en  1228  et  que  l'on  travaillait  à  la 
décoration  cette  année-là,  qui  vit  la  canonisation  du  séraphique  fon- 
dateur des  mineurs  et  capucins  ;  les  nodosités  de  la  pierre  accusent 
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la  place  des  mains  levées  et  sans  doute  marquées  des  stigmates, 
ainsi  que  le  représente  un  dessin  ronservé  à  la  Bibliothr'ijno  natio- 
nale. 

Mais  c'est  surtout  le  côté  sud  ({iii  j^arde  les  motifs  les  plus  pré- 
cieux au  point  de  vue  documentaire.  A  l'angle  oriental,  tl'une  gaine 
de  feuillage  sortent  deux  tètes  nudilées  ipii  semblent  être  colles 
d'un  honmie  et  d'une  femme  :   il  y  avait  au-dessous  une  légende, 

dont  il  reste  un  fragment  à  gauche,  où  l'on  peut  lire  R()B peut 

être  Robert,  le  nom  de  quelque  bien- 
faiteur, duc  ou  grand  suzerain,  avec  sa 
femme,  dont  les  libéralités  ain-ont  contri- 
bué à  l'érection  de  ce  chef-d'œuvre  d'art 
religieux  au  xni''  siècle. 

Devant  la  jiorte  (jui  conduit  à  l'église 
en  traversant  une  salle  ruinée  (jadis 
])ibliothèque,  dortoir  et  salle  commune) 
on  remarque  un  écoinçon,  orné  de  trois 
personnages  sous  des  dais.  Au  centre  est 
assis  un  bénédictin,  et  sur  les  côtés,  incli- 
nées suivant  la  ligne  de  l'arcade,  deux 
autres  personnes  à  robe  plus  courte. 

L'inscription  en  capitales  fleuries  qui 
les  accompagne  ne  laisse  pas  de  doute 
sur  leur  identité.  Le  moine  est  das  Gaiu- 
Nus  (dans  pour  dom)  et  les  assistants 
sont,  à  la  droite,  M.\g  (ister)  Roger,  et,  à  gauche,  Mac,  (ister) 
JoHAN.  La  différence  des  titres  aussi  bien  que  des  costumes  indique 
bien  que  nous  sommes  en  présence  d'un  religieux  et  de  deux 
laïques,  certainement  des  artistes.  Tout  jiorte  à  croire  qu'il  s'agit 
de  ceux  qui  ont  attaché  leur  nom  à  la  construction  et  à  l'orne- 
mentation du  cloître.  Dom  Garin  ou  Guérin  (et  ce  nom  paraît 
au  moyen  âge  en  ijlusieurs  abbayes  de  Normandie  ainsi  d'ailleurs 
qu'au  Mont),  aura  été  le  génial  l'auteur  du  plan,  l'architecte  (jui  a  eu 
toulau  moins  la  direction  première  des  travaux.  Les  maîtres  Boger 
et  .Tchan  sont  vraisemblablement  de  ces  artistes  laïques,  dont  le 
ciseau  excellait  à  exécuter  la  décoration  au  gré  des  couvents  ou 
des  seigneurs.  Quelque  jour,  il  faut  l'espérer,  la  découverte  d'un  do- 
cument viendra  achever  d'éclaircir  ce  problème  d'art  religieux,  dont 
nous  nous  rejouissons  d'avoir  naguères  posé  les  prémices. 

A  son  tour,  la  seconde  moitié  du  xui"  siècle  laissa  son  em- 
preinte à  la  fois  civile  et  religieuse  dans  la  partie  sud-est,  dite  lîelle- 
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Chaise,  édifiée  par  Richard  Tustin.  Elle  se  distingue  par  l'élégante 
porte  d'entrée,  jadis  surmontée  d'une  statue  de  la  Vierge,  par  la 
salle  des  gardes,  avec  la  salle  du  gouvernement  au-dessus,  dont  la 
façade  méridionale  est  décorée  d'une  aimable  série  d'arcades  repo- 
sant sur  de  minces  colonnettes. 

Quant  au  xiv"  siècle,  il  lui  était  réservé  de  créer,  grâce  à  Pierre 
le  Roy,  le  Châtelet,  ouvrage  militaire  de  premier  ordre,  avec  ses 
deux  tours  en  forme  de  canon  aux  assises  alternativement  d'une 
tonalité  dilférente.  avec  le  chemin  de  ronde  crénelé  et  la  Tour  Per- 
rine.  l'n  peu  plus  tard,  l'architecture  militaire  allait  enceindre  la  ville 
elle-même  de  remparts  avec  tours,  bastions  et  portes,  ainsi  qu'on  les 
observe  actuellement,  grâce  à  l'action  de  Robert  .Folivet,  de  Louis 
d'Estoute ville  et  d'autres  abbés  et  gouverneurs. 

La  Merveille  qui  ne  cessera  jamais  de  captiver  les  anus  du 
Beau  sous  la  forme  la  plus  remarqualile,  a  un  digne  pendant  dans  le 
Grand-Œuvre,  ou  le  chœur  et  le  chevet  de  l'Abbatiale.  Uiacun  de 
ces  ouvrages  excelle  par  des  mérites  de  premier  ordre,  et  il  est  diffi- 
cile de  dire  le(piel  l'emporte,  surtout  étant  donnée  la  différence  des 
époques.  Le  premier  monument  se  distingue  par  l'ampleur  impo- 
sante des  lignes  qui  semblent  vouloir  embrasser  l'horizon  dans  une 
étreinte  pressante;  le  second  se  fait  remarquer  par  la  sveltesse  des 
formes  cpii  prend  son  envolée  dans  l'azur  du  ciel.  De  la  ])ase  au 
faite,  c'est  comme  une  poussée  volcani(pie  de  granit,  évidé  par  la 
main  prestigieuse  de  l'art.  Le  dehors  et  le  dedans  rivalisent  de 
magnificence.  La  série  des  contreforts,  à  la  base  agréablement  mou- 
lurée qui  a  fait  école  dans  l'ouest,  terminés  jiar  une  forêt  de  pinacles, 
de  balustrades,  d'escaliers,  de  promenoirs,  de  gargouilles,  de  frises 
et  de  motifs  de  toutes  sortes,  excite  au  plus  haut  point  l'admiration 
qui  ne  fait  que  s'accroître  à  mesure  que  l'on  gra\it  vers  les  cimes 
aériennes.  Outre  l'enchevêtrement  dos  contrefoi'ts  agrémentés  de 
galeries  ajourées,  jadis  recouvertes  d'une  chape  de  plondi.  ou  voit 
régner  tout  autour  du  triforiinn  un  promenoir  vitré,  où  chaque 
contrefort  est  comme  une  cage  élégante  et  dont  aucune  cathédi-ale 
n'offre  d'exemple  aussi  ravissant. 

A  l'intérieur,  le  regard  suit  avec  délices  l'envolée  de  ces  fais- 
ceaux de  colonnes  autour  du  chœur  et  du  sanctuaire,  la  hardiesse 
des  voûtes,  la  délicatesse  des  fenêtres  (hélas  !  privées  des  émaux 
étincelants  de  leurs  verrières),  et  le  ravissant  couronnement  des 
chapelles  de  si  heureuse  proportion  et  de  si  pure  décoration.  Si  l'on 
gravit  vers  les  sommets,  on  reste  à  rêver  en  face  de  cet  horizon 
merveilleux,  sous  les  lignes  enveloppantes  de  toutes  parts  qui  fusent 
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comme  une  féerie  de  broderie  de  granit.  soiit:u;hée  par  le  temps 
d'une  guipure  de  mousse  d"or  et  d'argent.  Si  l'on  descend  par 
l'escalier  qui  tournoie  du  haut  en  bas,  dans  un  contrefort  chef- 
d'œuvre  de  hardiesse  et  d'élégance  tout  à  la  fois,  on  demeure  en 
extase  devant  l'église  souterraine,  dite  Crypte  des  gros  Piliers,  qui 
excitait  l'adniiralion  de  Yauban  et  des  maîtres  les  plus  réputés. 

Cette  crypte  avec  ses  piliers  et  ses  chapelles  rayonnantes 
reproduit  la  distribution  de  l'église  supérieure,  dont  elle  est  le  sou- 
bassement. Autant  le  fût  circulaire  des 
colonnes  frappe  par  son  caractère  im- 
posant, autant  les  nervures  qui  s'en 
échaiipent  pour  agrémenter  les  voûtes 
en  manière  de  palmier  ombreux,  sont 
caractérisées  par  leur  élégante  ordon- 
nance. Tandis  que  les  clefs  de  voûte 
de  l'église  supérieure  portent  des  bla- 
sons, celles  de  la  crypte  sont  ornées 
de  motifs  empruntés  à  la  flore  et  à  la 
faune  de  la  mer. 

C'est  surlonl  en  jjrésence  de  ces 
ouvrages  du  génie  humain  que  l'esprit, 
aiguillonné  par  la  plus  légitime  curio- 
sité, se  demande  quel  est  l'auteur  de 
ces  travaux  d'art.  Un  point  plus  facile 
à  élucider,  c'est  celui  des  débuts  de  la 
construction  que  l'on  a  eu  le  tort  de 
placer  en  1 4.50.  A  cette  date,  ainsi  qu'on 
l'observe  par  l'inscription  MCCCCL 
en  grandes  lettres  gothiques,  gravées  sur  le  mur  d'une  chapelle 
absidiale  du  côté  nord,  le  travail  était  parvenu  à  la  hauteur  de 
plusieurs  mètres  au-dessus  du  dallage.  Il  convient  donc  de  placer  le 
commencement,  au  plus  tard  dès  l'origine  de  Guillaume  d'Estoute- 
ville  en  l'i'iU,  si  même  le  mérite  de  la  conception  n'appartient  pas  à 
un  artiste  qui  aurait  vécu  un  jiou  auparavant. 

L'ami  des  arts  en  visitant  l'abbatiale  a  le  regret  de  constater 
qu'elle  a  perdu  la  belle  statuaire  de  ses  tombeaux,  les  peintures 
murales,  à  part  quelques  rares  vestiges  dans  l'église  inférieure  et 
supérieure,  et  les  brillantes  verrières,  sauf  de  petits  fragments. 
Aussi,  pour  suppléer  à  ce  vide  et  se  consoler  en  partie,  il  doit  visiter 
l'église  paroissiale  dont  la  construction  romane  a  été  remaniée  au 
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xv»  siècle.  Sans  parler  des  fonts  du  xm"  siècle,  on  remarque  dans 

l'embrasure  de  la  fenêtre  N.  du  chevet  une  fresque  mutilée  tigurant 

le  Christ  apparaissante  la  Madeleine, laquelle?. 

subsiste  seule  avec  la  banderole  portant  le  Noli  | 

me  tangere  ;  à  côté,  des  fragments  d'un  évêque. 

S.  Aubert,  ou  plutôt  S.  Pair,  suivant  les  lettres 

gothiques  ...ernusqui  doivent  être  un  reste  de 

Pafej-nus. 

Cette  peinture  du  xv  siècle  a  son  pendant, 

en  la  chapelle  opposée,  dans  le  vitrail  où  autour 

du  Christ  en  croix  on  remarque  les  apôtres  et 

évangélistes  avec  les  articles  du  symbole,  des 

têtes  religieuses  ou  profanes  d'un  galbe  inté- 
ressant, et  surtout  les  donateurs  à  genoux  avec 

leurs  noms  en  gothique  :  Raoul  Jaqucl  et...  sa 

/c(«?7Jie).  C'étaient  là  des  bienfaiteurs  de  l'église, 

dont  les  comptes  gardent  le  souvenir  dans  <■  les 

hoirs  de  Raoul  Jaquet.  »  Peut-être  faut-il  voir 

dans  le  tombeau,  aussi  xv°  siècle,  qui  jadis  se 

trouvait   dans    cette    chapelle,   le  monument 

funéraire  de  dame  Jaquet,  ainsi  que  le  style  et 

le  lieu  y  inclinent  naturellement.  Pendant  cjue 

nous  sommes  à  la  sculjiture  sur  pierre,  nous 

mentionnerons   l'intéressante   statue  de  la 

Vierge  (xv»  siècle),  et  celles  de  Ste  Anne  (xvi"  siè- 
cle), de  S.  Pierre  et  de  S.  Aubert  (xvn'^  siècle). 

De  son  côté,  le  cimetière  garde  du  xv"  siècle 

une  croix,  mon- 
trant d'un  côté 
le  Clirist  et,  de 
l'autre, S.  Pierre; 
ces  calvaires, 

plus  simples  que  ceux  de  la  Bretagne, 
se  dressent  encore  dans  quelques  loca- 
lités, commeà  Ardevon,  et  témoignent 
de  l'art  naïf  de  nosprimitifs.  A  son  tour, 
la  chapelle  de  St  Aubert  conserve  un 
au  tel,  avec  colonnes  et  ornements,  ainsi 
que  la  statue  du  saint  et  la  date  de  1710. 
En  face  de  l'reuvre,   on  cherche    instinctivement  à  connaître 

l'ouvrier;  mais  pour  ce  qui  regarde  le  Mont,  ce  n'est  pas  lâche  facile 


î_  %'^-:'i^Bm.'iir 

t  "  "-r^ 

Vilrail  du  xv"  s.   légl.  par.) 
liaoul  Ja<iiiet  et  sa  femme. 


Tombe*  présumée  di!  dame  Jaquet,  -W' 
li!'y;lise  paroissiale  . 
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Soubassements  de  l'église, 
cilerne.  inscr.  h  g.,  xv*  s. 


L;i  lifTnée  des  maîtres  es  arts  Monlois  se  continue  à  travei's  les  âges, 
parfois  au  grand  jour  et  le  plus  souvent  sous  le  voile  de  l'incognito. 
Après  Dom  Garin,  assistéde  M«  Jehan  et  de  M«  Roger,  dont  Ir  compas 
et  le  ciseau  illuminent  la  Merveille  et  le  moyen 
âge  Michelin,  avec  leurs  disciitles  et  continua- 
teurs, viennent  les  bâtisseurs  du  Grand-(Kuvre, 
cet  autre  prodige  de  génie,  dont  les  noms  se 
cachent  et  se  révèlent  probablement  sous  les 
initiales  gothiques  p.  t.  —  g.  a.  —  r.  i\  t.,  gra- 
vées en  trois  endroits  d'une  façon  très  caracté- 
ristique. Ces  trois  inscriptions  gothiques  que 
nous  avons  découvertes  naguère  sur  l'extérieur 
de  l'abbatiale,  vers  sud,  constituent  très  proba- 
blement des  signatures  d'artistes  qu'il  importe 
de  retenir  et  d'interroger  avec  une  inlassable 
persévérance.  De  fait,  dans  ces  lettres,  qui  ne 
senil)lent  pas  avoir  de  rapport  avec  les  digni- 
taires religieux,  il  iiaraît  plus  logique  de  voir  les  initiales  des  maîtres 
d'œuvre  dont  le  mystère  sera  peut-être  dévoilé  par  une  découverte 
postérieure.  Quoi  cju'il  en  soit,  les 
armoiries  de  Guillaume  d'Estou- 
teville  devaient  attester  jadis  le 
rôle  prépondérant  du  cardinal- 
abbé  dans  le  Grand-Œuvre. 

Poursuivant  le  travail  des 
uns  et  des  autres,  plus  tard 
viennent  les  artistes  des  temps 
modernes,  qui  s'inspirent  d'un 
retour  aux  formes  antiques.  Cette 
fois,  l'efTet  n'a  plus  le  grandiose 
d'antan  et  s'applique  à  de  gra- 
cieuses portes  Renaissance,  à  des 
tombeaux,  des  bas- reliefs  el 
d'autres  sculjjtures,  sans  que 
nous  soyions  en  mesure  de  placer 
des  noms  sous  ces  ouvrages  do 
mérite  inégal. 

Cependant  nous  sommcsphis 
favorisés  i)Our  la  partie  architec- 
turale, qui  comprend  la  restauration  du  clocher  cenli'al  à  la  lin  du 
xvi«  siècle  et  au  cours  des  siècles  suivants,  les  travaux  de  réfection  et 
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de  consolidation,  de  remaniement,  d'entretien  ou  de  restauration. 
La  contrée  fournit  alors  des  maîtres  d'œuvre  dont  le  rôle  fut  plus 
d'une  fois  celui  d'aixhitectes.  En  premier  lieu,  paraît  Vincent 
Rogerie,  qui  épousa  successivement  Guillemine  Motet  et  P'raneoise 
Yger,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  Nicolas  (IGll), 
Anne  (161-")i,  Julien  (1618).  Dans  les  actes,  on  lui  voit  les  titres  de 
«  maître-masson,  M"  masson  de  l'œuvre  du  Mont  ».  Il  apparaît  pour 
la  première  fois  dans  les  registres  en  ItUl,  mais  il  était  alurs  en 
possession  d'une  réputation  bien  méritée  dans  toute  la  contrée. 
Aussi  lui  conliait-on  la  direction  de  sérieux  travaux,  en  particulier 
la  consolidation  de  l'église  et  la  réfection  des  piliers  de  la  nef,  où 
l'on  voit  la  date  1609  et  les  armes  de  l'abbé,  le  cardinal  de  Joyeuse, 
ainsi  que  la  reconstruction  du  clocher  (jui  portait  la  même  date. 
C'est  sans  doute  un  mémorial  de  ces  travaux  qui  persiste  dans  une 
inscription  gravée  sur  une  dalle  près  de  l'échauguette  du  nord,  avec 
le  nom  de  «  Rogerie  1609  » . 

Au  surplus,  dans  la  contrée  on  faisait  d'ordiuaire  appel  à  son 
habileté.  En  161'-2,  les  fabriciens  d'Ardevon  confient  l'exécution  d'une 
croix  ou  calvaire  à  Rogerie,  non  sans  avoir  «  demandé  le  congé  aux 
religieux  pour  que  le  dit  Rogerie  venist  faire  ladite  7»  (1).  Rogerie 
exerça  sa  maîtrise  jusqu'en  16-2(l,  époque  de  sa  mort,  et  l'année 
d'après,  on  voit  marraine  «  Françoyse  Yger  veufve  de  Vincent 
Rogerie  ».  L'architecte  rec;ut  la  séitulture  dans  l'église  paroissiale.  Sa 
pierre  tombale  en  granit  garde  les  instrinnents  de  sa  profession, 
l'équerre  et  le  fil  à 
plomb,  avec  la  légende 
en  capitales  en  relief: 
CY  GisT,  Vincent  Ro(;e- 

RYE,  BOURGEOYS  DE  CE 
LIEU  M»  MASSON,  ET  FAn' 
METTRE  FrANGOYSE 
Yger  son  épouse  1620.  T.j.nh.au  de  Vincent  Rogerie  (cgi.  paroiss.). 

A  côté  ,  comme   pour 

enseigner  la  modestie  au  talent,  est  une  tombe  qui  ne  porte  gravé 

qu'un  ver  de  terre. 

Parmi  les  maîtres-ouvriers  d'alors,  parfois  artistes  très  distin- 
gués,nous  relevons,  pour  co  quiestde  la  construction  :  Robert  Landri, 
«  M«  charpentier  à  l'ieuvre  de  l'abbaye  »  (1612),  et  Julien,  «  M''  mas- 
son de  la  paroisse  et  bourgeois  »  (1628).  A  l'occasion  de  travaux  im- 

(1)  Archives  de  la  fabrii|uc  (rArdevcni. 
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portants  exécutés  parles  religieux  de  Saint-Maur  mi  voit,  ù  i);utir  de 
1623,  les  maîtres-maçons  :  Jean  Poitevia,  Olivier  Oarnier  «  et  autres 
massons  »,  Michel  Le  Charpentier,  Nicolas  Décolles,  Jacques  Delau- 
nay  et  Gilles  Aubray.  On  remarque  :  les  menuisiers  et  charpentiers 
André  Cordon,  Michel  Héon,  ou  Yon,  Julien  Maillard,  Jean  Hariuid, 
Gilles  Laurens.  Pierre  Yvon,  Gilles  Piosec,  Jehan  Candes,  nKMiiiisier 
à  Avranches  ;  le  m«  serrurier  Germain  AUain,  le  uv  plond)ier  Julien 
Herpin,  et  le  m''  couvreur  André  Coupart,  ainsi  (pie  les  vitriers  : 
Jean  Périmant  et  Pierre  Olivier  ;  enfui  Jean  Le  Chevalier  pour  une 
cloche  (l(i24),  Guillaume  Herbin  ou  Herpin  de  Villedieu  et  Fi-ançois 
Le  Pelletier,  fondeur  pour  cloche  (lf525). 

Pour  faire  les  devis  et  plans  des  grands  travaux,  les  abbés 
recouraient  à-un  architecte  spécial.  Ainsi,  dans  les  comptes  de  1(127, 
on  voit  «  229  1.  8  s.  au  s'  de  Soligiiac,  m''  architecte  pour  les  frais  du 
voiage  qu'il  a  fait  au  Mont  St-Michel  pour  faire  le  devis  des  basti- 
mens,  y  compris  la  somme  de  19  1.  8  s.  paie  pour  les  frais  des 
ouvriers  venus  au  d.  lieu  pour  faire  marché  ».  Ailleurs,  dans  les 
comptes  de  1626  à  1628,  on  lit  :  à  M"  Gabriel  Solignac,  architecte,  la 
première  fois  qu'il  est  venu  au  Mont  St-Michel  jiour  faire  les  devis 
des  réparations  i)0ur  28  journées  la  somme  de  deux  cents  dix  livres 
suivant  sa  ipiittance  du  troisième  d'apvril  1627,  cylI'Xl.  —  Aux 
artisans  cpii  vinrent  de  divers  lieux  et  aux  messagers  qui  les 
allaient  (piérir  pour  aultres  frais  faits  par  l'ordonnance  du  dit  s'' 
Gabriel,  46  1.  .S  s.  «  Gabriel  de  Solignac  avait  toute  la  confiance  des 
personnages  les  lalus  qualifiés,  et  nous  le  voyons  visitant  les  monu- 
ments du  comté  de  Mortain  pour  le  compte  de  Marie  de  Bourbon, 
qui  était  Sieur  utérine  de  l'abbé  du  Mont,  fiar  suite  du  mariage  de 
Catherine-Henriette  de  Joyeuse  avec  le  prince  Henri  de  Hourl)oii- 
Montpensier  (1). 

A  l'instar  des  œuvres  de  la  nature,  qui  sous  l'action  Divine, 
résultent  du  labeur  commun  des  petits  et  des  grands,  les  œuvres  d'art 
comportent  l'union  harmonique  du  concept  des  maîtres  et  du  travail 
des  artisans.  Or,  un  survivant  de  ces  âges  reculés  nous  apporte  l'écho 
de  la  vie  ouvrière  et  corporative,  en  même  temps  (jue  des  usages  du 
chantier.  Les  ouvriers,  en  vue  du  règlement  de  leur  salaire,  recevaient 
quotidiennement  des  jetons  de  travail.  L'un  de  ces  jetons  en  riiisrc 
a  été  trouvé  en  1U09.  lors  des  terrassements  de  l'esplanade.  Lue  des 
faces  ijorle  une  croix  avec  (leurs  de  lis  entre  les  branches,  et  autour, 
précédée  d'une  couronne,  l'inscription  :  Guaiioes  vous  de  Mescompte. 

(I)  Arcliivos  de  S;nnl-I,n.   lilrcs  du  Monl  Sl-MiclicI  et   du   condé  do  Morlain. 
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Jeto[i  d'ouvriers  au  Moyen  âge.  avers  et  revers 


L'autre  face  ayant  un  écu  lozangé  chargé  de  i  (leurs  de  lis,  garde 
l'inscription,  aussi  précédée  d'une  couronne  :  Gettes.  entedes.  au 
CoMri'É  (?).  On  remarque  une  série  de  trois  points  posés  en  triangle 
entre  les  mots  et  sur  les  cotés  de  l'écu.  Les  capitales  tleuiies,  qui  rap- 
pellent celles  du  cloître , 
indiijuent  que  le  jeton  a  pu 
être  perdu  par  un  ouvrier 
du  Moyen  âge,  ou  même 
de  l'époque  du  Grand- 
Œuvre,  car  le  type  s'est 
conservé  indéfiniment.  Dis- 
cret.  mais  fidèle  témoin, 
dont  il  nous  plaît  de  recueil- 
lir la  voix  autorisée,  en  ces  pages  consacrées  aux  annales  artisti(jues 
du  Mont,  à  l'instar  des  inscriptions  diverses  ou  bien  des  signes  de 
tàclierons  qui  paraissent  sur  l'esplanade  de  l'église. 

Pour  ce  qui  concerne  les  arts  au  cours  du  xviu''  siècle,  on  com- 
prend (jue  riilfaiMissement  de  la  foi  ait  eu  sa  répercussion  sur 
l'ensemble  des  cérémonies  et  des  ornements  religieux,  et  i[ue  les 
formes  plus  ou  moins  académiques  ne  présentent  plus  pour  nous 

qu'un  intérêt  secondaire.  A  l'alibatiat  de 
l'électeur  allemand  Frédéric  de  Bel)en- 
Ijoiu'g,  ou  plutôt  aux  bénédictins  d'alors, 
appartiennent  la  cloche  conservée  à  l'ab- 
baye (1711),  et  l'autel  de  la  chapelle  de 
St-Aubert,  qui  a  été  remanié  et  qui,  on 
le  sait,  garde  la  date  17 lo.  A  défaut 
d'(euvres  plus  importantes,  nous  devons 
les  mentionner  ici.  La  tourmente  révo- 
lutionnaire passée,  le  llambeau  des  arts 
fut  rallumé  au  Mont  par  la  Religion,  et 
nous  y  reviendrons  à  propos  de  l'époque 
moderne. 

Après  avoir  suivi  dans  les  grandes  lignes 
la  formation  artistique  de  l'abbaye  Mon- 
toise  ,  il  conviendrait  de  pénétrer  dans  le  mystérieux  dédale  des 
constructions  et  d'interroger  toutes  et  chacune  des  parties  de  celles 
qui  subsistent,  qui  ont  disparu  ou  dont  le  sommeil  n'a  pas  dit  son 
dernier  mot.  Mais  les  limites  de  ce  travail  ne  nous  permettent  pas 
de  nous  y  arrêter  davantage,  et  nous  nous  consolons  par  la  pensée 
d'y  revenir.  Du  moins,  nous  avons  consulté  les  documents  avec  le  vif 


Chapelle  de  S.  Auberl.  autel  171i>. 
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désir  d'en  faire  sortir  quelques  observatiims  utiles  pour  comiuvndii' 
cette  œuvre  merveilleuse. 

Oui,  merveilleuse  entre  toutes,  suivant  l'oxpression  môm<'  du 
langage  populaire.  Ou  pont  évoquer  à  l'envi  le  lyrisme  des  poètes, 
célélii-ant  «  cette  cime  enclianteresse  dont  les  nuages  d'argent 
caressent  le  front  et  dont  les  dots  d'opale  baignent  la  liase  »  ;  en 
même  temps  que  l'enthousiasme  des  artistes,  vantant  «  cette  superbe 
pyramide,  sur  laquelle  le  travail  humain  se  dislingue  à  iieine  du 
granit,  d'où  elle  jaillit  au  milieu  d'une  solitude  profonde  dans  le 
murmure  mystérieux  de  la  vague  ».  Mais,  en  même  temps,  on  peut 
être  assuré  ({ue  la  réalité  magnilique  surjjasse  intininient  toutes  les 
descriiitions  de  la  plume  et  tous  les  essais  du  iiinceau.  L'iiimicnsilé 
de  l'admiration  provoquée  par  l'élude  du  monument  s'accroît  à  l'in- 
fmi,  à  mesure  que  l'on  descend  vers  la  baie  pour  mieux  voir  Ten- 
semble.  Que  l'on  choisisse  la  promenade  lente  au  clair  de  lune,  par 
le  chemin  de  ronde,  la  tournée  à  pied  par  les  grèves  «  blondes  », 
traversées  de  rivières,  ou  «  le  tour  du  Mont  »  dans  une  barque  bercée 
par  le  Ilot,  toujours  et  partout  cette  couronne  admirable  de  remparts 
d'où  émerge  la  plus  prodigieuse  envolée  de  colonnes,  d'arceaux,  de 
pinacles  et  de  tleurs  de  granit,  en  un  mot,  toutes  ces  sjjlendeurs  pro- 
duisent sur  l'àme  une  impression  intense  que  la  vie  entière  doit 
effleurer  à  peine  de  son  aile  légère. 

Le  Mont  ofïre  ceci  de  particulier  que  le  monastère  était  doublé 
d'un  «  chasteau  »,  d'une  puissance  défensive  de  premier  ordre.  Aussi, 
les  feuillets  de  son  histoire  sont  toul  illiuiiini''s  par  réclal  de  Gestes 
militaires,  qui  forment  le  complément  des  annales  mnnasli(iues. 
C'est  ce  côté  si  vibrant  de  notre  sujet  qui  ouvre  devant  nous  ses 
perspectives  moins  pacifiques,  mais  souverainement  glorieuses. 


Les  (|ualre  Évangûlisles,  bas-relief,  xvi'  s.,  à  l'abbaye. 
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L'armée  de  Guillaume  el  llarold  au  Mont,  passage  du  Couesiion  (lap.  de  liayciiï) 


XII.   —    LE  CHATELET 

.liis(jii'nu  (Irjiiirl  lie  .loliri'l     I  'lt*Oi 


Muiiitissimuin  advcrsùs  Inijus  re*;iii 
hostes  propugnaculum. 
[Gravure  du  xvii«  s.  avec  légende  an  fruntisiiice]. 


e  bonne  heure,  le  ^lontjouaun  rôle  stratégique 
de  grande  importance,  et  un  poème  du 
xir  siècle,  au  sujet  des  ouvrages  exécutés  au 
siècle  précédent  selon  le  conseil  du  comte 
d'Avranches,  dit  : 

Bol  lieu  e  forte  roche  ia 
Ke  jor  ke  noil  ja  ne  faldra 
Eli  celé  roche  iiiem bâtisse 
E  del  iiiostier  chastel  feisse. 


Avec  les  ducs  de  Normandie,  la  «  roche  «  s'éveille  à  la  vie  cheva- 
lerescjue  et  commence  à  retentir  du  cliquetis  des  armes.  On  sait 
comment  Guillaume  etHarold  marchèrent  contre  le  chic  de  Bretagne 
Conan,  fortifit'' à  Dol,  en  passant  par  le  Mont  et  en  traversant  leCoues- 
non  marécageux,  ainsi  ipi'on  le  remarque  dans  la  curieuse  tenture  de 
Bayeux,  et  l'on  n'a  pas  oublié  comment  la  victoire  d'Hastings  mena 
le  Goncjuérant  sous  les  voûtes  de  Westminster,  où  il  reçut  la  couronne 
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royale  (1066).  Guillaume  le  Conquérant  laissa  trois  fils  :  Guillaume  le 
Roux,  qui  eut  le  trône  rrAugleterre,  Robert,  qui  obtint  la  Normandie, 
et  Henri.  Dans  le  partage,  ce  dernier  avait  obtenu  une  partie  des 
trésors,  mais  «  c'esloit  peu  pour  lui,  n'ayant  aucun  lieu  pour  se 
retirer  ny  pour  conserver  son  argent  ».  En  conséciuence,  Henri 
acheta  de  Robert  TAvrancliin  et  le  Coteutiu,  ft,  de  la  sorte,  se  trouva 
posséder  le  Mont  et  les  places  fortes  d'alentour,  à  la  condition,  d'ail- 
leurs facile  à   remplir. 


Cninlia!  li'llasliiijrs  (la[)iss.  do  It.iycux). 


d'en  rendre  hommage 
au  duc  de  Normandie. 
Le  prince  ,  «  hébei'- 
gé  «  chez  le  comte 
Hugues,  lit  de  sa  cour 
il'Avranches  le  rendez- 
vous  des  JNIuses,  et  les 
trouvères  laurent  célé- 
brer le  Mécène  «  de])onere  et  corteis  ».  Mais  ses  frères  se  retournèrent 
contre  lui,  et  Henri  se  i-etira  au  Mont,  d'après  le  conseil  de  son  beau- 
frère  Alain  Sergent,  duc  de  Bretagne  :  il  était  suivi  d'un  certain 
nombre  de  Bretons  et  de  Normands,  désireux  d'attacher  l(>ur  fortune 
à  la  sienne.  A  cette  nouvelle,  Robert  et  Guillaume  vinrent  mettre  le 
siège  devant  le  Mont  ;  le  duc  avait  son  quartier-général  à  (!enets,  et 
le  l'oi,  à  Avranches.  «  Cependant,  le  prince  Henri  faisoit  jihisieurs 
sorties  sur  leurs  armées,  renversant  ]>ar  terre  tous  ceux  qui  Iny 
estoient  contraires.  Et  un  jour,  le  roy  d'Angleterre,  monté  sur  mi 
cheval  qu'il  venoit  d'achepter  quinze  marcs  d'argent,  se  trouvant  à  la 
meslée,  fut  en  danger  de  sa  vie,  son  cheval  ayant  esté  tué  sous  luy,  et 
luy-mesme  ayant  receu  quelques  coups  sur  sa  cotte  île  nmilles  et  sur 
la  celle  de  son  cheval  dont  il  s'esloit  couvert.  El  y  eut  ])erdu  la  vie  si 
voyantque  le  soldai  qui  l'avoit  abattu,  haussoit  son  bras  pour  le  tuer, 
il  ne  se  futescriô  :  «  Ne  me  tues  point,  je  suis  je  roy  d'Angleterre  ». 
(1  Tandisque  par  ces  actes  généreux,  Hem-y  se  delTendoit  vail- 
lamment, au  bout  de  quarante  jours  de  siège,  il  se  trouva  en 
nécessité  d'eau  douce  et  en  cecy  arriva  une  chose  digne  d'admiration. 
Car  s'estant  pleiut  ù  son  frère  Robert  de  ce  qu'il  lux  enipeschoit  de 
jouir  de  ce  (jne  la  nature  rend  commun  à  tous,  ce  frère,  touché  de 
compassion,  no  luy  donna  point  seulement  l'eau  douce  et  à  tous  les 
assiégez,  mais,  qui  plus  est.  luy  envoya  plusieurs  pièces  de  vin.  Ce 
que  sçachant  le  roy  d'Angleterre,  il  se  mocqua  de  son  frère  Robi'it 
et  dit  :  «  Ce  n'est  pas  à  vous,  mon  frère,  à  faire  la  guerre,  puistiue 
vous  fournissez  vos  ennemys,  de  pain  et  de  boire.  »  —  A  quoy  il 
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respondit  :  «  Ho  !  ho  !  voudriez-vous  laissez  mourir  nostre  frère,  de 
soif  ?Si  nous  l'avions  jjerdu,  ovi  en  aurions-nous  un  autre  ?  »  —  Cette 
simplicité  du  duc,  estant  ridicule  au  roy,  il  abandonna  le  siège  et 
s'en  retourna  en  Angleterre.  l|)uant  au  duc,  s'estant  modéré  encore 
davantage,  il  fit  la  paix  avec  son  frère  Henry  (îtleva  le  siège,  laissant 
ce  Mont  libre  comme  auparavant.  1  )"autres  disent  que  Henry  sortit 
furtivement  de  ce  Mont,  et  s"enfuit  en  Bretagne,  puis  au  pays  de 
Vexin  »  il). 

Cependant,  le  roi  Philiiipe-Auguste,  dans  son  désir  d'annexei'  la 
Normandie  à  la  France,  poursuivit  la  lutte  contre  Riciiard  Cœur  de 
Lii:)n,  [nnv  à  tour  avec  l'aide  ou  à  rencontre  de  Jean  sans  Terre,  frère 
de  Richard.  L'abtié  Monlois,  de  concert  avec  les  seigneurs  de 
l'Avranchin,  voulut  porter  du  secours  à  Jean  sans  Terre,  et 
Richard  de  l*'onlenay,  receveur  de  Jean,  envoya  au  Mont,  on  l'2(l?>, 
quatre  chevaliers  et  dix  servants  à  pied,  qui  demeurèrent  un  an  et 
trente  quatre  jours  ;  un  cinc^uième  clrevalier  y  resta  moins  d'une 
année,  et  cinq  servants  armés  y  séjournèrent  vingt-six  jours  ;  sur  l'or- 
dre du  roi.  le  receveur  lit  liailler  à  Lopécaire  deux  tonneaux  de  vin. 
Les  hostilités  se  poursuivaient  entre  les  partisans  du  roi  de  l'rance 
et  du  roi  d'Angleterre.  Les  Bretons  pi'irentla  ville  et  l'incendièrent  ; 
les  flammes  montèrent  jusqu'à  l'abbaye  et  brûlèrent  les  l)àtiments 
«  tantdes  lieux  réguliers,  que  de  l'église  ».  A  cette  époque,  le  couvent 
n'était  (pi'imparfaitement  fortifié,  et  «  la  ville  n'estoit  i)oint  close  de 
murailles,  ains  de  paillis  de  bois  seuUement  »,  c'est-à-dire  jiar  mie 
batterie  de  pieux. 

Après  l'incursion  des  Bretons  et  les  ravages  de  l'incendie,  on 
sentit  le  besoin  de  se  mettre  à  l'abri  derrière  des  défenses  plus 
solides,  et  l'on  rlut  élever  un  rempart  en  pierre  sur  le  ci'ité  sud-est, 
de  manière  à  protéger  ce  point  plus  accessible  où,  dès  lors,  le  bourg 
déroulait  sa  principale  rue.  Dans  un  titre  de  1220,  il  est  question  du 
droit  de  bottelage  ou  de  voirie  concédé,  par  les  religieux,  à  une  sorte 
de  confrérie  (2).  Cette  association,  qui  n'est  pas  sans  quelque  analogie 
avec  celle  des  pontonniers  du  moyen  âge,  s'occupait  de  ce  qui  concer- 
nait la  voirie,  les  fortifications,  la  sécurité  publique,  en  un  mot 
remplissait  les  fonctions  de  l'édilité.  Afin  d'assurer  la  défense  du 
Mont,  les  abbés  aliénèrent  certains  fiefs  et  obtinrent  le  concoui's 

(1)  Gabi'icl  du  Moulin.  Histoire  de  ^'onnandie.  p.  239.  Dnrgenirô,  Histoire  de 
Bretagne,  lib.  iv,  cli.  41 . 

(2)  Celle-ci  avait  la  charge  n  de  cordis  ad  vinuni  fereiiduiii,  et  clausura  Monlis 
de  siccis  lapidibus  el  de  pavimento  princi|)al)s  vici  fiet  juxta  cousuetudinein 
hactenus  observatain.  » 
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d'hommes  d'armes,  pour  veiller  sur  la  ville  et  sur  l'abbaye.  «  Deux 
paroissieus  d'Ardevon  et  deuxd'IIuisnes  »  devaient  monter  la  garde 
sur  les  remparts.  En  1255,  le  gardien  de  la  porte  était  Richard,  fils 
de  Richard  Ruot,  dont  le  gage  quotidien  consistait  en  deux  pains 
blancs  et  une  mesure  de  vin  du  couvent,  avec  «  une  (juarte  des 
offrandes  communes  »;  à  la  lin  de  l'année,  il  touchait,  en  outre, 
<i  40  sols  manceaux  pour  vêtements  et  vivres.  » 

A  la  mort  de  Charles  IV,  avec  le({uel  disparut  la  branche  aînée 
des  Capétiens,  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  111,  lit  valoir  les  préten- 
dus droits  de  sa  femme  à  la  couronne  de  France.  Ce  fut  l'origine  de 
la  trop  fameuse  guerre  de  Cent  ans,  qui  couvrit  le  pays  de  ruines  et 
dont  la  Normandie  connut  tout  particulièrement  les  meurtrissures. 
La  flotte  anglaise  débarqua,  le  12  juillet  ]:!'iK,  à  Saint-Yast-la-Hague. 

lue  partie  de  l'armée  se 
dirigea  vers  r.-Vvranchin, 
sous  les  ordres  de  Re- 
giiaiilt  de  Cobehen ,  qui 
ruina  le  bourg  et  le  manoir 
de  Ducey.  A  la  suite  de 
l'arrestation  de  Charles  le 
Mauvais,  le  duc  île  Ean- 
caslre  descendit  en  Nor- 
mandie, en  compagnie  de 
Iti)bert  Knnlle.  i'  moult 
renonuné  es  guerre,  pour 
le  plus  able  et  subtil 
homme  d'arme  qui  fut  en 
toutes  les  routes.  »  Les 
bandes  anglaises  et  navar- 
raises  semèrent  partout  la 
désolation,  en  particulier 
sousla  bannièi-e  de  Knolle, 
qui  «  tenoit  grand  foison 
de  soudoyers  à  ses  gages 
et  les  poyoit  si  bien  que 
chacun  le  suivait  volontiers.  «  Le  roi  de  France  voyait  sa  bannière 
llotter  sur  les  tours  de  Saint-James,  de  l'ontorson  et  du  Mout-Saint- 
Michel,  où  commandaient  .lean  Paynel  de  Marcé,  Pierre  de  \illiers 
et  Geoffroy  de  Castiguy. 

l'ourcequi  est  du  Mont-Saint  Miciiel.  il  dumia  à  lousl'exenqile 
d'une  résistance  héroïque  à  l'étranger  et  d'inic  iidélité  inviolable  au 


Fortifications  du  Moût. 
1.  ForI  xiii"  s    2    Barbacanc.  3.  Tour  Claudine.   1.  Reu]- 
pai'l   N.  IC.  û.  Restes  à   t'est.  6,   Passage  sous  l'éfîlise. 
7.  Porte  du  r<»i,  S.  I*orte  de  ravancce. 
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drapeau  national.  Tout  d'abord,  il  n'eut  pas  de  garnison,  au  sens 
ordinaire  de  ce  mot,  et  les  aMiés  veillaient  à  le  faire  «  garder  par  leurs 
serviteurs  domestiques,  selon  qu'ils  jugeaient  expédient  «  ;  il  en  fut 
ainsi,  jusque  vers  l'an  l:S'i.  A  cette  époque,  «  Guillaume  de  Merle, 
capitaine  des  ports  et  frontières  de  Normandie,  y  envoya  demeurer 
un  soldat  et  cinq  serviteurs,  pour  le  garder  sous  l'oliéissance  des 
roys  de  France  ;  »  mais,  après  examen,  le  roi  décida  que  <•.  l'aljbaye 
n'estoit  obligée  de  les  païer.  » 

Néanmoins,  comme  »  les  hommes  d'armes  »  avaient  pris  le 
revenu  de  la  foire  de(ienets  pour  se  payer  de  leur  gage,  Philippe  VI 
mit  ordre  à  ce  procédé,  et,  par  lettres  du  2  juillet  et  du  2.")  août  1347, 
défendit  d'inquiéterl'abbaye  ;  des  ordres  dans  ce  sens  furent  donnés 
le  25  novembre  1348.  par  Robert  Bertrand,  sire  de  Briquebec.  capitaine 
étal)lipai'le  roi  sur  les  frontières  depuis  Hontleur  jusqu'à  la  Bretagne; 
il  en  fut  de  même  de  la  part  de  Jean,  archevêque  de  Rouen,  lieute- 
nant de  la  province,  pour  le  duc  de  Normandie.  Depuis  ce  temps,  les 
capitaines  et  gouverneurs  ont  respecté  les  droits  du  couvent  et  ont 
payé  leurs  soldats  «  des  deniers  du  roy  ou  des  leurs  propres.  »  Nous" 
remarquons  que,  en  1347,  on  trouve  l'écuyer  Robert  de  Brée  «  com- 
mis à  la  garde  du  Montparnostrechieretami  cousin,  Mgr  Guillaume 
de  Brée,  seigneur  de  Servon,  capitaine.  »  Guilhunne  Paisnel,  sire  de 
Haiuliye,  capitaine  établi  par  le  roi  «  es  jjailliage  deCostentin  et  de 
Pontorson,  »  ordonna  de  payer  Rol;)ert  de  Brée,  sur  les  revenus  de 
l'abbaye.  (1) 

Les  .\nglais  occupaient  Avranches  et  les  environs,  et  se  faisaient 
un  jeu  de  mettre  les  biens  au  pillage.  En  lo-îG,  les  religieux  Montois 
remontrèrent  au  roi  de  France  que  les  «  ennemis  du  royaulme  sont  on 
chastel  et  ville  d'Avralrches,  et  en  plusiein-s  aulti-es  forteresses  prou- 
cliaines  et  voesines  et  en  plusieurs  de  leurs  manoirs,  terres  et  anltres 
maisons,  ([ue  les  d.  ennemis  ont  pillez,  rançonnez  et  ars,  et  est 
assavoir  leurs  villes  du  Mont,  de  Gênez  et  Saint-Paer,  leur  prieuré 


(1)  En  1372.  Agnc's  deCliantcloii.  dame  do  llainbye.  reconnut  tenir  de  l'abbaye 
cediimairip.  et  (luillaume  Paisnel  avouait  tenir  la  seigneurie  de  llocquigny.  Dans  la 
suite,  comme  les  moines  devaient  à  .lean  Paisnel.  seigneur  de  Marcé  et  de  Sartilly, 
capitaine  de  la  frontière  normande.  «  deux  livres  de  cire  et  une  livre  de  poivre  i 
sur  »  la  ma.'urede  l'Espinedeppeiidante  du  prioré  deTombelaine,  »  ils  rachetèrent 
cette  redevance,  en  1377.  Au  nombre  des  seigneurs  qui  demeurèrent  fidèles  à  la 
France  et  qui  virent  leurs  biens  confisqués  par  le  roi  d'Angleterre,  on  relève  en 
parliculier  .lelian  Trehan  de  Moidrey,  dont  les  terres  furent  données  à  Guillaume 
kicliin  ;  le  clievalier  Jean  Paisnel,  dont  la  seigneurie  de  Moidrey  passa  au  comte 
de  Huntindon  :  les  terres  de  Chanlelou  et  d'Apilly,  à  Jeanne  de  la  Champagne, 
femme  de  Nicolas  Paisnel.  furent  données  au  chevalier  Jean  Harpedaine. 
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d'icellui  lieu  et  plusieurs  leurs  aultres  maisons.  »  Au  surplus,  les 
religieux  «  sont  tant  apovris  que  eulxnont  bonnement  do  qiioy  vivre 
ne  garder  leui-  forteresse,  pour  laijuellc  garder  cspécialeiiK'nt  pour 
le  guet  de  nuss  culx.  et  leurs  servans  ont  esté  et  sont  tant  grevez, 
depuis  que  la  dite  ville  du  Mont  fut  arse  et  gastée,  que  eulx  ne 
peuvent  bien  entendre  à  faire  le  service  divin,  car  les  habitants  de  la 
dite  ville,  qui  aidoient  à  faire  le  guet  se  sont  departiz  et  retraiz 
ailleurs,   pour    la  grigneur  partie.  »  En  conséquence,  le  daui)hin 

Charles  enjoignit  aux  offi- 
ciers de  protéger  les  reli- 
gieux et  leurs  biens,  et  de 
ne  pas  supporter  que  les 
hommes  des  iiaroisses  voi- 
sines fussent  détournés  de 
l'aii-e  le  guet  au  Mont. 

Aussi  bien,  l'abbé  Nico- 
las le  Verrier,  dans  son 
amour  indéfectible  du  MmhI 
l't  sa  fidélité  inaltéi'al)le  à 
la  France ,  porta  toute  sa 
vigilance  sur  la  conserva- 
tion de  la  place.  «  Ne  se 
fiant  nullement  à  quehpies 
externes  (jui  ilisoienl  avoir  connnission  du  roy  de  la  garder,  il 
les  mit  hors,  du  consentement  du  l'oy,  et  fit  garder  cette  abl>aye 
par  ses  hommes  et  serviteurs,  faisant  luy-mosuie  un  le!  guet  autour 
de  ce  rocher,  que  jamais  nul  anglois,  durant  ces  troubles,  n'y 
mitlejpied.  »  Charles  V,  encore  duc  de  Normandie,  ]iar  lettres  liu 
r27  janvier  l:i")()  et  du  23  décembre  1357,  confia  à  Nicolas  la  charge  de 
capitaine,  en  sorte  que  longtemps  le  Mont  ne  reçut  d'autre  capi- 
taine que  l'abbé,  «  ou  celui  qu'il  plaisoit  à  l'abbé  ».  Le  roi  ordonna 
que  «  les  habitants  des  paroisses  de  Huyues,  Beauvoir,  Espas  et 
Ardevon  viendroient  faire  le  guet  en  cette  place  sans  pouvoir  eslre 
constraints  jiar  les  capitaines  ou  gouvei-neurs  de  l'ontoiv.on,  Heuvon 
nu  autres,  d'aller  autre  pari,  l'aire  le  guet  ;  <>  entin,  il  commamia  au 
gouverneur  de  la  proviuce  de  ne  pas  mettre  au  Mont  d'autre 
capitaine  que  celui  qui  s'y  trouvait,  du  consentement  de  l'abbé,  avec 
six  hommes  d'armes  et  huit  archers  pour  la  surèté  de  la  place. 

A  l'instar  des  ténèbres  de  la  nuit  qui  font  sortir  les  fauves  de 
leurs  l'epaires,  les  horreursde  la  guerre  favorisent  les  incursions  des 
pillards.  En  l-'ltio,  la  Basse-Normandie  était   infestée  par  une  bande, 


Le  Monl,  salle  îles  Gardes.  \mi*  siècle. 
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dirigée  par  Bacot  de  INIareuil,  qui  s'empara  d'Avranches,  d'où  il 
semait  la  terreur  dans  toute  Ivi  contrée.  Un  certain  jour  que  (luillau- 
me  de  Vauborel,  procureur  du  Mont  et  prieur  de  Saint-Pair,  se 
rendait  pour  affaires  à  Avranches,  il  rencontra,  sur  la  paroisse  de 
Vains,  «  au  chemin  chaussé  dit  la  rue  Marchée,  auprès  du  moulin  à 
vent  appelé  Montfemier,  »  un  habitant  de  cette  localité.  Ce  dernier 
lui  ayant  appris  que  les  gens  de  Bacot  ne  cessaient  de  molester  les 
personnes  et  de  piller  les  biens  et  <{u'à  cette  heure  ils  rôdaient  dans 
le  voisinage,  aussitôt  frère  Guillaume  tourna  bride  avec  sa  monture. 
Du  moins,  derrière  les  murailles  du  Mont,  on  goûtait  quelque 
sécurité.  Au  milieu  du  désarroi  général,  l'abbé  Goefïroy  de  Servon, 
«  par  sa  valeur,  courage  et  générosité,  »  sut«  aussybien  commander 
à  des  soldats  mercenaires  et  fougueux  sur  des  murailles,  en  (jualité 
de  capitaine  de  ville,  qu'à  des  enfants  d'obédience  en  leurs  cloues- 
tres  ».  De  fait,  par  lettres  du  10  octobre  1364,  Charles  Y,  en  considé- 
ration de  «  la  loyauté  des  abbés  et  religieux  »,  de  leur«grantet 
bonne  déligence  »  pour  la  garde  du  Mont,  sans  qu'il  y  eut  «  aultre 
capitaine  que  l'alibé  »,  décida  qu'en  cette  place,  aucun  «  capitaine  ou 
gouverneur  y  fussent  ordenez  ou  establis  ».  Au  surplus,  le  27  dé- 
cembre, le  roi  écrivit  à  l'abbé  :  «  Nous  vous  mandons  estroitement  et 
defïendons  que  vous  ny  souffriez  et  laissiez  entrer  aucunes  personnes, 
soit  de  près  ou  de  loin,  de  quelque  condition  que  eulx  soient,  portant 
cuteaux  poinctus,  espéesou  autres  armiu'es  quelles  <{u'elles  soient, 
nobles  ou  autres,  s'ils  ne  sont  nos  frères  ou  s'ils  n'ont  de  nous  spécial 
commandement,  duquiel  ils  soient  tenus  de  vous  ensaigner.  »  Cette 
mesure,  qui  fut  plus  d'une  fois  l'occasion  de  scènes  dramatiques  et 
piquantes,  avait  déjà  été  prise  par  Bertrand  Du  Guesclin,  en  sa 
qualité  de  lieutenant  du  roien  cette  province. 

Bertrand  Du  Guesclin,  quel  ncjm  tout  rayonnant  de  gloire  se 
présente  à  nous  !  C'est  à  une  quinzaine  de  lieues  de  Rennes,  au 
château  de  la  Motte-Broon,  actuellement  détruit  et  sur  l'emplace- 
ment duquel  on  a  élevé  une  colonne  de  granité,  que  Bertrand 
naquit  en  1321.  Son  père  se  nommait  Robert,  et  il  se  rattachait  à 
l'Avranchin  par  sa  mère,  .Teanne  de  Malemain,   dame  de  Sacey  (1). 


(1)  Une  sœur  de  Berliand,  Cli'iiicnce.  épousa  en  premières  noces  Fraslin  de 
Husson,  écuyer,  seigneur  de  Ducey.  de  (lliampcervon  et  de  Cliérencé,  poiHlei|uel 
les  religieux  de  Montniorel  avaient  <.  la  garde  d'un  cheval  cl  d'un  lévrier  »  ;  en 
secondes  noces,  elle  s'unit  au  chevalier  Jean  de  Beauchamp.  Du  premier  mariage, 
(llémence  eut  Guillaume  cl  Tiphainc  :  celle-ci  iK'rita  du  fief  de  Ducey.  qu'elle 
porta    en    dot   à    Guy  de  Laval,  dit  ISrumor.  Après    la   mort  de  "  Typhaigiie,  » 
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Bertrand  fut  l'aîné  de  dix  enfants  et  se  faisait  remarqner  par  «  le 
visage  brun,  le  nez  camus,  les  yeux  verls,  large  dT-paules,  longs  bras 
et  grosses  mains.  »  De  petite  taille  et  de  robuste  ossature,  la  nature 
l'avait  préparé  pour  être  le  chevalier  admirable  dont  les  exploits 
honorent  grandement  la  France.  Bertra)id  Du  (iucsc]in,à  la  carrure 
athlétique,  aux  traitsénergiques,  au  tempérament  bouillant,  à  l'a- 
dresse incomi)aral)le  et  au  courage  infatigable,  se  jeta  résolument 
dans  la  mêlée.  Au  cours  (le  ses  vaillantes  chevauchées,  il  aiuiiiit  à 
venir  se  reposer  près  de  Pontorson,  au  castol  deSacey,  proin-jélé  de 
sa  mère,  mais  il  n'y  oublia  jamais  ses  devoirs  envers  la  Patrie  ; 
même  (i  attaint  d'une  fièvre,  »  il  acceptait  encore  le  défi  des  plus 
farouches  anglais.  Ainsi,  arriva-t-il  vers  l'année  l'-Vil,  où  il  se  ])attit  à 
cheval  à  Poptorson  avec  Guillaume  ïroussel  :  Bertrand  «  donna 
si  grant  coup  à  son  ennemy  en  l'attache  de  son  escu  qu'il  le  perça 
à  jour,  parl'espaule,  et  tomba  tout  estendu  dedans  le  diamp.  » 

Bertrand  offrit  son  épée  au  Bégent,  qui  lui  donna  la    garde  de 
Pontorson,  en  1?)59,   ce  qui  «  fist  moult  gi-and  joie  <>  au  chevaliei-, 

«  jiour  tant  (pi'en  Nor- 
mandie y  avait  à  foison 
des  ennemis.  «  De  fait, 
(iuillaume  de  Vindsor  et 
Ainemon  de  Pléby,  capi- 
taine en  Basse-Norman- 
die, ayant  jioussé  leurs 

inctU'sidllS  jusqu'à  Saint- 
Transport  do  maiirii'i  île  f,'ucno  iiapiss.  de  naycnii.  .Jauies,  Bertrand,  avcc  sa 

compagnie  de  cent 
lances,  les  défit  et  les  conduisit  tous  les  deux  prisonniers  à  Pontor- 
son (1). 

D'ailleurs,  les  troui^es   régulières  et  les  grandes  compagnies 
rivalisaient  trop  souvent  d'ardeur  à  semer  la  ruine.  Les  couvents  de 


Ducey  passa  an  fils  aîni'  Foulques,  puis  au  cadet  Guy.  Ci-  ili^mier  l'pousa  Jeanne 
de  Rais,  de  laquelle  naiiuit  Gilles  de  Laval,  dont  la  (ille  Marie,  cpcuisa  Pré<jent  de 
Goi'tivy,  maréch.il  de  France.  Kn  lUM,  Ducey  fut  acquis  par  Pierre  de  l'ont- 
briant. 

(I)  D.  Lobine.iii  iiienliontic  52  compagnons  cl  .unis  de  licrlrand.  qui  le  sui\  iiciil 
en  toutes  ses  expc'vlitioiis.  Parmi  ceux-ci,  nous  citerons,  comme  se  raUacliant  à 
r.\vraiirliin  ;  Kraslinde  liiisson.  seigneur  de  Ducey  et  son  beau-l'rère.  les  frères  Kon 
cl  Olivier  de  Maïuiy,  Haoul  Tesson,  Jean  el  Henri  Davi.  Pierre  de  Ddis-Houexil. 
Kon  le  Moine,  l'Iifliaud  de  la  Uivière,  les  frères  la  Chapelle,  .\lain  du  Parc.  Hciir.ind 
et  Jean  de  Heaumont.  Nicole  PayiK^I,  ^\iin  CliMrrncl.  I.'i  )r;;i  i  ii'.  .Icaii  li'  lliirl  et 
Jean  Itouexière. 
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Montmorel  et  de  la  Luzerne  t'urenl  rulijet  df  leurs  déprédations,  et 
Bertrand  fit  repentir  les  pillards.  Le  traité  de  Brétigny  (1360),  qui 
rendit  la  liberté  au  roi  Jean,  enleva  aux  Anglais  plusieurs  places  de  la 
Basse-Normandie  ;  mais  les  Navarrais  y  mirent  garnison,  et  Avran- 
ches  avait  alors  pour  évèque  Bobert  Porte,  conseiller  du  roi  de 
Navarre  et  lieutenant  en  Normandie.  Le  chômage  de  la  guerre  eut 
Ijour  effet  de  donner  une  nouvelle  impulsion  au  pillage  exercé  par 
les  grandes  compagnies.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  leurs 
déprédations,  non  plus  (jue  dans  celui  des  exploits  du  captai  de 
Buch,de  Croquart.  de  Jean  Felleton  et  de  «  moult  hardi  Jjaron,  »  qui 
travaillaient  au  profit  du  roi  de  Navarre.  Felleton  ne  craignit  pas 
d'adresser  un  défia  Du  Guesclin,  i[ui  se  trouvait  à  Pontorson.  Le 
vaillant  capitaine  l'en  fit  repentir  en  le  battant  dans  les  landes  de 
Comljour  auprès  de  Meillac,  et  en  le  ramenant  prisonnier  à  Pontor- 
son (1864).  Une  tentative  d'assaut,  faite  la  nuit,  par  les  hommes  de 
Felleton,  fut  repoussée  grâce  à  la  vigilance  de  Julienne,  sieur  de  Du 
(luesclin  et  religieuse  à  Rennes,  (jne  les  guerres  avaient  contrainte 
de  chercher  un  refuge  auprès  de  son  frère. 

La  mort  du  «  bon  roy  Jehan  »,  arrivée  le  8  avril  186't,  au  cours 
d'un  voyage  qu'il  fit  à  Londres,  mit  un  voile  de  deuil  au  front  des  amis 
de  la  patrie.  Puis,  le  ciel  de  France  s'illumina  d'une  douce  clarté,  qui 
fut  comme  le  reflet  du  couronnement  de  Charles  V  à  Reims  et  de  la 
victoire  de  Cocherel,remt)ortée.  le  même  .jour,  parDiiGuesclin.  Dans 
cette  bataille,  où  fut  pris  le  captai  de  Buch,  le  vaillant  Breton  était 
secondé  de  plusii'urs  clievalii'i-s  de  r.\vranchin,  parmi  Icsipids,  ses 
parents,  «  les  de  Mauny,  Alain  de  la  Houssaye,  Robert  de  Sainl-F'ère 
et  Jean  de  Pairigny  ».  Pour  se  délasser  des  fatigues  de  la  guerre, 
Bertrand,  auquel  le  roy  venait  d'octroyer  le  comté  de  Langueville, 

s'en  ala  tlcvcis  l'onlorson  : 

Là  se  tint  à  séjour  pour  la  morte  saison. 
Et  fu  G  sa  inoiller  (femme)  à  la  clère  façon. 

Chargé  par  le  roi  de  réprimer  les  Compagnies,  Du  (xuesclin 
s'empara  des  places  fortes  du  Cotentin  et  d'une  partie  de  celles  de 
l'Avranchin;  en  conséquence,  le  roi  de  Navarre  en  vint  à  traiter 
avec  les  P"'rançais,  au  mois  de  mai  1365.  Pontorson  continuait  à  être 
l'objet  des  soins  de  Bertrand  et  des  faveurs  du  souverain. 
Du  Guesclin  obtint  de  Charles  V  ([u'il  confirmât  les  franchises  jadis 
accordées  à  cette  ville  par  Henri  11  d'.Angleterre.  D'après  la  teneur 
de  quelques-uns  de  ces  privilèges,  les  bourgeois  n'étaient  i^as 
obligés  daller  à  l'armée,   si  le  roi   n'y  était  pas  en  personne,  ni 
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d'aller  plaider  hors  do  leur  domicile  à  moins  ([iio  ce  ne  fut  pour  des 
affaires  intéressant  le  prince;  ils  étaient  exempts  d'impôts,  do 
péages  et  de  droits  sur  les  objets  nécessaires  au  vêtement  et  à  la 
vie,  et  ne  payaient  par  an  (jue  12  deniers  de  cens  pour  le  terrain 
qui  leur  appartenait.  S'ils  offraient  une  caution,  ils  ne  pouvaient 
être  retenus  en  prison. 

Les  Routiers  continuaient  «  leurs  roberies,  »  en  dépit  de  l'excom- 
munication d't'rbain  V  et  des  répressions.  Tel  religieux  comme 
Guillaume  le  Gros,  prieur  delà  Bloutière,  sur  le  feuillet  d'un  cartu- 
laire,  n'a  pu  se  retenir  de  dénoncer  les  «  gens  eslranges  qui  ont 
amené  malveses  manières,  toz  peschiez  et  ordres  acostuniunches  de 
vestir,  de  chausser,  de  boire,  de  manger,  déparier,  de  dancor,  de 
chanter,  de  subtilizer  en  mal.  »  Par  lettres  datées  de  Sens,  Charles  V 
ordonna  de  visiter  les  forteresses,  de  mettre  «  en  défense  celles  qui 
iwurronlestre  défendues  »,  et  «  d'abattre  les  fortifications  que  l'on 
ne  pourra  mettre  en  état  de  défense  et  tous  autres  forts  de  quelques 
personnes  qui  soient,  qui  ne  seront  tenables  et  pourfitables.  »  On  a 
supposé  que  c'est  en  cette  circonstance  qu'a  été  ruiné  le  monastère 
de  Saint-Glérnent,  dans  le  Trait-iie-Néron  sur  les  falaises  de  Carolles, 
dépendance  du  Mont,  où  des  fouilles  ont  fait  découvi-ir  des  restes  du 
moyen  âge.  De  son  côté,  en  1368,  l'abbé  Geotïroy  de  Servon  obtint 
des  lettres  patentes  pour  «  de  rechef,  contraindre  les  sujets  de  ce 
Mont  et  des  (juatre  paroisses  en  dépendantes,  an  guet  et  à  la  garde 
de  la  place  du  lieu,  ensemble  commandement  aux  soldats  du  chasteau 
de  ce  monastère,  de  faire  la  visite  dans  les  maisons  de  la  ville  de  ce 
Mont,  et,  injonction  au  dit  abbé,  de  la  jiart  de  Charles  V,  de  faire 
démolir  toutes  les  maisons  qui  pouvoient  tant  soit  peu  nuire  à  la 
seureté  de  la  place.  » 

Cepenilant,  le  Mont  élevait  son  front  inexpugnable  et  sa  poitrine 
vierge  au-dessus  dos  souillures  qui  angoissaient  toute  la  contrée. 
C'était  un  asile  pour  les  églises  menacées  et  pour  les  populations 
elTrayées.  Robert,  évoque  d'Avranches,  y  fit  déposer  le  trésor  de  la 
cathédrale.  Grâce  aux  démarches  de  l'abbé,  il  fut  arrêté  ijue  l'on  ne 
pourrait  pénétrer  dans  l'abbaye  en  armes,  que  les  vassaux  du  couvent 
ne  devraient  le  service  qu'au  Mont  et  que  les  marchands  qui  trafi- 
quaient sur  ses  terres,  lui  paieraient  un  tribut.  Pour  les  seigneurs 
qui  s'engageaient  à  défendre  le  Mont,  l'abbé  leur  confia  des  fiefs  (L). 


(1)  Ue  ce  iioiiibrc.  (Haienl  les  seiL,'nf'iirs  do  llambvo,  liichard  (In  l'rncl.  [.oiiis 
de  la  lielliiTC.  .lean  Aso.  Robert  du  Biial,  Henri  de  la  Cervelle,  .lean  de  Umnillv. 
Tlioinas  Minier,  (inillanine  dn  lloiuiiiel.  Hoberl  de  la  Croix  et  (iux  <les  Hiards, 
lesquels  devaient    fournir  treize  .  lievaliei^  |)onr  leins  fiefs. 
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Une  amende  de  trois  livres  était  due  par  ceux  qui  fei-aient  défaut  au 
jour  fixé.  Le  jour  de  la  Saint-Michel,  à  l'issue  de  la  grand'messe,  ces 
chevaliers  prenaient  leur  repas  au  réfectoire  des  religieux.  En  outre, 
Charles  V  donna  au  Mont  des  lettres  de  sauvegarde,  et,  en  1^68, 
Charles,  due  de  Normandie,  lui  fit  une  donation. 

En  cet  endroit  de  notre  r/'cit,  nous  devons  introduire  une  per- 
sonnalité c[ui  se  rattache  à  Du  Guesclin  et  au  Mont  par  des  liens  fort 
étroits,  et  dont  la  douce  mémoire  est  entourée  d'une  auréole  d'une 
suave  beauté.  Il  s'agit  de  Tliyphaigne,  ou  plus  simplement  Tiphaine 
de  Raguenel.  Elle  était  fille  du  vicomte  delà  Bellière,  et,  ses  ({ualités 
d'esprit  et  de  cœur,  aussi  bien  que  la  grâc('  de  ses  traits,  la  lii'eut 
rechercher  du  brave  Du  Guesclin.  C'est  en  faisant  le  siège  d'une 
ville  bretonne,  que  Bertrand,  paraît-il,  connut  celle  qu'il  devait 
épouser.  «  A  Dinan,  dit  le  chroniqueur,  avoyt  une  damoyselle  de 
haultparage, appelée  Tiphaine  Ravenel,  âgée  d'environ  vingt-quatre 
ans.  Cette  damoyselle  avoit,  en  astronomie,  grand  congnoisssance, 
et,  quand  elle  entendit  la  plainte  ({uo  faysoient  ceux  de  Dinan,  i)Our 
Bertrand,  elle  les  conforta  moult  et  dit  que  ce  savoit-elle  certaine- 
ment ijue  Bertran  auroit  victoire.  »  Tiphaine  disait  vrai,  et  elle  lit 
plus  :  elle  s'éprit  d'afi'ection  pour  le  vaillant  guerrier,  la  dame  «  de 
haut  lignage  et  graut  sens,  et  moult  s'entre-aymèrent  »,  si  bien  (pie 
le  duc  Charles  vint  à  Dinan  et  célébra  le  mariage  de  Bertrand  et  de 
Tiphaine  (1).  Les  douceurs  de  l'hyménée  amollirent  quelque  i)eu 
l'ardeur  belliiiueuse  du  capitaine.  «  Pour  l'amour  de  la  dame,  (jui  de 
grant  beauté  fut  pleine,  délaissa  un  peu  Bertrand  a  suyr  les  guerres, 
au  commencement  de  son  mariage.  Quand  la  dame  vit  que  ainsi  les 
délaissoit,  elle  leblasma.  » 

L'épée  de  Du  Guesclin  rayonnait  d'un  si  magique  éclat  que 
Charles  Vfit  un  nouvel  appel  à  la  valeur  du  breton,  et  lui  laissa  le 
soin  de  conduire  en  Espagne  les  Compagnies,  dont  il  souhaitait 
déliarrasser  le  sol  français.  Avant  de  partir,  Bertrand  songea  à 
mettre  sa  femme  en  sûreté  derrière  les  remparts  inviolés  du  Mont. 
Aussi  bien,  la  famille  de  Du  Guesclin  avait  toujours  entretenu  des 
relations  excellentes  avec  les  religieux  Montois.  En  une  circonstance, 
probablement  pour  reconnaître  quelque  service  d'un  chevalier  d'ar- 
mes, l'ablié  et  l'un  des  religieux  lui  promirent  la  somme  de  cent 
réaux,  et  lui  en  baillèrent  lainoitié  ;  dans  la  suite,  l'intéressé  envoya 
au  Mont  l'un  de  ses  hommes  réclamer  le  reste  de  la  somme  à  celui 

(1)  Chronique  de  sire  Bertrand.  Ch.  \v,  xxv. 
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qiril  appelles  trèschier  et  grant  ami.  »  Pierre  DuGuesclin,  seigneur 
du  Plessis-Bertrand,  s'était  montré  rempli  de  zèle  jiour  ]al)liaye. 
Comme  tout  grand  seigneur,  il  aimait  la  chasse.  Aussi,  selon  les 
termes  d'une  charte  de  1364,  «  considéranz  les  honneurs  et  courtoi- 
sies que  noble  et  puissant  homme,  Mgr  Pierre  Du  Gueslin  a  fai/.  le 
temps  passé  à  nous  et  à  nos  gens,  disent  les  religieux,  à  icelui  Mgr 
Pierre  avons  octroie  que  il  puisse  aler  et  envoler  et  tieulx  de  ses 
genz  comme  il  lui  plc^-a  on  mx/,  ylli'sdeC.hauzi'',  }iiiur  cliacer  o  chiens, 
fure/,.  fillets...  ■■ 

r.,e  séjour  do  Tipliuiao  au  INLint  n'est  pas  l'un  des  souvenirs  les 
moins  attachants  de  cette  époque,  tant  elle  se  distini^uait  par  ses 
éminentes  qualités  et  par  ses  connaissances  scientit'Kjues.  Au  moyen 
âge,  on  croyait  à  l'influence  bonne  et  mauvaise  des  astres  sur  la  vie 
humaine,  au  double  point  de  vue  physique  et  moral  :  la  naissance 
sous  telle  ou  telle  constellation  entraînait  avec  elle  un  destin 
heureux  ou   malheun'ux.   Ces  idées  fatalistes  hantaient  même  les 

esprits  cultivés,  et  la 
bcuinc  dame  'l'iphaine, 
dite  la  Fée,  semblait 
partager  l'opinion  com- 
mune. On  rapporte 
((u'elle  avait  il(jnné  à 
son  mari  des  tablettes 
sur  lesipielles  elle  avait 
noté  les  jours  néfastes, 
ijuand  le  vaillant  capi- 
taine fut  fait  prisonnier, 
à  la  bataille  d'.\uray . 
où  le  comte  de  Hlois 
perdit  la  couronne  avec 
la  vie,  Du  (iuesclin  con- 
que ce  jour  i''lait    l'un  de 
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sulta  ses  tablettes  et  constata,  paiait-i 

ceux  où  l'on  devait  s'abstenir  de  rien  entreiirendie. 

Au  dire  d'un  chroniqueur,  c'est  Tii)haiiie  ipii  licniaiula  à  lier- 
trand  la  faculté  de  se  retirer  au  M(jiiI.  il  il  alliilnu^  ce  choix  à  sa 
grande  dévotion  pour  l'.Archange,  «  car  à  ([uoi  bon  aiiroit-elle  esleu 
une  si  triste  demeure,  elle  qui  avoit  tant  de  belles  dein<^nt(^s.  et  de 
beaux  chasteaux,  si  ce  n'avoit  esté  iinm  la  dévotion  d'un  lieu  si 
sainct,  le  pati'nii  duquel  estant  le  chclili'  la  milice  céleste,  elle  ]pciit 
plus  faciilemeiit  prier  pour  la  ciiiiser\atiiin  de  son  mary.  "  (,>uoi- 
qu'il  en  soit,  à  l'onibiê  du  couvent  et  de  la  forteresse,  'l'iiiliaine 
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était  assurée  de  trouver  un  asile  plus  inviolal^le  que  nulle  part 
ailleurs.  La  tradition  porte  (jue  le  logis  de  «  dame  la  Fée  d,  comme 
on  la  nommait,  était  situé  vers  le  milieu  de  la  vilh'.  un  [leu  au  nord 
de  Féglise,  près  de  l'endroit  où  l'on  remarque  encore  un  portail 
roman,  formé  de  pierre  de  j^ranit  à  gros  joints,  et  à  l'entrée  d'un  jar- 
din au  fond  duquel  se  voyaient  jadis  trois  grandes  arcades.  On  lui 
avait  donné  le  nom  de  (Souvent  de  Sainte-Catherine,  ou  le  Cliàteau- 
Dame-Tipliaine,  et  un  terrier  du  Mont  mentionne  «  le  janlin  du 
chasteau  dame  Tipliaine.  »  On  peut 
suppose)', d'ailleurs,  ({ue  sa  demeure 
se  confondait  avec  le  beau  logis  res- 
tauré en  nos  jours,  que  l'on  nomme 
«  LogisTiphaine.  »  Au  rapport  des 
clii'oniqueurs,  liertrand  '<  luy- 
mesme,  avant  son  départ,  list  bastir 
une  maison,  au  haut  de  la  ville,  que 
l'on  voit  encore  cejourd'huy  (HiiT  ), 
toute  ruinée,  un  pend  de  la  muraille 
de  laquelle  est  construit  sur  trois 
piliers,  qui  se  voient  fort  à  Taise  des 
fenêtres  du  Ijout  du  dortoir  du  mo- 
nastère :  on  l'appelle  vulgairement 
le  chasteau  de  la  dame  Thypaige.  » 

Un  souvenir  ému  est  attaché  à 
la  demeure  de  Tiphaine  et  l'on  se 
plaît  à  la  reconstituer  par  la  pensée 
avec  ses  vastes  salles ,  ses  toits 
aigus  et  ses  terrasses  aux  arcades 
robustes ,  cjui  furent  témoin  des 
journées    de    bienfaisance    et    des 

veilles  d'observation  de  la  bonne  «  Fée  «  du  Mont.  Son  logis,  dont 
remjilacenient  et  les  restes  persistent  sur  le  bord  occidental  de  la 
grande  rue,  devait  à  son  imjjortance  et  son  caractère  de  porter  le 
nom  de  chastel  ou  château.  C'est  la  désignation  qu'on  lui  trouve  dans 
les  siècles  qui  suivirent.  En  1415,  il  est  (piestion  d'une  maison.  »  sise 
en  lagrant  rue  par  devers  l'abbaie  entre  le  chastel  dame  Tyiihaine 
et  le  degré  venant  de  l'abbaie  par  la  petite  porte,  d'une  part  ». 

Dans  le  premier  tiers  du  xvi«  siècle,  le  logis  appartenait  à 
«  damoiselle  Hervée  de  Guermont  o.  D'après  un  compte  de  fabrique 
de  \r>'il,  il  était  dii  XX  sols  par  les  «  hoirs  Collas  Galleron  et 
Regnault  Lebu  pour  le  chasteau  dame  Thifaine  «  ;  plus  X Vil  s.  «  pour 
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la  fondation  de  damoyselle  Hervée  de  Guermont  dame  du  chasleau 
dame  Thifaine  pour  sept  messes,  une  en  hault  (chantjetsix  basses». 
Dans  le  compte  di-  15'.»!),  on  retrouve  la  rente  dosdits  "  hoirs  »  «  ponrle 
chasteau  dame  Typhaine  ».  Déjà  un  :icto  de  l:î7/  mentionnait  un 
Richard  Garmont,  peut-être  un  ancêtre  de  IIcrvt'M'. 

En  un  curieux  livre  de  redevancesdu  premier  tiers  du  xvn''  s.,  on 
lit:  «  Charles  Cavard  doit  2  s.  de  rente  au  terme  de  St-Michel  sur 
un  jardin  nommé  le  chasteau  dame  Tiphaine,  qui  joint  d"un  côté  au 
jardin  de  St-Laurens  et  butte  à  une  venelle  qui  va  de  la  grande  rue 
à  la  porte  du  chasteau  ».  Plus  il  est  dû  ô  s.  «  sur  un  jardin  et  place 
de  maison  joignant  d'un  coslé  aux  arcades  du  Jaiiliu  ncmuné  le 
chasleau  de  dame  Tiphaine.  d'autre  costé  à  la  gramle  rue,  d'un  bout  à 
la  maison  St-Laurens  et  d'autre  bouta  la  maison  delà  Lanterne.» 
Un  document  de  1668  dit  que  le  logis  de  la  Lanterne  joint  «  d'une 
part  à  la  maison  de  la  Croix  Rouge  et,  d'autre  part,  au  jardin 
nommé  le  chasteau  dame  Tiphaine.  et  butte  d'un  bout  le  chemin 
des  Loges  »  (1). 

Selon  les  vieilles  chroniques,  à  sa  «  dame  bien  amée  »  Bertrand 
«  laissa  en  garde  cent  mille  llorins,  lesquels  elle  dislril)ua  libérale- 
ment, jusqu'au  dernier,  à  plusieurs  soldats  et  capitaines  mal  for- 
tunés, qui  ayant  perdu  leurs  biens,  à  la  guerre,  venoient  en  ce  Mont 
lui  faire  visite,  les  exhortant  deretourner  à  la  guerre,  pour  combattre 
sous  la  bannière  de  son  mary.  »  Or,  quelle  était  au  Mont  l'occupa- 
tion de  Tij^haine  la  l'ée?  «  Il  est  dit,  rapporte  une  chronique,  qu'elle 
estoit  très  bien  entendue  à  la  philosophie  et  astronomie  judiciaire, 
s'occupoit  à  calculer  et  dresser  des  éphérnerides  des  jours  fortunez 
et  infortunez  à  son  mary,  ainsy  mesme  qu'elle  luy  en  avoit  di'sja 
remarqué  auparavant  qu'il  fust  party.  Enfin,  ce  Mont  luy  estoit  i)ro- 
pre,  quant  à  la  vénération  et  dévotion  du  lieu,  que  aussy  ({uant  à  la 
situation,  où  l'horizon  né  luy  pouvoit  nullement  estre  caché.  »  .\u 
surplus,  ainsi  que  nous  l'avons  vu.  Tiphaine  était  la  Providence  des 
gens  de  guerre  au  milieu  do  leurs  détresses,  et  ses  cent  mille  lloi-ins 
soulagèrent  nombre  d'infortunes. 

Du  reste,  les  nécessités  de  la  lutte  pour  l'existence  imposaient 
à  la  nation  un  bien  lourd  fardeau.  Le  roi  avait  affecté  aux  dépenses 
militaires  sa  dotation,  en  même  temps  qu»?  celle  de  la  reine  et  du 
dauphin.  Du  Guesclin  revenait  d'Espagne  au  moment  où  le  trésor 
était  fortement  obéré,  c'est-à-dire  vers  la  lin  de  1370.  Son  front, 
couronné  des  lauriers  de  Castille,  rayonnait  des  titres  nouveaux  de 


(I)  AidiivcH  de  Sainl-Lo  :  archives  du  Monl-St-Michel. 
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duc  de  Molina.  de  comte  de  Borja  et  de  Soria.  Ami  du  soldat,  auquel 
d'ailleurs  il  demandait  beaucoup,  le  comiétable  exigeait  que  la 
solde  militaire  fut  convenable  et  régulièrement  payée  :  c'était  le 
plus  sur  moyen  de  couper  court  à  la  rapine  qui,  tro[)  souvent,  désho- 
norait l'armée,  en  violentant  le  peuple.  Si  Bertrand  avait  un  cu'ur 
de  breton,  sa  charmante  épouse  Tipliaine  liaguenel  avait  un  vrai 
cœur  de  bretonne.  A  la  veille  de  la  victoire  de  Pontvallain,  Du 
Guesclin  et  sa  femme  engagèrent  leur  argenterie  et  leurs  joyaux, 
pour  l'enrôlement  de  gens  d'armes 
contre  les  bandes  de  Robert  Knolles. 
Telle  avait  été  la  libéralité  de  Tiphaine 
que  le  7  janvier  l:j71,  le  roi  lui  lit  don 
de  2.000  francs  d'or  «  pour  l'aider  à  sou- 
tenu- son  état,  »  selon  les  termes  de 
l'acte  royal.  Or,  tandis  que  l'on  traitait 
de  négociations.  Du  Guesclin  revenait 
de  son  second  voyage  d'F^spagne,  et,  à 
cette  occasion,  il  fut  élevé  par  le  roi  à 
la  dignité  de  maréchal  de  France.  11 
s'arrêta  à  Gaen,  avec  son  armée  et  lit 
«  une  grande  monstre.  » 

Mais  Bertrand  avait  hâte  de  serrer 
son  épouse  sur  son  cceur.  «  Là,  il  manda 
à  sa  femme  qu'elle  y  vint  et  de  tousses 
joyaux  et  sa  vaisselle  apportas!;  grant  désir  eut  la  dame  de  son  sei- 
gneur veoir,  »  et  Dame  Tiphaine  s'empressa  de  venir  avec  «  moult 
esjouye»  et  ce  cju'elle  possédait.  Quelle  allégresse  rayonnait  sur  son 
visage,  quand  elle  reçut  le  baiser  du  héros  acclamé  comme  le  plus 
brave  chevalier  de  France  !  Bertrand  ne  goûta  pas  moins  de  bonheur 
àrevoir  sa  gentille  dame,  entourée  des  sympathies  et  de  la  vénération 
de  toutes  les  classes.  Pour  ce  qui  est  du  trésor,  qu'il  destinait  à  gros- 
sir la  caisse  du  roi,  il  est  juste  de  dire  qu'il  éprouva  une  légère  décep- 
tion; mais,  laissons  le  chroniqueur  contemjwrain  nous  en  faire  part 
dans  son  naïf  langage.  «  Vray,  écrit-il,  est  que  en  l'abbaye  du  Mont- 
Saint-Michel,  messire  Bertrand  et  sa  femme  avoyent  mis  en  trésor 
cent  mille  franco,  au  jour  que  de  Bretaigne  partit  pour  son  premier 
voyaige  d'Espaigne  faire.  Bien  cuidait  adonc(iues  illec  trouver  sa 
finance,  pour  soy  et  la  chevalerie  ayder  :  mais,  rapporté  lui  fut  que 
despendu  avoit  Madame  Tiphaine,  sa  femme,  tout  le  trésor.  Lors  la 
manda  à  venir  à  luy  et  luy  dit  :  «  Dame  volentiers  sçauroieque  de 
laon  trésor  avez  fait?  »  Et  doulcement  elle  lui  respondit  :  «  Monsei' 


Logis  (iil  "  (1  ■   lipliaino  ». 


Muni. 


306  11:  (Il  Mii.i- r 

giKMir.  aux  chevaliers  et  esciiyers  qui  servi  vous  ont  q\ù  veoir  me 
sont  venus,  l'ay  desparti  pour  leurs  ran(;ons  paier,  et  culx  remon- 
ter :  dont  encore  serez  servy,  et  ce  sçaurezpar  eulx.  Sine  m'en  veuil- 
lez rien  demander.  »  —  Grant  joye  en  eut  messire  i'>ertr;uid  it  luy 
dit  qu'elle  avoit  bien  fait  (1)  ». 

'l'iphaiue  quitta  le  Mont  iiour  se  l'etirer  à  Diniiii,  non  sans 
emporter  en  son  esprit  le  souvenir  des  entretiens  (pii-ile  avait  eus 
avec  l'abbé  OeolVroy,  et,  dans  son  drur  la  mémoire  dvs  heures  déli- 
cieuses qu'elle  avait  passées  dans  la  prière,  l'étude  et  la  contempla- 
tion, sur  le  rocher  de  l'Archange.  «  Peu  de  temps  »  après,  en  1374, 
Tiphaine  fut  prise  de  maladie  grave.  Se  sentant  «  preste  à  sortir  de 
ce  monde  »,  elle  manda  l'abbé  Geotïroy,  pour  lui  faire  ses  dernières 
recommandations  dans  un  suprême  entretien.  Elle  manifesta  le 
désir  qu'il  présidât  lui-même  ses  obsèques;  «  ce  qu'il  lit  nl'liciaut 
pontiticallement.  »  Après  la  sépulture,  l'abbé  «  s'en  revint  i)ar  la 
ville  de  Saint-Malo  »,  conservant  en  son  âme  l'impression  profonde 
produite  par  le  rayonnement  des  grandes  vertus  etdes  éminentes 
qualités  de  Tiphaine.  Dinan,  cité  à  la  vieille  enceinte  d'où  le  regard 
plonge  sur  les  vallées  profondes,  renfermait  alors,  parmi  ses  cou- 
vents, celui  des  Jacobins.  Tiphaine  Raguenel  fut  enterrée  dans  cette 
église  couventuelle  qu'elle  atïectionnait  particulièrement,  et,  près 
d'elle,  devait  un  jour  être  apporté  le  vaillant  co'urde  son  aimé  che- 
valier. 

Pour  ne  pas  interrompre  la  vie  de  Tijihaine,  nous  avons  devancé 
la  trame  des  événements,  et  nous  en  reprenons  le  fd  conducteur. 
Charles  le  Mauvais  donnait  tour  à  tour  la  main  aux  Anglais  et  aux 
Français,  selon  qu'il  croyait  y  trouver  son  intérêt.  Mais,  le  brave 
Du  (Juesclin  veillait.  .\près  avoir  engagé  sa  vaisselle,  il  poursuivit  les 
.\nglais  vers  le  midi.  Pontorson  le  voyait  parfois  se  retremper  au 
milieu  de  sa  vaillante  garnison.  Le  connétable  s'y  trouvait  le 
28  octobre,  jour  dans  lequel,  i)ar  une  association  d'armes  scellée  sur 
les  Evangiles  avec  son  compatriote  Olivier  de  Clis.-^on,  ils  se  promirent 
pour  eux  et  leurs  enfants,  de  s'unir  et  s'entr'aider  «  envers  et  contre 
tous  qui  pouvaient  vivre  et  mourir  »,  sauf  ceux  dont  il  étaient  sujets. 
Charles  V  récompensa  Du  (iuesclin  de  ses  services,  en  lui  donnant 
la  seigneurie  du  Val-de-Sée,en  Tirei)ied,  que  devait  hériter  Olivier, 
frère  de  Bertrand. 

Après  une  année  de  paix,  résultant  de  l'alliance  des  rois  de 

(1)  CItruniquf  Je  messire  Beiiraïut.  i.U.  i  i\. 
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P'rance  et  de  Navarre,  les  Français  tirent  une  tentative  sur 
Guernesey.  Comme  représailles,  les  Anglais  prirent  l'ilôt  de  Tombe- 
laine,  le  9  mai  1872  ;  mais  les  chevaliers  Le  Bègue  de  Fayel,  Guil- 
laume Martel  et  Guillaume  de  Flamencourt  les  expulsèrent  ;  le  duc 
de  Bourbon,  aidé  de  Du  Guesclin,  contiuit  Jersey  et  Guernesey, 
dont  la  garde  fut  confiée  à  Jean  Hedangest.  De  leur  quartier 
général,  les  Anglais  semaient  la  terreur  ;  et,  comme  à  l'appel  du  duc 
de  Bretagne,  une  tlotte  anglaise  venait  de  débarquer  à  Saint-Malo, 
Bertrand  reçut  la  mission  de  guerroyer  en  la  contrée.  A  la  tristesse 
de  voir  sa  chère  pnjvince  envahie  de  nouveau,  s'ajouta,  dans  le  cœur 
de  Du  Guesclin,  la  douleur  de  perdre  son  épouse  bien-aimée, 
Tiphaine.  On  sait  que,  dans  la  suite,  Bertrand  épousa  Jeanne  de 
Laval,  la  noble  dame  qui,  au  soir  de  la  vie  et  parmi  la  mélancolie  de 
son  long  veuvage,  eut  la  joie  de  recevoir  un  anneau  d'or  de  Jeanne 
d'Arc,  touchant  hommage  rendu  par  l'héroïque  Pucelle  à  la  mémoire 
du  grand  connétable.  Le  chevalier  se  trouvait  à  Pontorson,  le 
23  novembre  lo74,  et  une  quittance  nous  montre  «  Bertran  du 
Guesclin,  conte  de  Longueville,  sire  de  Tiuténiac  et  connestable  de 
France,  »  touchant  du  receveur  d'Avranches  le  u  paiement  des 
soudaiers  »  en  Bretagne. 

Cependant,  il  importait  de  barrer  le  chemin  aux  Anglais  et 
d'empêcher  le  roi  de  Navarrede  leur  livrer  ses  places  de  Normandie. 
Le  duc  de  Bourgogne  et  Louis  de  Bourbon  furent  chargés  de  cette 
mission;  et,  afin  de  la  faire  aboutir,  il  était  nécessaire  de  réunir  des 
fonds  pour  la  perception  des  subsides.  A  cet  etï'et,  Jean  le  Mercier, 
trésorier  de  France,  vint  dans  l'Avranchin  et  séjourna  au  Mont,  au 
mois  d'octobre.  Les  Etats,  réunis  à  Bayeux,  votèrent  une  aide  de 
40.000  francs;  et,  parmi  les  délégués,  on  remarquait  Jean  le  Gey, 
vicomte  d'Avranches,  l'évêque  d'Avranches,  accompagné  de  quelques 
chanoines,  Servon,  ablié  du  Mont-Saint-Michel,  Thomas  Tacon, 
abjjé  de  la  Luzerne,  Richard  Coudran,  bailli  de  Pontorson,  ainsi  que 
«  des  bourgeois  et  habitants  de  l'ontorson  et  de  Saint-James.  » 

Encore  un  peu,  et  le  repaire  des  .Anglais  va  être  emporté.  .Au 
moi  de  mai,  l'amiral  Jean  de  Vienne  dirigea  sur  Saint-Sauveur  ses 
troupes,  et,  parmi  les  capiitaines,  figurent  Le  ]3ègue  de  Fayel,  qui 
leur  avait  enlevé  Tomljelaine.  La  place,  qui  avait  pour  gouverneia- 
Thomas  Cattertou,  capitula  le  3  juillet  1375  et  une  trêve  s'ensuivit. 
Mais  Charles  V  prit  une  résolution  irrévocable  et  jura  «  que  jamais 
n'enlendroit  a  autre  chose  si  l'auroit  osté  hors  de  Normandie.  » 
Tandis  ([ue  son  armée  poursuivait  ses  succès  dans  la  partie  haute, 
en  démantelant  les  places  au  jiouvoir  de  l'ennemi,  le  roi  rattacha  le 
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duché  à  la  Couronne  (1378).  non  sans  soulever  les  résistances  do 
seigneurs  bretons,  en  particulier  du  vi(Hix  Beaunianoir,  le  héros  du 
Combat  des  Trente.  Pour  tenir  tète  aux  liretons.  le  duc  d"Anjou 
concentra  des  troupes  à  Pontorson,  oi'i  se  trouvait  <■  1res  graml 
foison  des  gens  d'armes  de  France,  de  Normandie,  d'Auvergne  et  de 
Bourgogne,  lescjuels  y  fa'soient  moults  dcsroys.  »  Sous  l'empire  de 
■l'esprit  d'indépendance,  qui  soufflait  parmi  les  chevaliers  et  les 
bourgeois,  la  situation  allait  devenir  aiguë.  «  Les  bonnes  villes  de 

Bretagne  se  tenoient  toutes  closes  et  dési- 
roient  moult  que  le  seigneur  duc  retournât 
au  ])ays.  »  Le  duc  .lean  de  Montlnil  n'al- 
lendait  que  le  moment  favorable  pour  en 
linir  avec  son  exil  d'Angleterre,  (jui  durait 
depuis  cinq  années.  Il  revint  au  milieu 
des  acclamations  et  poussa  ses  troupes 
jusqu'aux  portes  de  Pontorson.  Il  y  eut  des 
défections  dans  l'année  française,  et  on 
alla  jusqu'à  insinuer  au  roi  que  le  connétable  conseillait  la  paix.  Il  ne 
fallut  rien  moins  que  l'intervention  bienveillante  du  roi,  l'assurant 
qu'il  II  n'avoit  jamais  cru  les  faux  rapjjorts  qui  lui  avoient  esté  faits  », 
pour  calmer  Du  Guesclin,  blessé  par  cette  injuste  accusation,  et  l'em- 
pècher  de  retourner  en  Espagne.  Le  connétable,  qui  se  trouvait  à 
Pontorson,  s'abstint  de  guerroyer  contre  les  Bretons,  car,  disait-il, 
«  l'aigle  ne  peut  plus  voler,  depuis  que  le  roi  lui  a  arraché  les 
plumes  des  ailes;  «  mais,  à  la  demande  du  roi,  il  marcha  contre  les 
Compagnies  gasconnes  et  anglaises,  occupées  à  ravager  le  Midi. 

On  sait  que  le  connétalile  trouva  la  mort  au  siège  de  (_;hàlcauueuf- 
de-Randon,  le  13  juillet  1380.  Du  Guesclin  demanda  dans  son  testa- 
ment que  son  cœur  fut  placé  dans  le  monastère  des  Jacobins,  auprès 
de  Tiphaine,  et  ses  dernières  volontés  furent  religieusement  suivies. 
.\près  la  disparition  des  communautés,  le  ccjcur  du  connétable,  avec 
la  pierre  tombale,  fut  transféré  dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Sauveur.  Le  blason,  grossièrement  gravé,  ligure  une  aiijle  eployee 
chargée  d'une  cotice.  Au-dessus,  une  inscription  irrégulière,  en 
caractères  gothiques,  porte  :  «  Ce  gît  le  cueur  de  messire  Bertran  du 
Guéaquin,  en  son  vivant  connestable  de  France,  qui  trespassa  le 
xui'-jour  de  juillet,  lan  mil  m"  nn^^,  dont  son  corps  repose  avec  ceux 
des  roys,  àSaiuct  Denys  en  France  »  (1). 


(1)  bu  Guesclin  ne  devait  p:is  se  survivre  en  des  rejrlons  dij;nes  de  celle  nol)lG 
Bouchc;  il  n'cul  pas  d'enfanls  de  ses  deux   femmes  rijjh^iine  Ha^'ucncl   et  Jeainic 
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Au  milieu  de  ces  luttes,  le  Mont  servit  souvent  d'asile  et,  parmi 
les  réfugiés,  se  voit  Nicolas  le  Prévost,  officiai  d'Avranches  et  curé  de 
Vergoncey,  qui  mourut  en  lo72.  Son  inventaire,  qui  est  conservé 
aux  archives  de  la  Manche  et  a  été  étudié  par  M.  L.  Delisle,  est 
le  curieux  tal)leau  ilu  mobilier  d'un  chanoine  normand  à  cette 
époijue  (1).  Cependant  l'amiral  Jean  de  Vienne,  idiargé  de  lever 
l'impôt,  de  défendre  les  cotes  et  d'équiper  une  flotte,  résolut  de  con- 
struire une  sorte  de  bastille  tlottante  et  close,  formée  de  poutres 
assemblées,  que  l'on  jaut  dresser  sur  la  rive  anglaise  pour  abriter 
sûrement  l'armée  ;  à  cet  effet,  une  légion  d'ouvriers  lit  des  coupes 
sombres  dans  les  forêts 
séculaires  de  Norman- 
die. Mais,  hélas!  par 
suite  de  violentes  tem- 
pêtes, «  tout  vint  à 
néant.  »  L'année  1:J8G 
amena  la  mort  de 
Charles  le  Mauvais  dont 
l'exécuteur  testamen- 
taire fut  Robert  Porte,  évèque  d'Avranches.  De  son  côté,  le  comte 
d'Arondell  commandait  les  ennemis,  dont  la  Hotte  courait  les  côtes 
de  la  baie,  u  ne  prenant  terre  nulle  part,  et  ne  s'éloignoit  point  des 
frontières  de  iJretagne  et  de  Normandie,  tant  que  les  Normands, 
devers  le  Mont-Saint-Michel,  n'étoient  pas  là  assourés.  »  Le  duc  de 
Bretagne  fit  la  paix  avec  Charles  VI,  qui  vint  en  pcMerinage  au  Mont, 
et  les  bourgeois  de  Pontorson  demandèrent  au  roi  la  ratification  de 
leurs  anciennes  franchises,  qu'il  confirma  par  lettre  du  U  mars  1393. 

Pierre  Leroy,  le  moine  éminent,  remplit  bien  sa  charge  d'alibé  et 
aussi  celle  de  capitaine,  que  le  souvei'ain  lui  avait  coulirniée  en  1386. 
Son  successeur,  Jolivet,  fut  confirmé  en  l'ill  dans  ce  poste  qu'il  garda 
jusqu'en  1120.    Tandis  que  les  Anglais  rançonnaient  le  littoral   et 


Constniclion  de  navires  (tapiss.  de  Bayeiix). 


de  Laval.  D'une  liaison  avec  une  jeune  espagaole,  suivante  de  Soria,  il  eut  deux 
fils  :  Bertrand  Toreux  et  celui  ijui  l'ut  l'ancèlre  du  marquis  de  l'^nenlès  ;  et  un 
Iroisième  fils,  nomme  Michel,  nous  est  révélé  par  un  registre  de  la  Cour  des 
Comptes  (R.   1380,  f.   172j. 

(I)  Oulre  quelque  somme  de  monnaie,  s'élevanl  à  93  francs,  on  y  relève  une 
aumusse  usée,  avec  colle  hardie  et  manteau  de  bure  fourré  d<'  peau  de  renard  ; 
du  linge  de  table,  en  petite  quanlilé,  6  nappes,  5  serviettes  et  2  paires  de  draps; 
la  vaisselle  était  plus  riche  et  l'on  compte  14  coupes  d'argent.  La  bibliothèque  fui 
ac([uise  par  Henri  Rarbou,  moine  du  .Mont.  Une  paire  de  bœufs  fut  achetée  par 
le  bouclier,  et  la  plus  grande  partie  du  mobilier  passa  aux  mains  de  Thomas  Le 
Court,  qui  remplissait  l'office  de  notaire.  Un  legs  de  vingt  francs  est  destiné  «  pro 
alinienlo  cujusdam  pueri.  n 
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les  îles  «  comme  une  nuéo  il'insectes,  »  le  roi  s'etToniiit  de  ï>e  cnnci- 
lier  les  puissants  suzerains.  En  outre,  il  publia  une  nouvelle  ordon- 
nance pour  la  gardi'  du  Mont  par  les  habitants  d'Ardevon  et 
d'Huynes.  «  Les  capitaines  et  lieutenants  des  places  fortes,  et 
autres  gens  ayant  commission  de  morte-paye  et  garde-ordinaire  ès- 
villes  et  chasteaux  forts  d'allentour,  alloient  journellement  à  la  pico- 
rée  sur  les  tei'i'os  des  voysins  inditî'éremment,  et  taxoient  les  sujets 
et  hal)itants  d'icelles  à  leur  fournir  del'envitaillement  et  munitions 

nécessaires.  »  Le  roi  leur  dé- 
fendit de  rien  prendre  sur  les 
possessionsde  l'abbaye  1 1  'il2). 
L'abbé  Jolivet,  qui  sé- 
journait à  Paris,  «  sçachant 
que  son  abbaye  souffroit 
beaucoup  des  atta(iues  des 
An.nlais  soubs  Henri  V.  s'y 
transporta  en  diligence,  pour 
la  défendre  par  sa  valeur  et 
obvier,  par  sa  prudence,  à 
tous  les  maux  quepourroient 
causer  les  violences  de  ces 
insulaires.  La  première  chose 
qu'il  y  lit,  fut  de  se  disposer 
à  soutenir  un  long  siège,  au 
cas  ffu'il  arriva,  et  ]iour  ce 
sujet  il  i'oni'nil  aliiiiidaniuiriit 
If  cliasteau  de  munitions, 
tant  lie  bouche  cjue  de  guerre, 
et,  quoyque  la  nature  rende 
cette  place  presque  inexpugnable  à  une  armée,  néanlmoins.  il  la  forti- 
fia encore  et  y  fist  bastir  les  murs  et  quelques  toui's  qui  ferment  la 
ville,  comme  ils  se  voient  encore  aujourd'hui,  au  lieu  des  pallisd(>  bois 
«lui  y  estoient  auparavant,  pour  servir  d'enceinte  àla  ville.  Sesaiines 
avec  un  lion,  qu'il  fil  apposer  à  ces  hautes  et  fortes  murailles,  montrent 
qu'il  en  est  l'aulheur.  A  sa  demande,  le  roi  accorda  quelques  sub- 
sides. »  De  leur  côté,  les  religieux  «  se  forlilièrent  et  baslirent  les 
murs  d'autour  de  la  ville  jusques  alors  close  de  bois,  lesijuels  furent 
forliliez  encore  davantage  par  Louys  d'Estoutoville.  «  capitaine  du 
Mont. 

Ces  réflexions  du  chniiiiiiueur  appellent  qiiel([ues  observations. 
Pour  les  nouveaux  renq)arls.  ou  utilisa  les  aneie  unes  défenses  dont 
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on  voit  les  restes,  notaniment  dans  les  soubassements  à  l'est,  et  la 
tour  de  l'angle  N.-E.,  qui  paraît  avoir  été  d'abord  carrée,  devint  la 
sentinelle  viu;ilante  et  irréductible.  Pour  ce  qui  est  des  armes  avec 
le  lion,  on  sait  qu'elles  furent  transportées  dans  le  premier  ravelin, 
au(jiiel  elles  firent  donner  le  nom  de  Cour  du  Lion,  probablement 
en  1806  suivant  la  date  gravée,  puis  finalement  replacées  au  dehors. 
L'écu  montre  «  un  chevron  accomiiagné  de  deux  roses  en  chef  et 
d'une  étoile  en  pointe  ».  Or,  les  armes  ordinaires  de  Jolivet  étaient  : 
«  d'azur  au  chevron  d'or  {alias  d'argent)  chargé  de  3  tourteaux  de 
sable  et  accoinpagné  de  3  glands  d'or  dans  lem-  clique  de  saille  ». 
Afin  d'éclaircir  cette  difficuUé.  faut-il  recourir  à  une  sulistilution  ou 
à  une  altération  d'armoiries,  connue  on  l'a  prétendu  ?  11  suftit  de  se 
rappeler  que  Jolivet  usa  de  plusieurs  blasons  et  que  l'un  deux  por- 
tait :  «  au  chevron  d'argent  accompagné  de  3  roses  aussi  d'argent, 
2  en  chef  et  1  en  pointe  ». 

La  lutte,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  allait  entrer  dans  une 
phase  nouvelle.  La  funeste  défaite  d'Azincourt.  qui  retentit  à  tra- 
vers le  pays  comme  le  glas  de  la  chevalerie  française,  fut  le  prélude  de 
«  roberies,  meurtres  et  tiranies  merveilleuses  ».  Henri  V,  au  cours 
des  années  141(i  et  1417,  débarqua  avec  une  fiolte  considéi'able  et 
prit  Honfleur,  Caen,  Falaise,  Argentan  et  Alençon.  Bientôt,  les 
ennemis  s'emparèrent  du  Gotentin  et  pénétrèrent  dans  l'Avranchin. 
Au  mois  de  mars  1418,  ils  vinrent  devant  Avranches,  et,  après  ({uel- 
ques  jours  de  siège,  la  petite  garnison  se  rendit.  Les  habitants,  sauf 
ceux  qui  avaient  naguère  juré  fidélité  au  roi  d'Angleterre,  avaient  la 
faculté  de  (juitterla  ville,  sans  d'ailleurs  rien  enqjorter  de  leurs  biens. 
La  capitainerie  fut  donnée  à  'J'homas  Briigh.  et  à  la  place  de 
Guillaume  Gautier,  le  titre  de  vicomte  fut  octroyé  à  Nicolas  le 
Painteur,  receveur  de  la  vicomte  d' Avranches  pour  le  roi  d'Angle- 
terre. Encore  <[uelques  jours  et  Pontorson  est  aux  mains  des 
ennemis.  La  charge  de  capitaine  y  fut  successivement  exercée  par 
Jean  Gray  ;  en  1410,  par  Jean  Arundell  de  Lichet  de  Mau travers  ; 
puis,  après  quelques  semaines,  par  William  de  la  Pôle,  comte  de 
Sutl'olk,  auquel  le  vain({ueur  concéda  «  l'office  de  capitaine  di'  la 
place  et  ville  de  Pontorson,  et  la  tour  sur  le  pont  avec  tous  les  droits 
et  profits  y  annexés,  » 

Bientôt  ce  fut  le  tour  de  Rouen,  et,  à  la  lin  de  l'année,  le  Mont 
seul  avait  la  joie  de  voir  le  drapeau  national  llotter  sur  ses  rem- 
parts, destinés  à  tenir  perpétuellement  en  échec  les  ennemis  de  la 
France.  Aussi  bien,  ses  défenseurs  étaient  toujours  sur  le  qui-vive. 
Pour  alimenter  la  place,  ils  firent  une  grande  citerne  en  roche  vive, 
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et  s'occupèrent  de  la  défense  dos  murailles,  l.es  lourdes  charges  por- 
tèrent les  moines  à  adresser  une  supplique  au  roi.  Dans  celle-ci, 
les  religievix  remontrèrent  au  prince  que  «  pour  résister  à  rencontre 
des  anciens  ennemis  d'Angleterre  »  ils  avaient  exécuté  plusieurs 
travaux,  en  particulier,  «  pour  la  très  grant  nécessité  qu'ils  avoient 
d'eaue  doulce.  ils  avoient  fait  faire,  puis  un  an  en  ça,  en  icelluy  lieu, 
une  gravit  citerne  eu  roche  vive  pour  retenir  eaues  «.  Cette  citerne, 
sionalée  dans  une  lettre  de  sir  .lohn  de  Assthon,  liailli  du  Cnlentin. 

du  ].")  juin  IWO,  est  creusée  àroxirémité 
orientale  du  plateau  auciievet  de  l'église, 
et  l'architecte  de  Guillaume  d'Esloutevillo 
entailla  un  contrefort  de  l'abside  en  vue 
de  cette  citerne.  Elle  a  été  retrouvée  et 
rétablie  de  nos  jours,  non  sans  exciter  la 
i-nriosité  par  l'ingénieux  système  de  til- 
Irage  dont  elle  était  munie  et  qui  fait 
lionneur  aux  connaissances  scientifiques 
des  religieux  ^lontois.  Par  lettre  du  'i  août 
l'ibS,  Charles  YI  prit  en  considération  les 
(Vais  causés  par  ce  travail,  ainsi  que  par 
»  ])lusieurs  autres  graus  n-uvres  et  répa- 
rationspourlaseurté  du  dit  lieu  »,  et  pour 
avoir  «  tenu  un  gi-and  nombre  de  gens 
d'arnies  et  do  trait  au  dit  lieu,  à  leurs 
propres coustz et  dospens,  esquelles choses  les  supplians  ontemploié 
plus  de  dix  millefrancsou  environ,  tant  des  biensde  leur  dicte  église 
comme  par  empruns.  «  Comme  ilsne  sauraient  pour  le  présent  toucher 
les  rentes  en  pays  ennemi,  le  roi  leur  accorda  1500  livres  à  prendre  sur 
les  vicomtes  d'Avranches  et  de  Coutanct's;  il  ne  pensait  pas  alors  que 
ces  deux  i)laces  fussent  aux  maiusdes  Anglais.  .Vson  tour,  le  dauphin 
Charles,  régent,  à  la  requètede  l'abbé  lioberl  et  considérant  la  néces- 
sitéa  defortiffier.  garder  et  emparer  icelle  villeetchaslol.sielpar  tele 
manière  que  par  dcdault  d'omparernent,  garde  et  forliflication,  elle 
ne  chiese  es  mains  des  ennemis,  »  accorda  que,  en  vue  de  ces  travaux, 
l'abbé  ait  le  pouvoir  de  lever  une  aide,  pour  trois  ans,  «  sur  chascune 
queue  de  bon  vin  vendue  à  détail  en  la  dicte  ville,  vingt  sols  tour- 
nois »,  sur  le  <■  vin  du  creiio  du  pays  dix  sols  »,  sur  le«  sydre  cinq 
sols»,  sur  «  chascusne  queue  de  Imii  \  in  descendue  au  liavro  do  la 
dicte  ville,  vingt  sols  »,  et  sur  les  »  memiz  boires,  dix  sols  ». 

Si  l'on   veut  connaître  la   physionomie  du   Mont  à   la  lia  du 
xiv  siècle  et  au  début  du  xv»,  on  n'a  qu'à  examiner  avec  soin  la 
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miniature  si  précise  contenue  dans  un  superbe  Livre  d'Heures  du 
duc  de  Ben-}'.  Au-dessous  de  l'Archange  combattant  le  dragon  dans 
l'air,  le  Munt  vu  par  le  cùté  sud-est  apparaît  entouré  de  barques 
avec  Tombelaine  à  l'horizon.  Au  sommet,  l'église  montre  ses  nefs 
romanes,  ses  deux  tours  aussi  romanes  avec  galeries,  flèches  et 
robustes  contreforts  à  l'ouest.  Sur  l'intertransept  avec  trois  baies 
contreforts  et  chapelle,  s'élève  la  principale  tour  avec  galerie  et 
flèche  très  élancée  terminée  par  une  croix,  et  cantonnée  de  quatre 
clochetons.  Le  chevet  déroule  aussi  ses  bases  romanes  de  façon  à 
]>ien  indiquer  le  chœur  plus  élevé,  et  les  collatéraux  formant  déam- 
bulatoire. Les  logis  conventuels  du  sud  sont  étayés  de  contreforts 
assis  sur  le  roc.  Plus  à  l'est,  apparaît  Belle-Chaise  rehaussée  de  jolis 
plombs,  avec  une  façade  élégante  surmontée  d'une  flèche  svelte  et 
très  ouvragée,  supportant  une  croix  et  une  statue  de  l'Archange. 

L'enceinte  de  l'abbaye  avec  barbacane,  courtines  et  tours  carrées 
se  proflle  à  7Tii-côte.  Au  pied  du  Moustier.  la  ville  découpe  ses  toits 
aigus  avec  charpente  apparente,  briques  et  granit,  voire  ses  en- 
seignes ;  ce  sont  les  logis  groupés  au- 
tour de  l'église  paroissiale ,  qui  pré- 
sente une  bretèche  à  deux  ouvertures. 
Les  fortifications  actuelles  sont  absentes 
et  le  mur  épais  qui  enceint  la  ville,  sup- 
porte la  série  des  maisons  en  encorbelle- 
ment avec  mâchicoulis,  dans  le  genre  de 
celle  qui  subsiste  vers  le  nord.  La  mu- 
raille est  percée  de  quelcjues  fenêtres  avec 
grille  de  fer  et  de  deux  portes,  l'une  jilus 
à  l'est  à  arcade  romane,  et  l'autre,  à  lin- 
teau surbaissé.  Ce  document,  auquel  la 
miniaturiste,  selon  son  habitude,  a  mis 
tous  ses  soins  et  un  art  consommé,  est 
on  ne  peut  plus  précieux  ])Our  l'histoire 

du  Mont,  avant  la  reconstruction  du  chevet  de  l'église  et  des  rem- 
parts au  cours  du  xv"^  siècle. 

Les  Anglais  poursuivaient  leur  plan  de  campagne.  Comme  il 
restait  à  bloquer  le  Mont  du  côté  de  l'est,  Jean  Swinford  fut  gratifié 
de  la  baronnie  d'Ardevon,  à  charge  de  construire  sur  le  rivage  une 
bastille  et  de  la  mimir  de  défenseurs.  La  place  de  ce  fort  est 
indi(juée  par  le  Cliamp  des  Baslitles,  au  village  de  la  Rive.  Un  autre 
fort  fut  élevé  au  Pas,  et  la  mémoire  en  subsiste  dans  la  désignation 
de  Champ  de  la  Bastille.  L'investissement  etl'ectué  par  ces  forts  et 
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d'autres,  construits  le  long  du  rivage,  était  tel  «  qu'on  ne  pouvoit 
l)lus  entrer  ni  sortir  du  Mont.  »  Entre  temps,  le  roi  d'Angletei're 
enlevait  les  terres  et  charges  à  leurs  titulaires  pour  les  bailler  à  ses 
fidèles,  et  il  en  était  de  même  des  dignités  erclésiasliques.  Le  poste 
de  capitaine  d'Avranches  fut  attriliué  à  (iuillaume  de  la  Pôle, 
comte  de  Sutïolk,  et  l'écuyer  Jean  l-'orlescu  fut  nommé  «  capitaine, 
gouverneur  et  administrateur  général  des  guez,  loges  et  soniers  de 
dessus  la  coste  de  la  mer,  avec  la  juridiction  des  causes  de  Tamira- 
lerie  d'yceulx  gués.  » 

La  crainte  de  perdre  lesdomaines,  la  douleur  de  quilliT  le  foyer, 
la  difficulté  de  s'expatrier,  le  désir  de  trouver  un  pmtecteur,  au 
moins  en  apparence,  et,  plus  d'une  fois  aussi  la  tentation  de  se 
ranger  du  côté  du  plus  fort,  portèrent  nombre  de  seigneurs  à 
rechercher  oii,  tout  au  moins,  à  accepter  les  faveurs  du  roi  d'An- 
gleterre (1).  Du  moins,  le  Mont  donnait  l'exemple  de  la  plus  patrio- 
tique résistance.  La  résolution  des  religieux  Montois  trouva  un  écho 
près  des  princes  et  du  souverain.  Le  duc  Jean  de  Bretagne  octroya 
un  i>asseport  poin-  les  religieux  du  monastère,  et  Charles  YI  leur 
accorda  les  avantages  dont  il  a  été  question.  11  est  vrai  que  l'abbé 
devait  cjuitter  son  poste  de  combat,  pour  aller  à  Rouen,  près  du  roi 
d'Angleterre.  Etait-ce  par  simple  goût  pour  les  «  entretiens  de  cour 
et  divestis-sements  ?  »  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que,  dès  l'été  1419, 
l'abbé  avait  demandé  au  roi  un  sauf-conduit  pour  se  rendre  à  la 
cour,  en  compagnie  d'une  vingtaine  de  personnes  :  et  de  fait,  le 
n  mai,  Henri  Y,  alors  à  Vernon,  délivra  deux  letti'cs  de  sauf-conduit 
Ijour  l'abbé  et  pour  vingt  personnes. 

Cette  démarche  de  l'abbé  semble  motivée,  à  l'origine,  par  la  pensée 
d'adi'esser  luie  requête  au  duc-souverain  de  Normandie,  en  faveur  de 
sa  famille,  que  le  prince  avait  dépouillée  de  ses  biens.  Ce  qui  iinrte  à 
croire  qu'il  n'entrait  jjas  alors  de  pensée  de  trahison  dans  son 
cerveau,  c'est  ipie  Piobert  avait  piMuvu  la   jilace  «  de  touttc  sorte  de 


(l)  Do  re  nombre,  fiirpnt  :  Thomas  de  la  Luzerne,  ('■uillaunie  el  Iscarinle 
Carboiiel,  riiiill.mine  de  Lespaulles,  Jean  de  Fauk.  .leaii  l'orleseu  et  Kadiilplie 
(Sauront  qui  entrrrent  en  lice  contre  les  l'rati(,"iis.  (luillauinc  de  Lezeaux,  (|ui 
avail  refusé  de  prendre  part  à  la  défense  du  Mont  à  l'iiisliu  des  autres  seif;neuis 
des  environs,  reçut  de  Henri  V  des  domaines  dans  le  (Jolentin.  Au  sujet  des  sei- 
gneurs, on  peut  consulter  le  IJvre  des  dons,  par  Cli.  Vaulier-,  dont  d'importants 
extraits  out  été  publiés  dans  les  Mi'iwiires  des  a/i/ii/iiaircs  de  .\ijrmanilie  il.  VA///, 
part.  su])plj.  M.  Le  llériclier  s'en  est  servi  dans  son  Arniiicliin.  el  .\1.  fabbé  l)es- 
rocbes  a  publié,  d'après  lui,  la  liste  des  seigneurs  lidèles  aux  rois  de  France  et 
d'.\nglelerre,  et  des  dons  distribués  par  Henri  V  (llisloire  du  Mont-Siiint-ilicliti), 
t.  Il,  p.  131). 
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munitions  et  «le  vivres,  pour  plus  de  sept  ans.  »  Sans  doute,  à  cette 
époque,  l'idée  lie  nation  et  l'aniour  de  la  patrie  n'étaient  pas  enra- 
cinés au  fond  des  âmes,  fût-ce  les  plus  nobles,  au  même  degré 
qu'ils  le  sont  de  nos  jours,  et  l'on  voit  plus  d'un  gentilhomme, 
d'ailleurs  sans  reproche,  se  plier  au  joug  d'un  souverain  qui>  l'on 
finissait  par  considérer  comme  légitime  :  mais,  en  la  circonstance,  il 
ne  paraît  pas  que  Robert  ait  (juitté  le  Mont  avec  un  cœur  félon  et  la 
pensée  de  n'y  rentrer  que  sous  le  drapeau  des  Anglais.  A  l'occasion 
de  sa  visite,  les  ennemis  ne  manquèrent  pas  de  le  comliler  île  pro- 
messes et  de  faveurs,  pour  lui  et  les  siens.  Il  s'haliitua  aux  entretiens 
de  la  cour  ;  au  lieu  de  l'isolemant  de  l'ile,  il  entrevit  le  rôle  prépon- 
dérant que  son  talent  et  son  savoir  rajjpelaient  à  jouer  dans  les  Con- 
seils du  roi.  Il  manqua  de  cette  virilité  de  caractère,  qui  fait  parfois 
défaut  aux  esprits  les  pluscultivés,  et  renonça  à  reprendre  le  chemin 
du  Mont.  Bien  jiliis,  il  roncourut  ài)rganiser  la  campagne  en  vue  de 
soumettre  la  Xormandie  à  l'Angleterre.  Il  résidait  «  tantost  à  Rouen, 
tantost  à  Loysélière  et  ailleurs,  où  bon  lui  semblait,  et  touchait  les 
revenus  des  l/iens  conventuels  sis  en  Normandie,  sans  rien  donner 
aux  moines,  cpii  portoient  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur,  à  con- 
server cette  place  souVjs  l'obéissance  du  roy  de  France.  » 

Mais,  nous  voulons  détourner  notre  pensée  de  ce  douloureux 
souvenir,  pour  la  reporter,  émue  et  reconnaissante,  sur  les  vaillants, 
fidèles  et  inlassables  défenseurs  du  Mont. 


Piscine  près  d'un    pilier  chi  chœur,  xv=  siècle. 
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Oauciins  vaillants  cl  noble  homs  ont  jusque 
cy  lemi  celte  place  par  l'aide  de  Dieii  cl  de 
Monseigneur  Saincl  Michel. 

\IJlrf  (tes  Chevaliers  dél'ensei,rs  du  .Voiilj. 


"était  comme  un  duel  triçrautesque  ([ui  avait 
jiour  théâtre  la  baie  Micheline.  Les  Montois, 
liers  de  soulenir  la  cause  de  la  France,  se 
défendaient  vaillamment.  De  leur  ccMé,  les 
.Vnglais  continuèrent  de  resserrer  le  cercle 
de  fer  qui  enveloppait  le  Mont.  En  1419,  ils 
s"installèrent  dans  l'îlot  de  Tombelaine  et  le 
dotèrent  de  robustes  fortifications,  qui  ont 
leur  histoire  spéciale.  A  lalthaye.  Jean 
(innault  fut  nommé  jiar  le  pape  à  la  tête 
de  l'administration  ;  quant  à  la  (^[litaiiierie  de  la  ville  et  du 
château,  Charles  VI  la  donna  à  Jean  dHarcourt,  comte  d'Aumale 
(1420).  En  prenant  possession  de  son  poste,  ce  dernierassura  les  reli- 
gieux qu'il  «  venoit  pour  les  secourir  rt  i(ue,  les  guerres  finies,  il 
n'\'  auroit  point  (l'autre  gouverneur  que  l'ahlié.  «  Un  concordai  fut 
arrêté  entre  le  gouverneurel  les  moines,  qui  gardèrent  «  une  portion 
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des  clefs.  »  De  fait,  le  capitaine  reconnaît  que  «  les  religieux  ne  se 
pourroient  bonnement  gouverner  sans  avoir  illec  plusieurs  personnes, 
c'est  assavoir  trois  personnes  pour  laver  les  draps  tant  de  leurs  que 
aultrenient,  un  boucher,  un  poissonnier,  les  allées  et  venues  de 
plusieurs  de  leurs  serviteurs,  tant  à  pié  que  à  cheval,  et  estables 
pour  logier  chevaulx,  bœufs  et  aultres  bestes,  et  aussi  pour  avoir 
provision  de  vivres,  plusieurs  marinaulx  pour  aller  par  la  mer  »  ;  le 
gouverneur  devra  «  commettre  gens  à  la  garde  du  puitz  qui  est  es 
jardins  du  parc  en  ce  Mont.  »  Enfin,  «pour  toutes  aultres  choses  qui 
pourroient  sourvenir  »,  le  capitaine  désigna  son  lieutenant,  le  sei- 
gneur de  Thiéville,  et  les  seigneurs  Louis  de  Tournebu.  Jean  de 
Merle  et  Jean  de  Wains  ou  Wyns  ;  quant  aux  affaires  de  la  ville,  il 
commit  Nicole  Paisnel,  le  Ijaron  des  Biards  et  C-oliu  Pioucan. 

La  situation  exceptionnelle  du  Mont  et  la  fidélité  inviolable  des 
haliitants  lui  valurent  de  recevoir  le  droit  de  battre  monnaie.  En 
etfet,  Charles,  dauphin  de  France,  «  considérant  la  grant  loyaulté  en 
quoy  ont  touz  jours  esté  les  manans  du  Mont  Saint-Michel  »,  manda 
à  ses  «  conseillers,  tant  en  langue  d'oil  connue  en  langue  d'oc,  (jue 
la  dicte  monnoyo  ils  facent  mettre  sus  en  lieu  et  hostel  du  Mont 
sainct  Michel,  et  y  facent  faire  les  fournaises,  et  y  facent  venir  des 
ouvriers.  »  En  li27>,  Charles  YII  concéda  ses  droits  sur  la  monnaie 
du  Mont,  pour  une  année,  moitié  aux  chevaliers  et  écu>'ers  qui  dé- 
fendaient la  ville  et  moitié  aux  religieux  ;  en  14'J!,  il  renouvela  ce 
don  pour  trois  ans,  en  considération  de  ce  que  les  Anglais  ont  «  mené 
guerre  devant  la  dite  place,  par  mer  et  par  terre,  siège  et  batailles, 
et  que  nos  capitaines  et  religieux  n'ont  de  i{uoy  vivre    » 

L'orfèvrerie  de  l'abliatiale  devait  fournir  le  métal,  pour  la  monnaie. 
Dans  une  lettre  donnée  au  Mont,  le  21  mai  1120,  le  gouverneur  Jean 
d'Harcourt  écrivait  :  >>  Avons  fait  prendre  en  la  trésorerie  de  la  dicte 
église  certains  biens  cy  après  desclairés,  ad  ce  présens  aucuns  des 
religieux  d'icelle  en  l'absence  de  l'abbé  du  dit  lieu,  c'est  à  savoir  six 
hanaps  d'argent  a  pié  dorés  et  esmaillés,  pesans  chascun  troys  mars 
demye  once  ou  environ,  deux  cens  escus  en  or,  une  coujie  d'or  pe- 
sante (?)  mars  trois  unces,  sur  laquelle  il  avoit  ung  baloy  et  plusieurs 
perles,  avec  un  eguière  d'or,  pesant  neuf  onces  et  demye,  desquelles 
couppe  eteguière  il  appartient,  comme  l'en  dit,  certaine  i^orcion  à 
dame  Jaquemine,  veufve  de  mgr  NicoUe  Paisnel.  jailis  chevalier  et 
seigneur  de  Briqueville,  et  l'autre  porcion  avecques  autres  biens 
dessus  desclairés  sont  et  appartiennent  à  la  dicte  église  du  Mont  »  (1). 

(  t)  Au  sujet  du  trésor  ilu   Moril.  on  lit  dans  une  lellio  du  bailli  de  t'.otentin 
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Monnaie  de  Charlc^s  VII  au  rnin  «lu  Mnnt 


Le  Mont  n'a  pas  été  en  possession  d'un  atelier  monétaire  per- 
manent, au  sens  proprement  dit,  et  ne  ligure  pas  sur  la  liste  oflicielle 
des  localités  où  l'on  battait  monnaie.  Mais  les  événements  politiques 
qui  avaient  misles  villes  normandes,  en  particulier  celles  du  Cotentin, 
au  pouvoir  des  Anglais,  firent  transporlersur  Tilot  inviolé  les  instru- 
ments destinés  à  cet  usage.  Alors  que  Henri  VI  faisait  tlotter  le  léo- 
pard sur  les  tours  de  8uint-Lù,  les  fleurs  de  lis  ne  piiiivali'nt  Inuivi-r 
un  rempart  plus  sùi-  qui'  le  Mont,  et  il  était  tout  naturel  que  l'on  y 

installât  l'atelier  monétaire.  Ue 
fait,  l'on  possède  quatre  chartes 
relatives  à  cette  question,  et  il 
semltle  que  l'on  doive  reconnaître 
les  produits  de  cettf'  frappe  dans 
tel  mouton  d'or,  avec  le  puint 
secret  sous  la  18''  lettre  (pii  dé- 
signe précisément  la  monnaie  de 
Saint-Lô.  Cette  moimaie,  frappée  au  début  du  règne  de  Charles  \'il 
et  en  son  nom,  ligure  :  à  l'avers,  l'agneau  nimbé  tenant  une  bannière 
avec  la  légende  afférente  :  Agn.  Del,  etc.,  au  revers,  la  croix  tleuron- 
née  avec  quatre  tleursde  lis. 

Le  caractère  et  les  circonstances  s'harmonisent  Ijien  avec  ce  que 
l'on  sait  des  débuts  du  règne,  et,  peut-être,  convient-il  de  placer  la 
frappe  vers  l'époque  de  l'héroïque  défense  de  Louis  d'Estouteville.  En 
effet,  après  l'ordonnance  du  26  octobre  1428,  il  n'est  plus  question  de 
la  fabrication  du  mouton  d'or.  Dans  la  suite,  en  l'i'i9,  Charles  \II 
étant  rentré  en  possession  de  ses  villes  de  Normandie,  l'atelier  de 
Saint-Lo  réintégra  son  premier  siège;  en  juin  14-50,  eut  lieu  la  nomi- 
nation de  deux  gardes  de  la  monnaie  de  cette  dernière  ville,  et  l'on 
constate,  en  14."):!,  une  réclamation  de  la  part  des  officiers  qui  avaient 
exercé  leur  fonction  au  Mont.  De  fait,  l'atelier  monétaire  Monlois 
élaitinstallé  dans  une  maison  ancienne  sur  la  gauche  de  la  rue  iimn- 
tante,  et  les  vétérans  du  pays  se  souviennent  y  avoir  vu  les  vestiges 
des  fourneaux  pour  la  fonte  de  la  monnaie. 

Cependant  la  lutte  continuait  sans  trêve,  et  le  dauphin  Cliailes 
nomma  Jean,  duc  d'Alencon,  et  Jean  d'Harcourt,  ses  lieutenants 


au  roi  d'Angleterre  :  «  Moslc  hagli  and  myglily  prince,  like  zow  (z  pour  y)  to  wilc 
yat  afler  yat  ye  erlcof  Auniarll  and  ye  ficnssli  nion.  yat  wercn  wil  liirn  weic  dc- 
parled  oui  of  yp  Mounte,  and  liaddo  lalien  wil  yaim  ye  Ircsour  yat  ver  in  drpar- 
tyn>,'eof  y  is  gond  emonge  yaini.  yer  lit  giete  dcl)atc  and  wos  grct  ligllii'.  and  yal 
liepe  ye  good  emongc  yain  selven  and  bien  a\ysed  lo  seiidc  yal  Dolfyii  nu  parU' 
ycrof...  1). 
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avec  pleins  pouvoirs  pour  conduire  les  affaires  de  la  guerre  en 
Normandie.  Jean  d'Harcourt  chargea  son  lieutenant  Olivier  de 
Mauny  d'imposer  des  droits  ou  «  appetissements  sur  les  villes, 
paroisses,  et  forteresses  voisines  du  Muni,  oi'cii[)és  par  les  Anglais, 
et  d'en  remettre  le  produit  à  Jean  des  Wys.  »  D'autre  part,  le  8  avril 
1121,  Jean  d'Harcourt  confessa  avoir  reçu  en  prêt,  des  religieux, 
3000  livres  par  les  mains  de  «  nostre  ami  et  féal  conseiller  Geoffroy 
Cholet,  prieur  de  Villamers  et  religieux  du  Mont,  »  ({u'il  promet 
rendre  «  loyalment  dedensle  jouide  Saint-Jehan  Baptiste  prochain.  » 
En  ce  temps-là,  à  la  faveur  des  documents,  nous  assistons  à  diverses 
«  monstres  »  ou  revues  militaires,  .\insi,  le  1''''  mai,  c'était  »  La 
monstre  de  messire  Nicole  Paynel,  chevalier  banncret,  ipialre 
chevaliers  bacheliers,  et  ({uatorze  écuiers  de  sa  chambre,  de  la  com- 
paignie  messire  Olivier  de  Mauny,  chevalier,  soubz  la  retenue  de 
messeigneurs  les  ducs  d'Aleneon  et  conte  d'Aubmale,  receuz  au 
Mont-Saint-Michiel  le  premier  jour  de  may,  l'an  mil  CCCC  et  vingt 
ung.  »  (1) 

De  fait,  au  Mont,  tous  rivalisaient  de  zèle  jiuur  la  défense  de  la 
place.  Les  religieux  engagèrent»  leurs  argenteries  et  richesses  à 
Dinan  et  à  Saint-Malo,  à  cette  fin  de  conserver  ce  lieu  soubs  la 
continuelle  obéissance  du  roy  de  France.  »  Le  gouverneur  s'y  em- 
ployait activement,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  document  relatif 
aux  «  deniers  payez  à  Mgr  Jehan  de  Harcourt,  pour  convertir  et 
employer  à  la  fortification  de  la  place  du  Mont-Saint-Michel  dont  il 
avoitla  garde,  pour  la  somme  de  sept  cens  cinquante  et  luie  livres.  « 
A  cette  époque,  le  Mont  était  en  possession  d'un  important  matériel 
de  guerre.  «  Nous,  Jehan,  comte  d'Aubmalle,  lisons  nous  dans  une 
pièce  de  celte  même  année,  nous  avons  faict  prendre  par  nos  bien 
amez  messire  Ambroys  de  Loré,  chevalier.  Guillaume  de  La  Luzerne, 
et  autres  nos  serviteurs,  du  général  maistre  des  artilleries,  pour 
mener  en  la  place  du  ^lont-Sainet-Michel,  mil  et  cimf  cens  de  grosses 
dondamnes  cinq  et  demi  de  ces  dondanmes,  'lOOO  de  trait  commmi, 


(1)  i<  Et  prcmièieinent  le  dit  messire  Nicole,  clievalier  banneret,  messire  Jean 
du  Homme  (en  Poilley  c.  Duccy).  messire  fiuillaiimc  de  Parcy,  messire  Jean  de  la 
Haye  (c.  Tessy).  messire  Guillaume  de  Coulombiers.  chevalier  bachelier,  Thomin 
de  Perse  (Percy),  Jean  Gohicr.  le  chevalier  d'Esijuiley  (Es(iuilv.  c.  Bréhal), 
Hervé  Thesarl,  Olivier  Roussel,  un  des  <■  iJou/e  pairs  de  la  Terregatte  »,  ainsi 
qualifies  nafruères  dans  le  rôle  de  l'armée  de  Foix  (c.  Saint-James),  Jehan  de  la 
Mote  (en  liacilly  c.  Sartillyi.  Guillaume  des  Maresl/,,  Jehan  Piguace,  Hichart  de 
Cliiichamp,  Colin  de  Clinchamp.  Kobiii  de  Fontenay,  lierlran  de  Mens,  Uobert 
Roussel.  Michiel  de  Plomb  [c.  Avranchesi  ■>.  La  plupart  de  ces  chevaliers  virent 
leurs  terres  confisfiuces  par  les  Anglais,  en  qualité  de  «  rebelles  ". 
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290  bottes  do  fil  de  irAuvers.  Kiiio  livres  tant  |.(inldros  à  canon 
que  matures,  ]iour  en  faire  4grossesai'l)ali'slesde  l)ois  de  Runimene, 
60  arcs  à  main,  garni/  de  cordes,  <Si)  douzaines  de  llèches  factices, 
6  piez  de  chievre,  ;!ii  pavoiz,  2  faloz,  1  canon  de  cuivre  pesant  400 
livres,  portant  pierre  de  12  livres.  »  L'année  suivante,  le  gouverneur 
augmenta  encore  la  réserve  de  munitions,  ainsi  que  nous  l'apprend 
l'acte  suivant,  du  7  inai  :  «  Jehan  de  llarcourt,  comte  d'Aubmalle  et 
de  Mortaing,  capitaine  et  garde  des  abbaye,  ville  et  forteresse  du 
Mont  St  Michel,  certifiions  que  par  Pierre  Bessonneau,  maistre  de 
l'artillerie,  a  esté  baillée  et  délivrée  par  nostre  ordonnance,  à  (iuil- 
laume  le  Peestel,  l'artillerie  pour  la  garnison  ot  provision  du  dict 
Mont  St-Michel.  « 

Sur  ces  entrefaites,  le  traité  de  Troyes  constitua  Henri  V  régent 
de  France  avec  future  succession.  Comme  l'allégresse  incline  à  la 
munificence,  le  prince  accorda  à  Artus  de  Richemont,  frère  du  iluc 
Jean  de  Bretagne,  prisonnier  depuis  la  défaite  d'Azincourl,  l'aulori- 
sation  de  venir  en  Normandie  «  sur  sa  foy  et  en  la  garde  du  comte 
de  Sutïolk.  1)  .\rtus  vint  jusiiu'à  Pontorson  où  il  vit  le  duc  Jean,  et, 
selon  la  remarque  d'un  chroniqueur,  «  ils  pleurèrent  tous  deux  bien 
fort.  »  Puis  Artus  retourna  en  Angleterre  ;  mais,  quelques  mois  plus 
tard,  le  souverain  lui  rendit  la  liberté,  et  Artus  se  mit  au  service  du 
roi  de  France,  qui  l'éleva  à  la  dignité  de  connétable.  Le  dauphin, 
blessé  du  titre  île  régent  el  d'h(''ritier  présom()tifoctroyé  àCluirles  \, 

afin  de  relever  son  pres- 
tige et  celui  de  la  nation, 
résolut  d'enlever. \vran- 
chos  aux  ennemis  (I). 
Lesche  valiers  pous- 
sèrent activement  le 
siège  de  la  ville,  défeii- 
due  par  le  vicomte  Jean 
Fromont,  et  s'en  empa- 

CoMiniiiiulant  ù  la  têlc  de  ses  (roupes  (lap.  île  Ha\eiix). 

rèrent.  Mais  ce  ne  fut 
pas  pour  longtemps  ;  des  troupes  envoyées  par  Henri  V,  la  prirent  de 


%rmJ^mj^  9^/y^lHi/J  h. 


Ir^tSrMïV^ 


(I)  Le  dauphin  portail  les  roulcurs  nationales,  c'cst-ii-dire  tricolores.  Sous 
Charles  V,  la  livrée  du  roi  était  tricolore.  La  j,'ran(lc  édition  des  ( :hroniques  de 
Saint-Denis,  à  ru5a>,'e  de  Charles  V.  a  des  bordures  roiji^e,  blanc  et  bleu,  à  la  devise 
du  roi.  Charles  \  II  garda  la  tnènic  livrée,  ainsi  (jue  le  daui)hin  qui  portait  ■<  drap 
vermeil,  blanc  el  pers.  •>.  Un  rencontre  la  mention  :  "  V  Henri  d'Autresque, 
peintre  du  roy.  demeurant  à  Bourges,  pour  avoir  peint  trois  lances,  que  porte  le 
roy,  ceil  assavoir  rouge,  blanc  et  pers.  fi  liv.  ■■  (Comptes  royaux,  f.  20  v.  an.  I  'i20; 
id.  r.  161,  an.  1123.  —  .lean  Charticr,  t.  III.  p.  295). 
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nouveau,  tant  les  ennemis  attachaient  d'importance  à  la  i^ossession 
de  cette  ftlace.  La  mort  de  Henri  V,  au  mois  d'août  14'22,  laissait  la 
couronne  à  son  fils  au  berceau,  et  le  gouvernement  de  \ormandie  à 
son  frère,  le  duc  de  Bedford,  auquel  il  avait  bien  recommandé  de  ne 
jamais  traiter  avec  le  dauphin,  sans  que  «  la  Normandie  demeurât 
libre  d'hommage  ou  souverainement  à  rAiigleterre.  »  La  joie  et  la 
reconnaissance  engagèrent  le  dauphin  à  faire  im]ièlerinage  au  Mont. 
A  son  ti)ur,  Charles  YI,  roi  de  France,  décéda  le  21  octobre,  et  le 
dauphin  fut  proclamé  roi  au  château  de  Mehun-sur-Yèvre.  «  C'étoit 
un  moult  bel  prince  et  biau  [larleur  à  toutes  personnes,  et  estoit 
piteux  envers  povres  gens,  mais  il  ne  s'armoit  mie  vullentiers  et 
n'avoit  point  chier  la  guerre,  s'il  en  eust  pu  passer.  » 

Cependant  le  capitaine  du  Mont,  Jean  d'Harcourt,  résolut  de  pas- 
ser de  la  défensive  à  l'offensive;  avec  «  grand  amas  de  gens  d'armes  » 
il  attaipia  les  ennemis  et  les  battit  à  la  Gravelle,  près  de  Laval.  En- 
suite, il  «  jirint  son  cliemin  droit  au  pays  de  Normandie  et  s'en  alla 
devant  Avranches.  »  Près  de  la  ville,  il  trouva  le  capitaine  de  la  ville, 
le  frère  du  comte  de  Sutïolk,  et  le  fit  prisonnier  ;  mais  il  fallut  renon- 
cer à  enlever  la  place,  bien  défendue.  Le  comte  d'Aumale  laissa  de- 
vant la  cité  Louis  d'Estouteville,  seigneur  d'Ausseboq,  et  y  revint  à 
quelque  temps  de  là  ;  mais,  linaleinent,  la  vigueur  de  la  résistance 
Tobligea  à  lever  le  siège,  en  septembre  l'i2:l.  Pour  récompenser  les 
services  de  Jean  d'Harcourt,  le  roi  le  nomma  capitaine  de  Pontorson 
et  lui  Ijailla  le  comté  de  Mortain.  Mais,  n'anticipons  pas  et  continuons 
d'exposer,  dans  l'ordre  chronologique,  les  événements  dont  la  baie 
fut  le  théâtre,  durant  la  guerre  de  Cent  ans. 

A  l'automne  de  1422,  Guillaume  Breton,  bailli  de  Caen,  lit  publier 
deux  lettres  du  duc  de  Bedford  ;  l'une  enjoignait  à  tous  gens  d'armes 
de  rejoindre  leurs  garnisons  et  à  ceuxqui  ne  fout  pas  pai lie  d'une  gar- 
nison, de  se  mettre  sous  un  capitaine  ;  l'autre  défendait  «  que  nuls,  de 
quelque  estât  ou  condicion  qu'ilz  soient,  ne  voisenten  pèlerinage  au 
Mont-Saint-Michel,  sur  paine  de  confiscation  de  corps  et  de  liiens.  » 
Le  2'.)  janvier  suivant,  eut  lieu  un  combat  entre  un  baleinier  de  Saint- 
Malo  et  un  baleinier  d'Angleterre,  qui  fut  aidé  par  l'arrivée  d'un 
baleinier  de  Cherbourg  ;  ce  fut  «  gaings  de  guerre  »  que  la  prise  du  «  ba- 
leinier de  Saint-Malo,  dedens  lequel  estoient  des  gens  de  Bretaingne, 
du  ditSaint-Malo,  du  Mont  Saint-Michel  et  des  povres  gens  du  pais  de 
Caux,  et  en  spécial  des  femmes  et  petitz  enfants  avec  de  leur  mes- 
nage  comme  poz,paelles,  vaissel  d'estain  et  autres  telz  choses,  lequel 
vaissel,  prisonniers  et  toutes  autres  choses  c^ue  dedens  estoient 
furent  vendus  et  livrez  en  diverses  parties  au  plus  offrant.  » 
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La  résistance  prolongée  du  Mont  engagea  les  Anglais  à  redoubler 
d'activité  et  de  vigilance.  Parlettredatée  de  Mantes,  leoO  juillet  li'^-i, 
Henri  VI,  sur  l'avis  de  son  oncle  Jean  de  Bedford,  régent  de  l-'rance, 
confia  à  son  cousin  Jean  de  la  Pôle,  chevalier,  le  soin  de  mener 
l'affaire  à  bien.  11  lui  octroya  le  pouvoir  de  réquérir  «  ceulx  qui 
détiennent  et  occupent  la  place,  forteresse  et  église  du  Mont,  que 
ilz  la  rendent  et  mettent  en  nostre  obéissance,  de  icelle  place  rece- 
voir avecques  ceulx  qui  la  détiennent  qui  se  vouldronl  imllre  en 
nostre  dicte  obéissance,  de  leur  remettre  et  pardonner,  se  mestier 
est,  tous  crimes  et  délictspar  eulx  commis  à  l'occasion  de  la  guerre, 
excepté  de  la  mort  de  feu  nostre  cousin  de  Bourgongne,  de  recevoir 
d'eulx  le  serement  de  la  paix  finale  et  quilz  demourront  nos  bons  et 
loyaux  subgez  et  de  leur  baillier  sur  ce  ses  lettres,  de  procéder  par 
toutes  voyes  et  manières  possibles,  soit  par  force  d'armes,  par  voye 
amiable  ou  autrement,  pour  avoir  et  recouvrer  l'obéissance  de  la 
dicte  place  et  de  jiovoir  mettre  et  establir  siège  pour  ceste  cause, 
tant  par  mer,  comme  par  terre,  »  d'assemliler  et  contraindre  les 
«  gens  d'armes  ou  de  trait  »,  et  d'«ordonner  tous  abillements  de 
guerre,  nécessaires  à  fait  de  siège.  Et  avecque  ce,  lui  avons  donné 
et  donnons  pouvoir  de  traictier  et  composer  avecques  ceulx  qui 
détiennent  et  occupent  la  dicte  place  du  MoutSaint-Michel  ou  autres 
que  besoing  sera,  pour  icelle  avoir  et  recouvrer  par  voye  amiable, 
appelez  à  ce  faire  nos  amez  et  feaulx  couseilliers  l'abbé  du  dit  lieu 
du  Mont  et  Jehan  Poplain,  chevalier,  seigneur  de  Thorigny,  ou  l'un 
d'eulx,  et  par  leur  bon  advis  et  conseil.  » 

Les  Anglais,  maîtres  de  trois  points  stratégiques  importants, 
Pontorson,  Avranches  et  Tombelaine,  ainsi  cpie  de  plusieurs  lias- 
tilles,  formaient  une  sorte  de  blocus  du  Mont.  L'histoire  a  gardé  le 
souvenir  de  deux  sièges  proprement  dits,  de  1424 à  l'r27.  Le  premier 
nous  est  bien  connu,  par  le  contemiiorain  Cousinot  de  Montreuil. 
«  En  ce  temps,  dit  la  Chronique  de  la  Pucrl/r,  les  Anglois  mirent  le 
siège  par  mer  et  par  terre  devant  le  Mont-Saint-Michel  ;  sur  la  mer, 
il  y  avoit  grande  quantité  de  navires  et  nombre  de  gens  de  guerre 
bien  armez,  habillez  et  garnis  de  toutes  choses  nécessaires  ;  or,  ils 
environnèrent  tellement  la  dite  place  ipr'il  n'estoit  pas  possible 
iju'on  la  peut  avilailler  en  aucune  manière.  111  p'>nr  secourir  cette 
ville,  fut  faite  une  lU'inée,  à  Sl-Malo  de  l'Isle,  de  la([uelle  esloit  capi- 
taine un  vaillani  chevalier,  nonnné  le  seigneur  de  Heaufort  de  Bre- 
tagne, qui  rm  admirai  de  la  dite  année  et  lit  tant  qu'il  eut  des 
navires  compétemmenl  ;  et  y  eut  de  vaillantes  gens,  tant  d'iionnnes 
d'armes  que  de  traict   les(iuels,    très  volontiers  et  libéralement  se 
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Saint  Malo,  gravure  du  xviii*  s.  B.  >'. 


mirent  esdils  navires  :  tellement  (ju'ils  furent  bien  é(|nippez  et  gar- 
nis de  tout  ce  qui  leur  fallait  et  singlèrent  par  mer,  tellement  qu'ils 
vinrent  à  arriver  sur  les  Anglois  lesquels  se  deffendirent  vaillam- 
ment; et  y  eut  bien  dure  et  aspre  besongne  ;  mais  enfin  il  y  fut 
tellement  combattu  par  les  François,  que  les  Anglois  furent  delfaits 
et  le  siège  levé  :  et  y  estoit  en  la  compagnie  avec  le  susdit  admirai  le 
seigneur  d'Aussebourg.  Quand  les  Anglois  qui  estoient  à  terre, 
sceurent  que  leurs  vaisseaux 
estoient  partis,  ils  s"en  allèrent. 

«  En  ce  mesme  temjjs,  les 
Anglois  dressèrent  et  cons- 
truisirent une  bastille,  à  une 
lieue  près  du  Mont-Saint-Mi- 
chel, en  un  lieu  nommé  Arde- 
von  ;  et  ceux  de  la  garnison  du 
dit  Mont  sailloient  souvent  et 
pi'esque  tous  les  jours  pour 
escarmoucher  avec  les  Anglois. 
et  y  faisoit-on  de  belles  armes. 
Messire  Jean  de  la  Haye,  baron 
de  Coulonces  (alors  au  château 

de  Mayenne-la-Juhais)  sceut  la  manière  et  Testât  des  Anglois  et  fit 
sçavoir  à  ceux  du  Mont  qu'ils  saillissent  un  certain  jour,  et  livrassent 
grosse  escarmouche  un  jour  de  vendredy,  et  qu'il  y  seroit  sans 
faulte;  et  ainsi  fut  fait.  Ceux  du  Mont,  ([ui  avoient  bien  espérance 
que  le  dit  baron  de  Coulonces  viendroit,  saillirentpour  escarmoucher, 
et  ainsi  faisoient  les  Anglois  ;  et  toujours  François  saillaient  de  leur 
place  et  ainsi  faisoient  Anglois  de  leur  part:  tellement  que  deux  à 
trois  cents  repoussèrent  les  François  jusque  près  du  Mont. 

«  Etlors,  environ  deux  heures  après  midi,  arrivèrent  le  dit  baron  et 
sa  compagnie,  et  se  mit  entre  Ardevon  et  les  Anglois,  tellement  qu'ils 
n'eussent  peu  entrer  en  leur  i)lace,  sans  passer  parmy  les  François 
c{ue  avoit  ledit  de  Coulonces.  Finalement,  ceux  du  Mont  et  les  autres 
François  chargèrent  à  coup  les  dits  Anglois,  lesquels  se  deffendirent 
vaillanunent.  Mais  il  ne  peurent  résister  et  feurent  deffaits,  et  y  en 
eut  de  deux  cents  à  douze  vingt  de  morts  et  de  pris;  et  entre  les 
autres  y  fut  pris  Messire  Nicolas  Bordet,  Anglois.  Puis,  le  dit  baron 
de  Coulonces  et  sa  compagnie  s'en  retournèrent  joyeux  en  la  place 
de  Mayenne-la-Juhais.  » 

A  quelle  époque  eurent  lieu  les  événements  qui  viennent  d'être 
racontés  ?  Causinot  et  Jean  Chartier  les  ont  mis  en  l'année  14:23. 
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Mais  li's  comptes  de  la  Recette  générale  de  Normandie  prouvent 
iju'ils  doivent  être  repnriés  on  14'-24  et  l'iSH.  En  effet,  le  14  avril,  le 
gouverneur  des  finances  de  Normandie  recul  Tordre  de  payer  à 
Thomas  Bourgh,  capitaine  d'Avranches,  la  somme  de  KHJi)  écus  qui 
devraient  servir  en  «  besongnes  «  pour  le  siège  du  Mont.  Cette 
somme  fut  touchée  «  moiennant  certaines  promesses  et  conve- 
nances touchant  la  reddicion  de  la  ville  du  Mont  iSt-Michel,  »  par 
Henri  Merdrac  qui  s'engagea  à  rendre  l'argent  s'il  ne  réussissait  pas. 
Connue  caution,  il  remit  son  neveu,  Haoulet  Merdrac,  entre  les 
mains  du  capitaine  d'Avranches,  et  la  garde  en  fut  contiée,  moyen- 
nant G  livres  par  mois,  à  l'écuyer  Jean  Bourdet,  ca]iitaine  de  la 
Ijastille  d'Ardevon.  Le  projet  de  surprise,  si  chèrement  payé,  n'abou- 
tit pas,  et,  .à  la  fin  d'août  14-H),  Nicolas  IJourdet,  avec  31)  hommes 
(larmes  et  26  archers  à  cheval,  s'installa  à  la  bastille  d'Ardevon,  afin 
de  diriger  le  siège  du  côté  de  la  terre. 

D'autre  part,  Berlin  de  Entwesalles,  lieutenant  de  l'amiral  en 
Normandie,  était  chargé,  avec  28  honnnes  d'armes,  84  archers  et 
24  mariniers,  de  tenir  le  siège  par  mer  :  à  cet  effet,  il  passa  ses 
monstres  le  8  septembre,  mais  il  semljle  qu'il  n'y  eut  pas  de  tentative 
sérieuse  avant  le  printemps  suivant.  Quant  à  Hobert  Jolivet,  le 
transfuge  du  Mont,  en  qualité  de  «  commissaire  on  païs  de  la  Basse- 
Marche,  pour  le  recouvrement  de  la  place  du  Mont-St-Michel,  »  il 
devait  diriger  les  opérations  et  ordonnancer  les  dépenses.  A  ce  titre, 
il  passa  les  monstres  ou  revues  des  hommes  d'armes,  à  Ouislreham, 
le  21  avril  1425;  celle  des  navires  à  Régneville,  le  8  mai  ;  celle  de  la 
retenue  de  Suffolk,  le  13  juin.  Pour  Guillaume  Biote,  vicomte   de 

Carentan,  chargé  du  payement  des 
frais  du  siège  ,  il  conunença  ses 
fonctions  le  12  sejitemljre  1424. 

Le  rocher  de  Tombelaine,  que 
les  .-Vnglais  avaient  doté  de  forti- 
nesies  dos  fortiiicaiions  île  Toniheiainc.        licatioiis   avec  remi^arts  et  tours  , 

dont  on  voit  les  restes  imposants, 
était  occujié  par  le  capitaine  Laurent  Haulden.à  la  tète  d'une  garni- 
son importante.  En  1424,  elle  comprenait  30  hommes  d'armes  et 
'àO  archersà  cheval;  l'année  suivante,  elleélait  portée  au  printemps, 
à  5H  hommes  d'armes  et  lUl  archers  ;  à  la  fin  de  mai,  à  73  hommes 
d'armes  et  127  archers  ;  vers  la  mi-juin,  à  72  hommes  d'armes  et 
150  archers.  Peut-être  faut-il  ajouter  à  ce  chiffre  les  12  lances  et  les 
36  archers  à  cheval,  qui  servirent  deux  mois  sousles  ordres  de  Jean 
Scale  et  lie  ses  lieutenants  Thomas  Haïuscfor  et  lîaudouin  .\tliellée. 
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Cette  troupe  devait  combiner  ses  opérationsavec  celles  de  la  flotte  (1). 
On  remarque  que  le  service  des  nefs  cessa  vers  la  mi-juin.  On  doit 
en  conclure  que  c'est  vers  ce  temps  que  la  flotte  bretonne  dispei'sa 
les  vaisseaux  anglais.  La  défaite  de  l'armée  de  teri-e  avait  eu  lieu  au 
commencement  de  mai. 

Nonobstant  cet  échec,  les  Anglais  s"obstinaient  à  vouloir  s'em- 
parer du  Mont.  Du  ci'ité  ilu  sud,  vers  la  rive  dWrdevon,  on  sait  qu'ils 
construisirent  une  forte  jjastille  qui  a  laissé  son  nom  et  quelques 
faibles  vestiges  ;  le  17  septembre,  ils  y  placèrent  une  garnison.  «  ([ui 
alloit  ordinairement  courant  et  rodant  par-  les  grèves  pour  escar- 
moucher  ceux  qui  sortoient  ou  entroient  en  ce  Mont,  et  empescher 
qu'on  y  apportast  des  vivres.  »  Au  nombre  des  chevaliers  qui  se 
flistinguèrent  par  leur  bravoure,  figure  Jean  de  la  Haye,  baron  de 
Coulonces  et  capitaine  de  la  ville  du  Mans.  Les  assiégés  tirent  appel  à 


(Il  Celte  flotte  comprenait:  Un  navire  amené  devant  le  Mont,  en  mars  1425, 
par  l'écnyer  l^icliard  I^owoir,  sans  indication  sur  l'étiuipage  et  le  service  ;  trois 
navires  venus  de  Rouen  au  début  d'avril, capitaines  :  le  breton  Guillaume  Brest, avec 
neuf  (  ompagnous,  l'anglais  Waulier  BenoisI,  avec  le  marinel  Jean  (iodin  et  Denis 
H.iillel  avec  Denis  Desmons.  La  liourque  CkrisloJ'Ie.  de  Dansque,  en  .Vlleniande,  mon- 
li'C  par  40  compagnons,  capitaine  Mathieu  de  Lncesenson,  ou  Lulesson,  avec  deux 
lamaiis,  Olivier  Gapucliet  et  Gardin  Tiron,  en  service  du  II  avril  au  \i  juin  1425. 
La  barge  Marie,  de   Londres,   maitre  Uicliard  Hou,  homme  d'armes,  secondé  par 

4  contrc-maitres,  t  charpentier  de  nel',  49  compagnons,  mariniers  et  gens  de 
défense  ;  service  du  1 1  avril  au  lOjuin  142";.  La  Trinitc,  d'Orweul,  nel  d'Angleterre 
(jp  Yjxs  tonneaux,  montée  par  Wautier  du  Bois,  maitre,  et  29  compagnons,  mari- 
niers et  gens  dedéfense  :  service  du  4  avril  au  10  juin  1425.  La  Gonje  de  Wisesfoy, 
nef  d'Angleterre,  montée  par  Ricard  Seneylam,  maitre  avec  19  compagnons  :  ser- 
vice du  1 1  avril  au  10  juin  142.5  ;  Le  Thomas,  de  Pontsamour  (Portsmouth),  balei- 
nier, maitre  Vautier  Benesl  avec  4  hommes  ;  service  du  17  avril  au  16  juin.  Le 
Christofle,  de  Mileblou,  baleinier  d'Angleterre,  de  30  tonneaux,  maître  .lacques 
.Vpaurisson  avec  20  compagnons  ;  service  du  12  avril  au  19  mai.  La  Trinité,  balei- 
nier de  Dieppe  de  4.)  tonneaux,  maitre  Jean  Double,  avec  4  contre-maitres  et 
3:1  compagnons.  II  fut  conduit  d'Oystn'ham  devant  le  Mont,  par  deux  lamans, 
vers  la  mi  avril  et  servit  un  mois.  \'aisset,  de  Granville,  de  i">  tonneaux,  monté 
par  Damours  le  Boully  et  17  hoinmes,  mariniers  et  gens  de  trait  ;  il  fut  i)assé  en 
revue   à  Kegneville   par    l'abbé   Jolivet  et  fit    un   mois  de    service   à    partir    du 

5  mai  1  I2,ï.  Barge  de  60  tonneaux  et  baleinier  de  31  tonneaux,  maitre  Roger  Kyde, 
bourgeois  de  Hautonnc  (Southampton)  avec  13  hommes  d'armes  et  06  hommes 
de  défense  ;  deux  mois  de  service,  commençant  le  23  avril.  Baleinier  ou  galiste  de 
Blainville,  maitre  Thomas  i'auvel  avec  10  compagnons  ;  service  de  deux  moisà 
dater  du  7  mai.  Trois  baleiniers  de  Quesnerie,  la  Pitié,  la  Marie,  la  Trinité,  com- 
mençant leur  service  le  17  mai,  capitaines  Denis  le  Marchant,  Pierre  Nicolas  et 
Hcmon  Henry,  avec  29  hommes  d'armes  et  91  hommes  de  défense,  archers  et 
mariniers,  faisant  leur  service  à  partir  du  17  mai.  La  Marie,  de  Gaen,  galiote  de 
.Michel  Guillot,  montée  par  le  capitaine  Jean  Gaumartin,  avec  8  hommes  d'armes, 
12  mariniers  et  gens  de  trait  et  conduile  par  deux  lamans  de  la  baronnic  de 
Saint-Pair,  Robin  Hoquigny  et  Jean  le  Menguen  ;  le  service  commença  le  S  mai  et 
les  montres eiuent  lieu  le  ,t  juin  à  Regneville,  devant  Guillaume  Biotc. 
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son  concours.  11  vint  avec  sa  compaj^iiio  ot  arriva  «  sur  les  deux 
heures  après  midy,  pendant  que  les  Anglois  couroient  sur  les  grèves 
d'entre  ce  Mont  et  leur  bastille,  dévalisant  et  tuant  ceux  qui  appor- 
tolent  quelques  provisions  en  ce  Mont  ».  Jean  les  surprit  et  en  tua 

jniur  le  moins  deux  cents, 
(■litre  autres  Nicolas  Bourdet, 
«.  vaillant  capitaine  ii;iniiy 
cotte  nation,  le  reste  s'estant 
retiré  dans  la  bastille  de  la 
rive.  »  Néanmoins  les  Anglais 
conservèrent  la  bastille, 
d'  «  où  ils  rodèrent  encore , 
mais  non  pas  si  fort  qu'aupa- 
ravant »  ;  ils  no  la  quittèrent 
(pii'  le  21  février  1427,  et  la 
brûlèrent  avant  de  s'éloi- 
gner (1). 

J^es  vaillants  chevaliers 
qui  avaient  défendu  le  Mont 
en  cette  période  d'angoisse, 
avaient  leurs  noms  inscrits 
au  livre  d'or  de  ral)l)aye. 
Une  "  listre  »  ou  labloaii  dans 
l'église  représentait  Iimii's 
ainioiries  et,  de  tout  temjis, 
ce  fut  un  grand  honneur  pour 
les  familles  de  ces  preux.  On 
a  reconstitué  ce  panneau  avec 
soin,  et  le  Mont  possède  deux 
tableaux  intéressants,  con- 
servés l'un  à  la  mairie  et 
l'autre  au  presbytère.  Sur  le 
dernier,  on  lit  que  «  le  (i  juin 

1823,  M.  Esmongart,  préfet 
Lu,ccieschcvai„.rs,i„  Mon.,  av..  leurs .nn.. , n....^;,.      ^^  ^^  Manche,  3  fait  rélal)lir 

ce  monument  national  et  en  a  fait  hommage  aux  descendants  de  ces 
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(1)  D.  Leroy,  auquel  nous  venons  d'eniprunler  le  résumé  <\r  rcllo  série 
d'escarmouches,  écrit  à  ce  sujet  :  ••  On  voit  encore  (1647)  quelques  vestiges  de 
celle  basiille,  ;i  la  rive  d'Vrdevon.  du  costé  des  mares  de  Beauvoir,  vis-à-vis  de  la 
chapelle  «le  Saiiilc-Magdelaine.  Le  lieu  où  esloil  celle  basiille  s'npi)elle  la  Hcrgerie. 
et  le  champ  prochain,  le  champ  de  la  basiille.   •> 
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braves  gentilhommes  ».  Nous  donnons  ici  la  reproduction  de  ce 
tableau,  nous  réservant  de  transcrire  la  liste  aux  documents  annexes. 

Rien  ne  décourageait  l'entreprenante  ténacité  des  ennemis.  Le 
comte  de  Sutïolk  fut  nommé  «  gouverneur  et  capitaine  général  des 
gens  d'armes  et  de  traict,  ordonnés  tant  pour  la  bastille  édifiée  à 
Ardevon  que  pour  destraindre  et  assiéger  par  mer  la  place  du  Mont.  » 
Le  comte  eut  d'abord  sous  ses  ordres  (50  hommes  d'armes  et 
180  archers.  Rol)ert  Jolivet  déciila  ensuite  (jue  le  corps  de  troupes 
serait  augmenté  de  40  lances  et  120  archers,  «  attendu  la  puissance 
que  l'on  disoit  que  les  ennemys  du  roy  avoient  es  parties  d'environ 
le  dit  Mont.  »  Les  troupes  anglaises  étaient  installées  a  la  bastille 
d'Ardevon,  où  il  y  avait  50  hommes  d'armes,  120  archers  à  cheval  et 
30 archers  à  pied,  destinés  à  tenir  le  siège  par  terre;  àTombelaine, 
se  trouvaient  30  hommes  d'armes,  45  archers  à  cheval  et  45  archers  à 
pied  :  le  comte  avait  avec  lui  20  hommes  d'armes  et  GO  archers  à 
cheval  jiour  l'accompagner  dans  ses  courses  à  travers  le  pays.  A  l'au- 
tomne, le  corps  de  troupes  de  SufTolk  fut  duninué.  Le  capitaine 
s'engagea  à  maintenir  le  siège  du- 
rant une  année,  en  entretenant 
40  hommes  d'armes  à  cheval  et 
10  hommes  d'armes  à  pied ,  im 
nombre  pareil  à  Tombelaine,  et  les 
autres  archers,  à  proportion,  à  Ar- 
devon. 

Cependant,  le  vaillant  capitaine 
du  Mont,  Jean  d'Harcourt,  avait 
trouvé  la  mort,  le  17  août  1424,  à  la 
bataille  désastreuse  de  Verneuil. 
Son  successeur  ne  se  fit  pas  moins 
remarquer  par  son  habileté  et  sa 
bravoure.  Il  s'agit  de  Louis  d'Est^u- 
teville,  dinie  des  plus  anciennes 
familles  de  France ,  dont  le  siège 
principal  était  le  château  de  Val- 
mont.  Nous  connaissons  son  frère,  le 

cardinal  Guillaume,  dont  le  souvenir  se  rattache  au  «  Grand-Œuvre  » 
de  l'abbatiale.  En  toute  circonstance,  le  gouverneur  montra  des  senti- 
ments à  la  hauteur  de  sa  tâche,  et,  selon  la  remanjue  du  roi  d'armes 
Rerry,  il  se  comporta  «  entre  tous  vaillanmiimt  et  lionorablement.  » 
«  L'an  1 425,  vers  la  Toussaincts,  les  Anglois  qui  esloient  sur  le  ]\lont  de 
Tombelaine  donnoient  grande  incommodité  »  aux  Montois,  en  courant 


Louis  d'EsTouteville.  stalue  en  bronze 
tlélruile  dans  rincendie  du  musée  d'AvrancIies. 
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«  tontes  les  grèves,  pour  le  gi-anii  nombre  de  gens  ijiii  esloii'ul  et 
venoient  des  autres  garnisonsà  Tonil)elaine.  »  Louis  d'Kstonteville  et 
ses  gentilslionimes  fondirent  à  rimproviste  sur  les  ennemis  répandus 
dans  la  baie,  et  «  les  traitèrent  si  mal  ((ue  ceux  du  dedans  furent 
contraincts  de  sortira  laidede  leurs  compagnons  ;  mais  les  Michae- 
listes    mirent   presque  toute    la   lioupe    angloise-tombalanoise  à 

mort,  jonchants  toute  la 
grève  de  leurs  cadavres, 
l't  ainsy  victorieux,  ils 
s'en  revinrent  eu  li'ur 
garnison.  » 

Pareil  au  vaillant 
Macchabée,  dont  la  Bible 
dit  qu'il  tenait  d"unemain 
l'épée  et,  de  l'autre,  l'ins- 
trument de  travail,  le  ca- 
pitaine d' Estouti'ville 
s'appliqua  à  accroître  les 
ouvrages  de  défensi'  du 
Mont.  A  cette  occasion, 
les  religieux  jugèrent  à 
propos  de  ne  pas  laisser 
proscrire  leurs  droits  (1). 
Au  sujet  de  ces  travaux  militaires,  nous  trouvons  do  i)récieuses 
indications  dans  une  lettre  du  capitaine  d'Es^outeville,  du  3  dé- 


Forlifirations  du  Mont,    xv'-xvi'  s. 

1  Remp-irl  N.  2  lÀ-liaiigiiette  >'.  .STnur  Cl.iudinc, 

4  Ech.'mgiietle  S   O  ô  K.nnis.  o  Tour  (l.ibrielle. 


(I)  Le  3  juin  142(1.  se  prûspiitèront  devant  Ricliard  Lanil)ar(,  vicomie 
d'Avranches,  les  religieux  du  Mont.  Ils  rappelèrent  «  que  ancienneiiienl.  le  duc 
de  Normandie,  en  Ire  autres  rhoses,  avait  donné  etaumosnéà  eul\  le  dit  mon  lier,  la 
ville,  place  et  loclier  du  dit  lieu  du  Mont  aver  (|uez  les  grèves  adce  apparlenans.  > 
dont  ils  auraient  jour  depuis  lors.  Or,  ce  nonobstant,  ils  dirent  «  de  nouvel  avoir 
esté  fait  comniencier  de  maçonnerie  certaine  œuvre  ou  œdilicc.  au  dehors  de  la 
dicte  ville,  devant  les  maisons  qui  furent  feu  Jamct  le  Gay  et  ailleurs,  en  leur  dit 
hérilage,  place  otrocliier.  et  par  cliascun  jour  avoir  esté  pris  et  faisoit  l'en  prendre, 
perroier  cl  tyrer  en  leur  dit  rodicr  (luarrel,  pierres  à  maçonner  et  sablon.  el  en  ce 
faisant,  en  aulcuns  lieux  depecier  el  ru\ner  aucunes  édifices  laites  pareuK  et  leurs 
hommes  el  subgie/.  » 

I.c  capitaine  d'Estoulevillc  répondit  que  «  par  le  conseil,  dèlibéracion  el  axis 
de  plusieurs  chevaliers,  escuyers  el  autres  notables  personnes,  il  avoil  l'aicl  com- 
mencer la  dicte  OMivre,  ou  édifice  de  maçonnerie  el  pour  ce.  faicl  prendre  cairel, 
pierre  et  sablon  pour  rcmparenient  et  forlilicacion  de  la  d  de  ville  el  place,  en 
laquelle  œuvre  ou  édifice  esloil  avisé  ou  ordonné  avoir  une  bavsserie  pour  saillir 
et  yessir  hors  gens  d'armes  de  la  ville,  toutes  foiz  que  meslier  seroil.  dedens  le« 
grèves,  ou  se  retraire  des  grèves,  en  la  ville.  »  11  a  agi  ainsi  pour  <•  le  bien  du  roi 
elde  la  place  »  sans  vouloir,  d'ailleurs,  préjudicier  aux  droils  des  religieux. 

Les  moines  se  plaignirent  en  onln-  .ni  vicomte  de  ce  qu'il  avoit   fait  •  asseior 
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cembre   IVil.    Eu   la   place   du  Mont,   écrit-il,    nous  avons    «  fait 

faire  grandes  et  somptueuses  reparacions.  fortifficacions  et  empare- 

mens,  et  en  persévérant  et  prétendant  la  perfeccion  fortifficatoire 

requise  et  nécessaire  en  plusours  endrois  d'icelle  ville  »,  il  a  «  par 

nous  esté  advisé  et  délibéré  faire  doubler  le  mur  et  la  tour  par 

dedans  deux  pies  d'espèce  d'entre  l'ostel  Boucan  et  la  tour  Chollet, 

icelui  mur  et  tour   machicolleys,   et 

depuis  icelle  tour  ung  mur  fenissant  à 

la  tour  de  Reatrix.  fait  à  chaux  et  à 

sablon,  de  cinq  pies  d'espèce  depuis  le 

fondement  jusqu'au  dessus  de  la  mer. 

le  dehors  des  maisons;   iceluy  mur 

fourny  et  rendu  par  hault  de  quatre 

pies  d'espèce  et  auci  hault  comme  la 

tour  Denis,  alaiît  de  l'une  tour  à  l'autre, 

à  machicolleys,  et  la  dicte  tourBéatrix 

machicollée,  et  outre  d'icelle  tour  Béa- 

trix  jusques  a  la  prochaine  massonne- 

rie  machicollée,  et  d'icelle  hauce  la 

muraille  doublée  par  dehors  de  resjies- 

seur  devant  dicte  et  machicollée  comme  dit  est.  Et  avecques  ce,  une 

massonnerie  faicte  et  commencée  ou  se  deffault  le  machicolleys  en 

droitMauçon  jusques  à  laTour-noufve.  icelle  massonnerie  machicollée 

de  l'espesseur  et  haulce  devant  dicte,  et  icelle  Toiu'-neufve  doublée 

par  dedens  de  trois  pies  d'espoisse  et  machicollée,  connue  est  devisé 

et  aussi  machicoUer   tout  le  devant  de  la  porte  d'endroit  le  boul- 

levart.  ■) 


Ancienne  porte  du  Mont,  à  Test. 


fourches  ou  g:ibel  en  lours  grèves,  »  Le  vicomte  les  assura  qu"il  n'eiilendait  pas 
empiélcr  sur  leurs  droits,  mais  que|)our  le  gibet  il  l'avait  fait  élever  sur  les  grèves, 
par  l'autorité  de  son  oITue  cl  «  que  bonnemcnl  ne  povoit  ailleurs  cslre  faicle  la 
dicte  justice,  pour  occasion  de  la  dicte  guerre.  »  Le  vicomte  rendit  une  lettre  en 
ce  sens,  le  3  juin  1420. 

Les  religieux  observèrent  que  d'Estouteville  avait  «  fait  faire  aulcunes  œuvres 
et  de  présent  entreprins  à  faire  édifier  une  manière  de  tour  ronde  avecques  une 
liuisseric  en  icelle  pour  yssir  hors,  quant  meslier  seroit,  en  l'endroit  et  yssue  des 
maisons  qui  feurent  Jamet  le  Gay,  la  ou  encores  est  unepace  ou  pavage  faicte  par 
icelui  Jamet.  »  Ils  lui  déclarèrent  que  «  toutes  les  grèves  et  paces  hors  la  ligne  des 
maisons  et  généralement  tout  le  rocher  sunt  l'éritage  du  monslier  ...  et  en  espé- 
cial.  on  regard  des  dictes  paces  ou  pavemens  qui  sunt  ou  ont  esté  faiz  aux  yssues 
des  maisons  devers  la  grève,  les  religieux  les  ont  baillées  o  rente  a  qui  il  leur  a 
pieu,  o  condicion  telle  qu'il/  les  pevcnt  faire  dépecer  etoster  quand  il  leur  plaist. 
sans  ce  que  les  preneurs  puissent  aller  à  rencontre  ».  Pour  cette  <i  pace  »,  le  dit 
Jamet  la  prit  d'eux  «  à  certaine  rente  annuelle,  à  la  condiciou  dessus  dicte.  »  Le 
capitaine  déclare  par  lettre  que  dans  ce  qu'il  avait  fait  ou  ferait  à  l'avenir  «  pour  la 
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Tout  fut  ainsi  »  advisé  »  pour  «  la  l'onservacion  de  la  dite  ville, 
ensemble  du  pays  d'environ.  »  Trois  boui'geois  du  Mont.  Guillaume 
Bailleul,  Yvnn  Prieur  et  Pierre  le  Forestier,  olTrirent  de  faire  le 
travail  «  en  toute  dijigence  »  et  à  «leurs  despens,  »  à  la  condition 
qu'on  leur  cède  «  l'aide  et  revenue  des  vins  qui  vendront  et  arrive- 
i-ont  en  la  dite  ville  soit  par  mer  ou  par  terre,  pour  estre  venduz  en 
gros  ou  en  détail,  sur  chascune  pippe  de  vin,  dix  sols  »,  durant  dix 
ans,  à  percevoir  à  «  l'entrée  de  la  porte.  »  Ils  demandèrent,  en  outre, 

à  avoir  «  une  aide  »  à  percevoir  sur 
les  paroisses  du  bailliage  du  Coten- 
tin,  (I  dont  il  pourra  sortir  argent  », 
selcm  qu'il  sera  ré^dé  par  ordon- 
nance du  capitaine  du  Mont.  De  plus, 
a]irèsconsentemenlobtenu  des  reli- 
gieux ,  ils  prendront  «  salilon  et 
pierre  nécessaire  »  dans  le  «  rochier 
à  l'endroit  moins  dommageable  ». 
Us  seront  exempts  pendant  dix  ans 
de  «  toutes  autres  repparacions  et 
aides  quelconques  ».  On  leur  portera 
"  faveur  »  pour  les  «  approuchemens 
de  pieires  et  de  matières  venant  en 
la  dicl(!  ville  »,  ainsi  que  pour  les 
u  claez  etboysdes villages pourfaire 
leurs  establies  »,  à  «  prix  raison- 
nable ».  On  ne  j)reridra  pas  leurs 
ouvriers  ni  matériaux  pour  «  mettre 
en  autre  œuvre  ».  Comme  il  sera  nécessaire  d'avoir  «  grand  nombre 
et  force  de  gens  »  pour  «  quérir  les  fondemens  »  et  «  descendre 
If  sablon  et  chaux  venant  par  la  mer  »,  afin  d'éviter  «  dange- 
reuses survenues  »,  ils  seront  aidés  par  «  les  dixiniers  et  gens  de 
leur  dizaine  en  cas  de  nécessité  ».  De  leur  côté,  ils  s'engageaient  à 
accomplir  le  travail  «  dedens  deux  ans  ou  plus  tost,  se  faire  le 
povoient,  réservés  les  emijeschemens  de  fortune  »  ou  de  guerre. 

Le  capitaine  souscrivit  à  ces  conditions  et  les  entrepreneurs  se 
mirent  à  l'œuvre.  Ils  firent  tant  et  si  bien  de  «  leur  personnel 
labour  »  qu'après  un  certain  temps  «  la  fortifficacion  estoil  presque 


Le  M»>nt,,2*  porte  d'entiée  tivec  luiir  de  défense. 


nécessité  de  la  guerre  ».  il  ciiloiidait  bien  ne  pas  «  acquérir  aulcun  droit,  clialenge 
ou  possession,  ..  à  l'enconlre  des  religieux.  Sa  lellio  est  du  mois  de  juillet  1420;  le 
quaiitioine  du  mois  a  disparu.  (Archives  do  la  Manclic,  II,  n"  I53(>7l53ti8j 
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parfaite  ».  Alors  ils  manifestèrent  le  désir  de  voir  «  le  conseil  de  la 
ville,  de  la  bourgeoisie  et  du  commun 'i  donner  son  consentement 
aux  lettres  baillées  par  le  gouverneur,  et  cela  «  pour  leur  seurté  et 
pour  la  perfection  delà  dicte  entreprinse  (1)  ".  Mais  le  désir  de 
grouper  les  documents  relatifs  aux  remparts  du  Mont,  nous  a  fait 
devancer  les  événements. 

Le  ciel  de  la  France,  chargé  de  sombres  nuages,  s'illumina  sou- 
dain de  la  douce  clarté  d'une  étoile,  messagère  des  divines  espé- 
rances. Au  souvenir  glorieux  de  DuGuesclin  et  de  Tiphaine,  le  Mont 
doit  associer  celui  de  la  Pucelle  d'Orléans.  C'est  sous  les  auspices  et 
grâce  à  la  vaillance  de  Du  Guesclin  et  de  ses  émules,  que  se  forma 
le  parti  national  dont  les  actes  préparèrent  les  voies  à  la  Libératrice 
de  la  France.  Entre  Bertrand  Du  Guesclin  et  Jeanne  d'Arc,  il  existe 
comme  une  sorte  d'harmonie  préétablie.  Suivant  le  langage  imagé 
du  temps,  celui-là  était  «  le  dixième  preux  »,  et  celle-ci  fut  «la 
dixième  preuse  »,  éclipsant  ses  aînées  par  l'éclat  de  sa  gloire  surhu- 
maine. De  fait,  l'héroïne  de  Domrémy,  comme  par  un  sentiment 
intime  de  parenté  morale,  gardait  pieusement  la  mémoire  du  héros 
de  Broons,  et,  en  témoignage  de  cette  admiration,  elle  envoya  un 
jour  l'une  de  ses  bagues  à  la  veuve  du  connétable,  à  Jeanne,  com- 
tesse de  Laval.  «  La  Pucelle,  écrivait  Gui  de  Laval  à  sa  grand'mère, 
en  1429,  m'a  dit  en  son  logis,  comme  je  la  suis  allée  y  voir,  que,  trois 
jours  avant  mon  arrivée,  elle  avait  envoyé  à  vous,  mon  aïeule,  un 
bien  petit  anneau  d'or,  mais  que  c'était  bien  petite  chose,  et  qu'elle 
vous  eut  volontiers  envoyé  mieux,  considéré  votre  recomman- 
dation ». 

En  effet,  bien  que  Du  Guesclin  fut  descendu  dans  la  tombe,  son 
cœur  veillait  et  son  souvenir  accompagnait  La  Pucelle  en  la  per- 
sonne de  ses  proches,  eux  aussi  nobles  et  vaillants  chevaliers.  On  n'a 

(\)  La  réunion  de  l'assemblée  de  ville  eut  lieu  "  en  l'ostel  de  Jehan  Vallée,  dit 
Janiquet  '>.  Y  assistaient  «  Guillaume  Ailur,  le  dit  Vallée,  (iuillaume  de  Bourgue- 
nolles,  Guillaume  Baslait,  Janvier,  dit  (Juinze  Jours,  Jehan  le  Coitite,  Vinrent  Mar- 
quier.  Jehan  James,  Colin  Béatrix,  Haoul  Gorbie,  Guillaume  Perças,  Jehan  le 
Bote,  Jehan  Morel,  Symon  Carrey.  Jehan  le  Gaudois,  Alain  l'Advoué,  et  Guillaume 
Cosset  ».  L'assemblée  décida  que  <■  jusques  à  la  Suint-Jean  prouchain  l'aide  dix 
sols  pour  pippe  de  vin,  seroit  paie  à  l'entrée  de  la  ville  pour  continuer  l'œuvre,  et 
après  la  St-Jean,  seroit  paie  après  la  vente,  et  pour  pippe  de  vin  breton  seroit  paie 
cinq  soulz  seullement,  tous  menus  berageset  despence d'ostel  rabattus  ».  D'ailleurs, 
le  conseil  approuva  complètement  les  conditions  et  le  travail  comme  <i  prouffitable 
au  roy,  à  la  place,  au  pais,  à  la  ville  et  à  la  chose  publique  ».  Ceci  se  passait  au 
Mont  le  «  dymenche  tiers  jour  de  décembre  >  1441.  —  [Archives  de  la  Manche, 
H,  153T2]. 
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pas  nul>li<''  i[ue  "  T^anie  .Teaiint^.  comtesse  de  I.aval,  Taînée  »  —  ainsi 
nonirnée  pour  la  distinguer  de  sa  tille,  la  dame  de  Vitré  —  étant 
veuve  de  Du  Guesclin  se  remaria,  en  1884,  à  Gui  XII,  sire  de  Laval. 
Elle  eut  une  fille,  Anne  ou  Jeanne  la  jeune,  (jui  épousa  le  sire  de 
Montfort,  et  trois  petits-fils  :  Gui,  .\ndré  et  Louis  de  Laval.  André, 
dit  le  sire  de  Lohéae.  reçut  le  baptême  du  feu  à  la  Rrossinière.  Gui 
et  André  de  Laval  furent  les  compagnons  fidèles  de  Jeanne  d'.Vi'c, 
(jui  leur  montra  beaucoup  d'amilié.  ainsi  qu'à  leur  aïeule,  à  laquelle 
elle  donna  le  «  petit  anneau  d'or  ».  Le  8  juin  I'i2'.i,  à  Selles-sur-Cher, 
ils  furent  les  hôtes  de  Jeanne  ;  et  Gui,  sous  le  charme  dr  la  Pucelle, 
écrivait  à  sa  grand'mère  et  à  sa  mère  :  c  El  semble  chose  toute  divine 
de  son  fait,  de  la  voir  et  de  l'ouir  »  ;  en  versant  le  vin  (flionneur, 
ajouta-t-il,  Jeanne  dit  «  qu'elle  m'en  ferait  bientôt  boire  à  Paris  ». 

C'est  par' plus  d'un  coté  que  la  mémoire  de  la  Pucelle  se  rattache 
aux  fastes  glorieux  du  Mont.  Durant  sa  carrière  surhumaine  et 
vraiment  héroïque,  la  vierge  de  Domrémy  a  été  connm'  l'incarnation 
visible  de  l'.\rchange,  qu'elle  proclama  avoir  été  son  «  conseil  »,  son 
inspirateur  et  son  soutien  dans  la  mission  divine  qu'elle  accomplit. 
A  plusieurs  reprises,  la  Libératrice  attesta  que  le  messager  céleste 
était  venu  lui  faire  savoir  la  conduite  qu'elle  devait  tenir.  Au  cours 
du  procès,  l'un  des  juges  demanda  à  Jeanne,  qu'elle  était  la  pre- 
mière voix  qui  se  fit  entendre  à  elle  et  à  quel  moment.  Elle  répondit 
qu'elle  avait  environ  treize  ans  et  que  c'était  Saint  Michel.  «  Je  l'ai 
vu,  dit-elle,  devant  mes  yeux,  et  il  n'était  pas  seul,  mais  bien  accom- 
pagné des  anges  du  ciel.  —  Avez-vous  vu  Saint  Michel  et  les  anges 
réellement  et  corporellement  ?  —Je  les  ai  vus  des  yeux  de  mon 
corps,  aussi  bien  que  je  vous  vois,  et  quand  ils  s'éloignaient  di-  moi. 
je  pleurais  et  j'aurais  bien  voulu  qu'ils  m'emportassent  avec  eux.  » 
On  lui  demanda  si  elle  faisait  révérence  à  l'ange  et  aux  deux  saintes 
Catherine  et  Marguerite.  «  Oui,  dit-elle,  et  je  ne  leur  sais  faire  de  si 
griui'lê  révérence  coiniiii'  il  leur  api>arlieiit.  car  je  crois  fermement 
([lie  ce  sont  sainte  Catherine,  sainte  Marguerite  et  Saint  Michel  (1). 

Fidèles  au  devoir,  les  défenseurs  rlu  MonI,  dont  le  patriotisme 
égalait  la  religion,  suivaient  avec  anxiété  le  drame  qui  devait  se 
dérouler  de  Chinon  à  Reims.  Tout  en  tenant  courageusement  tète  à 
l'ennemi,  ils  recueillaient  avec  joie  lesbonnes  nouvelles  qui  venaient 

(I)  On  sait  que  les  acciisileurs  lie  .leaiine.  réihiKs  aux  ,t buis  par  sa  siiuéiih'. 
prétendaienl  voir  là  des  influences  salaniques.  Il  s'flfrissail,  disaieii(-il«,  ilo  Hélial, 
Salan  et  Heheiniiiotli,  dont  les  visites  sont  proclamées  "  mensongères  el  sédiir- 
trircs,  »  et  les  paroles,  «  téméraires  et  injurieuses  dans  la  roinparaison  aux  vérili's 
de  la  foi.»  (Procès  de  Jeanne  d'Arc. j 
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des  rives  de  la  Loire.  La  Chronique  du  Mont  nous  a  conservé  l'écho 
de  leurs  impressions  dans  un  récit  d'une  éloquente  simplicité, 
depuis  le  jour  où  "  !a  Pucelle  vint  au  Roy  s  jusqu'à  l'heure  où  <(  les 
Anglois  ardirent  la  Pucelle  ". 

Si  les  Anglais  associaient  dans  une  liahie  commune  S.  Michel 
avec  son  Mont  inexpugnable,  et  Jeanne  la  VictDrieuse,  c'était  pour 
reporter  leur  dévotion  du  côté  de  leur  patron  préféré.  Il  est  à  remar- 
quer que  cette  lutte  à  outrance  entre  les  deux  peuples  se  symboli- 
sait, au  point  de 
vue  religieux  , 
sous  deux  em- 
blèmes, oflirant 
plus  dune  ana 
logie.  Les  An- 
glais avaient  un 
culte  particulier 
pour  S.  Georges, 
leur  patron ,  et 
aimaient  à  le 
faire  figurerdans 
leurs  représen- 
tations. Dans  un 
missel    de  .Jean 

Talbot.  on  voit  aux  pieds  de  la  Vierge  le  chevalier  à  genoux  et, 
derrière  lui,  S.  Geoi-ges,  tout  armé  et  transperçant  de  sa  lance 
la  tète  du  dragon.  Continuer  la  lutte  jusqu'au  succès,  n'était-ce 
pas,  suion  détrôner  8.  Michel  au  profit  de  S.  Georges,  du  moins 
assurer  la  prépondérance  du  patron  de  l'Angleterre,  en  mèuie  temps 
que  celle  de  ses  armes  '?  Ce  rêve  a  bien  pu  hanter  l'âme  de  plus  d'un 
chevalier,  épris  de  sentiments  religieux. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  au  cours  de  l'année  142!),  les  Anglais  crai- 
gnirent fort  que  les  Français,  après  la  tentative  vaine  contre  Paris, 
ne  dirigeassent,  avec  le  concours  de  Jeanne  d'Arc,  une  expédition 
en  Normandie  pour  dégager  le  Mont.  De  fait,  Jean  II,  ducd'.Alençon, 
que  la  Pucelle  appelait  «  le  beau  duc  «  et  qui  fit  Charles  VII  chevalier 
à  la  solennité  du  sacre,  brilla  au  premier  rang  des  défenseurs  du 
Mont  de  1417  à  1424,  ainsi  que  de  1427  à  14'i()  :  et  peut-être  est-ce  une 
des  l'aisons  de  la  faveur  que  Jeanne  lui  montrait.  Ce  que  l'on  sait, 
c'est  que  le  duc  conçut  le  projet  hardi  de  faire  une  diversion  vers 
le  Mont.  Dans  cette  crainte,  et  aussi  par  suite  des  «  chevauchées 
faites  par  les  P'rançais»dans  la  région,  vers  le  nrilieu  de  l'année  1429, 


S'Mlallierine  lie  Fierlïois,  statue  et  hôtellerie.  xiVs.,  visUées'par  Jeanne  d  Arc. 
église  rebâtie  vers  1470  (Tourainc). 
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les  Anglais  renforcèrent  toutes  les  garnisons  de  Basse-Xornriandie, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  les  pièces  rapportant  «  les  creues  »  des  mois 
df  juillet,  août  et  septembre  :  ils  augmentèrent  notamment  la  gar- 
nison deSainl-Lo,  dAvranches  et  de  Tnmbelaine.  Mais  le  plan  d'une 
exi)édilion  au  Mont  ne  put  être  mis  à  exécution,  par  suite  de  la 
jalousie  occasionnée  près  de  certains  chefs  par   la  bonne  entente 

(Mil  if    Jeanne    et    le 
«  beau  »  duc  (1). 

Les  défenseurs  du 
Mont  avaient  éprouvé 
une  particulière  allé- 
gresse en  ai)prenant  la 
marche  triomphale  de 
l'Héroïne  à  ti'avers  la 
France.  La  «  voix  de 
Saint  Michel  ».  à  la- 
quelle obéissait  la  Libé- 
ratrice, était  comme  la  répercussion  tidèle,  de  province  en  province, 
de  la  voix  divine  partie  du  sanctuaire  Michelin  et  du  cri  d'encoura- 
gement poussé  par  la  légion  de  braves,  qui  veillaient  sur  les  rem- 
parts Montois.  Parmi  les  soldats  de  l'Avrancbin,  ([ui  combattirent 
sous  les  ordres  de  Jeanne,  à  Orléans,  on  cite  Tliomas  de  la  Paluelle 
et  Jean  Guiton.  Mais  aussi  quel  tressaillement  douloureux  ils  res- 
sentirent, à  l'aimonce  de  l'exécution  de  leur  vaillante  sœur,  la 
Pucelle,  demeurée  invincible  en  la  foi  du  Christ  et  l'amour  de  la 
France,  lorsqu'elle  fut  brûlée  à  Rouen  le  30  mai  li'M.  Les  religieux 
et  les  chevaliers  du  Mont  avaient  d'ailleurs  une  raison  spéciale  de 
gémir  de  cette  calamité  nationale.  (2)  L'abbé  Jolivet,  devenu  chancelier 


Ouvrages  militaires  (lapiss.  Bayeux). 


(1)  On  lit  dons  la  chronique  de  Pcrceval  de  Cagny  :  «  Poy  do  temps  après,  le 
dit  d'.VIciiroii  assembla  gens  pour  entrer  on  pays  de  .Normandie,  vers  les  marches 
de  liretai^rne  et  du  Maine,  et  pour  ce  faire  reciuist  et  fit  requerre  le  ro\  que  il  lui 
pleust  lui  bailler  la  l'ucelle,  et  que  par  le  moien  d'elle  plusieurs  se  nielliaient  en 
sa  conipai^'nie,  (|ui  ne  se  bourgeroienl,  se  elle  ne  faisoit  le  chemin.  Messire 
Uegnault  de  (;iiarlres,  le  seigneur  de  la  Trémoille,  le  sire  de  (iaueourt,  (|ui  alors 
■.'ouvemoient  le  corps  du  roy  et  le  fait  de  sa  guerre,  ne  voldrent  oncqucs  consen- 
tir ne  faire  ne  souffrir  que  la  l'ucelle  et  le  duc  d'Alençon  fussent  ensemble  :  ne 
depuis  ne  la  poeult  recouvrer  ».  J.  Quiclierat.  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  IV,  ao  v. 

(2)  Hobert  avait  pour  parent,  peut-être  frère,  Raoul  Jolivet,  également  né  à 
Montpincbon,  près  de  (Joutances.  Ce  dernier,  docteur  en  droit  civil  et  canonique, 
chanoine  d'Avranches,  de  (^outançcs  et  du  Mans,  jouissait  de  la  cure  de  Uarenton. 
en  diocèse  Avranchin.  11  commit,  lui  aussi,  la  faute  de  se  ranger  du  côté  des  Anglais 
o  pour  avoir  sa  vie  et  son  estât  »,  de  leur  donner  <•  conseil,  confort  et  ayde  et  toute 
autre  obéissance,  sans  soy  niesler  toutes  voies  du  fait  guerre.  »  A  la  requèle  de 
l'intéressé,  Charles  VII  lui  accorda  la  grâce,  le  27  septembre  I4i'.i. 
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de  Normandie,  souscrivit  la  sauvegarde  des  juges  avec  les  évèques 
de  Beauvais  et  de  Noyon,  fut  présent  à  la  prétendue  abjuration  de 
Jeanne  et  assista  à  son  supplice.  C'était  comme  une  ombre  dou- 
loureuse projetée  sur  le  front  radieux  et  sans  tachf  de  l'abbaye 
ÎMicheline. 

L'Avranchin  lavait  heureusement  cette  tache  par  la  noble  con- 
duite de  l'évèque  Jean  de  Saint-Avit.  qui  refusa  de  se  joindre  aux 
accusateurs  de  Jeanne.  Les  Anglais  ne  lui  pardonnèrent  pas  cet  acte 
d'indépendance.  Perfidement  accusé  d'avoir  voulu  livrer  Piouen  aux 
Français,  il  fut  jeté  dans  un  cachot  de  celte  ville  et  iTiourut  après  une 
dizaine  d'années  de  captivité.  Xousajouterons,  dès  maintenant,  qu'un 
autre  évêque  d'Avranches,  JeanBochartou  Bocart,  dit  de  Vaucelles. 
confesseur  de  Charles  Vil  et  de  Louis  XL  se  montra  chaud  partisan 
de  la  réhabilitation  de  .Jeanne,  au  cours  du  procès.  D'ailleurs,  le  car- 
dinal d'Estouteville,  abbé  du  Mont  et  archevêque  de  Rouen,  dirigea 
le  procès  qui  devait  aboutir  à  la  réhaliilitation  de  la  «  divine  Fran- 
çaise »,  et  c'est  là  lui  honneur  jiour  le  célèbre  couvent. 

Au  surplus,  la  situation  de  Robert  .Jolivet  ne  pouvait  manquer 
d'attirer  l'attention  du  roi.  De  fait,  ainsi  que  Charles  Vlll'écrit  dans 
une  lettre  datée  d'Amboise,  le  "J.")  juil- 
let li3:2,  «  frère  Robert,  à  i:)résent  al)bé  du 
Mont-Saint-Michiel,  est  tout  noti>irement 
demourant  en  l'obéissance  de  noz  anciens 
ennemis  les  Anglois  et  de  leur  conseil, 
en  les  soutenant,  confortant  et  favorisant 
de  tout  son  pouvoir  à  rencontre  de  nous, 
jjar  quoy  il  a  commis  crime  de  lèse  ma- 
jesté ».  En  outre,  il  continuait  à«  cueillir  " 
les  cens,  rentes  et  revenus  de  l'abbaye 
«  a  son  plaisir  et  voulenté,  sans  ce  qu'il 
en  ait  mis  ne  emploie  aucune  chose  en  la 
dicte  abbaie  »,  en  sorte  que  les  moines  ont 
été  obligés  par  suite  des  guerres  et  des 
nécessités  de  «  rendre  et  engaiger  plu- 
sieurs des  joyaulx  et  reliques  de  leur 
église    et   eulx    endebter    en    plusieurs 

lieux.  »  Comme  les  c  choses  acquises  par  le  dit  père  abbé  ont  esté 
et  sont  faictes  en  partie  de  la  revenue  des  héritaiges,  cens  et 
rentes  qu'ils  avoient,  »  le  roi  transporta  au  couvent  Montois  «  tous  les 
héritaiges,  cens,  rentes  et  revenues  quelzconcfues  que  le  dit  père 
Robert,  leur  abbé,  puet  avoir  acquises  eu  la  duchié  de  Norman- 
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die  et  ailleurs  on  nostre  royaunif   en  l'obéissance  des  diz  enne- 
mis I)  (1). 

L'âme  de  Jeanne  d'Arc  s'en  (Mail  alli'i'  à  travers  les  tlanunes  du 
bûcher,  mais  son  souvenirdemeinvnt  vivant -au  cieur  des  Fran(,'ais, 
en  particLilierparmi  les  vaillants  di't'ensfurs  de  Saint  Michel.  Le  Mont 
conliiuiailà  être  le  rempart  inexpugnal)le  de  la  France,  quand,  sou- 
dain, un  incendie  considérable  se  déclara  dans  la  ville  dont  une  bonne 
partie  fut«  arse  ».  Les  Anglais  voulurent  profiler  du  désastre,  et,  le 
17  juin  l'i3'i,  veille  de  S.  Aubert,  vinrent  «  environ  20.LK)0  »  et  «  as- 
saillirent si  furieusement  les  murailles  que  bresche  y  fut  faicte.  « 
Mais  ils  furent  repoussés  et  taillés  en  pièces  par  Louis  d'l-",slonte\ille 
et  ses  gentilshommes.  Les  Anglais  s'enfuirent  laissant  «  environ 
deux  mille  tnésdans  les  murailleset  sur  les  grèves  »,  avec  »  quantité 
de  pièces  d'artillerie  et  antres  machines  de  guerre.  »  «  Pour  les 
pièces  d'artillerie,  iioursuit  le  clironiqueui',  celle  qui  est  entre  les 
portes  de  la  ville  nous  reste  seullement  avec  celle  qui  est  sur  la  ter- 
rasse appelée  le  jardin  de  la  Pilaitle  (ou  Pilette),  qui  soient  de  con- 
séquence. Il  y  en  a  encore  quelipies  autres  dans  les  canonnières  des 
murailles  de  cette  ville,  qiii  sont  à  piésent  mangées  de  rouille: 
toutes  ces  pièces  sont  de  fer.  11  y  en  avoit  plusieurs  autres  venues 
de  cette  dépouille,  ipii  ont  esté  vendues  du  temps  de  la  guerre  des 
Huguenots  par   les  cai)itaines  de   ce  Mont.  «    Ijn  autre   annaliste 

signale  une  grosse 
pièce  «  dans  les  boul- 
levarts  »,  et  une  autre 
«  sur  la  terrasse  au- 
dessus  de  la  porte.  » 
A  cette  hoiu'e,  on  vnit 
dans  la  première  en- 
ceinte ou  avancée, 
deux  remarquables 
survivants  de  cette  lutte  mémorable.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'année 
où  se  lit  cette  altaiiue.  Les  bénédictins  Huynes  et  Le  Roy  ont  accejité 
la  date  de  1484.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  victoire  causa  une  joie  pro- 
fonde à  Charles  VH,  qui  envoya  le  brave  Dunois  porter  ses  félicita- 
tions aux  intréfùdes  défenseurs  de  la  place. 

Néanmoins,  les  .\nglais  no  se  découragèrent  pas  ;  ils  (piittèrent, 
il  est  vrai,  les  bastilles  de  Tanis,  de  Servon  et  des  Pas,  mais  ils  réta- 
blirent celle  d'Ardevon,  en  élevèrent  une  à  Saint-.Iean-le -Thomas,  et 


■  ljil>  par  k's  Frari'.ni^  ilai'i>>.  de  U.i\cu.\j. 


(!)  Archives  du  départ,  de  la  MancUe.  Srric  11,  ii    l.'iOlfi. 
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maintinrent  la  garnison  de  Tomljeiaine.  De  son  côté,  le  roi  sut 
reconnaître  la  fidélité  éprouvée  des  Montois.  Par  acte,  daté  de 
Tours,  le  23  janvier  l'i'ÎS  (n.  s.),  Charles  VIT  conlirina  inie  donation 
de  1.500  livres  faite  par  son  père  aux.  religieux  pour  les  aider  à 
garder  et  entretenir  la  forteresse  ;  320  livres  devaient  être  prises  sur 
les  héritiers  de  Jean  Lechien,  naguère  vicomte  d'Avranches.  Par 
lettres  de  Poitiers  le  2'i  janvier  148il  (  n.  s.),  le  roi  donna  aux  moines 
pour  trois  ans  les  «  appatis  «  du  contributions  do  guerre  à  lever  par 
les  garnisons 
fi-ançaises.sur 
les  habitants 
des  seigneu- 
ries apparte- 
nant à  Tab- 
b a  y  (j  ;  il  en- 
tendait ainsi 
co  m  peu  s  e  r 
lesdommages 
causés  par  les 
guerres,  ex- 
\<  r  i  m  e  r  sa 
«  singuUière 
d  é  V  o  c  i  o  n  à 
Dieu    et    au 

benoist  archange,  «  favoriser  «  le  divin  service  »  et  l'écompenser  k  la 
bonne  loyaulté,  diligence  et  ferme  persévérance  qu'ilz  ont  toujours 
eues  envers  la  France.»  Enfin,  par  lettres  de  Tours, le  8  août  1439,  en 
présence  du  duc  d'Alençon,  du  comte  d'Eu,  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse et  d'autres,  Charles  VII.  après  avoir  rappelé  les  «  beaux  pri- 
vilèges «  accordés  aux  religieux,  «  les  dures  fortunes  »  qu'ils  ont 
subies  duriUit  les  guerres,  «  leurgrant  loyauté  »  à  l'égard  de  la  cou- 
ronne, aussi  l)ien  ([ue  son  désir  d'  «  honnourer  »  ce  saint  lieu  du 
Mont-rfaint-Michel.  renouvela  et  confirma  les  «  franchises  et  immu- 
nités »  des  religieux  «  au  regart  des  vivres  et  advitaillement  »,  de 
façon  à  être  exempts  de  tous  «  jjéages,  eoustumes,  aides,  acquis  et 
autre  tribuz,  »  sous  ce  rapport  (1). 

Au  milieu  de  l'inquiétude  générale,  le  Mont  lirillait  comme  un 
astre  lumineux  dont  le  doux  rayonnement  attirait  et  reposait  les 
regards  de  tous  les  Français.  Aussi,  dans  ses  lettres  du  mois  de 


1  "   (i"l  le  dV-rilu- 


iM.ilii-  haute. 


ik'    1,1   ;;m 


(I)  Àrcli.  dudépart.  de  la  Manche.  —  Série  H,  n"  15022 
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février  14'i6,  après  avoir  loué  la  courafrouse  résistance  dos  habitants, 
le  roi  les  exempta  de  toute  espèce  de  subsides,  à  l'exception  de  l'aide 
de  10  sols  par  pipe  de  vin.  Plus  tard,  le  prince  donna  à  l'abbaye  la 
possession  des  évèchés  d'Avranches  et  de  Coutances,  des  alibayes  de 
la  Luzerne,  Savigny  et  Monlniorel,  qui  se  trouvaient  entre  le  Coues- 
non  et  la  Sélune,  de  manière  à  en  jouir  tant  que  les  titulaires 
n'auraient  i)as  fait  leur  soumission  au  roi  de  France.  De  son  côté,  la 
reine  Marie  d'Anjou,  désireuse  de  rendre  ses  devoirs  à  l'Archange, 
protecteur  de  la  patrie,  arriva  au  Mont,  le  2'i  juin  1447.  entourée 
d'une  brillante  escorte  de  dames  et  de  gentilshommes  ;  on  y  remar- 
quait notamment  Aliénor  d'Ecosse,  sœur  delà  duchesse  de  Bretagne, 
le  comte  de  Nevers,  MM.  de  Derval,  de  Malestroit,  de  Laval  et  le 
maréchal  de  Lohéac. 

Cependant  l'on  redoublait  d'activité  dans  la  conduite  de  la  cam- 
pagne. A  l'été  de  14'i9,  l'armée  royale,  divisée  en  trois  corps  qui 
devaient  opérer  séparément,  marcha  résolument  contre  l'ennemi. 
Le  corps  qui  avait  la  Basse-Normandie  pour  champ  d'opérations 
était  sous  les  ordres  de  François,  duc  de  Bretagne,  et  la  colonne, 
forte  d'environ  .5000  hommes,  partit  de  Dol,  le  1.5  août.  Un  peu  plus 
tard,  le  6  septembre,  le  Mont  vit  arriver  devant  ses  murs  un  camp 
formé  d'environ  fi. 0(  10  combattants  et  1.2(lOlances,  qui  se  préparaient 

à  conquérir  la  Basse- 
Normandie.  La  cloche 
tintait  l'heure  des 
vêpres  quand  an  milieu 
des  vivats  enthousias- 
tes, le  duc  de  Bretagne 
franchit  la  porte  de  la 
ville  ,  accom})agné  du 
connétable  de  Biche- 
mont ,  de  l'amiral  de 
tloélivy,  de  .Tacipies  de 
Luxembourg,  du  sire 
de  Lohéac  et  d'une  foule  de  gentilshommes.  Le  capitaine  les 
accueillit  avec  joie  et  les  hébergea ,  tandis  ((ue  les  soldats  furent 
logés  dans  les  paroisses  «  des  Pas,  Ardevon,  Haut  et  Bas  Courtils, 
Saint-(ieorges-en-(jaine,  Pontblanc  et  là  es  environs  ».  Le  séjour 
fut  de  courte  durée,  et  Jacques  de  Luxembourg,  toujours  à  l'avant- 
garde,  partit  le  dimanche  avec  quatre  ou  cinq  cent  lances,  pour 
mettre  le  siège  devant  Coutances.  En  même  temps,  «  fut  chargée 
et  envoyée  par  la  mer  la  bombarde  et  plusieurs  aultres  canons  et 
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arlillerie  du  Mont,  pour  être  conduite  à  Granville,  et,  de  là,  sous  les 
murs  de  Coutanees  ». 

Le  lundi  malin,  après  avoir  chargé  son  frère,  Pierre  de  Bretagne, 
de  surveiller,  avec  800  lances,  les  marches  d'Avranches  et  de  Fou- 
gères, le  duc  de  Bretagne  ([iiitta  le  Mont  avec  le  gros  île  l'armée,  Il 
était  suivi  de  Louis  d'Estouteville  et  du  sire  de  Bricuuehec.  fils  cadet 
de  ce  dernier;  la  garde  du  Mont  demeurait  aux  mains  de  M.  de 
Moyon,fils  aîné  et  lieutenant  du  sire  d'Estouteville.  La  colonne  passa 
par  Genêts  et  Champeaux,  en  suivant  la  voie  dite  encore  «  le  grand- 
chemin  »,  et  atteignit  Coutanees,  défendu  par  Etienne  de  Montfort, 
qui  se  rendit  après  un  siège  de  deux  jours.  Le  même  jour,  les 
Anglais  étaient  expulsés  du  château  de  Cliantelou  par  Ir- sire  d'Es- 
touteville. Saint-Lo,  ïorigny,  Hambie,  Régneville,  C.arentan,  Pont- 
d'Ouve,  Gavray  et  Fougères  tombèrent  successivement  aux  mains 
du  duc  de  Bretagne  et  de  ses  lieutenants.  Fougères,  dont  le  siège 
fut  commencé  par  Pierre  de  Bretagne  auquel  vinrent  se  joindre  le 
sire  d'Estouteville  et  l'ost  du  duc  François,  résista  durant  neuf 
semaines.  Le  capitaine  François  de  Surienne  se  rendit  le  5  novem- 
bre et  suivit  le  parti  du  roi  de  France,  peut-être  à  l'instigation  de  sa 
lille  Jeanne,  mariée  au  fils  d'un  défenseur  du  Mont,  Puchard-aux- 
Epaules,  sire  de  Sainte-Marie,  dévoué  à  la  cause  nationale. 

Les  succès  des  armes  françaises  n'étaient  pas  moins  brillants 
dans  la  Haute-Normandie.  Les  Anglais  se  virent  chassés  successive- 
ment de  Rouen,  où  Charles  Vil  entra  le  10  novembre,  de  Château- 
Gaillard,  de  Hartleur  et  Honfleur,  les  deux  sentinelles  préposées  à 
l'embouchure  de  la  Saine.  I^es  Anglais  jouaient  lein-  dernière  carte. 
Ils  résolurent  de  tenter  un  suprême  effort  pour  conserver  la  Norman- 
die. Au  printemps  de  145U,  une  flotte  portant  environ  5000  hommes 
sous  les  ordres  de  Thomas  Kiriel,  débarqua  à  Cherbaurg.  Valognes 
fut  emporté  par  les  Anglais.  Mais  l'ardeur  du  connétable  de  Riche- 
mont  et  le  courage  du  comte  de  Clermont  firent  un  heureux  contre- 
poids en  décidant  de  la  victoire  de  Formigny  et  de  la  prise  de  Vire  ; 
cette  dernière  seigneurie  fut  octroyée  i)ar  Charles  Vil  au  conné- 
table. 

De  son  côté,  le  duc  de  Bretagne  conduisait  le  siège  d'Avranches 
avec  la  résolution  d'en  finir,  et  ne  put  que  se  réjouir  de  voir  arri- 
ver le  connétable  avec  ses  troupes.  La  place,  depuis  le  mois  de  juillet 
1436,  avait  pour  capitaine  l'anglais  .Tohn  Lampet,  ijui  commandait 
une  garnison  d'environ  500  hommes.  Le  12  mai,  la  ville  se  rendit  au 
duc,  agissant  pour  le  compte  du  roi,  et  les  assiégés  eurent  la  vie 
sauve  et  purent  se  retirer  où  il  leur  plaisait,  «  a  tout  chascun  un  bas- 
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ton  au  poing  ".  On  racont3  que  la  femme  du  gouverneur  fit  jjreuve 
d'une  ardeur  au-dessus  de  son  sexe,  et  mit  tout  en  œuvre  pour  sti- 
muler le  zèle  des  assiégés,  sans  réussir  à  arrêter  les  progrès  des 
assaillants.  ..  1 /intrépide  amazone  change  alors  d'attitude  et  d'allures. 
Elle  reprend  les  habits  de  son  sexe,  et,  se  parant  de  tout  ce  que  l'art 
le  plus  habile  et  le  jilus  exquis  peut  ajouter  aux  charmes  de  la 

beauté,  elle  se 
rend  auprès 
du  vainqueur, 
résolue  à  es- 
sayer sur  lui 
1  ' e tïe t  de  ce 
nouveau  gen- 
re d'attaque. 
Le  prince  était 
e  n  c  o  r  e  à  1  a 
llêur  de  l'agi' 
liliivaiCJOansj 
il  peu  aguei'ri 
contre  ces  ar- 
mes. ()  dou- 
leur !  le  bruit 
se  répand  ipie 
le  jeune  duc, 
JH  isà  rinipro- 
viste,  en  face 
de  ces  atours 
et  de  Ces  char- 
mes, cède  à  la 
passion  et  que 
la  perlide.  ar- 
mée di'  dro- 
gues malfai- 
santes, lui 
verse  un  poison  inmli'l.  Le  vaillani  |ninci'  qui  avait  l'ait  face  aux 
armes  des  euncuiis,  lui  vaincu,  ilit-on.  par  le  ]ihillre  d'une  niaiu 
perfide.  » 

C'est  pendant  ce  siège  (jue  le  duc  reçut  la  nouvelle  (pie  son 
frère  Gilles  était  mort,  le  2.ï  avril,  dans  les  caveaux  ilu  château  de 
laHardouinaii',  oi'i  il  a\ait  été  étouffé.  Au  rapport  d'un  chroniqueur, 
leducet-le  connétalde  eurent  alors  «grandes  paroles  ensembl«' : 


Grand  Degré ,  P4111I    lortilié  ;iltaiil  à   ]:i  rryple  tics  (jros-l'ilicrs. 
Ponl  couvert  .'illanl  à  l'i-gli^so  sni»'*rieuro. 
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toutes  fois  la  chose  se  dissimula  poui-  Ihoure,  de  [leur  de  plus  grands 
scandales.  »  Du  moins,  Avranches  ne  fit  que  gagner  à  rentrer  sous 
l'autorité  du  roi  de  France  ;  non  seulement  Charles  VII  confirma  les 
anciens  privilèges  et  droits  des  habitants,  mais  il  fit  d'autres  grâces 
spéciales,  dont  li-  clergé  eut  sa  part.  En  récompense  de  «  ses  grans 
sens,  prudence,  loyauté,  et  bonne  dilligence,  »  Louis  d'Estouteville, 
capitaine  du  Mont,  reçut  du  duc  de  Bretagne  la  charge  de  gouver- 
neur dWvranches,  que  Charles  VIT  lui  confirma  sans  tarder. 

On  connaît  le  séjour  du  duc  François  au  Mont,  avec  l'évocation 
mystérieuse  dont  le  récit  populaire  l'a  accompagné.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  «  le  duc  fut  empeschié  de  maladie  qui  lui  survint,  estant 
devant  la  place  de  Tombelaine,  se  conclud  de  retourner  en  son  pays 
de  Bretaingne  :  mais,  avant  son  parlement,  ordonna  au  connestable 
de  France,  le  seigneur  de  Laval,  le  seigneur  de  Bousac,le  marcsclial 
de  Bretaingne  et  le  seigneur  de  Malestret,  Jusiiues  au  nomlire  de 
trois  cents  lances,  paiez  à  ses  despens  pour  certaine  espace  de  temps, 
pour,  en  son  absence,  servir  le  roy  Cliarles 
au  parfait  de  la  conqueste  de  sa  duchié  de 
Normandie  ;  et  ce  fait,  se  parti  et  retourna 
en  son  dit  pays,  aucjuel,  environ  deux  mois 
apprez,  alla  de  vie  à  trespas  »,  et  l'imagi- 
nation du  peuple  y  vit  la  réalisation  d'une 
prophétie  faite  sous  les  voûtes  de  ral)ba- 
tiale  Micheline.  En  vue  du  siège  de 
Cherbourg,  le  dernier  boulevard  de  la 
domination  anglaise ,  le  connétable  de 
Richemont  fit  amener  du  Mont,  ainsi  que 
d'Avranches  et  de  (Iranville,  «  deux  en- 
gins volans  avec  certaine  quauliti''  de 
poudre  à  canon  ».  Cherbourg  capitula  le 
12  août  et  consomma  la  soumission  de  la 
Normandie,  entreprise  ([ui  avait  duré  une 
année  et  coûté  320.000  écus,  dont  200.000 

avaient  été  prêtés  par  Jacques  Cœur  ;  on  sait  fjue  avec  ses  «  gallées 
et  facteurs  »,  le  puissant  financier  réalisait  de  «  grans  proufis  et  hon- 
neurs, et  mesme  en  pays  des  infidèles  »,  ce  qui  lui  permit  de  venir 
en  aide  au  roi  et  à  sa  patrie. 

Le  trionij^he  de  la  France  suscita  partout  des  manifestations 
d'allégresse,  auxquelles  le  clergé  s'associa  par  des  processions  solen- 
nelles, d'autant  plus  que  l'événement  coïncidait  avec  le  Jubilé.  Au 
Mont,   les  démonstrations  gardèrent  un   caractère  tout  particulier 


Kinpliuemi^nl  du  poiil  fortifié 
entre  l'abbati.ile  et  l'église,  xv'  s. 
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d'enthousiasme  par  suite  des  dangers  courus  et  de  l'héroïque  résis- 
tance opposée  ;  les  bannières  se  déroulaient  sur  les  remparts  au 
milieu  des  chants  liturgiques  et  les  vieux  logis  étaient  pavoises  d'ori- 
flammes et  de  guirlandes  ;  à  la  cérémonie,  chaque  maison  était 
représentée  au  moins  par  un  de  ses  membres.  D'ailleurs,  les  dio- 
cèses d'Âvranches  et  de  Coutances  consacrèrent  religieusement  la 
mémoii-e  de  la  libération  de  la  Normandie.  La  France  libérée,  le 
premier  devoir  était  de  rendre  justice  àla  Libératrice.  Dès  sonentrée 
à  Rouen,  Charles  VII  ordonna  une  enquête  au  sujet  du  procès  de 
Jeanne,  par  lequel  les  Anglais  «  l'avoient  faite  mourir  iniquement  et 
contre  raison  cruellement  ».  Circonstance  remarquable,  les  prélimi- 
naires du  procès  de  réhabilitation  ont  un  lien  intime  avec  le  Mont. 
Un  ablié  Montois,  .Tolivet,  retiré  à  Rouen,  avait  embrassé  le  parti  des 
Anglais;  un  autre  abbé  Montois,  le  cardinal  d'Estouteville,  arche- 
vêque de  Rouen,  allait  recueillir  les  premiers  témoignages  en  faveur 
de  Jeanne.  A  Rouen,  avec  la  complicité  du  clergé,  s'était  consommée 
l'une  des  plus  grandes  iniquités  de  l'histoire  de  l'humanité.  De 
Rouen,  de  son  archevêque,  devait  partir  le  mouvement  de  réhabi- 
litation officielle  de  Jeanne.  Sur  l'avis  de  Charles  'VII,  le  cardinal 
archevêque  de  Rouen  commença  l'enquête,  et,  assisté  de  l'inquisi- 
teur Jean  Bréhal,  ouvrit  d'office  l'instruction  et  procéda  avec  soin 
aux  informations  juridiques;  bientôt  il  accorda  des  indulgences 
pour  la  solennité  célébrée  à  Orléans.  Mais  le  cardinal,  ayant  été 
obligé  de  repartir  pour  l'Italie,  remit  ses  pouvoirs  à  Philippe  de  la 
Rose,  trésorier  de  la  cathédrale  (1^. 

On  sait  le  résultat.  En  accueillant,  le  11  juin  1455,  la  requête  de 
la  mère  et  des  frères  de  la  Pucelle,  le  pape  Calixte  III  ordonna  la 
révision  solennelle  du  procès  ;  l'évêque  de  Coutances  fut  désigné,  à 
cet  effet,  avec  l'évêque  de  Paris  et  l'archevêque  de  Reims.  La  noble 
et  sainte  figure  de  Jeanne  apparaissait  dans  sa  virginale  pureté,  à 
mesure  que  se  succédaient  les  dépositions  impartiales  de  ceux  (jui 
avaient  approché  de  plus  près  la  Pucelle  ;  les  ombres  dont  on  avait 
tenté  de  la  voiler,  s'évanouissaient  devant  la  lumière  apportée  par 
les  témoignages  sincères  de  ses  compagnons,  le  duc  d'Alençon, 
Dunois,  le  vieux  Raoul  de  Goncourt,  le  page  Louis  de  Contes, 
l'écuyer  dAulon,    l'aumônier   Pasquerel    et   les  autres.   Enfin,  le 

(t)  Une  miniature  de  la  rjironiquc  de  Cliarles  VII  par  Jean  Charlier,  manus- 
crit (lu  XV'  siècle,  représente  le  cardinal,  accompagné  de  deux  serviteurs  dont 
l'un  s\ii)i)orle  la  cappe.  présentant  ses  liommaj,'es  à  Charles  VII  debout,  la  couronne 
en  tète  avecle  sceptre  ;  le  roi,  assisté  de  deux  officiers,  donne  la  main  au  car- 
dinal. 
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7  juillet  145G,  le  tribunal  ecclésiastique,  réuni  dans  la  grande  salle 
du  palais  archiépiscopal  de  Rouen,  cassa  et  annula  la  sentence  de 
condamnation  de  Jeanne  et  la  proclama  tout  à  fait  innocente  des 
fautes  dont  on  l'avait  accusée.  A  la  suite  d'une  procession  solennelle, 
la  sentence  fut  publiée  au  Vieux-Marché,  au  lieu  inême  où  le  bûcher 
avait  consumé  l'héroïne.  Tout  près  de  cet  endroit,  au  xvi"  siècle,  on 
éleva  une  fontaine  surmontée  de  la  statue  de  .Jeanne,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  une  gravure  d'Israël  Silvestre.  En  17.">6,  cette  fontaine  fut 
remplacée  par  un  mo- 
nument dû  aux  soins 
de  l'architecte  Alexan- 
dre Dubois  et  couron- 
né par  une  statue  du 
ciseau  de  Paul-Am- 
broise  Slodtz,  ainsi 
qu'on  la  remarque 
présentement.  Dans 
le  voisinage,  par  cette 
heureuse  harmonie 
providentielle  qui 
brille  dans  la  vie  tout 
entière  de  Jeanne,  on 
voyait  s'élever  une 
église  sous  le  vocable 
de  Saint-Michel. 

On  sait  que  c'est 
dans  cette  église,  que 
reçut  la  sépulture  l'al)- 
)-ié  Jolivet,  dont  l'àmi' 
endolorie  et  désillu- 
sionnée, au  soir  de  la 
vie  et  sous  l'inspira- 
tion de  l'Archange,  dû  t 

aspirer  à  voir  plus  de  justice  rendue  à  la  vaillante  Pucelle  de  Dom- 
rémy.  Sa  tombe  a  disparu,  mais  on  en  connaît  la  disposition. 

Le  tombeau  de  Jolivet  s'élevait  en  l'église  paroissiale  de  St- 
Michel  de  Rouen,  «  dans  le  collatéral  de  gauche  le  long  du  chœur  », 
sous  un  édicule  de  style  gothique  avec  arcade  à  talon,  rehaussée  de 
choux  et  terminée  par  une  statuette  de  St-Benoit.  L'Ensevelisse- 
ment du  Christ  était  figuré  par  sept  personnages,  savoir  :  la  Vierge, 
S.  Jean  et  trois  saintes  femmes  à  gauche  du  Sauveur,  avec  Joseph 


Tombeau  île  U.  Jolivet  ù  .S'-Jlichel  de  Itoueu 
Dessin  de  Gaignières  (B.  Oxford  et  Nat). 
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d'Arimathie  et  Xicodème  tenant  les  extrémités  du  suaire.  Sur  le 
rebord  du  soubassement  faisant  saillie,  on  lisait  ces  deux  lignes  en 
gothique  :  «  Hic  est  sepulluia  Roberti  quoiidani  al)batis  Montis  Sci 
Michaelis  régis  consiiiarius  qui  ol^iit  aniiô  domiiii  M"  CCC.C"  XLHH'j 
décima  die  mensis  julii.  Anima  ejus  recjuiescat  in  pace  Amen.  »  Par 
bonheur,  une  aurore  brillante  et  connue  une  résurrection  se  levait 
derrière  les  ombres  de  ce  mausolée.  En  retour  de  ra])l>é  transfuge 
que  le  Mont  avait  donné  à  Rouen,  la  capitale  de  la  Normandie  allait 
donner  au  Mont  un  abbé  magnifique  dont  on  sait  les  œuvres  gran- 
dioses, fidèle  à  S.  Michel  et  à  Jeanne  d'.\rc,  de  laquelle  il  devait 
poursuivre  la  réhabilitation  ;  jai  nommé  Guillaume  d'Estoulevilie, 
archevêque  de  Rouen. 

En  dépit  de  l'expulsion  des  Anglais,  le  Mont  était  une  place  trop 
importante  .pour  que  l'on  n'y  maintint  pas  un  détachement.  En  14.5.">, 
l'on  voit  «  25  hommes  d"arm>es  et  50  archers  de  la  petite  ordonnance 
estant  en  garnison  es  places  d'Avranches,  le  Mont  St-Michel  et  Tom- 
belaine  sous  la  charge  de  M.  d'Estouteville.  »  Cette  même  année,  à 
Bas-Courtils,  André  de  Laval,  maréchal  de  France,  passa  une  revue 
de  30  hommes  d'armes  et  de  60  archers  sous  la  conduite  d'Olivier 
deBrom,  écuyer.  Cependant  le  ^lont  allait  perdre  son  gouverneur. 
Le  roi,  qui  tenait  le  seigneur  d'Estouteville  en  haute  estime,  l'avait 
chargé  de  prendre  possession  en  son  nom  des  «  bonnes  villes  et 
places  fortes  »  de  Normandie  ;  au  mois  de  septembre  1461,  il  l'avait 
nommé  gouverneur  général  du  duché  et  le  confirma  dans  son  poste 
de  capitaine  de  la  forteresse  de  Tomljelaine,  «  en  tant  qu'il  pourroit, 
à  cause  du  trespas  de  son  très  cher  seigneur  et  père,  estre  vacant.  » 

Les  guerres  avaient  ébranlé  la  fortune  des  d'Estouteville  et 
démantelé  le  château  de  Yalmont  ;  aussi,  Louis  fut  heureux  de 
trouver  dans  son  mariage  avec  .Jeanne  Paynel  de  quoi  relever  ses 
affaires,  par  la  possession  de  plusieurs  beaux  domaines,  en  particu- 
lier les  terres  de  Hambye  et  de  Bricquebec  ;  on  sait  ([ue  de  ce 
mariage  naquit,  entre  autres,  un  fils  nommé  Michel.  Louis  s'étei- 
gnit en  146i,  dans  le  rayonnement  d'une  carrière  toute  de  loyauté, 
de  vaillance  et  d'honneur  parfait  ;  ses  restes  furent  inhumés  auprès 
de  sa  femme,  sous  un  tombeau  de  cuivre,  dans  l'église  abbatiale  de 
Hambye,  restaurée  par  ses  soins.  .Jean  d'Estouteville,  chevalier  et' 
baron  de  Bricquebec,  fut  pourvu  de»  l'office  de  capitaine  garde  et 
gouverneur  de  ladite  place  et  forteresse.  »  Les  religieux  éprouvèrent 
quelque  susceptibilité  au  sujet  de  leurs  droits  ;  mais,  on  accepta  que 
Il  leroy  nnst  dans  ce  lieu  pour  sa  seureté  un  cajjitaine  de  sa  main, 
qui,  conjointement  avec  eux,  garderoil  ce  Mont  soubs  l'obéissance 
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de  Sa  Majesté  »  ;  on  convint  île  partager  les  clefs  du  château,  de  façon 
que  «  les  moynes  en  anroiont  la  moitié,  et  le  capitaine  rnutre.  et  que 
les  gouverneurs  et  soldats  seroient  payés  des  deniers  du  roy,  sans 
parler  de  l'assistance  de  quelques  inortes-payes.  « 

Ici,  entre  en  ligne  de  bataille  un  auxiliaire  d'une  espèce  parti- 
culière. La  nature  a  doué  le  chien  d'un  flair  physique  et  d'une 
fidélité  morale,  qui  en  ont  fait  de  tout  temps  le  compagnon  le  plus 
intime  et  le  plus  dévoué  de  l'homme.  Aussi,  l'on  ne  manipia  pasd'uti- 
liserles  précieuses  qualitésdu  chien  en  vue  des  exercices  militaires.  Le 
Capitole  était  gardé  par  des  chiens  de  race  qui,  nous  raconte  Tite- 
Live,  savaient  reconnaître  Rcipion  l'Africain,  lorsque,  à  l'aube  du 
jour,  il  se  rendait  pour  prier  au  temple  de  .lupiter.  Végèce,  dans  son 
Traité  de  l'art  militaire,  écrit  que  «  il  est  d'usage  de  faire  coucher 
dans  les  tours,  des  chiens  d'un  odorat  fin  et  subtil  qui,  sentant  l'en- 
nemi de  loin,  aboient  à  propos.  >>  Les  Cimbres,  les  Lydiens  et  les  Ma- 
cédoniens dressaient  des  chiens  militaires.  Les  Celtes  et  les  Gaulois, 
au  rapport  de  Strabon,  se  servaient  à  la  guerre  de  chiens  qu'ils 
avaient  élevés  ou  qu'ils  faisaient  venir  de  l'île  de  Bretagne.  Le  moj'en 
âge  continua  cet  usage.  Les  registres  municipaux  de  Saint-Malo  men- 
tionnent les  dépenses  faites  pour  l'achat  et  la  nourriture  des  dogues 
employés  à  garder  les  remparts  durant  la  nuit.  Une  rue  de  la  cité 
conserve  ce  souvenir  dans  son  appellation  de  «  venelle  aux  chiens.  « 

De  son  côté,  le  Mont-Saint-Michel  eut  de  très  bonne  heure  une 
excellente  garde  canine,  et  il  est  possil>le  que  la  cité  Malouine  l'ait 
empruntée  à  l'île,  qui  fut  si  longtemps  le  boulevard  de  la  France  et 
joua,  sous  tant  de  rapports,  le  rôle  d'initiatrice.  Dès  le  xv  siècle,  il 
est  constant  que,  au  Mont,  «  on  a  de  tout  temps  accoutumé  avoir  et 
nourrir  au  dit  lieu  certain  nombre  grands  chiens,  lesquels  sont  par 
jour  attachés  et  liés,  etpar  nuit  sont  menés  tous  détachés  hors  la  dite 
place  et  à  l'entour  d'icelle  pour,  au  long  de  la  nuit,  servir  au  guet  et 
garde  d'icelle  place.  »  Les  services  rendus  parles  guetteurs  au  cours 
du  siège,  engagèrent  à  conserver  ces  auxiliaires  précieux;  mais  leur 
entretien  occasionnait  à  la  garnison  des  frais  assez  considérables. 
Aussi,  le  capitaine  du  Mont,  Imbert  de  Batarnay,  profita  d'un  pèleri- 
nage de  Louis  XI,  au  mois  d'août  1473,  pour  faire  appel  au  libéra- 
lités royales.  Le  28  janvier  l'iTô,  le  roi  constitua  une  rente  annuelle 
de  20  livres,  destinée  à  nourrir  les  chiens  de  guet  et  qui  devait  être 
prise  sur  les  revenus  de  la  vicomte  d'Avranches.  A  cette  occasion, 
Louis  XI  ne  négligea  pas  de  rendre  bon  témoignage  des  services 
qu'il  a  pu  constater  lui-même;  «  mèmement,  dit-il  dans  l'acte,  nous 
avons  vu  à  l'œil  etcormu  que  la  nourriture  et  entretiennement  des 
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dits  chiors   est  très  fort  utile  et  profitable  à  la   garde  de    la  place 
dudit  Mout-St-Michel.  » 

D'ailleurs,  Louis  XI  monlia  en  toutes  eirconstances  les  meil- 
leures dispositions  vis-à-vis  du  Mont.  11  hlàma  les  capitaines  qui, 
pour  munir  leurs  places,  avaient  enlevé  des  «graines,  l)estes,  au- 
mailles,  boys  à  mesrain,  utencilles  d"ostel,  vivres,  provisions  et 
autres  biens.  »  se  trouvant  dans  «  les  maisons,  manoirs,  baronnies 
et  métairies  »  du  Mont.  Dans  une  lettre  de  1465,  le  roi  s'exprime 
ainsi  :  «  Combien  que  ce  soit  chose  bien  requise  et  nécessaire  que  au 
dit  lieudu  Mont-St-Michel,  qui  est  place  et  forteresse  merveilleuse 
entre  les  autres  de  nostre  royaume,  aussi  est  clef  et  entrée  du  pais 
et  en  frontière  de  mer  de  noz  anciens  adversaires  les  Anglois,  qui 
chascun  j^ur  y  peuvent  aler  et  venir  jusques  au  pié  d'icelle,  soit 
pourveu  suf  le  fait  de  guet  assis  pour  la  garde  et  scurté  d'icelle  et 
du  pays  d'environ,  néanmoins  depuis  longtemps  en  ça  ny  a  eu  ne  na 
aucune  provision  ni  ordonnance  du  dit    guet,  fors  seuUement  les 

deux  paroisses ,  l'une 
nommée  ,\rdevon  et 
l'autre  Huine,  qui  d'an- 
cienneté y  sontsubjetes, 
avecques  les  gens  de  la 
dicte  ville  ou  place  du 
Mont,  qui  est  bien  peu 
de  chose  en  regart  ans 
grands  dangers  ».  Dans 
la  suite,  le  roi  exempta 
les  religieux.  i(ui  oITri- 
lent  de  fournir  quatre 
liomnies  d'armes  pour 
leurs  fiefs.  .Vttentif  à 
veiller  aux  intérêts  du 
royaume  et  à  stimuler 
le  zèle  des  seigneurs, 
Louis  XI  parcourait  ses  Etats,  en  usant  des  compliments  ou  des 
rejiroches  suivant  les  circonstances.  A  .\vranches,  il  passa  la  revue 
des  gentilshommes  de  sa  maison  et,  voyant  ré(|uipage  de  guerre 
mal  soigné,  il  leur  oITrit  un  écritoire  en  disant  :  «  Vous  me  servirez 
de  la  plume,  puisque  vous  ne  me  servez  jias  avec  vos  armes  ». 

Au  nombre  des  conseillers  de  Louis  XI,  Imbert  de  Balarnay  se 
distinguait  par  ses  «  sens,  loiauté,  preudommieet  bonne  diligence». 
Le  roi  lui  donna  la  capitainerie  du  Mont(]ui  demeura  plus  d'un  siècle 
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Tombeau  d'imbert  de  Balarnav,  sa  femme  et  le  fils. 
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dans  sa  famille.  En  1470,  le  gouverneur  reçut  une  lettie  du  prince 
pour  contraindre  au  guet  les  Montois,  «  tant  nobles  que  roturiers  »  ; 
en  particulier,  il  s'occupa  de  la  réparation  de  la  «  clouaison  ■>  ou 
enceinte  du  Mont.  Au  printemps  de  l.Wo,  le  capilaine  fut  pris  par  un 
«  assault  de  catharre  qui  l'emporta  le  13  mai,  à  l'âge  de  H-")  ans  ;  il  se 
trouvait  dans  sa  délicieuse  résidence  de  Montrésor,  et  reçut  la  sépul- 
ture dans  la  collégiale  qu'il  était  en  voie 
de  construire  et  où  l'on  remarque  son 
superbe  tombeau  en  marbre  blanc,  sur 
lequel  sa  statue  repose  à  côté  de  celles  de 
sa  femme  Georgette  de  Montchenu  et  de 
son  fils  François.  Leur  fils  Jean  épousa 
Françoise  de  Maillé,  dont  il  eut  René. 

La  capitainerie  fut  donnée  par  le  sou- 
verain à  René  de  Batarnay,  «  le  petit 
seigneur  »  comme  on  disait,  enfant  d'hon- 
neur du  roi,  baron  du  Bouchage  et  d'Au- 
thon,  et  seigneur  de  Montrésor,  qui  avait 
environ  dix  ans.  René  épousa,  vers  ir)30, 
Isabeau,  fille  du  bâtard  René  de  Savoie, 
comte  de  Villars  et  de  Tende,  et  amiral 
de  France.  Parmi  leurs  enfants,  on 
compte  :  Claude  ,  comte  de  Bouchage , 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  et  Jeanne,  qui 
épousa  l'amiral  Nogaret  de  la  Valette.  Le 
prince  de  Tende,  comme  on  l'appelait, 
apparaît  en  1535  en  qualité  de  capitaine, 
dans  une  plaque  de  cuivre  apposée  sur 
la  muraille  «  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Anne  du  circuit  »,  et,  dans  les  annales 
du  Mont  en  1548.  Il  est  vrai  qu'entre 
temijs,  telle  pièce  relative  au  chapitre  de 
Bayeux  parle  d'un  d'Estouteville  «  sei- 
gneur de  Auzebosts  »  comme  capitaine, 

mais  l'ensemble  des  renseignements  indique  qu'il  s'agit  plutôt  du 
lieutenant  qui  remplaçait  le  capitaine.  Du  vivant  de  son  père, 
Claude  de  Batarnay  porta  le  titre  de  gouverneur  du  Mont,  ainsi 
que  nous  l'avons  appris  par  un  document  conservé  au  château 
patrimonial  de  Montrésor.  Un  vase  funéraire  en  marbre,  jadis  placé 
dans  la  chapelle  et  contenant  le  cœur  de  Claude,  garde  une  inscrip- 
tion fort  élogieuse  en  l'honneur  du  «  chevalier,  baron  d'Authon  et 


l  rne  fuiicraiie  de  CUiudo  de  lijlarnay. 
Marb.  bl.,  chat-  de  Montrésor  (I,-et-L.|. 
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gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  de  sa  Majesté  »,  décédé  à 
Paris  le  18  novembre  1567,  à  vingt-detix  ans,  par  suite  d'une  blessure 
reçue  à  la  bataille  de  Saint-Denis.  Or,  rinscri|)tion  qualifie  Claude  de 
«  capitaine  et  gouverneur  du  Mont-Saiut-Michel  ».  Après  le  décès  de 
Claude,  le  prince  de  Tende  conserva  le  litre  de  capitaine  du  Mont: 
mais  à  sa  mort,  en  1587,  il  ne  paraît  plus  en  possession  de  cette 
dignité.  Henri  III  avait  donné  celte  charge  au  seigneur  de  Yiccjues 
pdiir  le  récompenser  d'un  «  généreux  exploit  (1)  ». 


(I)  En  1535,  le  Mont  avait  pour  lieutenant-frém'ral  de  Mollans,  fil,  pour 
second  lieutenant  riuillaume  du  Sollier,  qui  fil  une  fondation  le  10  décembre 
de  cette  année,  où  il  mourut.  A  mesure  f|ue  l'inijuiétude  décroissait,  la  garnison 
diminuait.  Elle  comprenait,  en  1455,  25  hommes  d'armes  et  .TO  archers  ;  en  1475, 
le  même  nombre;  en  1483,  23  hommes  d'armes  et  40  archers  ;  une  série  de 
f  monstres  >•  ou  revues,  passées  au  Mont  de  1475  à  1488,  mentiotmenl  les  noms 
des  «  hommes  d'armes  »  et  "  des  archers.  »  En  l'année  1503,  on  rencontre  27 
hommes  d'armes,  y  compris  le  capitaine  René  de  Balarnay  et  le  lieutenant  (îuy 
de  la  Vairie. 


■rdmbnl.iine.  d'après  un  dessin  fanl.tisistc 
attribui-  aux    \ii;îlais. 


Ile  de  ïciMibelaine  cnlt*  suil.  avec  les  vestiges  des  forlifications,  xv  siècle. 
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A  parlir  (1rs  (/aerrrs  jtrolc.slaiilc.s 


Le  Monl-Saint-Miehel  csl  place  et 
forteresse  merveilleuse,  aussi  est 
la  clef  et  entrée  du  païs. 

[Lettre  de  Louis  \l  en  1-'iO:'>\ . 


urant  la  période  cjue  nous  venons  de  traverser, 
l'unité  religieuse  et  politique  de  la  France 
avait  été  gravement  menacée  par  Timporta- 
tion  des  idées  protestantes,  venues  de  Suisse 
't  d'Allemagne.  Sur  le  sol  français,  comme 
au-delà  du  Rhin,  les  croyances  huguenotes 
trouvèrent  parmi  la  noblesse  de  cour  des 
protecteurs  d'autant  plus  ardents  qu'ils 
étaient  catholiques  plus  tièdes  et  politiciens 
plus  ambitieux.  Les  conspirations  ourdies 
contre  le  pouvoir  public,  la  constitution  d'un  état  dans  l'Etat  avec 
l'appoint  de  l'étranger  avide  de  dépecer  la  Patrie,  le  besoin  de  défendre 
les  intérêts  catholiques  sur  lesquels  se  greffaient  les  droits  et  les  pré- 
tentions politiques,  groupèrent  les  amis  de  l'Eglise  et  les  partisans  du 
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trône  dans  une  fédération,  qui  avait  tout  au  moins  l'avantage  de 
défendre  le  sol  de  la  Patrie  et  les  nobles  traditions  du  Catholicisme, 
dont  la  main  bénie  tressa  le  beixeau  de  la  nation  Française.  A 
l'entrée  du  parti  des  «  Malcontents  »  ou  «  Politiques  »  dans  les  rangs 
des  Huguenots,  à  l'arrivée  bruyante  du  prince  Henri  de  Condé, 
débouchant  d'Allemagne  à  la  tète  de  vingt  mille  mercenaires, 
d'ailleurs  bientôt  défaits  à  îa  journée  de  Dormans,  à  la  Paix  de 
Monsieur,  négociée  par  le  duc  d'Alençon  et  qui  concédait  aux  Hugue- 
nots six  nouvelles  places  de  sûreté  et  reconnaissait  officiellement 
leur  organisation  militaire, les  Catholiques  répondirent  par  la  Ligue, 
afin  de  défendre  leurs  droits  en  organisant  l'armée,  les  finances  et 
l'administration. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  de  retracer  même  les  princi- 
pales lignes  de  ces  luttes  douloureuses,  sur  lesijuelles  nous  voudrions 
pouvoir  étendre  un  voile  à  tout  jamais;  mais,  nous  avons  à  exposer 
le  rôle  du  Mont  durant  cette  péi-iode.  Les  gardiens  du  Mont,  préférant 
«  la  cause  de  l'Église  aux  intérests  de  Sa  Majesté  »,  suivant  les 
expressions  d'un  chroniqueur,  se  rangèrent  sans  hésiter  du  côté  de 
la  Ligue.  Aussi,  ce  point  stratégique  ne  cessa  pas  d'être  l'objectif  des 
Huguenots,  qui  prétendaient  en  faire  une  base  d'opération.  L'un  des 
chefs  les  plus  hardis,  Touchet,  imagina  un  stratagème  pour  s'en 
emparer,  le  dimanche '21  juillet  1577.  «  Estant  environ  à  deux  lieues 
de  ce  Mont,  il  choisit  dix-sept,  ou,  selon  les  autres,  vingt-cinq  de  ses 
soldats,  lesquels  il  fit  habiller  en  marchands,  et  sur  leurs  chevaux, 
au  lieu  d'y  mettre  des  scelles,  il  fit  mettre  des  panneaux  et  fourrer 
dextrement  au  dedans  d'iceux  des  poignards.  Ces  marchands  ainsy 
accomodez  veinrent  en  pèlerinage  en  ce  Mont,  et  quittèrent  leurs 
armes  à  la  porte,  non  pas  celles  qu'ils  avoyent  dans  leurs  panneaux. 
Arrivez  à  l'hostellerie,  comme  gens  fort  curieux  et  soigneux  du  bon 
traictement  de  leurs  chevaux,  ils  ne  s'en  voulurent  fier  aux  serviteurs 
de  l'hostellerie,  ains  eux  mêmes  retirèrent  leurs  panneaux  de  dessus 
le  dos,  les  agencèrent  tous  proprement  en  un  coin,  frôlèrent  leurs 
chevaux  et  leur  donnèrent  de  l'avoine.  Cela  l'ait  (c'estoit  le  dinuinrhe 
veille  de  Magdeleine  après  mi<ly),  ils  burent  ciiacun  un  cou])  et 
montèrent  en  cette  église,  faisant  semblant  d'y  honorer  l'archange 
St-Michel  ;  par  après,  ils  s'introduisirent  en  la  bienveillance  des 
soldats,  envoyant  quérir  du  vin  et  burent  ensemble  avec  toute  sorte 
de  resjouissance  comme  grands  camarades.  Et  de  là  s'en  retournèrent 
coucher  en  leur  hoslellerie. 

«Le  lendemain,  sur  les  sept  ou  huict  henies  du  maliu.  ils 
tirèrent  de  leurs  panneaux  les  armes  qui  y  l'sloieuf   cachées,   les 
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mirent  dextrement  sous  leurs  habits  et  montèrent  en  cette  église 
pour  entendre  la  saincte  messe  (selon  qu'ils  disoient.)  Leur  arrivée 
fit  resjouir  les  soldats,  lesquels  se  souvenant  du  bon  traictement 
qu'avoyent  receut  leurs  compagnons  qui  estoient  le  jour  |irécédent 
de  garde,  n'en  espéroient  point  ini  moindre.  Montez  à  l'église  ils 
entendirent  une  haute  messe,  qu'on  chantoit  alors  ;  tirent  dire  plu- 
sieurs basses  messes,  visitèrent  Nostre-Dame-sous-Terre  et  les 
autres  lieux  de  dévotion.  Ce  faict,  ils  s'assemblèrent  sur  le  Saut- 
Gaultier  où  quelques-uns  de- 
meurèrent. Les  autres  s'en 
allèrent  au  corps  de  garde 
rire  et  boire  avec  les  soldats, 
et  trois  descendirent  en  ville 
pour  recevoir  Le  Touchet 
quand  il  viendroit. 

«  Âinsy  disposez,  ils  s'ap- 
perceurent  sur  les  huict 
heures  et  demye  qu'un  no- 
vice nommé  Loucelles  (ainsy 
qu'ils  confessèrent  depuis  i 
avoit  descouvert  leur  entre- 
prise. C'est  pourquoy  ils 
n'eurent  ijatience  d'attendre 
jusques  à  neuf  heures,  au- 
quel temps  Le  Touchet  devoit 
arriver,  mais  mirent  sou- 
dainement les  armes  au 
poinct,  désarmèrent  les  sol- 
dats, en  tuèrent  un  nommé 
Le  Fort,  qui  ne  vouloit  quitter 

son  espée,  et  se  saisirent  de  la  porte;  fraperent  et  vulnérèrent  les  reli- 
gieux et  prestres  etmesme  les  pèlerins  qui  y  estoient  pour  lors,  telle- 
ment que  les  uns  se  jettèrent  par  les  fenest res,  qui  tous  presque  furent 
fort  otïensez,  les  autres  se  cachèrent  ès-lieuxplus  secrets,  et  maistre 
Jean  Le  Mansel,  secrétaire  de  cette  abbaye  pour  lors  et  maistre  des 
novices,  qui  nous  a  laissé  jiar  escript  ce  qui  s'y  passa,  escrit  qu'il  eut 
le  col  presque  à  demy  coupé  par  dessus  la  nucque.  Cela  faict,  quel- 
ques-uns d'iceux  estant  au  Sault-Gaultier,  virent  une  procession 
arriver  et  Le  Touchet  qui  venoit  à  grand  galop  avec  onze  autres 
cavaliers,  et  n'ayant  la  patience  de  les  voir  entrer  dans  la  ville, 
cryèrent  à  qui  mieux  mieux  :  Ville  gcUgnée,  ville  guignée! 


Le  Chàtelet  et  la  barbacano 
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«  A  ces  crys,  toute  la  ville  se  mit  en  ularmes  et  empescha  que  la 
procession  ni  Le  Touchât  entrassent.  Ce  que  voyant,  les  cavaliers, 
ils  retournèrent  bride  et  s'en  fuirent  sans  faire  autres  efTorts.  De 
quoy  les  marchands  contrefaiz  qui  estoient  en  cette  abbaye,  furent 
grandement  inarrys  et,  dès  l'après-niidy  (lu  mesme  jour,  Louys  de 
La  Moricière,  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre,  sieur  de  Vicques,  enseigne  du  mareschal  de  Matignon, 
estant  avolé  autour  de  ce  rocher  avec  sa  compagnie,  pour  leurfaiie 
commandement  de  se  rendre  s'ils  n'y  vouloient  y  perdre  la  vie,  ils 
mirent  les  armes  bas  et  sortirent  le  lendemain,  à  huict  heures,  sans 
faire  aucun  tort,  n'emportant  aucune  chose  que  du  dommage  et  de 
la  honte,  et  quelque  argent  monnayé  qu'on  leur  donna  par  compo- 
sition. » 

En  récompense  de  ce  fait  d'armos,  Henri  111  donna  la  capitai- 
nerie au  sieur  de  Vicques  cpii  fut  le  premier  à  prendre  le  titre  de 
gouverneur.  Le  capitaine  du  Mont  ne  restait  pas  inactif  et  faisait 
front  aux  entreprises  des  protestants.  Le  2')  août  108-2,  il  lutta  coura- 
geusement pour  reprendre  les  Ponts  d'Ouve  et  perdit  «  le  s^  de 
So rte ville,  »  lieutenant  de  l'amiral,  venu  à  son  secours  avec  a  XV  cents 
arquebusiers.  2  cents  mousquetaires  et  cinif  pièces  de  gros  canon.  » 
Si  Louis  de  la  Moricière  dut  se  retirer  à  Avranches  devant  des  forces 
considérables,  ce  n'est  qu'après  avoir  «  esté  XXXVI  heui'es  à 
cheval.  »  Le  12  mars,  les  Huguenots  s'emparèrent  du  Parc,  château 
de  l'évêque  ;  et,  la  nuit  suivante,  a  cuidans  prendre  le  Mont,  les 
chevaux  s'y  perdirent,  les  estecelons  demeurèrent  dans  les  sablons, 
et,  après  avoir  coupé  avec  leurs  coutelats  les  estecelons  quittèrent 
leur  entreprise.  »  Le  liO  mars,  le  capitaine  reprit  les  châteaux  du 
Parc  et  de  Grippon,  non  sans  être  blessé  à  la  cuisse  dans  la  première 
affaire,  et  défendit  Avranches  contre  les  tentatives  des  Huguenots. 
Le  22  mai,  il  surjirit  et  battit  une  compagnie  du  sieur  du  Mont- 
Canisy;  le  28,  avec  toutes  ses  troupes,  il  «  sortit  d'Avranches  et  s'ache- 
mina vers  Bretaigne.  » 

A  certaines  heures,  les  rives  de  la  baie  Montoise  présentaient  un 
tableau  aux  sombres  couleurs,  dans  le([uel  les  incendies,  les  flots  de 
sang,  les  cris  des  victimes  mêlés  au  cliquetis  des  armes  faisaient 
monter  vers  le  ciel  le  plus  douloureux  des  holocaustes,  hmanl  un 
tiers  de  siècle,  la  haine  politique  et  religieuse  avait  armé  les  conci- 
toyens les  uns  contre  les  autres.  Suivant  le  cahier  des  doléances  de 
l'Avranchin,  présenté  aux  Etats  de  Hlois  en  1588,  pour  une  période 
de  31  ans  Unissant  le  dernier  décembre  lôSl),  on  comptait,  pour  ce 
diocèse,  trois  cent  mille  livres  de  raneon.  iioin-  les  étapes  et  logi-ment 
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des  gens  de  guerre  à  cause  des  troubles  sept  cent  soixante  mille 
livres,  pour  le  passage  des  armées  deux  millions.  Si  nous  ouvrons  le 
Rapport  officiel,  nous  y  lisons  la  plus  effroyable  des  statistiques, 
dont  la  poignante  éloquence  dépasse  les  récits  les  plus  circonstan- 
ciés (1). 

La  mort  violente  de  Henri  III,  eu  Idissant  Henri  de  Navarre  pour 
légitime  héritier  du  trône,  grossit  les  rangs  du  prétendant  de  bon 
nombre  de  monarchistes,  pour  lesquels  le  iirincipe  d'hérédité  cou- 
pait court  à  toutes  divergences  de  vues.  Mais  les  villes,  avant  tout 
attachées  à  la  cause  catholique,  restèrent  fidèles  à  la  Ligue  et  de  ce 
nombre  était  le  Mont-Saint-Michel.  Aussi  bien,  à  l'instar  des  Anglais 
deux  siècles  auparavant,  les  Huguenots,  dont  Pontorson  était  le 
quartier-général,  continuèrent  à  faire  du  Mont  l'objectif  de  leurs 
attaques  et  de  leurs  ruses  de  guerre.  Le  5  décembre  1589,  à  l'heure 
de  Vêpres,  de  Lorges  Montgomery,  secondé  des  calvinistes  de  la 
Coudraye  etCorbosont,  vint  à  la  tète  d'une  bande  de  soldats  qui  ten- 
tèrent de  s'emparer  de  la  ville  en  l'absence  du  gouverneur  et  rava- 
gèrent tout  ce  qui  leur  tomba  sous  la  main.  A  la  nouvelle  de  ce  coup 
de  force,  le  sieur  de  Vicques  se  hâta  de  revenir,  et,  le  10  décembre, 
délogea  les  Réformés  qui  furent  maîtres  de  la  ville  durant  quatre 
jours. 

Entre  temps,  le  capitaine  défit  le  sieur  de  Canisy  à  Saint-Jean  de 
la  Haize  et  fit  plus  de  cent  prisonniers.  Au  mois  d"avj-il  lôtlû,  contre 
la  foi  promise,  Pontorson  reçut  le  sieur  Quetin  avec  200  Huguenots. 
Le  duc  de  Mercœur,  chef  de  la  Ligue  en  Bretagne,  résolut  de  re- 
prendre la  ville.  «  Le  lieutenant  général  pour  la  Sainte-Union  en  la 
Basse-Normandie,  »  fit  vaillamment  son  devoir  aux  premiers  rangs 
des  assiégeants,  et  y  trouva  la  mort  (:?).  «  Le  bon  et  pieux  capitaine, 
selon  les  chroni(iueui-s,  fut  fort  regretté  de  tous  les  gens  de  bien.  » 
Son  corps  «  fut  rapporté  en  ce  Mont  et  fut  enterré  solennellement 

(1)  Les  diocésains  d'V\r;i riches  sont  la  pluspiut  dcstinils  à  cause  du  iencnient 
des  champs  de  la  gendarninie,  plusieurs  bons  laboureurs  ont  quille  leurs  charrues, 
chanoides,  curez  et  preslrcs  occis,  les  uns  occis,  les  autres  noyez  et  estranglez, 
XXVIII  ;  moines  occis  Vil  ;  jacobins,  carmes,  augusiins.  occis  II  ;  gentilshouinies 
catholiques  occis  CLXI  ;  gentilshommes  de  la  religion  CHU"  ;  soldats  catho- 
liques VII  mil  C  :  soldats  de  la  religion  Vj  mil  VII  c  ;  hommes  et  femmes  massa- 
crez et  exécutez  par  justice,  on  n'a  pu  recouvrer  Testât  :  villes,  l)ourgades  et  maisons 
bruslées,  Testât  n'est  dressé  ;  femmes  et  filles  violées  tant  catholiques  que  de  la 
religion,  Testât  n'est  encore  dresse  :  nombre  des  personnes  occis  exécutez  et  mas- 
sacrez au  diocèse  d'Vvranches,  XIllI  mil  LXXVI  ;  somme  totale  des  deniers  levez 
en  ce  diocèse,  L  IlII  millions  C\X  mil.  livres. 

(2)  D.  Leroy  écrit  le  14  décembre,  D.  Huynes  le  13  septembre,  et  D.  du  Camp, 
le  14  octobre. 
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par  les  moynes  dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  où  l'on  voit  encore 
sa  lance  et  son  guidon  ;  son  casque  et  sa  rondache  sont  aussy  con- 
servés en  cette  abbaye  »  (1).  «  (Juel([ues  années  après,  sa  femme  fut 
enterrée  dans  la  mesme  chapelle,  laquelle  veufve  se  nommoitHester 
de  Tessier.  Leur  fils,  Jacques  de  la  Moricière,  fut  grand  doyen  de 
l'église  cathédrale  do  Bayeux  »  (2). 

Au  moment  de  s'éloigner  du   Mont,   la  Moricière  avait  désigné 
pour  le  remi)lacer,   le  capitaine  La  Carryère  ;  mais  «  il  est  sorti   de 

commandement  le 
vintiesme  jour  de  no- 
vembre quatre-vingt- 
dix.  «  En  effet,  ce  der- 
nier fut  soupçonné  de 
vouloir  livrer  la  place 
i:or  t!  To-isEiAinE  (:rt,(,j<,i£.ui™cK..,j  aux  jiartisans  du  roi 

ir  r^'  !/<'••-'<"-'■"'•'  •^''^MiiJi  £■  r^,  j. ,„,,:,  ^t,.,,^ .  de  Navarrc.  L'évèque 

c;.i^ .^  «/,„•  ™,j       \  i  s.i.~.ir  ^^^r.,^.j-''-f-t^.^-         d  Avranches,  informe 

par  les  religieux,  «  fut 
davys  qu'il  fut  mins  en  prison  et  hors  du  commandement  ».  Par 
l'ordre  de  Mgr  d' Avranches,  le  sieur  de  la  Rochelle  vint  au  Mont, 
le  2:i  novembre  1590,  et  trouva  Florimont,  capitaine  de  Pontorson, 
prisonnier  dans  la  place  ;  en  dépit  des  observations  des  religieux, 
il  mit  le  captif  en  liberté.  Lui  aussi,  d'ailleurs,  fut  accusé  de 
pactiser  avec  le  parti  du  roi  de  Navarre  en  faisant  connaître  au  dur 
de  Montpensier,  qui  assiégeait  Avranches,  les  lettres  que  lui  écrivait 
le  duc  de  Mercœur.  Quelque  temps  après,  La  Rochelle,  «  allant  voyr 
le  sieur  de  Matan  à  ïombellaine,  y  fut  retenu  prisonnier.  »  A  partir 
du  24  février  1591  «  le  sieur  de  Menilterre  commensa  à  commander 
au  Mont-Saint-Michel.  »  On  trouva  une  lettre  écrite  par  le  sieur  de 
Matan,  «  commandant  des  Tomliellaniots  pour  le  roy  de  Navarre,  » 
et  adressée  au  capitaine  de  Menilterre  :  à  son  tour,  il  fut  sDUprunné 
de  trahison  et  arrêté  le  11  juillet  I5!il.  Trois  jours  après,   arriva  le 


(1)  \  propos  de  la  rondache,  un  chroniqueur  écrit  :  «  elle  est  en  une  hauUc 
chambre  du  logis  cl  m.Tison  que  les  moynes  ont  eu  du  sieur  de  Villiers.  depuis  peu 
appelée  le  jardin  d'Huynes  ;  je  l'ai  soubspcsée.  elle  est  excessivement  pesante  et 
grande  ;  il  fault  bien   croyre  que  ce  cavalier  estoit  grandement  fort  et  puissant.  » 

(2)  Ce  dernier,  en  1623,  bailla  «  à  ce  monastère  45  1.  de  rente  pour  y  estre  à  per- 
pétuité célébré  une  grande  messe  Of  .Uijf/is  au  23' de  juillet  de  chacuti  an,  avec 
la  procession  avant  icoUc.  chacun  des  religieux  portant  un  cierL'C  blanc  en  action 
de  grâce  à  Dieu  cl  à  la  Vierge  et  à  Saint  Mirlicl  de  ce  que  le  dit  gouverneur  avoit 
repris  ce  cliasteau  sur  le<  Huguenots  le  22  juillet  de  l'an  1577  ;  il  runil.i  de  |)lus 
deux  messes  hautes  des  défunts  pour   ses  père  et  mère.  » 
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nouveau  gouverneur,   le  sieur  de  Boissuzé,  qui  mit  de   Menilterre 
hors  de  prison. 

Les  Huguenots  (jui  tenaient  une  grande  partie  de  la  Normandie, 
notamment  les  villes  et  châteaux  des  environs  du  Mont,  «  dressoient 
tous  les  jours  des  embusches  pour  envahir  ce  sainct  lieu.  Et  dès  aussy 
tost  qu'ils  pouvoienl  attraper  ({uelqu"un  de  cette  place  le  tuoient  sur 
le  cliamp  ou  le  réservoient  i)our  le  mener  au  gibet.  11  arriva  un  jour 
entre  autres  qu'ils  [irirent  un  des  soldats,  et  luy  ayant  desja  mis  la 
corde  au  col  luy  dirent  que  s'il  vouloit  .sauver  sa  vie([u'il  leur  promit 
de  leur  livrer  cette  abbaye,  et  que  de  plus  ils  luy  donneroient 
une  bonne  somme  de  deniers.  Cet 
homme,  bien  content  de  ne  finir  si 
tost  ses  jom's,  et  alléché  de  l'argent 
(ju'ils  lui  promettoient,  dit  qu'il  le 
feroit  et  convint  avec  eux  des 
moyens  de  mettre  cette  promesse  à 
exécution,  (jui  furent  que  le  soldat 
reviendroit  en  ce  Mont,  espieroit, 
sans  faire  seml)lant  de  rien,  la  com- 
modité de  les  introduii-e  secrette- 
ment  en  cette  abbaye,  et  leur  assi- 
gneroit  le  jour  qu'il  jugeroit  plus 
commode  pour  cet  ell'ect.  Le  soldat 
leur  ayant  promis  de  n'y  manquei-, 
ils  luy  donnèrent  cent  escus  et,  bien 
résolu  de  jouer  son  coup,  revint  oii 
il  fut  receu  du  capitaine  de  ce  Mont 
et  des  soldats,  sans  aucim  soupi;on, 
puis  se  mit  en  devoir  d'exécuter  sa 
promesse.  Pour  donc  la  mettre  à 
chef,  il  advertit  quelques  jours  après 
les  Huguenots  de  venir  le  vingt 
neufiesme  de  septembre .  à  huici 
heures  du  soir,  jour  de  dimanche  et  de  la  Dédicace  des  esglises 
Sainct-Michel,  qu'ils  montassent  le  long  des  degrez  de  la  Fontayne 
Saint-Aubert  ;  qu'estant  là  au  pied  de  l'édifice,  il  se  trouveroit  en  la 
plus  liasse  sale  de  dessous  le  cloistre,  où  se  mettant  dans  la  roue  il 
en  estireroit  quelques-uns  des  leurs  qui,  par  après,  luy  aideroient  en 
grand  silence  à  monter  les  autres.  Ainsy  par  cet  artifice  le  Mont  était 
vendu. 

«  Mais  ce  soldat,  considérant  le  mal  dont  il  alloit  estre  cause,  fut 


Le  Moût,  vue  S.  et  N..  au  iviii' 
grave  par  P.  Giffart. 
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marry  de  sa  lascheté  et  advertit  le  capilaine  de  toutce  qui  sepassoit. 
Iceluy  luy  pardonna  et  se  résolut  avec  tous  ses  soldats  et  autres 
aydes  de  passer  tous  ces  ennemys  par  le  fil  do  l'espée.  Quant  à  eux, 
ne  sçachant  le  changement  de  volonté  de  cet  homme  et  se  resjouis- 
sant  de  ce  que  le  temps  semhloit  favoriser  leur  dessein,  tout  Tair 
estoit  ce  jour-là  remply  d'espaisses  vapeurs  (comme  nous  voyons 
arriver  souvent)  (jui  empeschait  qu'on  les  put  veoir  venants  de 
Gourteil  jusquessur  ce  rocher,  ne  manquèrent  de  se  trouver  au  lieu 

assigné  à  l'heure  prescrite.  Alors  le  soldat 
faisant  semblant  qu'il  était  encore  pour  eux, 
se  mit  d;ins  la  roue  et  commença  de  les 
enlever  l'un  après  l'autre,  puis  deux  soldats 
de  cette  place  les  recevoient  à  liras  ouverts, 
les  conduisant  jusques  en  la  sale  qui  est  des- 
sous le  réfectoire,  où  ils  leur  faisoient  boire 
plain  un  verre  de  vin  pour  leur  donner  bon 
courage,  mais  les  menant  par  après  dans  le 
corps  de  garde,  ils  les  transperçoient  à  jour, 
se  comportans  ainsy  consécutivement  envers 
tous. 

«  Sourtlival,  Montgomery  et  Chaseguey, 
conducteurs  de  cette  canaille,  s'esmerveil- 
lansdecequ'ilsn'entendoientaucun  tumulte, 
y  en  ayant  desjà  tant  de  montez,  deman- 
doient  impatiemment  qu'on  leur  jettast  un  religieux  par  les  fenestres 
afin  de  connaître  jiarce  signe  si  tout  allait  Ijieni^our  eux,  ce  qui  poussa 
les  soldats  de  céans  desja  tout  acharnez,  de  tuer  un  prisonnier  de 
guerre  qu'ils  avoient  depuisquelquesjours,  lequel  ils  revestirent  d'un 
habit  de  religieux,  puis  luy  firent  une  couronne  et  le  jettèrent  à  ces 
ennemys.  Mais  entrant  en  soubçon  si  c'estoit  un  religieux,  Montgo- 
mery voulut  scavoir  la  vérité,  donna  le  mot  du  guet  à  un  de  ses  plus 
fidèles  soldats,  et  le  fit  monter  devant  luy;  estant  monté  en  haut  et 
ne  voyant  personne  des  siens  il  ne  manqua  pas  de  s'escrier  :  trahison  ! 
trahison  !  el  de  ce  cry  les  ennemys  prenants  l'espou  vante,  descendirent 
au  plus  fort  du  rocher,  se  sauvoirent  le  mieux  qu'ils  purent,  laissant 
quatre-vingt-dix  huit  soldats  de  leur  compagnie,  lesquels  on  enterra 
dans  les  grèves  à  ([uinze  pas  des  poulins.  »  On  sait  que  c'est  cette 
escapade  qui  a  donné  son  nom  à  la  salle  inférieure  de  la  Merveille, 
dite  des  Montgomrries  (1).  De  leur  coté,   les  défenseurs  du   Mont 


Chàleau  des  Montgomery,  à  Duccy, 

XVl'-XVM'  s. 


(1)  Le  cliroiiii|iicui'  ajoute  ;   «  Quelques-uns  qui  \ iront  celte  tia^'édie.  \ivent 
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rendirent  grâces  à  l'Archange  de  ce  (jue  sa  solennité,  qui  dans  la 
pensée  des  ennemis  devait  être  le  jour  de  la  prise  de  labbaj'e  et  de 
la  place,  était  mar([uée  par  un  nouveau  triomphe  à  inscrire  au  livre 
d'or  des  Annales  Michelines. 

Quant  à  Boissuzé,  il  commandait  au  Mont  depuis  le  l'ijuillet, 
«  ne  soy  voullant  pourvoyr  de  commission  de  Mgr  Mercceur,  et  du- 
rant iceluy  temps  a  mis  les  religieux  hors  de  l'abbaye,  vendu  grand 
nombre  du  canon  de  la  ville  et  chasteau,  disant  ne  en  falloir  iju'un 
capitaine  ».  Mais,  à  son  tour,  il  fut  «  mis  hors  du  chasteau  ;  les  reli- 
gieux envoyèrent  un  message  vers  le  S'  de  Merci  eur,  lequel  inconti- 
nent envoya  pour  gouverner  la  place  le  sieur  cappitaine  La  Ches- 
naye  Vaulouvel  ».  Ce  dernier  arriva  le  'JH  novembre  WM,  et  «  y  mins 
les  cappitaines  et  soldats  qui  voulut  pour  la  conservacion,  tuicion  et 
deffense  d'icelle  ».  De  leur  côté,  les  protestants  de  Pontorson  ne  pou- 
vaient prendre  leur  parti  de  voir  le  Mont  braver  leurs  insolentes 
menaces.  Le  19  juin  1.j9L  vers  minuit,  une  trouyie  armée  vint  sous 
les  murailles  pour  essayer  de  les  escalader  à  la  faveur  de  robscurité. 
Ils  avaient  compté  sans  la  vigilance  des  sentinelles,  w  Ayant  esté 
descouverts,  ils  s'enfuirent  plus  viste  que  le  pas  et  ne  firent  aucun 
mal  en  ce  lieu  ».  Ce  n'était  que  partie  remise.  Le  3  mai  lôUo,  dans  la 
nuit,  «  les  soldats  du  Mont  prindent  un  batteau  chargé  de  vin  pour 
Avranches  et  surprindrentle  sergent  la  Butte  avec  15  soldats  dedans, 
qu'ils  menèrent  au  Mont,  et  ayant  laissé  dix  de  leurs  gens  dans  le 
batteau  qui  estoit  conduit  à  Ilot  au  gué  de  rEsi>ine,  le  dit  batteau  et 
les  lioumies  furent  repris  par  force  par  le  sieur  de  La  Fresnaye  et 
amenez  prisonniers  à  Avranches  ». 

Cependant  la  conversion  de  Henri  IV  rayonna  comme  un  arc-en- 
ciel  d'espérance  au  front  de  la  France  et  de  l'Eglise.  «  Le  IX  aoust 
l'an  1.59:>,  Te  Deuni  fut  chanté  à  Avranches  pour  la  réunion  du  roy  à 
la  religion  catholique,  apostolicjue  et  romaine  ».  Les  Montois  s'asso- 
cièrent à  la  joie  commune,  mais  non  sans  éprouver  encore  d'assez 
vives  inquiétudes.  Le  27  janvier  I.j!)'!,  les  calvinistes  de  Pontorson 
profitèrent  à  nouveau  des  ténèbres  pour  venir  au  Mont.  Plus  auda- 
cieux que  dans  la  circonstance  ]>récédente,  «  ils  attachèrent  un 
pétard  à  la  fenestre  de  l'escurie  de  l'hostellerie  des  'l'rois-Roys,  et 
par  ce  moyen  ayant  faict  une  bresche,  ils  entrèrent  environ  quinze  ». 


encore  et  d'autres  qui  sont  morts  nous  l'ont  laissé  par  escript  ".  Dans  une  note, 
on  lit  :  «  Nonaginta  oclo  ha'retici  cupienles  dolo  abbatiam  Monlis  capeie....  dolo 
occisi  sunt  in  infcriori  sala  sub  claustio;  cœleris,  qui  culii  ipsis  erant,  fugnni  arii- 
pientibus  (f.  134  v.).  Ailleurs,  on  lit  :  «  qu'il  n'y  en  eut  de  tuez  que  78.  mais  de 
ceux  qui  vivoient  lors,  nous  est  dit  qu'il  y  en  eut  98  ". 
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La  garnison  les  repoussa  sur  le  chaiu])  et  l'un  des  assaillants,  le 
capitaine  de  Courlils,  «  demeura  sur  la  place  dun  coup  d'arquebuse 
à  croc,  qui  lui  couppa  les  deux  genoux.  »  L'ex-capitaine  de  Boissuzé, 
pour  se  venger  de  la  mesure  prise  par  le  duc  de  Mercœur,  s'unit 
aux  Huguenots  et  se  rendit  au  Mont  en  compagnie  du  capitaine 
Gouiiigny  et  d'une  forte  troupe.  C'.omnie  il  avait  gardé  des  intelli- 
gences dans  la  placo,  il  prit  la  \illc  jjar  trahison  et  la  ravagea 
entièrement,  i>  mettant  tout  à  i'eu  et  à  sang,  n'y  demeura  que  les 
mazures  et  en  eust  autant  laict  de  l'abbaye  s'il  y  eust  pu  entrer.  » 
De  fait,  «  il  monta  juscju'à  la  porte  ou  plus  tôt  herse  de  fer  du  corps 
de  garde  et  y  appliciua  un  pétard  qui  n'eut  point  ou  peu  d'effet, 
l'arlillerie  d'en  haut  jouant  sur  luy  et  sur  les  siens,  en  fit  demeurer 
quelques-uns  et  constraignit  les  autres  de  quitter  la  place.  »  D'ail- 
eurs,  tant  que  de  Boissuzé  vécut  il  ne  cessa  d'entreprendre  contre 
le  Mont,  si  bien  qu'à  la  fin,  il  y  fut  tué. 

Le  capitaine  delà  t^hesnaye-Vaulouveldécé  Jaen  l."j'JU.Parlettres 
expédiées  de  Nantes,  le  18  mars,  le  duc  de  Mercœur  nomma  l'écuyer 
Julien  de  la  Tousche,  sieur  de  Quérolent  ou  Quérolland,  gentil- 
homme breton.  Plus  d'un  prétendant  éprouva  de  l'amertume  de  se 
voir  préférer  cet  heureux  privilégié,  et,  entre  tous,  le  marquis  de 
Belle-Isle.  La  situation  du  chef  de  la  Ligue  en  Basse-Xormandie  et  de 
gouverneur  de  Fougères,  jtoste  dans  le(juel  il  remplai;a  le  sieur  de 
La  (Jhesnaye-Vaulouvel,  lui  inspiia  la  résoluiion  de  devenir  à  tout 
prix  gouverneur  du  Mont.  La  vi'ille  île  r.Vscension  I.")!)(i,  de  Belle- 
Isle  vint  au  Mont  avec  200  cavaliers-maistres.  Le  sieur  de  Quérolent 
alla  sans  défiance  au-devant  des  arrivants  dont  le  chef  était  son  ami, 
le  reçut  avec  tous  les  honneurs  convenables  et  fit  loger  ses  gens  en 
ville.  Le  lendemain,  entre  neuf  et  dix  heures,  le  marquis  se  pré- 
senta à  la  poi-tedu  château  avec  ses  hommes,  afin,  disait-il,  d'accom- 
plir ses  dévotions  et  de  "  leur  faire  faire  monstre.  »  Le  lieutenant 
de  la  place,  Henri  de  la  Tousche,  frère  du  gouverneur,  ([ui  se  trou- 
vait au  corps  de  garde,  s'opposa  à  l'entrée  de  tant  de  gens  armés  et 
ne  laissa  passer  que  le  marquis  avec  cinq  des  siens.  Celui-ci  fut 
salué  «  de  rai-(|uebuse  à  croc  »,  et  le  gouverneur  lui  rendit  toute 
sorte  d'honneurs  dans  le  château.  Soudain  le  nianiuis  et  ses  compa- 
gnons tirèrent  leur  armes  et  se  jettèrent  lài-henient  sur  le  gouver- 
neur et  sur  les  soldats,  qui  ne  s'attendaient  guèri-  à  cette  {lerfidie. 
Quelques-uns  l'ui-eiil  liii''s.  eiili-r  cintres  le  lieutenant.  Enhardi  jiar 
ce  succès  le  manpiis  avec  les  siens  courut  au  corps  de  garde,  pour 
ouvrir  la  porte  au  reste  de  ses  compagnons  en  criant  :  »  Ville  gai- 
gnée.  »  Mais  il  avait  compté  sans  le  courage  du  gouverneur.   Le 
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sieur  de  (^uérolent  rallia  en  hâte  ses  hommes,  ainsi  que  les  servi- 
teurs des  religieux,  et  débouchant  par  une  aultre  porte,  fondit  à 
rimproviste  sur  le  marquis.  Celui-ci  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
par  le  valet  de  chambre  du  gouverneur.  Plusieurs  soldats  furent 
retenus  prisonniers  et  les  autres  se  sauvèrent  dans  «  le  taillis  «  du 
côté  du  nord. 

L'échautïourée  ne  laissa  pas  d'être  meurtrière  pour  la  troupe  du 
Mont.  Outre  son  frère  et  son  cousin,  le  capitaine  perdit  plusieurs 
hommes,  et  lui-même  reçut  dix-huit  blessures.  Le  duc  de  Mercœur 
s'empressa  de  le  congratuler,  en  lui  disant  de  ne  rien  diminuer  de  son 
dévouement  à  la  Ligue;  il  le  priait,  en  outre,  de  rendre  à  la  veuve  le 
corps  du  marquis  avec  les  é(juipages  et  les  prisonniers.  Le  sieur  de 
Quérolent  suivit  la  recommandation  et  garda  la  place  pour  la  Ligue, 
jusqu'au  moment  où  le  duc  de  Mercœur  traita  avec  Henri  IV  ;  le  roi. 
touché  de  ce  dévouement,  confirma  le  gouverneur  dans  sa  charge 
par  lettres  du  'i  mai  1598.  Entre  temps,  après  une  décharge  donnée 
le  2  novemjire  ir)96  par  Mgr  Péricard,  évêque  d'Avranches,  les  orne- 
ments, joyaux,  argenteries,  reliques  et  titres  qui  avaient  été  mis  en 
garde  par  l'église  d'Avranches  à  cause  des  guerres,  furent  retirés  du 
Mont. 

Henri  IV,  en  parfaite  possession  de  sa  couronne  et  mû  par  le 
besoin  de  réparer  les  désastres  causés  par  les  guerres  civiles,  se  pré- 
parait à  pulilier  l'Rdit  de  Nantes,  quand  les  Huguenots  de  Pontorson 
tentèrent  de  surprendre  le  Mont.  Cette  fi:>is  encore,  ils  choisirent  une 
nuit  sombre,  celle  du  2  février  1598.  Ils  escaladèrent  le  rocher  du 
coté  du  «  taillis  »,  où  l'accès  est  plus  commode  et  la  surveillance 
moins  facile.  Mais,  après  qu'ils  eurent  gravi  «  du  costé  des  Poulains 
jusques  au  pied  des  bastiments  »,  malgré  les  précautions  prises,  ils 
furent  aperçus  des  soldats  de  la  garnison.  Ces  derniers  se  mirent  en 
état  de  défense  si  bien  que  les  calvinistes  «  en  descendirent  plus 
viste  qu'ils  n'y  avoient  monté,  et  un  d'eux  se  rompit  le  col  tombant 
du  liault  en  bas  », 

Le  gouverneur  du  Mont  jouissait  des  bienfaits  de  la  pacification 
politique  et  religieuse,  quand  un  crime  jeta  le  deuil  au  Mont  et  dans 
toute  la  région.  Les  parents  et  la  veuve  du  marquis  de  Belle-Isle 
tenaient  rancune  à. Julien  de  la  Tousche  de  sa  courageuse  résistance. 
Afin  de  satisfaire  leur  vengeance,  ils  placèrent  près  du  gouverneur 
comme  valet  de  cham])re,  un  «  cocquin  »  nommé  Nicolas  le  Moc- 
queur,  sieur  des  Vallées,  dit  le  Houx.  Le  «  marault  »  était  depuis 
deux  ans  au  service  du  gouverneur  sans  avoir  trouvé  l'occasion 
d'exécuter  le  coup  prémédité.  Un  jour  que  la  Tousche  sortit  sur  les 
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grèves  avec  son  iloinestiquo.  Le  Mo'queiir,  se  portant  derrière  lui,  le 
tua  «  d"un  coup  de  pistolet  donné  dans  la  leste  ».  Le  sieur  de  Qiiéro- 
lent  fut  enterré  dans  la  chapelle  Saint-Roch  derrière  le  grand-autel, 
auprès  de  son  frère  Henri.  îl  laissait  un  lils  âgé  de  trois  mois,  Pierre, 
qui  devint  conseiller  au  parlement  de  Hretagne.  Le  meurtrier  se 
retira  en  secret  chez  une  iiersonne  de  qualité,  connue  pour  être 
l'ennemie  du  gouverneur;  il  lui  coinlamné  par  contumace  à  èlre 
roué  et  placé  en  effigie  sur  la  porte  de  la  ville.  Sept  ans  après,  on 

l'arrêta  à  Paris;  il  fut  amené 
à  Coulances  et  exécuté,  le 
(!  juillet  iGOfi.  Quant  à  la  mar- 
(piise.  sans  doute  prise  de 
repentir,  elle  entra  en  reli- 
gion chez  les  Feuillantines  de 
Toulouse  et  institua  la  con- 
grégation des  Filles  du  Cal- 
vaire, placée  sous  lesauspices 
de  la  règle  bénédictine. 

Au  commencement  du 
xvir  siècle,  le  lieutenant  était 
Gabriel  du  Puy,  cpie  le  mi 
empêcha  de  gêner  les  religieux  pour  la  question  des  portes  et 
cpii  exécuta  divers  ouvrages  militaires.  Suivant  une  chrouicpie. 
«  il  fit  faire,  eu  ayant  la  conmiission  des  deniers  royaux,  la  tour 
sur  laquelle  est  à  présent  (1647)  le  moulin  à  vent,  appelée  de  son 
nom  La  Gabrielle  »,  ainsi  que  «  le  boulevard  à  l'entrée  de  la  ville 
avec  le  corps  de  garde,  et,  comme  on  le  peut  conjecturer,  il  bâtit 
cette  petite  maison  ruynée  à  présent  (Ki'iT),  sittuée  sur  le  rocher,  au- 
dessus  dudit  corps  de  garde,  pour  mettre  les  chiens  et  dogues  d'An- 
gleterre pour  garder  la  ville  «.  On  doit  encore  à  du  Puy  «  les  cinq 
pièces  de  canon  et  fauconnaux  qui  sdhI  sur  li'  rocher  au  ilessoubs  de 
la  tour  Perrine  et  sur  la  tour  appelée  Claudine,  du  costé  du  septi^n- 
trion,  deux  desquelles  pièces  sont  assez  notables;  le  tout  de  plu- 
sieurs autres  canons  et  coleuvrines  jadis  qu'avoient  faict  faire  des 
abbez  de  ce  monastère  à  leurs  frais,  lesquels  ledit  du  Puy  fit  fondre 
et  remettre  en  Testât  (pr'on  les  voit  à  présent  ».  I^e  chroniqueur 
ajoute  qu'il  «  fit  mettre  un  porc-épic  aux  unes  et  une  salamandre  aux 
autres,  avec  ses  armes  et  plaça  les  diux  jilacques  de  bronze  et  de 
cuyvre  qui  se  voient  à  la  tour  Gabrielle  et  à  la  porte  du  boulevard 
avec  deux  salamandres  et  les  anu(>s  de  la  i-'rance  ».  Mais,  à  en  juger 
par  les  détails  empruntés  aux  annales  Monloises,  il  parait  probable 
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que  certaines  de  ces  choses  remontent  à  l'époque  de  Louis  XII  et 
François  !«'',  dont  le  porc-épic  et  la  salamandre  sont  précisément  les 
emblèmes. 

Le  gouvernement  de  la  place  fut  confié  à  Pierre  de  La  Luzerne, 
sieur  de  Brévent  ou  Brévant,  qui  conserva  le  poste  jusqu'à  sa  mort, 
en  1626.  Pierre  fut  inhumé  en  la  chapelle  Notre-Dame,  derrière  le 
chœur  de  l'église.  Le  roi  donna  ce  poste  au  lils  du  défunt.  Richard  de 
Brévent.  qui  vint  en  prendre  possession 
au  mois  de  mai.  Entre  temps,  la  forte- 
resse rivale  du  Mont  subit  le  sort  de> 
vaincus.  A  la  suite  d'une  enquête , 
Louis  XIII  commanda  au  sieur  de  Mont- 
gomery  de  quitter  le  château  de  Pontor- 
son.  «  ce  qu'il  avait  fait  la  veille  »  Jde  la 
sommation.  L'ordre  du  roi  portait  que 
le  château  serait  rasé  et  la  commission 
en  fut  confiée  à  l'écuyerQuetil,  sieur  de 
Pont-Hébert,  et  à  l'écuyer  Jean  Fortin, 
sieur  de  Lyvernière,  tous  deux  d'Avran- 
ches  ;  en  conséquence,  ils  firent  venir 
des  gens  des  «  paroisses  circonvoysines 
pour  travailler  aux  démolitions  ».  Le 
gouverneur  Richard  de  la  Luzerne , 
mourut  le  l"  août  16?>(i  c  au  regret  de 
tous  »,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de 
Xotre-L)aiTie  du  Circuit.  La  famille  fit 
placer  sur  la  paroi  les  armoiries  dans 
«  une  ceinture  de  dueil  ».  ou  litre,  «  ce 
({u'on  souffrit  pour  lors,  de  crainte  de 
noise  avec  ses  parents  »,  mais  deux 
ans  après,  on  les  ôta  par  la  raison  (jue 
le  défunt  n'avait  pas  droit  à  ce  privilège. 

Au  mois  de  septembre,  Louis  Xlll  donna  le  gouvernement  à 
Henri  de  Bricciueville,  marquis  de  La  Luzerne  et  d'Amanville,  qui 
guerroyait  en  vue  de  chasser  les  Espagnols  de  la  Picardie.  Le  gou- 
verneur prit  possession  le  28  dudit  mois  par  son  père,  qui  installa 
le  sieur  du  Laurier  comme  lieutenant.  Lui-même  vint  au  Mont  le 
18  janvier  suivant  et  fut  reçu  par  le  prieur,  qui  fit  «  une  petite  ex- 
hortation, »  et  par  les  moines  en  corps.  Henri  demeura  quelques 
jours,  durant  lesquels  il  se  rendit  compte  de  la  place,  porta  à  dix- 
sept  le  nombre  des  soldats,  qui  était  de  neuf,  et  confirma  le  lieute- 
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nantdans  sa  charge.  Cependant  "  les  murailles  et  forteresse  de  la 
ville  »  s'en  allaient  «  toutes  à  bas,  »  faute  de  réparation,  et  pour  les 
réparer  il  fallait  «  d'immenses  sommes  ».  Déjà  le  gouverneur  Richard 
de  La  Luzerne  avait  adressé  à  qui  de  droit  une  requête,  ijui  fut  suivie 
d'un  procès-ver))al  d'état  par  le  lieutenant  du  bailli  du  Colontin. 
Henri  de  Bricqueville  lit  une  seconde  demande,  en  vue  d'  «  obtenir 
un  maistre  des  Requestes  ou  aultn"  commissaire,  député  poni-  faire 
faire  les  réparations  de  la  ville  du  Mont  fort  en  ruines  «. 

Entre  temps,  le  sieur  de  Matan,  capitaine  de  la  côte  de  Genêts, 
ayant  prétendu  astreindre  les  habitants  de  Beauvoir  et  d'Espas  à  la 
garde  de  cette  côte,  le  cardinal  de  Itichelieu  rendit  une  ordonnance 
portant  que,  selon  la  coutume  »  ils  n'étaient  tenus  à  faire  le  guet  et 
la  garde  qu'en  la  ville  et  le  chasleau  du  Mont  ».  En  l(i;>'.l,  le  lieutenant 
de  la  place  était  l'écuyer  Antoine  Morin,  sieur  du  Lorier;  cette  même 
année,  il  quitta  sa  fonction  qui  fut  donnée  à  l'écuyer  .Jacques  Le 
Hoult,  sieur  de  la  La  Guillonnière,  que  le  gouverneur  comiaissait 
bien  pour  l'avoir  eu  longtemps  dans  la  cavalerie  «soubs  sa  cornette.  » 
Le  gouverneur,  qui  revint  iiarfois  au  Mont,  guerroyait  dans  le  Midi 
quand,  à  la  suite  de  fatigues  au  siège  de  Perpignan,  il  fut   emporté 

parla  fièvre  à  quatre  lieues  de  Muntsei-rat, 
et  son  corps  fut  enseveli  dans  ce  couvent 
célèbre,  an  mois  de  septembre  ](i'i'2.  Le 
roi  donna  le  brevet  au  lils  du  défunt, 
Gabriel  de  Bricqueville,  aussi  marquis  de 
La  Luzerne  et  d'Aman  ville,  âgé  d'environ 
treize  ans  et  étudiant  à  Paris.  Le  nouveau 
gouverneur  prêta  le  serment  entre  les 
mains  du  chancelier  Séguier,  le  1"/  jan- 
vier Ki'i.i,  et  profita  des  vacances  jiour 
venir  prendre  possession  de  la  dignité. 

Le  10  octobre,  le  jeune  gouverneur 
«  fut  receu  à  la  porte  de  la  ville  par  le  ma- 
jor Bernier  de  la  Lande  et  salué  de  la 
muusqueterie,  tant  des  habitants  delà  ville  quedes  quatres  paroisses 
sujettes  au  guet  et  garde  de  la  place,  qui  se  tinrent  sur  les  grèves,  et 
en  montant  on  tii-aitles  grosses  pièces  verdes.  »  Il  fut  ensuite  reçu 
par  les  religieux  qui  allèrent  «  jusques  à  la  porte  du  moulin  à  che- 
vaux. "  Peu  de  jours  après,  il  .<  fis!  l'aire  monstre  d.'s  habilniils  des 
quatre  paroisses  subjectes  au  guet  :  Ardevou,  Huisnes,  Beauvoir  et 
Espas,  sous  la  conduilte  du  sieur  de  la  Guillonnière,  son  lieutenant 
en  ce  lieu,  et  d'environ  trente-cinq  bourgeois  de  la  ville  qui  pour- 
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roleiit  estre  les  officiers  de  l'orilonnance  «.  T'uis,  «  le  u'ouverneur  s'en 
l'etijunia  à  Paris  »,  et  un  chroniqueur  déclare  l'avoir  «  vu  deux  fois 
céans  depuis  ». 

Parmi  les  Huguenots  demeurés  à  Ponlorson,  il  en  est  un,  le 
sieur  de  Lorges,  qui  se  distingua  par  la  violence  de  son  caractère  et 
par  la  brutalité  de  ses  actes,  et  dont  la  plus  douce  jouissance  était 
de  saccager  les  récoltes  des  pauvres  paysans  etdeles  rouer  de  coups. 
En  particulier,  le  jour  de  l'Assomption  de  l'année  1(144,  durant  la 
grand'messe,  il  vint  chasser  dans  le  bourg  d'Huisnes  et  «  gasta  telle- 
ment les  bleds  que  le  curé,  revestu  des  hal)ilssacerdc)laux,  alla  avec 
ses  paroissiens  sejetter  aux  pieds  de  ce  Tolila  et  le  prier,  à  mains 
joincLes,  de  considérer  le  tort  qu'il  faisoit  au  peuple  en  chassant 
ainsy,  avec  un  si  grand  train  de  chiens,  de  cVievaux  et  de  gens  dans 
le  milieu  des  champs  remplis  de  bleds  ijui  dévoient  estre  recueillis 
de  l)ref.  »  Il  jeta  des  «  paroles  rudes  ■>  au  curé,  et  «  ne  laissa  de  con- 
tinuer sa  chasse  «.  Ni  lui,  ni  ses  gens  ne  tinrent  compte  des  oljser- 
vations  tant  des  paysans  (jue  des  religieux  Montois  et  continuèrent 
à  saccager  les  champs  et  les  jardins  de  la  contrée.  Les  paysans  outrés 
résolurent  d'arrêter  les  sauvages  dé\astations  du  malfaiteur  public. 
Le  17  août  Ki'i'i,  à  Ardevon,  ouvriers,  domestiques  et  gens  «  qui 
faisoient  la  récolte  des  bleds  prirent  les  armes  et  se  présentèrent  au- 
devant  de  la  meute  des  chiens,  suivis  de  quantité  de  gens  à  pieds  et  à 
cheval,  et  parmi  eux  le  (^hef  de  la  bande  ».  Des  explications  on  en  vint 
à  «  qui'lfjues  meslées  »,  et  l'un  des  chiens  fut   lui'  cl'un  coup  d'épée. 

Le  sieur  de  Lorges  se  montra  comme  enragé  de  la  mortil'un  chien 
courant  qu'il  estimoit  l.")0  livres  :  sur  les  observations  du  prieur,  et 
de  D.  Romain  Thérian,  luocureur,  alors  à  Ardevon,  il  passa  dans  un 
autre  champ,  promettant  bien  de  se  venger.  Le  soir  même,  aussitôt 
rentré  à  Pontorson,  il  réunit  une  troupe  de  «  bandoliers  »  qui  se 
couvrirent  le  visage  d'un  mas(iue,  et,  sous  la  conduite  du  sieur 
d'Alicourt.  marchèrent  sur  Ardevon  où  ils  pensaient  surprendre  les 
religieux  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Par  bonheur,  les  moines 
avaient  été  coucher  au  Mont.  Les  bandits  s'embusquèrent  autour  des 
logis,  et  au  point  du  jour  ils  y  pénétrèrent  par  surprise,  tant  et  si 
bien  qu'ils  ont  «  oultrageusement  bastu,  maltrailté  et  excédé  à  coups 
d'espées,  basions,  d'arquebuses  et  autre  armes,  tant  les  domestiques 
que  autres  honnestes  personnes,  »  Les  moines  résolurent  de 
recouriraux  voies  de  justice,  et  une  information  eut  lieu  sans  retard. 
M.  de  Souvré,  informé  de  ces  violences,  appuya  la  réclamation  et 
l'intendant  de  la  généralité  de  Caen  poursuivit  l'atfaire  et  «  décerna 
prinse  de  corps  »,  avec   12U0  livres  d'amende.   Le  sieur  de  Lorges 
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s'enfuit  et  demaiidu  un  accommodement  qui  eut  lieu  le  30  septembre 
16'i5,  par  lequel  il  s'engagea  à  ne  plus  molester  les  persomies  ni 
gâter  les  récoltes  et  à  verser  400  livres  de  dommages-intérêts. 
Depuis  lors,  continue  le  chroniqueur  contemporain,  auquel  nous 
avons  emprunté  ces  détails  pris  sur  le  vif,  «  M.  de  Lorges  est  plus 
sage,  il  ne  chasse  plus  si  fort  en  Ardevon,  il  a  retiré  tous  les  cliiens 
que  les  subjecls  de  la  baronnie  luy  nourrissoient,  et  je  m'asseure 
que  quand  il  attaquera  les  moynes  du  Mont,  il  songera  auparavant 
en  cette  histoire.  » 

Vers  1(j58,  la  manfuise  d'AIferac,  «  désirant  avec  une  passion 
féminine  d'estre  saluée  gouvernante  du  Mont,  sous  le  nom  de  son 
fils  âgé  seulement  de  trois  ou  quatre  ans,  ayma  mieux  l'achepter  à 
prix  d'argent  du  marquis  de  La  Luzerne  que  de  s'exposer  à  recevoir 
un  refus  de  sa  Majesté.  Elle  fut  reçue  en  grande  pompe  et  solennllé 
par  ses  officiers  et  soldats  et  tous  les  bourgeois  de  cette  ville,  et 
plusieurs  habitants  des  villages  d'alentour  furent  mis  en  armes  ; 
l'on  tira  toute  l'artillerie.  Le  R.  P.  prieur  l'alla  saluer  et  luy  envoya 
le  pain  et  le  vin  qu'on  a  coustume  d'envoyer  par  civilité  aux  person- 
nes de  qualité.  Un  an  après,  elle  fut  bien  aise  de  trouver  l'occasion 
de  se  défaire  de  son  gouvernement  en  recouvrant  son  argent,  entre 
les  mains  de  M.  le  marquis  de  La  Garde-Fouquet,  parent  du  surin- 
tendant. Le  gouverneur  vint  le  27  juin  Ifi.'iO.fut  receu  honorablement 
par  le  major  Bernier  de  la  Lande  et  de  tous  les  bourgeois  et  fut 
saluédel'artillerietantdela  ville  que  du  chasteau,oùle  R.  P.  prieur, 
suivi  de  deux  ou  trois  religieux,  l'alla  saluer  et  recevoir».  «  L'an  ICtil, 
le  surintendant  ayant  esté  disgracié  et  arresté  prisonnier  à  Nantes 
au  mois  de  septembre  et  de  là  envoyé  au  chasteau  d'Angers,  peu  de 
temps  après.  Sa  Majesté  fit  envoler  en  ceste  place  trente  soldats  sous 
la  conduitle  du  sieur  de  Selorges,  lieutenant  au  régiment  de 
Picardie,  afin  de  s'asseurer  de  cette  place  et  du  fortdeTombelaine  ». 
On  connaît  «  le  gouverneur  de  ce  Mont  et  celui  de  Tombelaine, 
nommé  le  sieur  de  Fresne,  l'un  pour  estre  parent  du  surintendant 
et  l'autre  pour  estre  l'un  de  ses  domesticjues,  et  l'un  et  l'autre  do 
ses  créatures.  »  Mais,  par  suite  de  la  gène  des  habitants,  le  prieur 
obtint  du  roi  qu'il  ne  restât  que  quatre  soldats,  payés  par  le  capitaine. 

Sur  la  fin  de  HM'A,  «  le  marquis  de  La  Garde,  ainsi  obligé  jiar  le 
roi,  vendit  son  gouvernemeut  du  Moût  10. 000  escus  à  M.  de  la  Chas- 
tière,  tourangeau  de  la  maison  de  Candé,  lequel  y  envoya  un  major 
et  fitson  entiée  le  20  juin  l(i(i2.  Il  fut  receu  solennellement  des  l)Our- 
geois  et  des  habitants  des  (juatre  paroisses,  et  de  toute  l'artillerie. 
Le  prieur  alla  au-devant  de  lui,  le  harangua,  le  conduisit  à  l'église. 
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[mis  dans  le  monastère  où  on  luy  présenta  une  collation  fort  magni- 
fique en  la  salle  des  hostes.  »  «  Après  son  entrée,  il  vescut  l'espace 
de  deux  ou  trois  mois  en  fo.t  bonne  intelligence  avec  les  religieux, 
mais  aj)rès  il  fit  beaucoup  de  remuements  sans  qu'aucune  de  ses 
entreprises  ayt  réussi  à  son  honneur,  et  enfin  après  avoir  demeiu'é 
en  ce  Mont  environ  un  an,  il  s'en  est  retourné  à  Paris  sans  avoir 
acquis  en  ce  lieu  aucun  profit  ny  honneur,  ny  amys,  ny  contente- 
ment. I)  Après  un  séjour  d'à  peu  près  une  année,  marqué  par  cjuelques 
ditrérends,  M.  de  la  Chastière  s'en  alla,  pour  revenir  avec  sa  femme 
et  ses  enfants  vers  la  fin  de  l'été  1G64.  Par  ses  exactions,  le  gouver- 
neur eut  le  tort  li'indisposer  les  religieux  et  les  habitants.  Par 
crainte  des  Anglais,  il  demanda  au  roi  de  détruire  Tombelaine,  idée 
c[ui  fut  trouvée  «  absurde,  impie  et  dommageable  »,  ou  d'y  mettre 
deux  compagnies.  En  conséquence,  le  10  janvier  166G,  on  vit  arriver 
une  compagnie  de  piétons  du  régiment  de  Picardie,  capitaine 
Berger,  (jui  était  en  garnison  dans  les  places  des  environs.  Le 
7  mars  10(10,  il  arriva  une  seconde  compagnie  du  régiment  de  Picar- 
die, avec  pour  capitaine  M.  le  baron  de 
Broyé. 

Le gouveineur exerça  maintes  vexa- 
tions à  l'égard  des  religieux  à  propos  des 
clefs  du  poulain,  des  provisions,  des  fenils, 
jusiju'à  changer  les  gardes  des  serrures. 
«  Le  17  mars  ayant  reçeu,  par  ordre  du 
roy,  le  connestal)le  de  Fougères  et  le  sieur 
des  Fauscheries  advocat  et  seneschal  du 
prieuré  de  Villamer,  pour  prisonniers 
d'estat,  avec  charge  de  les  bien  garder  », 
le  gouverneur  en  profita  pour  «  s'emparer 
de  la  chamlire  dite  de  l'abbé,  derrière  rombeiiiine,  piatcau  et  vue  s.  k 
la  grande  salle  dudit  abbé,  où  se  voist 

cette  belle  cheminée  sur  le  manteau  de  huiuelle  est  une  vigne  de 
pieire  artistement  travaillée.  »  «  Le  G  juillet,  une  compagnie  de  piétons 
du  régiment  de  Normandie  remplaça  celle  de  M.  de  Broyé,  avec  pour 
capitaine  Champellier.  »  Gomme  «  les  vexations  et  algarades  »  du 
gouverneur  ne  faisaient  qu'augmenter,  les  religieux  adressèrent 
une  plainte  à  l'abbé  de  Souvré,  qui  fit  parvenir  une  supplique  au  roi 
en  le  priant  de  faire  une  enifuète.  Le  roi  commit  à  cet  effet  Ghamil- 
lard,  intendant  de  justice  en  Normandie,  assisté  de  M.  de  la  Broise, 
procureur. 

Effrayé  par  cette  perspective,  le  gouverneur  grincheux  vit  son 
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insolence  se  changer  en  crainte,  et  «  la  tristesse  le  saisit  de  telle  sorte 
qu'il  tomlia  au  lit,  saisi  d'une  fiebvre  continue  qui  ne  le  (juitta  point 
qu'avec  la  vie,  au  bout  de  13  ou  14  jours  ».  A  l'appel  soudain  de  sa 
l'cninie  effrayée,  le  pi-icnr  ot  h'  ciin''  lui  donnèrent  les  derniers 
sacri'inentsiiu'il  recul  avec  desst'Utiinenlsde  repentir,  et  en  rocom- 
dant  aux  siens  «  de  vivre  en  gens  de  bien  et  de  ne  pas  suivre  ses 

mauvais  exemples.  » 
«  Le  lendemain  l'J  juin. 
il  fut  enterré  devant  la 
i-liaiielle  du  gi-and  autel 
dr  Sl-Mi,li,>l,  dans  la 
iief,  proche  le  piliei-  du 
lir-uitier,  selon  la  prière 
qu'il  en  avoit  faite.  » 
D'après  les  annales 
Montoises  ,  .M  ,  de  la 
Chastière  qui.  paiait-il. 
aurait  été  d'aiiord 
niouie  et  de  l'ordre  de 
Malle,  avait  uni  son 
existence  à  une  femme 
«  altière,  arrogante,  de 
glands  despens,  vou- 
lanl  rouler  le  carrosse 
avec  grand  train  :  ils 
ont  esté  bienlost  au 
bout  lie  leur  i-ollet  (d  de 
leur  aigcid.  »  De  là,  les 
désordres  et  les  injus- 
tices, (pii  Ici  u- attirèrent 
mènii'  la  il  ai  ne  du 
peuple.  Kn  (piiltaiit  le 
Mfiiit.  la  ri'iiiiiii'  du  goii- 
verii  !•  Il  r  Ile  I  rou  va 
d'amis  n  n  I  1  o  part; 
«  ajirès  avoir  rodé  en 
divers  lieux,  écrit  une 
cliriiiiiqih'.  lin  ilit  (|ii'ellr  est  à  Paris,  oi'i  elle  \it  assez  misérable  et 
liiiiiiilii''i'.  " 

Plaignant  d'avdir  nu  gmiverueur    aussi    «  liiauiiiqiie   »  i[ue   le 
précédi-nt,  les  leligieux  insistèrent  auprès  de  leur  ablié  cnnnnentla- 


Am.  M'S^  IP.ùUL^ftc  VjcoÎ'cs  .-ii  '.'vclUnuiit  <jiufi»\.L 
cjniuiitreUs  Siu.ttrticii  ym  j;  h ^ttLvtnt  A  Ikùri  dcd-t-'in^l'c. 

des  ixf'^'r ."^i/i^u '<^t  y^^  fJ^'  Cuuxttee  ei'Au.l'^étA^e  ^ù£.g>^<j*^/i^ffu^r 
dcJÙî-ej Jtf-'-i^'  ■*-■  ^^^  ^-  •'^•i^^fti  cédint-'eid^e  i^  à^i^dJ^i^a^Au^^ 
T , fini  CIL  ni^^'' ■i-^-r!'^  Ja  iàmi/re  i  l'ijfit-Ct  C&frj/L:là.inJe^^di. 

^srj'^p^''  i'.^J*0/t^'^'iJ  Cllùss  .  W  ,SllHÎ^rfAilL  rfl*  f'.i  :'..■/  ffuuïia-iikeia^ 
1  ,QAhJ  tùircfctàiT  UnHA":  fjte ^.cX /iaùrriUAji>^/eik!.l.'-4jai!r 
\,_HHUn.^èriS^u  d£ÙLC^Zitclle  SeiJzi-rA.ùuL  M^c^At  Mdi^j/ac 
tU  L'AicctUrU  .  N  CtuAnti  toui  U  ,ifi>Mi-  dù.ftu/',ù ,Ctutc  dujir. 

I10.W  .iJter  .V,'  KeUj «  ^'i. îi.. cfulfixiù  J^iiàvduu  . S. ù--^vrAtx  Jfuj uj^ 
su  SaiiiiK  flAù-dusM  tiiuu:  ctUfe  A.  u'tCre  ceiUst^-^.ffistitsrUs  faux^ 
J'u/-  au.  ûioé  À  ci  Art  ûiti£e.  &r  V  fajti  lA^  ^â£rtn£S  ■  K  .iJt^ijitM  -fi-ai. 
tef^  ou  cJ-vc  4,  i'I  éitrfi  .  y,  c\.'t  JUL  vin-  .  %  .SiiU£  iîet  CÀxyiiL£rs 

^ 3.Ji .c^i-te.  J..!-ù!.c,iiiiA£./^.ciuiùu..^..i.!fiiixl>:^fAaeiur:. 
.M  .dtftnJC'L  Jirdin  tù^  dluAsUt .  ^Jiu-dîn. du.  StduéJn'u'.^r 
edi iAparctftf  i': M .U^avoit ,.Uixîii;i{àiit<£iJ:^ des uj)£A.i,  ^-V^f. 
\fji,siltedt  Ccnj'..j^it.U  .sur  in,  adjUnte  »^«/ff  . 


I.t'  Monl.  L'iage  ioforicur.  plan  Knnliac.  17*5. 
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taire,  M.  de  Souvré,  grand-pi-ieur  de  France,  pour  qu'il  demandât 
ce  gouvernement  au  roi.  Louis  XIV  le  lui  accorda,  et  «  cette  nouvelle 
réjouit  fort  les  religieux  et  habitants,  lesquels  en  feirent  des  feux  de 
joye  avec  les  salvades  et  descharges  de  l'artillerie,  tant  de  lu  ville 
que  du  chasteau  ».  Après  le  départ  de  la  compagnie  qui  se  retira  à 
Dunkerque,  le  P.  prieur,  suivant  l'ordre  du  gouverneur  et  abbé,  et 
comme  son  unique 
lieutenant ,  désigné 
jiar  lui  en  son  absence, 
«  fit  diviser  toute  la 
bourgeoisie  en  six  es- 
couades, chacune 
composée  de  !»  ou  10 
hommes,  dont  une 
escouade  monteroit 
tous  les jours  en  garde 
à  la  porte  de  la  ville, 
dont  trois  hommes  de 
cette  escouade  se- 
roient  tirés  pour  gar- 
der jouret  nuit  la  porte 
d'en  haut  du  chasteau. 
avec  un  île  nos  trois 
portiers  que  nous 
avons  restabli  à  la  se- 
conde porte  ;  lequel , 
selon  l'ancienne  cous- 
tume.  apporte  tous  les 
soirs  la  moitié  des  clefs 
du  chasteau  à  la  porte 
du  11.  P.  prieur,  et,  le 
matin,  les  vient  quérir 
pour  ouvrir  les  portes 

du  chasteau.  Mais  le  gouverneur  n'estant  résidant,  on  porte  toutes 
les  clefs  au  It.  1'.  prieur,  etpoin-  les  clefs  de  la  ville,  en  l'absence  de 
M.  le  gouverneur,  elles  sont  poi'tées,  les  soirs,  en  la  maison  du 
capitaine  ou  sergent  des  habitants  ».  «  Le  l"  mai  l()t)8.  le  Pi.  P.  piieur 
fit  arborer  solennellement  sur  la  porte  de  la  ville  et  du  chasteau  «  le 
blason  du  nouveau  gouverneur. 

Au  point  de  vue  militaire,  la  période  suivante  présente  peu  de 
détails  à  noter.  Parmi  ceux-ci,  on  voit  une  «  Réparation  ordonnée 


PMn  dci  dUffi^i  fuptrUurs  du  cAdiU.ui  ctdcC.ihijidji/ii'Ji'lu/aL 
iLtc  llJColUidt  McUcuuU/iSlMl  d^ U ftAte/<,rmctù/*/dAtl:rn<: 
QUL  CDiuonM  le  C/ixufdc  tcgUse   aUs.  0 _^ 

'A  tôurs  dtltLfiortu  tfexirce  diL  chJiUdU  .Vs.gMcncgi''.  umnamjir 
cUi-^cuvemane/tt ^^^ /d  fvui  c^ejci^r  des  (hritAS  dj^ji  d^râotj'S  .  C '^«V* 
éns ^diL£*iiverfl£jitat/:  .  D  ^^  eCd£-e  d£,  ['tiiOf^t^d/^  ducC  locj-cmcnésfiBj^ 
la  et:rAjljr<!r3  f  Sùnetudirc  dt  tctrUic  et  /itiZSt^/'  de  /Au/ et .  FcA^jArdet 
ict/fur  ^^u  ^tUic^iidtrc  .  G-  CÂauJ- .  JLt^  djurui  (c  cùycJur  e/  /^  ttim^t-ne 
H.  qrtUieU  /tr/.  I  8àJ-côici  K  li^SA^crisHù  .LJc  trcior  M  font 
cU' cAdrjientA  put-    c-iMuori^iee  cde  C'c^^Use  d  /'ai6<Utd££  ./l ërdeid 

VeAli&r  /le  Ci     0   -incUnnc    ci/-ir/xe  .  P.jLltUefor/nj:  di<.  S,lulf- 
ÇiiJilUer    ^  âiiUCAfli  In/irmej-U..  K^tâjye  Au-  d^stut  de ^'Âû/j^//ert^ 

S .  touf  dLL  filAA.  du  faur     T ^/dCefar/i\e   d.a./i/dn^dicfauj'  I/jMÙ! 

de  SiliLurc     X  l'^trtne^      \  xioltrc  .  Z  Aficùui^"'d  CàAnart  i/fiJi, 

sur  U  clàrtricr    ceZc  fj  ^^^    ?' jll^lA,      ^  cAdm/tfe  Comjttun^  ûu. 

CÀAMffa'u--    ■—  /B  .bu^Kir  .  A>  .6tLl  dorCotrs  .  /€    hAu-tt  e<or/ocr^  . 

f    biàuatk^^u£     /^  . {â.rUerH^  dit  clotÀJu-  etu-dessixi  dit  £Atjiit.Lr 

Codié  G  •    -    CL   trom-Ciu,^cOft.e>'dJ'ilefete.tJ*-6*/iA/t'f'^/t2.ùln£cj-fte.. 

ii  Pt\j'-en-eiti^   ci^  n:\>-cy-ej- (?^ tôt-  fiac/eilui  où:  fU/tO-t; 

Au.  deiiuJ  du.  dcé^t  /ÙJ /hrivcri Ad^'à  a^àf  ■  fi^dfLt/c  detilzC  . 
■furtc^  Dartoirs  cadc  J^   et  d.  6cCUoiÂe^tt-e    cj>â>c   f 
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aux  murailles  du  Mont-St-Micliel  par  arrest  du  'Jl  aoust  ITol. 
—  Le  sieur  de  Caux,  irif^énieur  eu  chef  sur  les  cosles  de  Normandie 
a  esté  envoyé  au  M. -S. -M.  pour  y  faire  un  devis  des  réparations 
nécessaires  à  faire  aux  murailles  de  la  ville.  Ce  devis  a  moulé  à  la 
somme  de  37.14()  1.,  et  il  a  esté  ordonné  par  arrest  du  3  avril  IT.'il 
qu'il  seroit  procédé  à  Tadjudication  au  rabais  et  que  le  payement 
de  ces  ouvrages  seroit  fait  par  les  soufermiei-s  des  domaines  de 
la  généralité  de  Caen,  ausquels  il  en  sera  tenu  compte  par  S.  M., 
sauf  a  estre  pourvu  au  l'emplacement  de  la  d.  sonuue  en  trois 
années  sur  la  province  de  Normandie.  Ce  remplacement  a  esté 
ordonné  par  arrest  du  '21  courant  suivant,  et  il  a  esté  ordonné  (jue 
celte  somme  sera  imposée  en  deux  années  consécutives  à  com- 
mencer de.lannée  173:2  sur  tous  les  habitants  taillables  des  trois 
généralités  de  la  province  de  Normandie  au  marc  la  livre  de  leur 
détail  ».  [Portefeuilles de  Gaignières,  B.  N.]. 

En  1775,  alors  que  le  monastère  était  régi  par  économat,  comme 
les  tours  et  le  porche  de  Touesl  de  l'église  menaçaient  de  s'écrouler, 

on  ilécida  d'abattre  les  trois  pre- 
mières travées.  A  cette  occasion , 
d'après  la  volonté  du  roi,  l'ingénieur 
Fontiac  dressa  trois  plans  avec  lé- 
gende et  cotes  de  l'abbaye,  qui  sont 
les  plus  ju'écis  et  les  plus  précieux 
i[ue  l'on  possède.  Naguère  nous  les 
avons  consultés  et  photographiés 
i-hez  le  savant  chanoine  Pigeon,  qui 
avait  recueilli  tant  de  souvenirs  et 
d'objets  relatifs  au  Mont.  Ainsi  qu'on 
peut  l'observer,  on  y  mentionne 
nolannnent:  les  soubMiains  à  l'afiri 
de  la  bombe,  les  chambres  du  gou- 
verneur, des  exilés,  la  fonderie,  les 
magasins  à  boulets,  les  citernes,  le 
péryslilo  et  la  chapelle  souterraine, 
les  prisons,  la  cage  de  fer,  l'in-pace,  les  cuisines,  dépenses  et  loge- 
ments divers,  l'infirmerie,  l'hôtellerie,  les  détails  du  logis  abbatial, 
des  lieux  réguliers  et  de  l'église  avec  sa  lanterne. 


Cardinal  I.  -i,  de  Montinorciicy, 
dernier  abbé,  gr.  Antoiiiiii. 


A  en  juger  par  \f  pàji'  réi'it  des  événements  accomjilis  en  celte 
région  privilégiée,  l'éclat  des  Gestes  militaires  réjujud  parfaitement 
à  la  splendeur  «lu  théâtre  sur  lequel  ils  se  sont  déroulés.  Le  Mont, 
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citadelle  géante,  est  vraiment  une  épopée  nationale  de  granit,  dont 
les  strophes  attendent  un  chantre  inspiré.  Le  Chatelet,  le  Grand- 
Œuvre  et  la  Merveille  en  particulier  sont  de  véritables  prodiges 
d'audace,  de  génie,  de  science  et  d"art,  d'une  superbe  harmonie  de 
lignes  et  de  tons,  suprême  triomphe  de  toutes  les  difficultés  de  la 
terre  et  de  la  mer.  A  propos  de  ces  merveilles,  Yiollel-Leduc,  dont 
la  haute  compétence  s'impose  à  tous,  a  écrit  :  «  Les  grands  bâtiments 
i[ui  donnent  sur  la  pleine  mer  au  nord  peuvent  passer  pour  le  plus 
bel  exemple  que  nous  possédions  de  l'architecture  religieuse  et 
militaire  au  Moyen  âge  ». 

En  vue  de  répondre  aux  divers  besoins  de  la  vie  monastique, 
aussi  bien  qu'aux  exigences  de  la  sécurité  et  aux  généreuses  libé- 
ralités dont  les  religieux  se  plaisaient  à  favoriser  les  souffrants  et  les 
déshérités,  l'abbaye  était  dans  la  nécessité  déposséder  des  revenus 
et  des  domaines.  Nous  avons  à  exposer  sommairement  cet  autre 
aspect  de  l'histoire  Montoise. 


Salle  du  t'ouvernemenl,  \iii'  s. 


Anli'\i>ii.  le  priciin;  ft  lo  fief,  dépendant  du  Mont. 


XV.   —   LA  BAILLIVERIE 

(Hi    rdiliiiniislniliiiii    IciiijKUi'llc 


llopitalitalciii  scctantcs. 
\I\liilrc  dr  S.  Paul  au.v  Itomains,  \ii,  13]. 


ans  les  chapitres  précédents,  jilus  d'une  fois 
il  a  l'Ié  traité  de  la  question  de  la  gestion 
temporelle  du  couvent  Montois.  Mais,  c'était 
à  propos  d'autres  considérations,  et  il  im- 
porte de  grouper  les  indications  qui  regar- 
dent les  «  appartenances  «  et  coutumes  sei- 
gneuriales. L'abbaye  détenait  un  bon 
nombre  de  liefs  dont  l'administration  tem- 
porelle était  aux  mains  du  père  procureur, 
choisi  par  la  cimmiunauté.  Le  chartrier, 
réorganisé  par  Lierre  le  Roy,  renfermait  les  titres,  contrats  et  paj^iers 
qui  concernaient  la  gestion  du  monaslère  et  de  ses  domaines. 

Les  moines  possédaient  lesbaronnies  de  Saint-Pair,  de  Genêts  et 
d'Ardevon.  Au  cours  du  moyen  âge,  pour  services  militaires  ou  rede- 
vances diverses,  ils  aliénèrent  certaines  terres,  qui  furent  pour  plus 
d'un  tenancier  le  i)oint  de  départ  de  l'origine  noliiliairc  Parfois  ces 
domaines  étaient  convoités  par  des  voisins  amljitieux.  qui  s'arran- 
geaient de  quchpie  coin  :  tels,  au  xi''  siècle,  Thomas  de  Saint-Jean, 
Piobert,  "  ({ni  ]irit  de  quoi  faire  un  pré  >i,  et  Vaui[iiiii  (jui  s'empara  de 
«  quatre  salines  "  à  Polerel.  Dans  le  tief  d'.\rdevon,  Hilger  etGibei't 
d'Avranches  se  rendirent  coupables  de  violences  et  d'injustices. 

L'abbaye,  en  1(188,  fut  l'objet  de  la  munificence  de  Robert,  duc 
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de  NornianiUe,  «  tils  du  très  glorieux  Guillaume,  roi  d'Angleterre  » 
qui,  pour  sou  salut  et  celui  de  ses  parents,  donna  aux  religieux  une 
foire  annuelle  à  Ardevon.  et,  à  Rouen,  un  terrain  pour  bâtir.  A  la  fin 
du  XI"  siècle,  deux  seigneurs  d'Avranches,  (luitniont  et  son  fils  Guil- 
laume, fixent  notre  attention;  celui-ci  octroya  aux  moines  la  dime 
des  vavassoreries  qu'il  possédait  à  Luot,  à  la  condition  de  recevoir 
la  sépulture  au  Mont.  Au  commencement  du  xu"  siècle,  Robert  le 
Routeiller  donna  «  toute  sa  coutume  »  dans  le  chastel  de  l!)inan  ;  en 
retour,  il  sera  enterré  au  Mont  et  on  lui  fera  un  service  religieux  ;  la 
donation  fiit  «  déposée  sur  l'autel  abbatial  avant  la  fête  de  S.  Michel  ». 

La  main  de  ral)bé  s'étendait  paternellement  pour  défendre  ceux 
(jui  lui  étaient  confiés.  Au  temps  de  l'évèque  Jean,  les  ministres  du 
prélat  ne  se  faisaient  pas  faute  de  vexer  le  clergé  et  les  habitants  du 
Mont  à  l'occasion  de  citations  devant  le  for  judiciaire,  sans  tenir 
compte  des  difficultés  provenant  de  la  mer  ou  des  incursions  bre- 
tonnes. L'altbé  Ranulphe  s'en  plaignit,  on  10(11,  auprès  de  l'évèque 
cjui  fit  droit  à  la  requête.  On  arrêta  que  l'abbé  remplirait  au  Mont 
les  fonctions  d'archidia(;re  et,  à  ce  titre,  jugerait  les  causes  UKjindres, 
tandis  que  l'évèque  se  réservait  les  causes  majeures,  telles  que  ma- 
riages, épreuves  par  le  fer,  etc.  En  retour,  l'abbé  devait  offrir  chaque 
année  au  prélat  un  vêtement  convenable,  trois  livres  d'encens  et 
autant  de  poivre,  avec  six  tablettes  de  cire  et  six  cierges,  à  la  fête  de 
la  Purification.  En  outre,  les  moines  devaient  se  rendre  annuelle- 
ment en  procession  avec  le  chef  de  S.  Aubert,  à  la  cathédrale  Saint- 
André,  où  ils  recevaient  le  chrême  pour  le  baptême  des  enfants. 

Parmi  les  gentilshommes  de  cette  époque  qui  se  montrèrent 
généreux,  on  remarque  Robert  de  Ducey,  avec  sa  femme  Cécile  et 
leur  fils  Guillaume,  qui  fit  don  de  la  dime  de  Fougère,  diocèse  de 
Coutancôs.  Un  peu  plus  tard  la  donation  futconfirmée  par  Guillaume, 
seigneur  de  Ducey,  deconcm't  avec  son  frère  Robert,  venus  au  Mont  ; 
Guillaume,  s'approchant  de  l'autel,  mil  la  main  sur  une  relique  et 
jura  de  respecter  la  volonté  du  donatein-.  ICn  mémoire,  l'ahibé  accorda 
à  Guillaume  «  un  palefroi  digne  d'un  aussi  grand  personnage  et  deux 
sols  à  Robert  »  (1). 

Au  temps  de  Philippe-Auguste,  l'abbaye  détenait  sept  fiefs,  des- 
quels «  le  seigneur  roi  avait  un  demi-fief  au  bourg  de  St-Jean  le  Tho- 

(1)  Dans  les  rôles  de  rEchi(iuier  de  Normandie  pour  l'année  llflS.  l'abbé  rend 
compte  de  277  1.  5  s.  2  d.  pour  la  fin  de  sa  dette  au  receveur  de  la  baillie  d'Avran- 
ches.  .\  la  même  époque,  pour  la  solde  des  «  servants  •<  ou  soldats  qui  gardaient 
les  marches,  les  hommes  de  Pontorson  devaient  200  1.,  ceux  des  Genêts  150  1.  et 
ceux  de  St-Léonard  100  1. 

2S 


i'i 


l.\  l)Ml.Ll\i;iUli 


mas  ».  Les  seigneurs  d'Avranchesligiirentau  premier  rang  desbien- 
faiteurs. A  l'occasion,  les  moines  ne  manquaient  pas  de  protester 
contre  la  violation  de  leurs  droits.  En  \'^'2'J,  comme  on  avait  emini- 
sonné  à  Avranches  un  lairoii.  ipil  dul  payer  5  sols  >■  au  ^feolier  cl  au 
sergent  de  la  ville  »,  les  religieux  réclamèrent  le  déliniiuant  connue 
de  leur  ressort  et  le  lieutenant  le  rendit  «  nud  en  la  cliemise  ». 

L'abbaye  eut  à  soutenir  (juelques  contestations  avec  l'évèiiue 
d'Avranches  et  le  seigneur  de  la  Hoche-Tesson,  au  sujet  de  u  la  prise 

des  oyseaulx  gentils  dans  la  terre  et 
gresves  de  Carolles  ».  lies  i)rétendants 
lui-eiil  cnntraints  de  rcconnailre  (ju'ils 
n'avaient  «  pnint  de  droict  en  la  tente 
des  d.  oyseaulx  gentils  »  en  Carolles, 
qu'autant  que  les  moines  «  leur  en 
auroient  donné  permission  »  (132i)-:{r). 
orfojcro^nTiirrrn^r       La  pèche  était  également  matière  à 
j'S'^fit^'p^in'^"      "''-e,  et  le  seigneur  de  Carolles  ayant 
aShcmî»jit)'ct^fS;'      pris  un  esturgeon  sur  la  grève,  linit 
.  ^  n      ix      jiar  avouer  qu'il  n'avait  (■  aucun  dr(jict 

ivicrm»  du  Muni,  ms.  am.  i:!s.         dansla  peschc  des  esturgeons.  »   En 

1334,  un  «  poulain  espave  trouvé  sur 
la  terre  de  Genest  »,  revenait  aux  religieux  comme  seigneurs. 
Néanmoins  le  vicomte  d'Avranches  le  fit  arrêter  au  profit  du  roi,  mais, 
sur  la  protestation  des  moines,  le  vicomte  le  rendit.  11  fut  de  même 
pour  "  un  vaisseau  (jui  aborda  sans  maitre  à  Genest  ». 


La  Féodalité  avec  ses  inslitulinus  complexes  était  cnnnne  le 
cadre  puissant,  dans  lequel  se  dévelop])ait  la  vie  nationale.  Du  mo- 
deste lopin  de  terre  occupé  par  le  manant  aux  ojiulents  domaines  du 
haut  suzerain,  la  hiérarchie  agraire  et  personnelle  réglait  les  rapports, 
les  juridictions,  la  réciprocité  des  droits  et  des  devoirs,  en  un  mot 
tiiul  le  fonctionnement  de  l'organisation  p  ililique  et  sociale.  Cet  en- 
semble d'institutions  était  l'égi  iiardes  règles,  dont  plusieurs  avaient 
un  caractère  général,  mais  dont  la  plupart  variaient  suivant  les  pro- 
vinces en  possession  d'usages  particuliers.  Afin  de  faire  mieux  com- 
prendre la  situation  temporelle  de  l'abbaye,  nous  résumerons  à 
grands  traits  la  coutume  de  la  Normandie  dont  le  Mont  dépendait. 

Tout  domaine  y  est  noble,  roturier  ou  en  franc-alleu  :  ce  dernier 
«  ne  connoit  supérieur  en  féodalité  et  n'est  pas  sujet  à  droitsseigneu- 
riaux  ».  On  peut  détenir  une  terre  de  quatre  façons  ou  «  ([ualre 
sortes  de  tenures  »  :  jiar  hommage,  parage,  aumône  et  bourgage.  — 
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L'Iiommaije  est  lige  ou  simple,  selon  qn"il  est  dû  au  roi  ou  à  autre 
seigneur,  à  la  mort  ou  mutation  du  vassal,  en  la  maison  seigneu- 
riale du  tief.  «  A  faute  dliomme,  aveu  non  liaillé,  droits  et  devoirs 
seigneuriaux  non  faits,  le  seigneur  peut  user  de  prise  de  fief,  (jua- 
rante  jours  après  le  décès  ou  mutation  du  dernier  possesseur  ». — 
«  Latenure  par  ;>«?'rt.9e  est  quand  unfiefnoiile  est  divisé  entre  filles 
ou  leurs  descendants  par  représentation  ;  les  ainez  font  les  hom- 
mages aux  chefs-seigneurs  pour  eux  et  leurs  puinez,  et  les  puinez 
tiennent  des  ainez  par  parage  sans  hommage  ».  —  Le  tief  en  boyr- 
gage  est  exempt  des  divers  droits  coutumiers  et  n'est  tenu  qu'à  la 
simple  déclaration  en  laquelle  il  exprime  les  rentes  et  redevances 
ijui  sont  dues.  — Dans  le  tief  baillé  par  (7w/«drte  à  l'Eglise,  «les 
droits  du  seigneur  ne  sont  en  rien  diminuez  »,  et  ils  seront  remplis 
par  le  bénéticiaire  ([ui  devra  «  Itailler  homme  vivant,  mourant  et 
confisquant  »  jjour  les  acquitter.  Pourtant,  si  l'b^glise  a  possédé  un 
liefpar  quarante  ans  sans  bailler  cet  honnne  de  for  ni  indemnité, 
elle  le  tiendra  en  pure  aumi'me,  sous  l'obligation  de  la  simple  décla- 
tion. 

Le  condamné  à  mort,  au  Jjannissement  et  aux  galères  à  per^jé- 
tuité  perd  le  domaine  au  profit  du  seigneur,  qui  devra  les  charges 
de  droit.  Le  seigneur  recueille  les  biens  des  vassaux  «  en  déshé- 
rence et  ligue  éteinte  ou  héritiers  jus((u'aii  septième  degré  inclusi- 
vement, aux  charges  de  droit  ;  de  mémo  les  héritages  îles  liàtards 
«  non  légitimés  par  action  fie  prince  'i,  ou  «  n'ayant  enfans  procréés 
en  loial  mariage  »  ;  de  même  pour  les  meubles  des  suicidés,  si  ce 
n'est  «  par  force  de  maladie,  de  frénésie  ou  autre  accident  »  :  et  «  les 
parents  doivent  être  .soigneux de  faire  mettre  en  sûre  garde  ceux  ([ui 
sont  lrou])lez  d'entendement,  imuréviti'r  qu'ils  ne  fassent  donnnage 
à  aucun  ». 

Les  héritiers  de  celui  ({ui  a  fait  [iroffssion  religieuse  doivent 
relief  et  iKjmmage  au  seigneur,  et  de  leurs  vassaux,  ils  reçoivent 
demi-relief.  Le  seigneur  féodal  peut  retirer  le  tief  mouvant  de  lui  et 
vendu  par  le  vassal,  «  en  paiant  le  prix  et  loiaux  coûts  »  ;  de  même 
pour  le  domaine  roturier  en  son  fief,  à  la  charge  d'y  faire  le  service 
de  prévôté  jusqu'à  ce  <[u'il  soit  réuni  au  fief. 

Outre  les  plaids,  ou  assises  ordinaires,  le  seigneur  peut  tenir 
chaque  année,  avant  le  cpiinze  juillet,  un  gage-piège  où  devront 
comparaître,  sous  peine  d'amende  de  .")  sjls,  tous  les  tenans  en 
personne  ou  par  procureur,  pour  élire  le  prévost  et  reconnaître  les 
droits  et  devoirs.  Le  seigneur  a  droit  de  varech  à  cause  de  son  fief, 
«  tant  qu'il  s'étend  sur  la  rive  de  la  mer,  et  des  choses  gaives  »,  ou 
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épaves.  Les  terres  d'alluvions  viennent  aux  liéritages  contiens,  à 
charge  des  droits  seigneuriaux.  Le  trésor  appartient  au  domaine  où 
il  est  trouvé,  soit  du  roi,  soit  du  seigneur;  mais,  si  c'est  dans  la  nef  de 
l'église  ou  le  cimetière,  il  revient  à  la  fabrique,  et  si  c'est  dans  le 
chœur,  il  est  à  celui  «  qui  doit  entretenir  le  chœur  ou  chancel  ». 

Pour  ce  qui  est  des  successions,  «  le  mort  saisit  le  vif  »,  et  le  jilus 
prochain  héritier  majeur  doit  déclarer  en  justice  dans  les  ({uarante 
jours  s"il  entend  renoncer  à  la  successiDU,  sinon  il  devra  paj'er  les 
dettes.  Le  fils  aîné,  noble  ou  rottn-ier,  est  saisi  de  la  succession,  pour 
en  faire  part  aux  puinés,  et  «  fait  les  fruits  siens  jusqu'à  ce  «fue  le 
partage  soit  demandé  par  ses  frères  ».  «  Par  profession  de  religion, 
l'héritage  des  religieux  profès  vient  au  plus  prochain  parent.  »  Les 
enfants  des  condamnés  succèdent,  «  jiourvu  (ju'ils  soient  coneus  lors 
de  la  succession  échue  ». 

Les  fiefs  nobles  sont  impartageables;  mais,  quand  il  n'y  a  que  des 
filles,  le  fief  de  haubert  peut  être  divisé  jusqu'à  huit  parties.  L'aîné 
peut  prendre  par  préciput  tel  fief  que  bon  lui  semble  en  chaque 
succession  paternelle  et  maternelle,  et  laisse  le  reste  à  ses  puinés  ;  et 
s'il  est  mineur,  le  choix  est  fait  par  le  tuteur.  Tout  testament  doit 
être  passé  devant  le  curé  ou  vicaire,  notaire  ou  tabellion,  devant 
deux  témoins  idoines,  âgés  de  20  ans  accomplis  et  non  légataires. 

Prescription  paisible  de  quarante  ans  vaut  titre,  excepté  le  droit 
de  patronage  des  églises,  et  les  actions  personnelles  et  mobilières 
sont  prescrites  par  trente  ans.  Marchands  et  gens  de  mestier  ne 
peuvent  faire  action  après  les  six  mois  passés  du  jour  de  la  première 
délivrance  de  leurs  marchandises,  sauf  s'il  y  a  acte  ou  obligation  ; 
mais,  pour  certains  états  comme  drapiers,  merciers,  orfèvres  et 
«  autres  marchands  grossiers  »,  maçons,  charpentiers,  couvreurs, 
laboureurs  et  autres  mercenaires,  la  durée  de  la  prescription  est 
d'une  année  ;  les  taverniers  et  cabaretiers  n'ont  aucune  action  pour 
vin  ou  autre  chose  i)ar  eux  vendue  en  détail,  par  assiette  en  leur 
maison  ;  ni  pareillement  les  maîtres  des  jeux  de  paulme  pour  éteuf, 
ou  balle,  par  eux  fournis. 

Parmi  les  divers  droits,  figurent  ceux  «  de  varech  et  de  choses 
gaives  »,  ou  «  toutes  choses  que  l'eau  jette  à  terre  par  tourmente  et 
fureur  de  mer,  ou  qui  arrivent  si  près  de  terre  qu'un  homme  à 
cheval  ypuisse  toucher  avec  sa  lance  ».  «  La  garde  en  appartient  au 
seigneur  du  fief  sur  letiuel  il  est  ti'ouvé  »,  mais  il  ne  le  peut  enlever 
avant  qu'il  ail  été  vu  par  la  justice  du  roi.  Quant  au  souverain,  il  a 
la  part  du  lion,  quicomprend  «  l'oret  l'argent  en  quelque  espèce  qu'il 
soit,  en  vaisseaux,  monnayé  ou  en  masse,  pourvu  qu'il  vaille  plus 
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de  20  livres  ;  chevaux  de  service,  francs-chiens,  oiseaux,  yvoire, 
corail,  pierreries,  écarlate,  le  vair,  le  gris  et  les  peaux  zibelines,  qui 
ne  sont  encore  appropriées  à  aucun  usage  d'homme,  les  trousseaux 
des  draps  entiers  liez,  et  tous  les  draps  de  soye  entiers,  et  tout  le 
poisson  royal,  qui  de  luy  vient  en  terre  sans  aide  d'homme,  sauf  la 
baleine  »  ^1). 

A  la  lumière  de  ces  observations,  l'histoire  féodale  du  Mont 
nous  apparaît  sous  son  jour  véritable.  Au  reste,  nous  n'avons  pas 
à  entrer  ici 


dans  des  dé- 
tails pour  les- 
quels l'espace 
nousferaitdé- 
faut,  et  nous 
devons  nous 
en  tenir  à 
quelques  indi- 
cations. Nous 
trouvons  des 
renseigne- 
ments utiles 
dans  un  long 
rapport  que 
l'abbé  Nicolas 
Le  Verrier  fit, 

en  1337,  au  commissaire  du  pays.  Le  couvent  possédait  alors  cinq 
prieurés  dans  le  diocèse  d'Avranches  :  Brion,  Genêts,  Pontorson, 
Balan  et  Tombelaine  ;  en  outre,  l'île  de  Chausey  était  la  résidence  de 
deux  moines  (2).  Les  ofl'randes  des  pèlerins  produisent  annuellement 
onze  cents  livres. 

D'lui  autre  coté,  les  charges  du   Mont  sont  relevées  avec  soin  ; 


Église  de  Genèls,  côtô  sud,  iii'-xv"  s. 


(1)  Le  texte  des  Coutumes  du  pays  et  duché  de  Normandie ,  doni  nous  extrayons 
ces  renseignements,  avait  été  arrêté,  en  1383.  «  en  la  grande  salle  du  manoir 
arcliiépiscopat  de  Rouen  par  les  gens  des  trois  états  «,  en  la  présence  des  commis- 
saires royaux. 

(2)  Le  quartier  de  froment  valait  12  sols,  mesure  de  l'ontorson,  et  10  s.  mesure 
de  Genêts  ;  le  tcrrage  des  vignes  de  Dragey  rapportait  300  setiors,  le  selier  valant 
alors  2  sols  ;  à  15rion.  elles  produisirent  1.5  tonneaux  ido/ic;  grosso).  le  tonneau 
estimé  d'ordinaire  60  sols.  L'absence  du  cidre  dans  cette  pièce  détaillée  a  pu  faire 
croire  qu'il  ne  faisait  pas  partie  de  la  boisson  de  la  contrée.  Quoiqu'il  en  soit,  en 
Anjou,  les  vignes  donnent  en  moyenne  dix  muids,  le  niuid  estimé  70  sols. 
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sans  parler  de  la  situation  au  milieu  dosirrèves,  du  llux  et  rellux  de 
la  mer,  «  des  deux  fleuves  qui  gênent  l'accès»,  de  l'élévation  qui 
expose  l'abbaye  à  tous  les  vents  et  les  orages,  les  réparations  des 
édifices  entraînent  chaque  année  une  très  forte  dépense.  Au  surplus, 
le  couvent  doit  au  roi  pour  ses  armées  cin({  chevaliers,  et  l'on  déclare 
que  le  nombre  des  religieux  est  onliiiaii-iMnent  de  quarante. 

Vn  acte  officiel  de  13i0  porte  que  tous  ceux  qui  doivent  «  servir 
à  l'armée  »  du  roi,  aient  à  se  trouver  «  en  armes  en  chevaus,  ches- 
cun  soulon  ceu  que  il  doit  »  ;  l'on  y  voit  que  «  les  religions,  abbé  et 
couvent  du  Mont  doivent  au  d.  seigneur  cinq  serviges  de  chevaliers  en 
temps  de  guerre,  quarante  jours  pour  ceu  que  eus  tiennent  de 
lui  »  (1).  Le  chantre  a  dans  ses  altrilmtions  la  charge  de  réparer  et 
tenir  en  bon  état  les  livres,  d'acheter  le  parchemin  nécessaire  et 
d'avoir  un  scribe  sous  sa  direction. 

D'après  une  charte  de  Philippe  de  Valois,  au  xrv  siècle,  les  reli- 
gieux ont  toujours  été  en  possession»  de  certaines  tentes  à  faucon  et 
spécialement  de  deux  tentes  l'une  jouxte  Biauvaier,  et  l'autre  à 
Karoles  »,  et  elle  ordonne  de  les  laisser  «  prendre  en  ycelles  faucon, 
torcelles  et  autres  oyseaux  ».  En  1860,  le  roi  confirma  les  moines 
dans  «  leurs  droitz  de  varecq,  choses  gaines  et  esturgeons,  et  autres 
poissons  à  lard  dans  l'estendue  de  labaronie  de  Saint-Paii».  D'autre 
part,  un  acte  constate  que  les  religieux  n'étaient  pas  tenus  de  garder 
les  chiens  du  comte  de  la  Marche,  en  dépit  de  ses  prétentions.  Pour 
la  tenue  des  assises,  on  voit  d'ordinaire  l'époque  de  Pàipies  et  de  la 
Saint-Michel. 

Charles  V  ratifia  les  droits  du  couvent  sur  le  transit  des  mar- 
chandises par  eau.  A  rencontre  du  seigneur  de  Briquevillo,  qui 
amenait  «  marchandises  venant  en  nefs  et  autres  vesseaulx  de 
mer  »,  il  maintint  l'abbaye  dans  «  les  coutumes  et  autres  devoirs  » 
lui  appartenant. 

L'abbé  Geolïroy,  désireux  de  «  rendre  splendide  le  service  »  de 
l'église,  en  particulier  à  la  solennité  de  l'Archange,  le  '.29  septembre, 
résolut  d'avoir  «  un  homme  d'armespour  garder  au  coing  de  l'autel 
du  Sainct,  ou  bien  à  la  porte  du  corps  de  garde  de  Belle-Chaire  ».  Il 
s'entendit  avec  Pitelou,  seigneur  du  fief  d'Aucey,  auquel  il  laissa  le 
dit  lief,  à  la  charge  de  payer  10  sols  de  rente  et  de  fournir  un 
homme  d'arme  à  la  solennité.  Au  surplus  dans  le  livre  rentier,  ou 
«  Guandier  de  l'abbé  Pierre  »,  on  lit  la  série  des  fiefs  concédés  avec 


(1)  Les  quatre  clievalicrs  étainnl  les  seigneurs  de  Briqueville,  de  Moniidrey,  de 
Moidrey,  de  Noyant,  el  les  religieux  devaient  «  le  liersà  cause  du  fieu  de  Beauvoir  ». 


LA  BAILLIVERIE  377 

la  charge  de  fournir  un  homme  ayant  «  gantelets,  bouclier  et 
lance  »,  en  temps  de  guerre,  durant  le  flux  et  reflux  de  la  mer,  et  à 
la  fête  de  S.  Michel.  «  Tous  les  hommes  d'armes,  après  la  grand'- 
messe  de  ce  jour,  vont  disner  au  réfectoire  ». 

Ici,  se  place  un  incidentqui  éclaire  l'état  des  mct'urs  et  des  insti- 
tutions. Au  cours  de  la  guerre  de  Cent  ans  en  Normandie,  vers  1419, 
Henri  V  d'Angleterre  se  i>laisait  à  spolier  les  seigneurs  demeurés 
fidèles  au  roi  de  Fi-ance,  pour  récompenser  ses  créatures.  Une  femme 
se  présenta  devant  le  bailli  du  Cotentin  et  lui  remit  un  placet  attes- 
tant Cfue  Gilles  de  Guitton,  chevalier  de  Rhodes,  "  navré  et  bourde  » 
contre  ses  chefs,  avait  eu  des  relations  intimes  avec  une  Hongroise, 
apiselée  Marie  Ysera,  et  qu'il  eu  était  né  un  fils.  A  cet  enfant  on  avait 
donné  le  nom  de  .lehande  Carnet,  et  un  acte  authentique  lui  octroyait 
«  le  fieu  et  hébergement  de  la  Pomenlière,  séant  en  cette  seigneurie 
de  Carnet,  en  telle  manière  que,  lui  venu  en  âge,  il  puisse  entrer  en 
l'hommage  du  seigneur  de  Carnet,  nostre  chier  neveu  ».  La  sup- 
pliante, qui  était  Marie  Ysera  elle-même,  vit  sa  requête  accueillie 
favorablement  par  la  juridiction  compétente. 

Parmi  les  abbés  qui  contribuèrent  avec  le  plus  de  diligence  à  la 
bonne  tenue  du  temporel  de  l'abbaye,  nous  avons  salué  Pierre  Le 
Roy,  qui  fit  cojiier  et  classer  les  actes  en  des  registres  spéciaux. 
Dans  la  suite,  au  xvu''  siècle,  l'abbé  trouva  en  la  personne  de  l'avocat 
Pierre  Béraud,  sieur  de  Rrouhè,  un  représentant  d'une  admirable 
fidélité.  Celui-ci  passa  dans  le  chartrier  trois  années  à  compulser 
tous  les  documents,  et,  en  l()2(i,  il  acheva  l'Inventaire  qu'il  fit  relier 
en  veau  rouge,  travail  fort  utile  pour  l'ordre  et  la  conservation  des 
titres.  Suivant  la  réflexion  d'un  historien,  cet  «  intendant  des  répara- 
tionsdeslogis  et  édificesde  l'abbaye  »  prouva  ainsi  qu'il  était  «  homme 
de  bien  très  atïectionné  à  son  maistre  ». 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  i)récédemment,  le  castel  de  Brion 
était  la  maison  de  campagne  favorite  des  religieux.  Les  abbés  du 
xvi«  siècle,  notamment,  embellirent  cette  résidence,  qui  conserve 
d'agréables  souvenirs  du  passé  dans  son  parc,  sa  double  façade,  sa 
pittoresque  porte  latérale,  et  telle  gracieuse  plaque  de  cheminée.  Ce 
séjour  formait  avec  l'austérité  de  la  vie  coutumière  une  aimable 
diversion,  cjuine  faisait  pas  perdre  de  vue  l'abbaye  se  silhouettant  à 
l'horizon . 

Parfois  la  justice  était  exercée  pour  des  motifs  d'ordre  discipli- 
naire. En  1.j48,  Renaut  Quintel.  «  écuyer  de  morte-i^aye  de  la  place 
du  Mont  «,  que  tel  chroniqueur  qualifie  même  de  lieutenant,  enten- 
dait 'I  tenir  sa  femme  et  servantes  dans  le  dit  chasteau  et  abbaye  ». 
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Les  religieux,  forts  des  «  privilèges»  qui  leur  avnient  été  octroyés 

par  les  rois  de 
France,  en  ap- 
pellèreut  au 
juge  d'Avran- 
thes.  La  sen- 
tence n'ayant 
pas  réussi  à 
vaincre  l'obs- 
I  i nation  de 
l'éciiyer,  les 
bénédictins 
saisirent  de 
l'atraire  le  ca- 
j)itaine    René 

Seigucurio  de  Brion.  façade  principale.  \v'  et  su"  s.  , 

de  Hatarnay. 
Ge.'dernier,  par  ordonnance  du  10  mars,  lit  signifier  à  H.  (Juintel 
qu'il  eut  à  «  mettre  sa  femme  dehors  ». 

Un  usage  d'un  caractère  particulier  demande  à  èlre  signalé. 
L'année  1576  vit  l'établissement 
au  Mont  du  «  premier  frère  lay  », 
et  Henri  IlLpar  lettre  du  14juin, 
institua  ft  un  frère  laj%  soldat 
estropié,  pour  recevoir  pension 
sur  l'aljbaye  ».  Son  nom  était 
André  de  Lozières.  Reçu  da- 
bord  par  labbé,  il  se  présenta 
ensuite  aux  moines,  car  il 
s'agissait  de  savoir  qui  solde- 
rait la  pension.  Les  religieux 
s'assemblèrent  au  chapitre. 
«  Après  avoir  Ijeaucoup  verba 
lise  au  préjudice  de  M.  l'ai  il  lé, 
sur  la  manse  durpiel  ils  protes- 
tèrent de  renvoyer  le  payemeni 
de  la  pension  » ,  les  moines 
«  le  receurent».  Le  nouvel  hotc 
se  montra  i-econnaissantet,  «  en 

Brion,  vue  lalérale,  x\'  et  xvi"  s. 

témoignage   d  affection   et    de 

remerciement»,  il«  fournit  pitance  de  vin  à  toute  lacomnumauté  ». 
Parfois,   tel  .  seigneur  quittait  son  castel  pour  le    couvent  et 
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échangeait  le  pourpoint  contre  la  bure  monastique.  En  particulier, 
au  xii«  siècle,  Raoul  de  Pincey  se  fit  religieux  au  Mont  avec  son  fils 
Jean,  et  donna  à  l'abbaye  toute  sa  dime  et  la  moitié  de  sa  terre  de 
Mondaignié.  On  voit  un  novice,  lors  de  sa  réception  u  à  l'habit  mona- 
chal  »,  offrir  un  objet,  par  exemple  «  un  vase  à  boire  en  argent  ». 
Le  8  juin  1580,  le  sieur  de  la  Poulinière,  à  l'occasion  de  la  récente 
entrée  de  son  fils  Jacques  Lancesseur,  donna  une  coupe  d'argent 
doré  du  poids  d'un  marc.  A  ce  propos,  un  chroniqueur  du 
xvn«  siècle  fait  observer  cfue  «  en  cette  abbaye  du  Mont,  et  ijrescjue 
toutes  les  aullres  de  Saint-Benoit,  lesmoynes  se  servaient  de  tasses 
d'argent  pour  boire,  et  aussy  d'aultres  vassailles  d'argent,  mesnie  au 
couvent.  » 

Parmi  les  droits  de  l'abliaye,  on  comptait  celui  de  «  coutumes  et 
trépas  des  marchandises,  »  et  celui  de  «  coutume  des  salines.  » 
Ainsi,  le  11  juin  1631 ,  onatïermait  pour  six  ans,  à  Guillaume  Gilbert 
les  Forges,  bourgeois  du  Mont,  le  «  trépas  »  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  7  livres,  en  réservant  le  droit  de  coutume  des 
salines  de  Montitier  et  d'Ardevon,  et  la  confiscation  des  marchan- 
dises au-dessus  de  18  livres.  Pour  ce  (pii  est  do  la  dime  ordinaire, 
contrairement  à  la  sentence  du  bailli  du  Cotentin,  le  parlement  de 
Rouen,  par  arrêt  du  18  août  de  la  même  année,  maintint  aux  moines 
(et  non  pas  à  Jacques  Durand,  docteur  en  la  faculté  de  Paris,  cha- 
noine théologal  d'Avranches  et  curé  de  Servon)  les  deux  tiers  des 
dîmes  de  cette  paroisse,  consistant  «  en  blés  noir,  poires,  pommes  et 
fillaces,  »  ainsi  cjue  des  grosses  dîmes. 

On  sait  que  les  tenanciers  de  certains  iiefs  dépendant  du  cou- 
vent étaient  obligés  défaire  le  garde  en  l'abbaye,  notamment  le  jour 
de  Saint-Michel.  Quelques-uns  tentaient  parfois  de  s'affranchir  de 
ce  devoir  féodal.  Aussi,  le  lendemain  de  la  solennité  Micheline  de 
l'année  1637,  les  religieux,  représentés  par  leur  procureur  et  cellé- 
rierD.  Huillard,  convoquèrent  les  hommes  «  subjects  dans  le  corjjs 
de  garde  sous  Belle-Chaire  ».  Les  officiers  de  la  l)aronnie  d'Ardevon 
firent  l'appel  «  à  haute  voix  ».  Les  absents  furent  condamnés  à 
•S  livres  d'amende,  et  le  sénéchal  d'Ardevon,  Jean  de  la  Noë,  rendit 
une  sentence  par  laquelle  les  susdits  étaient  contraints  à  se  trouver 
dans  le  corps  de  garde,  «  armez  de  toutes  pièces,  ou  gens  pour  eux 
capaljles  de  faire  la  fonction,  desquels  ils  répondront». 

Il  a  été  question  ailleurs  des  fonctions  spirituelles  du  prieur  et 
de  l'archidiacre.  L'une  des  attributions  était  l'inspection  des  poids  et 
mesures  dans  la  ville.  Pendant  assez  longtemps,  les  supérieurss'abs- 
tinrentde  faire  ce  contrôle,  et  le  prieur  D.  Jevardac,  le  22  mai  1637, 
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le  premier  «  fit  la  visite  des  mesures,  des  pots  et  pintes  et  aultres 
mesures  dans  les  cal)arets  et  hostelleries  »,  oi"i  l'on  vendait  du  vin  et 
du  cidre.  Ayant  »  trouvé  plusieurs  vaisseaux  trop  petits,  il  les  a 
cassez  et  contis(pie/.,  condamnant  les  delimiuants  en  l'aïuende.  >> 

L'abbaye  possédait  aussi  le  droit  de  moulin  banal,  où  Ton  devait 
faire  moudre  le  blé.  A  cet  égard,  les  habitants  d'Huisnes,  sujets  de 
la  baronnie  d'Ardevon,  s'obligèrent  par  devant  notaire  à  aller 
«moudre  leurs  grains  aux  moulins  de  Saint-Benoit  de  IJcvron,  à 
faulte  de  ceux  de  Montitier,  comme  à  raccoiistumé.  » 

La  juridiction  sur  une  portion  de  la  baie  emportait  le  droit  d'an- 
crage. Comme  Tanglais  Josué  Bartelett  avait  ancré  une  barque  et  un 
petit  bateau  sur  les  grèves  et  se  refusait  à  acquitter  «  les  droicts  sei- 
gneuriaux »  dus  à  la  baronnie,  le  90  février  1643,  d'Alibert,  conseiller 
du  roi  et  président  de  l'élection  d'Avranches,  condamna  l'inculpé  à 
payer  100  sols  pour  la  barque  et  7  sols  6  deniers  pour  le  bateau. 

Au  cours  des  années  suivantes,  on  relève  divers  actes  d'admi- 
nistration. En  1644,  on  fit  un  emprunt  de  3.000  livres  faisant  150  livres 
de  rente,  à  Charles  Rlanet,  demeurant  à  Meaux,  et  2.400  livres  en 
furent  remboursées  à  M"^"  Mouchard,  prêtre  à  Paris.  Cette  même 
année,  Jaccfues  de  Souvré  afferma  à  Bourdet,  sieur  de  la  Fontaine, 
une  partie  des  dépendances  de  l'abbaye,  à  condition  de  payer  ce 
que  l'abbé  devait  aux  moines,  moyennant  28.000  livres.  Le  bail 
réserve  aux  religieux  «  le  droit  de  pêche  dans  la  mare  de  Bouillon, 
celui  de  colombier  à  Genest,  et  le  traict  de  dixmes  de  S.  Michel  en 
la  paroisse  de  Ponts  (1)  ».  En  lO'i.j,  le  couvent  acheta  de  Jacques 
dAlibert,  sieur  du  Dezert  et  président  de  l'élection  d'Avranches, 
«  le  four  à  ban  »  d'Espas  pour  2.')0  1.  ;  ce  four  était  auprès  du  chemin 
tendant  de  Pontorson  à  Avranches,  près  le  cimetière.  Un  arrêt  du 
parlement  défendit  de  pêcher  et  chasser  sur  les  dépendances  de 
l'abbaye.  Divers  baux,  ou  «  fieffés  »,  sont  faits  à  charge,  entre  autres 
droits  féodaux,  de  deux  ruchers  de  sel  blanc,  «  comble,  mesure  de 
Flagé  ». 

Le  procureur  du  couvent  lit  signer  à  plusieurs  bourgeois  du 
Mont  une  nouvelle  reconnaissance  des  rentes  dues  tant  à   l'au- 


(1)  Cet  acte  baillait  il  ferme  «  les  terres  cl  baroniiies  de  Saint-l'acr  sur-Mer. 
Genesl,  St-Jean-lc-Tlioiiias,  le  pré  de  Itcssé,  la  seigneurie  de  Bouillon,  le  prieuré 
et  seigneurie  de  Cancalle  et  St-Méloir.  près  Saint-Malo  »,  ainsi  que  182  livres  de 
rente  sur  le  S'  d'Espinay  cl  1041.  0  s.  8  d.  sur  le  S^  Digueville,  pour  le  prix  annuel 
de  21.750  livres  à  payer  en  deux  termes.  En  outre,  le  fermier  paiera  sur  la  baron- 
nie de  Si-Pair,  à  l'aumônier  de  l'abbayo.  00  quartiers  de  froment  cl  ts  ([uartiers 
d'orge. 
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mùnei'ie  qu'à  la  trésorerie.  Aussi  Lien,  les  religieux  géraient 
les  domaines  en  bons  pères  de  famille.  Le  bois  de  Prael,  près  de 
Loyselière,  étant  de  nulle  valeur,  les  moines  décidèrent  de  le  défri- 
cher «  pour  estre  la  terre  cultivée  et  semée  de  glandies  pour  faire 
bois  taillis  ou  nouviaux  laves  ». 

La  j)èche  jouait  un  rôle  important  dans  la  inanse  conven- 
tuelle, et  parfois  elle  comprenait  de  superbes  pièces.  Ainsi,  le  3  juil- 
let 1643,  on  prit  un  marsouin  long  de  dix  pieds  entre  le  Mont  et 
Tombelaine.  »  En  l'endroit  où  il  s'est  échoué,  il  avait  faici  une  si 
grande  fosse  à  force  de  se  débattre  et  estoit  presque  tout  couvert 
d'eau,  ce  qui  donna  beaucoup  de  peine  à  plusieurs  hommes  de  le 
retirer  avant  le  tlux  de  la  mer  ».  On  le  hissa  au  monastère  à  l'aide 
de  la  roue  despoulains.  Les  liJet  30  mai  IG'ifi, entre  le  Monl  et  Tombe- 
laine,  on  pécha  deux  esturgeons,  dont  un  «  parfaitement  beau  ayant 
neuf  pieds  et  demi  de  long  »  ;  l'un  fut  «  servi  au  réfectoire  au  disner 
des  moynes  »,  et  l'autre  fut  envoyé  à  Mgr  Roger  d'Aumont,  évèque 
d'Avranches. 

Ces  poissons  «  de  conséquence  »  étaient  réservés  dans  le  bail 
fait  aux  pêcheurs  ;  néanmoins,  dit  une  chronique,  «  on  leur  donna 
quelque  pièce  d'argent  pour  leur  peine  de  les  avoir  pris».  Le  24  juin, 
de  la  même  année,  on  captura  dans  le  Couesmon  un  poisson  appelé 
Chaudron,  long  de  10  ou  11  pieds.  Celui-ci,  assez  semblable  au  mar- 
souin, en  diffère  en  ce  qu'il  est  noir  et  a  le  bec  rond,  tandis  que  le 
marsouin  est  de  couleur  «  ardoisine  >  et  a  «  le  museau  j^ointu  ».  On 
en  fit  saler  une  grande  quantité  et,  un  an  ajjrès,  il  y  avait  encore 
du  salé  à  Ardevon,  où  les  valets  s'en  nourrissaient,  les  jours  maigres. 
Plus  tard,  les  pêcheurs  du  Mont  prirent  dans  la  rivière,  près  de 
Tombelaine.  un  turbot  long  de  3  pieds  et  le  portèrent  aux  moines, 
qui  les  gratifièrent  de  3  1.  10  s.  «  pour  boire  •>.  Une  autre  fois,  on  prit 
un  marsouin  de  cinq  pieds  et  demi  dans  la  rivière  entre  le  Mont  et 
Tombelaine.  On  en  donna  aux  hôtes,  et  le  reste  fut  pour  la  commu- 
nauté, composée  de  vingt-cin({  moines  et  de  cinq  ou  six  serviteurs. 

L'exercice  du  droit  de  propriété  ressemble  à  un  arbre  dont  les 
rameaux  s'enveloppent  d'épines  protectrices,  tour  à  tour  défensives 
et  offensives.  Jean  P.londel.  curé  de  Beauvoir,  réclamait  des  droits  de 
dîmes  au  couvent,  et  l'alYaire  fut  portée  devantle  siège  d'Avranches. 
Par  sentence  du  mois  d'avril  1646,  le  lieutenant-général  Richard 
Le  Conte  ordonna  que  les  moines  et  le  curé  partageraient  les  dîmes 
par  moitié,  à  la  réserve  de  la  dîme  d  des  pommes,  poires,  bois  taillis, 
laines,  aigneaux,  cochons  et  oysons.qui  demeurera  au  curé»  :  d'autre 
part,  le  manoir  de  Reauvoir  et  ses   dépendances  appartenant  aux 
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moines,  sera  exempt  de  la  dîme.  Aux  religieux,  il  incombera  de 
fournir  de  grange  pour  serrer  les  dîmes  et  l'on  y  fera  le  partage.  Les 
religieux  n'acceptèrent  pas  cette  décision  et  en  appelèrent  au  Parle- 
ment. Une  sentence  de  celui-ci  les  maintint  dans  l'exemption  de  tous 
droits  de  dîmes.  «  en  toutes  espèces,  tant  de  gros  bleds  que  verdages 
et  fruicts  de  grâces, pour  le  manoir  de  Beauvoir»  et  ses  dépendances. 


1-3,  Ardevon.  t-glise  et  pri-'uro.  'i,  IC^'liso  tlo  IkMiiMiir.  \,  Château  Je  Moiilroy- 


Seront  cependant  sujettes  à  la  dîme,  à  l'instar  des  autres  de  la 
paroisse,  les  terres  acquises  parles  moines  depuis  ipi'ils  sont  sei- 
gneurs d' Ardevon. 

D'autre  part,  le  roi  ayant  mis  une  taxe  extraordinaire  sur  tous 
les  bénéfices,  l'abbaye,  pour  la  manse  conventuelle  et  les  offices 
claustraux,  fut  imposée  à  800  livres.  Sous  l'abbatiat  de  .Jacques  de 
Souvré,  en  l(j'i7,  les  abbayes  du  Montet  de  Saint-Denis  empruntèrent 
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conjointement,  la  première  û.OOOl.,  et  la  seconde,  7.00U  1.  ;  ce  der- 
nier emprunt  était  en  vue  de  rembourser  le  sieur  de  Villiers  pour 
fi. 800  1.,  et  les  moines  de  Saint-Serge  pour  800  1.,  faisant  350  1.  de 
rente  au  profit  de  M.  Nicolas  de  la  Harpe,  doyen  de  Noyon.  La  même 
année,  par  l'intermédiaire  de  M.  de  Souvré,  on  fit  remise  au  couvent 
des  droits  de  traites  foraines  sur  les  provisions  destinées  aux  reli- 
gieux, droits  se  montant  annuellement  à  cent  livres. 

Les  hommages  féodaux  étaient  reçus  d'ordinaire  par  un  délégué 
du  prieur.  Le  (J  février  1647,  D.  Fr.  Le  Sueur  était  député  pour  rece- 
voir «  la  foy  »  de  liené  de  Verdun,  écuyer,  en  raison  de  «  ses  liefs 
de  Baient,  de  Ménard,  du  Bourdonnet  et  du  Moulin,  relevant  de  la 
baronnie  d'Ardevon.  »  Au  rapport  du  chroni(iueur  contemporain, 
«  le  dit  sieur  quitta  son  espée  et,  teste  nue,  a  mis  ses  mains  entre 
celles  du  père,  lui  disant:  «  Mon  Révérend  Père,  au  nom  de  MM.  les 
religieux  de  l'abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  seignem*  delà  baronnie 
d'Ardevon,  je  demeure  vostre  homme  à  vous  porter  foy  et  hommage 
contre  tous  (sauf  la  feaulté  au  roy),  à  cause  de  mes  fiefs  de  Baient, 
Mesnard,  Le  Bourdonnet  et  le  Moulin  du  dit  lieu.  »  —  D.  P'rançoys  luy 
repartit  ces  mots  :  «  Monsieur,  je  vous  y  reçois,  sauf  nos  droicts 
et  Faultruy.  »  A  son  tour,  le  13  juin  1647,  Jac([ues  de  Monigomery, 
comte  de  Lorges.  fit  la  foi  et  hommage  pour  sa  seigneurie  de  Soligny 
relevant  d'Ardevon,  entre  les  mains  de  U.  Le  Sueur,  procureur  du 
Mont  «quant  à  ce,  «en  présence  de  Jean  de  La  Noë,  sénéchal,  de  Guil- 
laume Gilbert,  greffier,  et  du  sieur  de  la  Guitonnière,  procureur 
fiscal  de  la  baronnie  d'Ardevon.  «  Il  arriva  à  l'audition  viron 
10  heures  du  matin  avec  quatre  ou  cinq  cavaliers;  de  là  il  fut  con- 
duit au  manoir  d'Ardevon,  où  estant  et  montez  en  la  première 
chambre  haulte,  il  quitta  son  chapeau,  luy  ayant  permis  de  retenir 
son  espée  au  costé  et  ses  éperons  par  déférence,  à  cause  de  sa  calité 
éminente  :  puis,  mit  ses  mains  jointes  entre  celles  du  R.  Père,  »  et 
prononça  la  formule  de  l'hommage  pour  sa  seigneurie  de  Soligny. 

En  toute  société,  le  pouvoir  coercitif  est  le  corollaire  logique  du 
pouvoir  législatif.  L'exercice  de  la  justice  réclame  nécessairement  la 
sanction  sans  laquelle  les  sentences  seraient  lettre  morte,  et  la  pri- 
son en  rapport  avec  l'état  des  mœurs  estl'annexe  obligée  du  tribunal. 
C'est  pourquoi  les  monastères  en  possession  du  droit  de  rendre  la 
justice  avoient  un  cachot  destiné  à  faire  respecter  les  droits  féodaux, 
quand  ce  n'était  pas  à  punir  les  fautes  contre  la  discipline  et  la  règle 
monastiques.  D'ailleurs  les  prisons  du  Mont,  par  suite  du  caractère 
péninsulaire,  avaient  le  privilège  d'être  l'oljjet  d'attentions  spéciales 
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de  la  pari  des  hauts  suzerains  et  des  rois  de  France.  A  côté  des  crimi- 
nels de  droit  commun,  elles  donnèrent  riiospitalité  à  des  prévenus 
iwur  délits  politiques  ou  religieux.  La  partie  sud-est  du  «  chasteau  » 
renfermait  les  chambres  des  prisonniers,  que  l'on  a  appelées  le 
Grand-Exil  et  le  Petit-Exil,  .\ussi  bien,  fidèles  à  consulter  l'écho 
de  toutes  les  voix  humaines  sans  négliger  les  sanglots  qui  se 
prolongent  sous  les  galeries  souterraines,  nous 
devons  rappeler  la  mémoire  de  quelques-uns 
de  ces  détenus. 

C'est  à  l'ouest  du  Mont,  dans  les  sombres 
profondeurs  des  sous-bassements  que  se  voient 
les  cachots,  étroites  cellules  ou  anfractuosités 
taillées  dans  l'épaisseur  des  murs,  closes  de 
lourdes  portes  de  bois  ou  bien  de  grilles  de 
fer.  Au  moyen  âge,  ces  geôles  ont  peu  ou  point 
d'histoire,  et  avec  Louis  XI  surtout  s'ouvre  la 
série  des  prisonniers  politiques,  favorisés  d'une 
cage  de  bois  et  de  fer  solidement  assemblés. 
Les  siècles  suivants  y  conduisirent  des  captifs 
de  tout  ordre,  et  l'histoire  a  retenu,  on  parti- 
culier,  les  noms  de  Chavigny.   le   Masque  de  Fer,  Desroches  et 
Duljourg,  le  plus  célèbre  auquel  nous  devons  nous  arrêter  quelques 
instants. 

Victor  de  la  Castagne, plus  cdunu  sous  le  nom  de  Louis  iKiimnig, 
appartenait  à  une  famille  noble  et  catholique  d'Espalion  en  Uouergue, 
où  il  naquit  en  1715;  il  était  fds  de  Digols  de  la  Castagne  et  d'Anne 
Dubourg.  Pour  satisfaire  plus  sûrement  ses  goûts  littéraires,  (jui 
affectaient  de  préférence  la  forme  de  pamphlet,  Dubourg  se  retira  à 
Francfort  en  174'i.  Là,  sous  le  titre  de  Mandarin  et  d'Espion  Chinois, 
il  publia  une  série  périodique  de  considérations,  dans  lesquelles  il 
attaquait  les  différentes  cours  d'Europe,  notamment  celle  de  Ver- 
sailles, sans  «  leur  faire  quartier  ».  L'écrivain  avoue  d'ailleurs  sans 
vergogne  le  rôle  prépondérant  que  la  vénalité  joue  dans  son  exis- 
tence. «Il  n'y  a  qu'un  moyen,  dit-il,  de  faire  tomber  laidume  dénies 
mains,  c'est  d'éldouir  mes  yeux  par  l'éclat  de  l'or  ».  La  cour  de  France 
ne  recourut  j)as  à  ce  procédé,  et  Louis  XV  se  préoccupa  médiocre- 
ment des  libelles  sarcasliques  de  Dubourg,  jusqu'à  ce  que  la  dill'a- 
mation  —  on  disait  alors  crime  de  lèse-majesté  —  revêtit  un  carac- 
tère exceptionnel  en  raison  de  l'alliance  avec  l'Espagne. 

Un  beau  jour,  des  agents  du  roi  de  France  frappèrent  à  la  porte  de 
l'officine  du  pamphlétaire  expatrié,  et  arrêtèrent  le  chef  responsable. 
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D'après  une  pièce  officielle  de  M.  de  la  liritï'e,  intendant  de  la  géné- 
ralité de  Caen,  «  le  nommé  Dubourg  a  été  arrêté  par  ordre  du  roy 
et  conduit,  au  mois  d'août  1T45,  à  l'abbaye  du  Mont-St-Michel,  pour 
avoir  distribué  et  fait  distribuer  des  feuilles  [lériodiques  qu'il  compo- 
sait à  Francfort  avec  la  licence  la  plus  effrénée.  » 

Sur  les  ordres  du  Ministre,  M.  d'Argenson,  et  d'après  les  instruc- 
tions de  l'intendant,  M.  de  la  Mazurie,  président  de  l'élection,  vint 
au  Mont,  le  '21  décembre,  alin  d'interroger  le  prisonnier.  Dul)Ourg 
raconta  ses  faits  et  gestes  non  sans  avouer  qu'il  avait  agi  à  l'instiga- 
tion dedi'ux  ministres  étrangers,  notamment  des  cours  de  Wurtem- 
berg, de  Cologne  et  de  Mayence.  Dans  une  lettre  accompagnant 
l'envoi  de  l'interrogatoire,  M.  de  La  Mazurie  écrivait  :  «  Il  paraît  que 
Dubourg  a  beaucoup  d'esprit  et  de  lecture,  parle  peu  et  s'exprime 
fort  bien  et  légèrement  ;  d'un  caractère  doux  et  mélancolique  ;  le 
sous-prieur  du  Mont-St-Michel,  qui  le  visite  souvent,  m'en  a  fait  le 
même  portrait  et  m'a  ajouté  qu'il  s'abandonne  à  la  tristesse  sans 
jamais  se  plaindre  et  que,  dans  les  entretiens  qu'il  a  eus  avec  lui,  le 
dit  Dubourg  ne  lui  a  jamais  parlé  que  de  science  et  dechoses  indif- 
férentes, qu'il  en  est  très  content  et  m'en  a  dit  beaucoup  de 
bien.  « 

Au  cours  d'un  second  interi'ogatoire,  Dubourg  «  se  leva  de  dessus 
un  lit  où  il  avait  toujours  été  assis  jusqu'alors,  levant  les  bras  vers 
le  ciel,  allant  vers  l'autre  bout  de  sa  cage  d'où  il  revint  ».  Il  eut  alors 
la  sensation  qu'il  était  condamné  à  ne  plus  jouir  de  l'air  pur,  du 
doux  soleil,  des  vastes  horizons,  et  (ju'il  finirait  ses  jours  dans  son 
cachot  souterrain.  Ses  maximes  de  philosophie  ,  les  visites  fré- 
quentes du  sous-prieur,  les  attentions  dont  les  religieux  à  l'àme 
compatissante  entouraient  le  prisonnier,  allégèrent  quelque  peu  les 
souffrances  morales  du  captif,  mais  elles  ne  l'empêchèrent  pas  de 
tomber  dans  une  mélancolie  grandissante  qui  aboutit  au  désesjioir. 

D'ailleurs,  l'on  redoublait  de  précautions  ijour  empêcher  toute 
tentation  d'évasion.  Les  gardiens  firent  «  faire  deux  jjortes  neuves, 
éj^aisses  de  plus  de  deux  poulces,  larges  de  trois  pieds  sur  sept  à 
huit  de  hauteur,  dont  une  sert  à  l'entrée  delavoulteet  l'autre  à 
l'appartement  où  est  la  cage  :  toutes  les  deux  bien  garnies  de  bandes 
de  fer  avec  deux  serrures  et  deux  forts  veiTouils  à  chaque  porte.  Il 
y  avait  à  la  fenêtre  de  l'appartement  qui  est  une  grande  voûte,  deux 
fortes  grilles,  une  en  dedans,  l'autre  en  dehors  ;  la  première  pèse 
l-ïO  livres,  la  seconde  r)00.  On  a  été  aussi  obligé  de  faire  réparer  la 
cage,  qui  est  de  huit  à  neuf  pieds  en  tout  sens,  et  pour  ce  il  a  été 
besoin  de  crampons,  ceintures  et  bandes  de  fer  ;  on  a  aussi  fait  cou- 


386 


L\  lUIl.UVElUE 


vi'ir  la  cage  avecsei)l  ou  huit  grosses  planches  de  bols,  l'eau  lilti;nil 
dans  le  mauvais  temps  à  travers  la  voulte,  et  (jui  tombait  dans  la 
cage,  ce  qui  incommodait  le  prisonnier  »  ;  dépenses  qui  montèrent  à 
'i'20  livres. 

L'angoisse  physique  et  la  ti>rlure  morale  ne  devaient  pas  tarder 
à  avoir  raison  du  prisonnier,  et  dans  une  sorte  d'accès  de  folie,  il  se 
laissa  mourir,  le  26  août  l/'i6.  M.  Radier  vint  au  Mont  pour  constater 
le  décès  et,  deux  jours  après,  en  rendit  compte  au  président  de 

l'élection.  «  Les  religieux,  écrit-il,  me 
dirent  qu'il  y  avoit  deux  jours  qu'il  ne 
mangeoit  plus  et  qu'il  sétoit  laissé  mourir 
de  faim;  qu'ils  lui  a  voient  fait  prendre  du 
bouillon  de  force  avec  un  entonnoir  et 
([ue,  quelques  instances  qu'ils  aient  pu 
faire  auprès  de  lui,  ils  n'ont  pu  en  venir 
à  bout.  Il  est  mort  sans  repentir  et  eu 
désespoir,  après  avoir  déchiré  tous  ses 
habits  »  (1).  L'acte  de  décès,  conservé 
dans  les  registres  d'état-civil  du  Mont- 
St-Michel,  est  conçu  en  ces  termes  :  «  L'an 
mil  sept  cent  quarante  et  six,  le  vingt  et 
septième  jour  d'aoust,  a  esté  par  nous 
prestre,  curé  de  ce  dit  lieu,  soussigné, 
ilans  le  cimetière  de  nostre  paroi.sse  inhumé  le  corps  du  nommé 
Dubourg.  âgé  d'environ  trente  et  six  ans,  décédé  de  cette  nuit  der- 
nière  dans  une  cage  située  dans  le  château  de  celte  ville,  où  il  étoit 
détenu  par  les  ordres  de  Sa  Majesté,  en  présence  de  M.  .lacques 
Pichot,  sous-lieutenant  de  cette  ville,  et  de  Claude  Serraut,  aussi 
bourgeois  de  cette  dite  ville.  {Signé)  Claude  Serraut,  G.  Pichot, 
J.  Cosson  c.  d.  m.  »  (2). 

Ainsi  parlent  les  documents  autorisés,  et  (juant  aux  racontars 
touchant  le  rôle  inolfensif  de  Dubourg,  son  caractère  de  protestant, 
sa  correspondance  avec  sa  femme  et  ses  derniers  moments,  ce 
sont  autant  de  fictions  romanesques.  Dubourg  gentilhonmie,  céliba- 
taire catholique,  ou  plutôt  philosophe  voltairien.  expia  durement 
dans  une  captivité  impitoyable  les  insolences  et  les  ditfamations,  que 
sa  plume  facile  s'était  fait  un  jeu  de  répandre  à  travers  l'Europe,  en 
criant  sur  les  toitsqu'il  était  «  payé  pour  venger  les  outrages  que  les 
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(1)  Ai'clliNL's  tlu  Calvados,  Dossier  Dubounj  . 

(2)  Registres  d'Étal-civil,  conservés  à  la  mairie  du  Moiit-Sl-Micliol. 
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graiiLb  loiiL  à  la  raison  ».  Certes,  cette  détentina  douloureuse  ne  nous 
laisse  pas  insensible,  et  nous  plaignons  le  pauvn'  prisonnier  dans  son 
angoisse  et  son  désespoir  ;  mais  elle  ne  donne  à  personne  le  'Iroit 
de  fabriquer  des  pièces  m»^'nsongères,  fut-ce  pour  nous  apitoyer  sur 
le  sort  de  l'infortuné  pamphlétaire  de  Francfort,  qui  rêvait  do  la 
liberté  absolue  de  la  presse.  Entre  l'âpre  mais  logique  réj^ression 
du  régime  autoritaire  d'autrefois  et  le  laisser-passer  contemporain, 
sinon  la  prime  accordée  aux  attentats  les  plus  monstrueux,  quand 
donc  une  ère  de  justice,  de  raison  et  de  fraternité  donnera-t-elle  à 
la  i3ensée  humaine  et  à  la  presse,  son  organe  aux  cent  boucties,  le 
sentiment  profond  du  respect  dans  répanouisseinent  d'une  sage 
liberté,  double  principe  du  véritable  progrès  >-\  d"nne  i-ivilisation 
vraiment  bienfaisante  ? 

La  période  révolutionnaire  changea  la  destination  de  l'abbaye, 
sans  renoncer  à  l'usage  des  cachots.  Avec  l'expulsion  des  religieux 
et  la  spoliation  du  couvent  s'ouvre  pour  le  Mont  une  ère  d'abandon, 
de  mélancolie  et  de  dévastation.  On  hissa  le  drapeau  rouge  sur 
l'une  des  tours  qui  s'a[ipela  Tour  de  la  Liberté,  et  le  Monl-Michel, 
ou  M'jnt-Libre,  fut  transformé  en  une  vaste  prison  dans  la((uelle  on 
jeta  environ  trois  cents  prêtres  des  diocèses  d'Avranches.  de  Cou- 
tances,  de  Rennes,  de  Dol  et  Saint- Malo.  Plusieurs  succombèrent 
sous  le  poids  des  privations,  de  l'âge  et  des  infirmités.  Au  mois  de 
novembi-e  1793,  lorsque  les  Vendéens  marchèrent  sur  Granville,  un 
détachement  de  cavalerie  vint  au  Mont.  Les  «  exécrables  chouans  » 
détruisirent  l'ai'lire  de  laliberté,enclouèi-ent  les  pièces  d'artillerie  en 
jetant  les  boulets  à  la  mer  et  ne  rougirent  pas  de  délivrer  les  prêtres 
«  des  fers,  »  si:'lon  les  réflexions  d'un  patriote  Montois.  Parmi  les 
détenus  que  la  vieillesse  empêcha  de  suivre  les  libérateurs,  on  cite 
Pierre  Cousin,  docteur  en  Sorl)onne,  curé  de  Saint-Gervais 
d'Avranches  et  auteur  de  vingt  volumes  de  notes  sur  le  diocèse,  qui 
mourut  au  Mont  à  90  ans,  le  36  septembre  1T9'j,  etDenys,  grand- 
chantre  de  la  cathédrale,  âgé  de  8.j  ans.  A  partir  du  l"''  floréal, 
an  lY,  le  Mont  ne  connut  plus  guère  que  le  détilé  des  victimes  des 
luttes  politiques,  dont  les  récriminations  sourdes  ou  violentes  rem- 
plaçaient les  hxmnes  des  bénédictins  :  on  évalue  à  environ  quinze 
mille  le  nombre  des  détenus.  P^n  cette  même  année  1796,  on  mesura 
le  Mont  et  l'on  installa  sur  la  tour  de  la  basilic£UO  un  poste  télégra- 
phique de  la  ligne  Paris-Brest. 

L'enlèvement  de  -Jacques  des  Touches  de  la  prison  de  Coutances 
porta  l'administration,  en  février  1799,  à  redoubler  de  surveillance 
autour  du  Mont,  on  il  \-  :pvnit"  iilusieurs  chefs  iJe  chouans  détenus.  » 
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lisofiniers  sur  les  reriiparls. 
L.  Slaufield,  gr.  ^lillcr. 


Dans  la  suite,  le  «  château  »  avec  ses  deux  Exils  continua  de  rece- 
voir des  prisonniers  politiques  et  militaires,    parmi  lesquels  des 

royalistes.  En  même  temps,  un  décret  du 
(i  juin  1811  transformait ral)baye  en  mai- 
son de  correction, et  inst:di;iitdes  métiers 
dans  la  Merveille;  en  181 'i,  un  visiteur  y 
observa  deux  cents  détenus  occupés  prin- 
cipalement à  la  filature  du  coton,  les 
hommes  dans  la  salle  des  chevaliers  et 
les  femmes  dans  le  réfectoire.  Avec  l'ins- 
lailation  de  la  maison  centrale  de  force  et 
de  correction,  en  1817,  le  nombre  des 
détenus  fut  porté  à  cinq  ou  six  cents.  Les 
Montgomeries  et  le  réfectoire  furent 
divisés  par  étages,  de  mauière  à  servii- 
d'atelier,  de  dortoirs  et  de  salle  à  manj^er. 
La  nef  de  l'église  fut,  elle  aussi,  divisée 

en  trois  étages  et  reçut   des  ateliers;  plusieurs  chapelles   eurent 

également  des  ateliers. 

Le  Mont  continua  à  servir  de  prison  d'Etat   et  les  détenus  jioli- 

tiques,    royalistes   et    républi- 
cains, occupèrent  les  deux  Exils. 

Durant    les    Cent  Jours,  on    y 

enferma  les  chefs  légitimistes 

Chastenaix,  de  la  Houssaye  et 

Lemoine.  Puis  vinrent  Babeuf, 

le  pamplilétaii'e;  Le  Carpentier, 

le   conventionnel  ;    Mathurin 

Bruno,  le  sabotier,  qui  préten- 
dait  «  régner  sur  la  France    « 

comme  étant  Louis  X^'ll.  A  la 

suite  de  la  Bévolution  de  .luillrt. 

le  Mont  reçut  des  partisans  du 

drapeau  blanc  et  du  drapeau 

rouge.  Parmi  les  plus  connus, 

se  trouvaient  de  la  Houssaye, 

Prospert,  Martin  Bernard,  Elle. 

Lepage,    et    Blondeau  ;    mais, 

entre  tous,  on  doit  citer  Baspail 

(1881),   Blunqui,    Stuble,    Columljal   et  Barbes  (183'Jj.  Stuble    se 

coupa  la  gorge.  Barbes  tenta  vainement  de  s'évader  et  Colomliat 


l.c  Muni,  |ii'i>oniiiei's  cl  ^.irdien, 
travail  et  incendie,  xi\'  s. 
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réussit  à  s'échapper  grâce  à  une  manceuvre  des  plus  hardies.  Quant 
à  la  maison  centrale,  elle  persista  jusqu'en  1865  (1).  Mais  nous  avons 
hâte  de  faire  trêve  à  ces  souvenirs  attristants,  pour  revenir  à  l'his- 
toire monastique. 

De  l'administration  temporelle  de  l'abbaye  nous  passons  de  soi 
à  la  gestion  des  prieurés  qui  en  dépendaient.  Le  Mont  possédait  des 
bénéfices,  prieurés  ou  cures  en  plusieurs  diocèses  de  France,  dansles 
Iles  Normandes  et  jusqu'en  Angleterre.  Nous  renvoyons  la  liste  aux 
pièces  annexes,  mais  nous  entrerons  ici  dans  quelques  détails  au 
sujet  de  certaines  dépendances.  La  paroisse  de  Saint-Pair  eut  pour 
berceau  le  monastère  bâti  par  S.  Pair,({ui  devint  évèi^ue  d'Avranches, 
et  auprès  duquel  l'ut  enterré  S.  Gaud,  évèi[ue  d'Evreux.  Le  vocable 
primitif  de  Scissy  fut  remplacé  par  celui  du  pieux  abbé  et  érigé 
en  cure.  Vers  l'an  11?>2.  d'ai)rès  I).  .Jobart,  à  l'occasion  de  la  décou- 
verte des  reliques  de  S.  Gaud,  le  curé  de  St-Pair  fit  une  belle  église 
et  «  une  tour  pyramide,  une  des  plus  belles  de  Normandie  ».  Durant 
les  guerres  du  moyen  âge  les  religieux  se  retiièrent  au  Munt.  1  )ans  le 
voisinage  ,  la  cure  de  (Jenels  jouissait  de 
revenus  importants,  et  l'archéologue  se  plait 
à  étudier  l'église  romane  dont  le  chevet,  la 
nef  et  le  clocher  ont  d'heureuses  proportions, 
tandis  que  le  bourg  conserve  de  curieuses 
maisons  des  xv'  et  xvi"  siècles. 

D'autre  part,  l'abbé  Robert  de  Torigni, 
non  content  d'augmenter  l'abbaye,  s'inté- 
ressait aux  maisons  ({ui  en  dépendaient.  11 
fit  rebâtir  le  prieuré  de  St-Victeur  du- Mans, 
brûlé  en  1170.  En  l;i21,  l'abbé  du  Mont  obtint 
de  l'évéque  de  Coutances  l'autorisation  de 

bâtir  une  chapelle  au  manoir  de  Loyselière.  Auparavant  lablié  Ber- 
nard, en  vue  de  procurer  aux  moines  «  quelques  honnestes  récréa- 


I  heiiiinre  a  lirion, 
xvi°  s. 


(I)  La  liste  des  directeurs  coniiirend  MM.  Diiiuisseiui,  ancien  nfricicr  supé- 
rieur (1817  au  r'janvier  1827),  Bouvier,  inspecteur  à  Embrun  (jusqu'en  novem- 
bre 1828),  Martin  des  Landes,  inspecteur  (^jusqu'au  9  déceinbie  1832)  de  la 
Rochelle  (jusqu'à  janvier  18331,  Martin  des  Landes  (jusqu'au  1''  avril  183-")).  baron 
Moral,  ancien  colonel  (jusqu'au  15  septembre  18  !5),  Prat,  ancien  commissaire 
central  (jusqu'au  28  novembre  1830).  Deschamps,  ancien  offlcier  supérieur, 
(jusqu'au  31  décembre  1838).  Tlieurier  (jusqu'au  4  décembre  ISil),  Bonnet 
(10  février  1812),  Leblanc,  ancien  inspecteur  (1.5  octobre  1844),  Lespinasse 
(28  mars  184.")),  Maniuot  de  Vasselot  (7  août  1846).  Regley  (31  août  1830). 
A.  Marquet(20  juillet  1831),  Durand  (2't  août  1851),  Leras  (20  novembre  1851), 
Modot,  inspecteur  (intérim  jusqu'au  17  mars  1832),  Cliappas  (13  mai  1832),  Bail 
2Vjanvier  1853),  Peigné  (31  mars  1838),  A.  Mar([uct  (!"  avril  1838  à  1863). 
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lions,  ■•  avait  édiliélelo,trisde  Brion.dola  baronniedeGenets, avec  une 
«  gentille  église  ».  A  son  tonr,  enl.")()!t,(  îLiillaunie  de  Lamps  c<  fit  parfaire 
un  l)eau  grand  corps  de  logis  au  niaiinir  de  lîriDn.  et,  au  m^nitiirde 
I.oyselière,  fit  faire  quantité  de  beaux  logements  et  des  aquedurs  et 
estangs  pour  recevoir  l'eau»:  le  manoir-domaine  qui  comprenait 
«  12.000  vergées  de  terre  environ,  était  un  des  plus  beaux  de  tous 
ceux  (pai  dépendent  de  l'abbaye  ».  De  son  côté,  l'abbé  Jean  de  Lamps 
fit  ('  parachever  les  beaux  bastiments  »  dans  le  style  de  la  Henais- 

sauce, ((ui  sulistituaitseslinesarabesques 

aux  lignes  plus  austères  de  l'époque  ogi- 
vale. A  cette  occasion  ,  un  chroniciueni- 
écrit  que  son  frère  fil  «  merveille  »,  et  lui 
«  miracle  »,  non  sans  exprimer  le  regret 
qu'il  ne  s'appli([uàl  pas  à  »  continuer 
l'église  du  monastère  dans  l'entière  per- 
fection »,  ainsi  qu'il  avait  commencé. 

Ancie.1  nef  de  loyselière.  ^^    ^^j^    ^^^^^    l'abbave    pOSSédalt    dcS 

domaines  en  Angleterre  et  dans  les  îles  de  la  Manche,  en  particulier  à 
Chauzey  et  Jersey.  Un  document  relatif  à  cette  dernière  se  rapporte  à 
la  guerre  de  Cent  ans.  En  1412,  le  roi  Charles  VI  octroya  une  charte  en 
faveur  de  Guillaume  Michiel,  «  prebstre  natif  de  la  terre  et  seigneurie 
que  ont  en  liste  de  Gerzé  »  les  religieux  Montois.  «  En  honneur  et 
révérence  deN.-S.  J.-C.  et  de  MgrSt-Michlel  »,  il  accorda  à  Guillaume 
et  à  son  valet  un  "  sauf  conduit  de  venir  et  entrer  par  mer  ou  parterre 
avecques  son  or,  argent,  drap,  chevaulx,  maies,  joyaux  et  autres 
bien  quelzconques  au  dit  lieu  du  Mont-Sl-Mirliiel  ».  Cette  circon- 
stance nous  amène  à  parler  de  l'ilot  et  du  prieuré  de  Tondjelaine. 

Autour  de  ce  nom,  les  philologues  ont  exercé  leur  sagacité.  Ceux- 
ci  y  ont  vu  le  souvenir  de  Belène,  l'Apollon  des  Gaulois,  et  ceux-là,  un 
simple  diminutif  du  Mont-Tombe,  ou  "  lombellina  >;.  A  son  tour,  la 
légende  a  mis  en  scène  la  nièce  du  roi  lloel.  fiancée  à  Artus  et 
enlevée  par  un  géant.  Ajtrès  la  mort  de  celle-ci  en  l'îlot,  Hoel  «  dolens 
y  fit  bàlir  une  capele  quel  Ion  Tomlie  ]':iaine  apele  ».  Ce  récit  mer- 
veilleux emprunté  à  Geolfroy  de  Moiunonlh,  et  développé  \y.w  Wace 
dans  le  roman  de  Hrut,  n'est  [)as  sans(pielque  iclation  avec  la  statue 
de  Notre-Dame  la  Gisante  qui  se  voyait  dans  l'église  de  Tombelaine. 
La  géographie,  qui  s'inspire  à  des  sources  moins  poétiques,  tend  à 
faire  croire  que  l'origine  du  nom  tient  à  sa  situation  jadis  maréca- 
geuse et  viendrait  ilu  celte  Innilje  et  «  Icnn  ». 

Toujours  est-il  que  l'histoire  de  ce  salellile  du  Mont,  de  dimen- 
sion et  de  forme  à  peu  prèsidentif(ues  à  •■  la  lldcli.'  Mieheline  »,  ne  se 
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sépare  pas,  en  fait,  de  celte  dernière.  Nous  savons  qu'en  IVM  l'abbé 
Bernard,  ayant  jugé  «  ce  lieu  très  pro[n-e  à  la  contemplation  »,  y  lit 
bâtir  un  logis  pour  quelijues  religieux  el  une  église  dédiée  à  Notre- 
iJame  la  Gisante,  peut-être  par  suite  d'une  statue  de  la  Vierge  de 
Pitié  ou  en  pâmoison;  et,  de  plus,  on  y  vénérait  Ste  Apolline.  De  son 
côté,  ral>bé  .lourdainychoisitsa sépulture,  dontnous  avons  retrouvé 
jadis  les  fragments  en  granitelle  analogue  à  celle  du  cloître.  Si  l'es- 
pace ne  nous  faisait  défaut,  nous  aimerions  à  résumer  ici  les.\nnaleg 
de  «  Tumbahelène  »  ou  <>  'J'omliélène  «suivant 
les  Chroniques  anciennes,  mais  ikius  devons 
nous  l)orner  à  quelques  indications  som- 
maires (1). 

Parmi  les  revenus  du  prieuré  au  \iv"' siècle, 
on  relève  des  cens  s'élevant  à  8'i  1.  S  s.  (5  d.,  des 
i-edevances  en  vin,  froment,  volailles  et  pois- 
sons, ainsi  ((u'un  «  droit  de  iiescheine  dans  le 
vieux  lit  de  la  Selune  ».  Onadmetque,  vers  1220, 
l'ilot  fut  «  mis  en  état  de  défense»;  mais  surtout  il  fut  fortitié, 
alors  que  «  l'an  mil  troys  cens  LXXVl,  le  Jour  de  la  feste  de  S.  Michel 
de  may,  les  Angloys  viendrent  à  Tomljelieienne  ».  Les  religieux  se 
retirèrent  au  Mont,  non  sans  que  le  supériem-  émigré  reconnut 
«  n'avoir  aucun  droit  île  possession  dans  le  monastère  tant  i[u'il  sera 
prieur  ». 

Les  M(:intois  [tars'inrent  à  déloger  les  ennemis  de  ce  puste  ;  mais 
connne  ceux-ci  n'étaient  pas  gens  à  renoncer  à  ce  point  stratégique, 
ils  le  reprirent  vers  141.S  et  s'y  fortifièrent  par  la  construction  de 
remparts,  d'épaisses  tours  rondes  sur  le  côté  sud,  et  d'un  doulile 
donjon  carré  vers  les  extrémités  est  et  ouest,  (luvrages  inqtortants 
dont  il  subsiste  de  curieux  vestiges.  Les  Anglais  y  placèrent  une  gar- 
nison comprenant  IG  lances  à  cheval,  8  lances  à  pied  et  72  archers 
avec  autant  de  gens  d'armes,  c'est-à-dire  environ  400  hommes,  sous 
le  commandement  de  Suiïolk,seconilé  d'un  capitaine  ou  dun  lieule- 
nant  (2).  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  l'exposé  des  luttes  entre  les 
garnisons  Française  et  Anglaise,  dont  nous  avons  d'ailleurs  parlé  à 
propos  du  Châtelet.  Il  mms  suffira  de  faire  remarquer  avec  la  chni- 
niijue  Montoise  que,  à  Tombelaine,  les  Anglais  se  «  fortifièrent  mer- 
veilleusement pour  tenir  les  gens  du  Mont  en   snbjecion  ;  mes  les 


(1)  Cf.  le  chaiioinp  Pigeon.  "  Le  Mont-StMicliel  et  sa  baroniiie,  Gone(s-Tom- 
belaine  ».  .'V.vranclies,  l'JOI. 

(2)  Dans  la  Clironiiine  du  Monl.  nous  lisons  :  <•  En  cet   an  (Ii23^  les    Anglais 
vindrent  à  Tunibelaine  le  XI«  jour  tie  febvrier  ». 
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gens  de  la  garnison  du  Mont  leur  firent  ]ilus  de  (l(jmmage  et  à  mer 
et  à  terre,  comme  a  gaigner  leurs  vesseaulx,  all'ondrer  les  autres  et 
aultrement,  qu'ils  ne  tirent  à  ceux  du  Mont  ». 

A  l'avance,  les  religieux  avaient  pris  soin  de  soustraire  à  l'enne- 
mi ce  qui  pouvait  lui  servir,  en  particulier  les  plombs.  Un  acte  signé 
des  moines  du  Mont  et  du  prieur  Jehan  le  Juif,  le  27  juillet  1422, 
nous  ai^prenil  que  «  les  pions  pris  au  prieuré  de  Tombelaine,  sur  la 
chapelle  St-Antuine,  et  aporté  en  cest  hostel  en  gai'de  pour  le  double 
des  guerres  »,  se  montaient  à  «  trois  mil  »,  qui  furent  «  employez 
aux  citernes  et  autres  choses  nécessaires  de  céans.  »  En  retour,  le 
couvent  Montois  s'engageait  à  les  rendre  pour  «  la  reparacion  du  d. 
prieuré,  au  temps  que  l'on  y  pourra  mesnagier  ».  A  cette  époque,  on 
voit  le  capitaine  Louis  Haudin  «  commis  pour  mettre  le  siège  par  la 
mer  »,  puis  Thomas  Bourgh  ayant  la  garde  du  «  chastel  et  forteresse 
de  Thombelayne  ».  Des  Montois  «  faicts. prisonniers  sur  la  grève 
donnent  pour  leur  rançon  18  et  20  saints  d'or,  »  tandis  que  les 
«  monstres  »  ou  revues  ont  l'avantage  de  nous  renseigner  sur  l'état 
de  la  garnison,  le  nom  et  la  qualité  des  soldats.  En  1435,  le  duc  de 
Bedford,  régent  pour  le  roi  d' .Angleterre,  ordonnait  au  capitaine 
Guillaume  de  la  Pôle,  comte  deSull'olk,de  «  tenir  continuellement  la 
place  en  seurté  et  defîense  ». 

Avec  le  milieu  (luxv''siècle,  la  gai-nison  Montoise  eut  la  joie  de 
voir  rélendard  anglais  s'éloigner  de  la  forteresse-sceur,  devenue 
rivale.  Après  la  prise  d'Avranches,  le  duc  de  Bretagne 
et  le  connétable  de  Hichemont  se  préparèrent  à 
assiéger  l'ilot,  défendu  par  une  centaine  d'hommes 
sous  les  ordres  de  Maquin  Langueur:  mais,  le 
1()  juin,  les  ennemis  «  lessèrent  la  place  au  duc  et  à 
ses  gens,  et  emportèrent  leurs  biens,  »  sauf  l'artil- 
lerie poui'  laquelle  ils  reçurent  .")()()  écus.  La  place  fut 
occui)ée  parles  Français, (pii  y  tinrent  garnison  sous 
Enseigne  de  pèlerin,  j,^  direction  de  Louls  d'Estoutevllle.  Après  la  mort  de 
celui-ci,  la  place  de  gouverneur  échut  à  Jean  d  Estoutoville,  comme 
il  appert  par  un  compte  de  1466.  Une  «  monstre  »  faite  dix  ans  après 
indique  «  35  archiers  soubz  la  charge  de  Baull  de  Saint-Gelays, 
escuier,  cappitaine  du  dit  lieu,  »  que  l'on  retrouve  encore  en  1491. 

Durant  les  tenijjs  de  j)aix.  l'église  tiu  pi'ieuré,  à  l'instar  de  son 
aînée,  coimul  elle  aussi  l'aflluence  des  pèlerins,  dans  une  mesure 
plus  limitée  bien  entendu.  Parmi  les  insignes  de  plomb,  il  en  osl  qui 
portent  la  mention  de  Tombelaine,  et,  dans  le  Maine,  le  souvenir  se 
perpétuait  dans   la  vieille   chapelle  de  St-Michel  de   Tombelaine, 
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Ijàtie  par  un  seigneur  sur  le  sommet  de  la  chaîne  des  Coérons.  L'an 
1621,  frère  Nicolas  de  la  Mote,  profès  du  Mont  et  prieur  de  Tombe- 
laine,  «  fonda  et  dota  la  chapelle  de  Fougeray  pour  estre  deppen- 
dante  du  d.  prieuré.  »  Encore  un  peu,  et  l'îlot 
va  connaître  une  phase  de  renouveau,  qui  fut 
suivie  d'une  périoile  de  mutilation  etde  délais- 
sement. 

TiOuis  XIV  donna  Tombelaine  au  surinten- 
dant Fouquet  qui  agrémenta  le  castel  en  y 
installant  un  jardin.  Mais  la  disgrâce  du  mi- 
nistre entraîna  la  confiscation,  les  édifices 
furent  démantelés,  et,  au  rapport  d'un  chro- 
niqueur, «  c'est  le  sieur  de  La  Chastière,  gou- 
verneur du  ^lont,  qui  a  été  l'autlieur  de  la 
démolition  du  fort  de  Tombelaine  »,  par  l'ivr- 
gane  d'un  certain  «  des  Houillières,  homme 
vénal  et  fripon  qui  enleva  de  l'église  la  cloche  (pi'il  vendit  ». 
D'autre  part,  un  acte  du  xvw-  siècle  nous  renseigne  sur  les  droits 
du  prieur  de  Tombelaine.  «  De  ce  prieuré,  lisons-nous,  dépend  le 
fief  de  Fougeray,  scis  en  Bacilly  et  en  outre  es  panjisses  de  Genêts 
Dragé,  Vains,  Mesuildrey,  Bricqueville;  son  manoir  est  scis  au  vil- 
lage de  Fougeray.  Dépend  du  dit  prieuré  de  Notre-Dame  le  Roc  de 
Toml>elaine,  scis  au  milieu  des  grèves,  entre  le  Mont  et  notre  bourg 
de  Genêts,  et  autrefois  estoit  bastie  une  cha- 
pelle dédiée  à  sainte  Apolline,  qui  a  été  depuis 
quelques  années  rasée  avec  le  fort  du  dit  lieu' 
liar  ordre  du  roy.  Le  roc  appartient  en  propre 
au  dit  prieur  avec  le  droit  de  pêche  et  de  vars, 
et  dans  l'étendue  de  120  pieds  de  distance 
autour  du  roc.  Le  dit  prieur  a  quelques  droits 
assez  peu  importants.  11  n'a  guère  qu'une  petite 
chapelle,  une  maison  en  ruine,  9  vergées  à 
P'ougeray  ;  28  messes  sont  dues  à  l'évèque 
d'Avranches.  » 

A  l'aurore  de  la  Itévolulion,  le  prieuré 
avait  ])Our  titulaire  Fr.  Ragot,  sous-prieur  du 
Mont.  L'îlot  fut  vendu  comme  bien  national 
et,  de  notre  temps,  il  est  la  propriété  de  M.  Tardif  de  Moidrey,  qui 
apprécie  les  souvenirs  de  Tombelaine  et  s'intéresse  à  son  passé.  En 
nos  jours,  une  légende  a  transformé  un  pêcheur  breton,  souvent 
gîté  dans  l'île,  en  «  marquis  de  Tombelaine  »,  et  les   Montois  ont 


Jean  «  la  Pipe  -i 

fouilleur  à  Tonthelaiue 

(dess.  Gould). 
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donné  le  nom  d"  »  alil)é  de  Tombelaino  »  an  l'onilleur  des  ruines 
médiévales.  Au  surplus,  avant  de  clort^  ce  ijui  regarde  le  ciMé  tem- 
porel de  l'abbaye  Montoise,  nous  citerons  encore  quelques  documents 
relatifs  à  sa  "  lille  aînée  «,  l'église  de  Saint-Pierre. 

Les  registres  de  «  l'esglise  parrochialle  de  Sainct-Pierre  »  sont 
conservés  à  la  Mairie,  au-tlessus  de  la  porte  du  Roi,  et  remontent  à 
l'année  159G  ;  le  premier  mariage  a  été  célébré  par  «  .lulian,  clerc  et 
prebtre.  »  Au  point  de  vue  des  travaux  d'art,  nous  y  glanons  rlivorses 
indications.  En  1612,  nous  voyons  parrain,  Vincent  Rogerie,  «  maistre 
masson  de  l'ieuvre  de  ce  lieu»,  et  RoJjert  Landri,  «  maistre  char- 
pentier à  lu 'livre  de  l'abbaye  ». 

Le  l(i  janvier  1(311,  est  baptisée  Nicole,  lille  de  V.  Itogerie  et  de 
GuilleinineMiiltet  :  le?  nov.  l(i|:'>,  le«  maistre  deruaivre  »  et  sa  femme 
Guillemiiit:'  font  bapti^in-  un  tils  noinmé  lîcrtrand.  De  son  épouse 
F*'"  Yger,  Rogerie  eut  Anna  (KiKi)  et  Jullien  (l(il8).  En  décemlire  Ifi'îl 
paraît  Françoise  Yger,  «  veuve  de  Vincent  Rogerie  «. 
—  Parmi  les  notabilités  du  clergé,  nous  relevons  : 
Nicolas  de  la  Motte,  chantre  (l(i02)  ;  .lean  de  la  Croix,  <>  aumô- 
nier» du  couvent  (16051:  .lean  Le  Chartier  (160());  Roland  Renaut,  tré- 
sorier (1606)  ;  Gilles  de  la  Croix,   prieur 
(  1609)  ;  Louis  de  Mathay,  trésorier  (1611)  : 
GuillaumedeChesnet,  grandprieun  161;^); 
Jean    Le    Chartier,    curé   1I6I61;   Michel 
Legros,  chantre  (1622)  ;  Fr.  Potier,  curé 
(I62<S)  ;  Richard  Thérould,  prieur  (1645); 
Charles  Râteau,  prieur  (l(i'i9)  ;  François 
(iosselin,  curé  (16.")6)  ;  Pierre  Coups,  curé 
(16.57);  Augustin  Moyennet,  prieur  et  ar- 
(  liidiacre,  inhumé  le  So  février  166.'>. 

Au  nombre  des  personnes  portant  le 
titre  de  «  bourgeois  »,  on  rencontre  tjuel- 
I  (ues  prêtres,  dont  Jean  Rare,  «  vicquaire  ». 
Au  milieu  du  xvii''  siècle,  la  cure  de 
Saint-Pierre  était  dirigée  par  un  prêtre  à 
l'esprit  cultivé  et  aux  goùls  littéraires.  Il  avait  vu  le  jour  an  Mont  et 
avait  été  formé  par  les  doctes  l'eligieux  de  Sainl-Maui-.  L'antiquité 
lui  était  familière  et  il  a  laissé  la  preuve  de  connaissances  variées  en 
des  cahiers  conservés  avec  les  registres,  ou  dans  le  cours  même  des 
registres  paroissiaux.  Ce  sont  tour  à  tour  des  apostilles,  des  maximes 
morales,  des  extraits  d'auteurs  anciens,  notannnent  de  l'Enéide,  des 
passages  d'histnire,  des  sentences  qu'il  signe  Petrus  Marie  «  huma- 
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nista  ».  Pierre  Mario  —  c'est  son  nom  —  parait  d'abord  comme  «  vi- 
caire »,  puis  comme  curé  en  165!),  et  il  est  à  remarquer  qu'à  partir 
de  sa  direction,  les  actes  ont  plus  de  développement  et  sont  tou- 
jours signés;  on  le  voit  «  uudieucer  »  une  série  de  contrats  d'ac([ui- 
silion  «  à  l'issue  des  grandes  messes  »,  et  il  en  a  conservé  la  mémoire 
dans  le  registre. 

l'ru'mi  les  bourgeois,  nous  mentionnerons  :  Mii-hol  T.('S[)ron, 
du  Cliapeau-Ilouge  (l.")97);  Gillet  P.ernier  de  la  Teste  d'or  (lliUi): 
François  Gandin,  de  la  Croix- 
Verte  1 1622)  ;  Jean  Yger,  des 
Trois-Mores(1657).  Parmi  les 
«  maiors  »  ou  maires,  on  voit  : 
Nicolas  Pîernier  ('l(i.")7)  ;  .lac- 
ques  Grault  (lti.")',li  :  Louis  île 
La  Houssaye  (]()(i(3)  ;  Nicolas 
Lespron  (lfi72)  ;  et,  comme 
c o u t u m e ,  o n  \' o i t  do n n e r 
20  sols  par  an  «  à  celuy  qui 

sonne  la  cloche  pour  les  frimas  ».  On  remarque,  en  outre:  «  hono- 
rable homme  Jacques  Hardi  de  La  Iluberdière,  soldat  dans  Tombe- 
laine  »  (IGIG);  Pierre  Beraud,  sieurde  Brouhé,  «  agent  de  Mgr  l'abbé  » 
(1023),  qui  fut  enterré  "  dans  le  cimetière  ». 

Au  cours  des  actes,  nous  observons  encore  quelques  indications: 
en  163ti,  le  2  août,  le  gouverneur  Jean  de  La  Luzerne,  qui  fut  inhumé 
dans  l'Abbatiale;  Michel  Bernier  major  (Ki."»!))  :  René  Le  Maignan, 
«  conunandantde  la  place  »  (lti."')."));.Iacques  LeHaulf,lieutenant(lCM8); 
Léon  (toiiyon,  lieutenant  (iG.'iS)  ;  .hicques  Dupuy,  lieutenant  «  soubs 
M.  le  mai'qulsde  laGarde-Foucquet»  'KinO):  Nicolas  AUain.  capitaine 
des  bourgeois,  m.  ](i69.  Le  IS  juin  KiGT,  mourut  le  capitaine  I.,ouis 
Brodeau,  sieur  de  La  Ghaslière,  ,hi  sujet  duquel  le  curé  a  laissé  siu- 
le  registre  une  biographie  courte  mais  pleine  de  reproches  poui'  ses 
procédés  vexatoires. 

Enfin,  les  souvenirs  émouvants  de  la  fin  du  xvin'-  siècle  ont 
trouvé  un  écho  dans  les  registres  paroissiaux.  C'est  d'abord  le 
«  rude  »  liiverde  17S1),  où  «  le  vin  a  gelé  dans  une  douljle  armoire.  » 
Le  12  octobre  1791,  «  le  district  d'Avranchos  est  venu  avec  une  voi- 
ture chercher  le  trézor,  les  diamants  et  une  partie  des  ossements  de 
plusieurs  saints  et  saintes.  »  On  descendit  les  cinq  cloches  de  la  Tour 
«  pour  aller  à  la  monnoie  à  Rouen;  »  puis,  l'on  emporta  les  titres, 
papiers  et  ornements  ;  le  Mont  servit  de  prison  à  un  grand  nombre 
de  prêtres,  dont  quelques-uns   -    rendirent  le  dernier  soupir,  nous 
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l'avoasdit.  lia  crainte  des  Chouans  fit  i-éparer  les  portes  de  la  ville.  C'est 
le  21  nivôse  an  III  ([ue s'arrête  «  Le  Livre  blanc  de  la  commune  du  Mont- 
Si-Michel  I).  Pour  ce  (jui  est  des  objets  dont  le  Mont  fut  dépouillé, 
nous  en  donnons  l'inventaire  aux  Documents  annexes. 

Et  maintenant,  nous  avons  à  parler  de  l'époque  moderne.  Mais, 
avant  d'y  arriver,  nous  sommes  désireux  de  jeter  un  regard  tout 
autour  de  nous.  De  la  cime  évocatrice  de  la  Montagne  bénie,  nous 
voulons  laisser  notre  pensée  parcourir  le  monde,  en  faisant  une  étape 
aux  lieux  princii^aux  sanctifiés  par  la  dévotion  à  S.  Michel.  En  chaifue 
région,  nous  refliercher(jns  ce  qui  se  rapporte  plus  spécialement  à 
l'Archange,  en  nousattachant  de  préférence  aux  monuments  et  objets 
d'art  qui  ont  été  inspirés  par  le  «  prévôt  de  la  milice  céleste  ».  Ce 
pèlerinage  mondial,  qui  sera  comme  le  couronnement  de  notre  essai 
sur  le  Mont,  nous  montrera  le  clergé  séculier  et  régulier  formant 
les  fidèles  et  conviant  les  artistes  à  «  enorer  »  S.  Michel,  sous  la  lumi- 
neuse direction  de  la  papauté  et  de  l'épiscopat  qui  furent,  de  tous 
temps,  les  infatiga])les  pionniers  des  grandes  œuvres  divines  et 
humaines. 


l'jiit'i  baplisiu.'mx  de  Pé/lise  paroissiale,  xni'  s. 


^■« 


s.  ilichel  u  pt'seur  dïimes  •>.  jugement  dernier,  calht-ilrale  d'Amiens,  xiit*  s. 


XVI.  —   S.  MICHEL  DANS   LA  CHRETIENTE 


Caries  serat  a  Ai«,  a  *a  capele, 
A  seiiit  Micliiel  tiendrai  nuilt  liait  feste. 
(Chanson  de  Roland,  v.  52). 


aint-Michel,  tant  dans  l'Eglise  d'Orient  que 
dans  l'Eglise  latine,  a  été  honofé  d'ian  culte 
particulier  qui  atteste  bien  le  rôle  provi- 
dentiel de  l'Archange  dans  le  monde,  et  la 
confiance  dont  la  vénération  des  fidèles  l'a 
toujours  entouré.  Ce  culte  s'affirme  dans 
les  actes  cérémoniels  les  plus  importants, 
et  l'Archange  est  invoqué  immédiatement 
a])rès  la  Sainte-Vierge  dans  les  litanies  de 
la  Semaine-Sainte,  dans  celles  du  Pontifical  et  du  Rituel,  au  Confi- 
teor\  à  la  bénédiction  de  l'encens.  A  l'ofTertoire  des  morts,  il   est 
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honoré  comme  introilucti'ur  dos  àines  au  sein  de  la  Béatitude  l'itor- 
nelle.  ainsi  que  dans  les  Laudes  qui  sont  chantées  à  l'office  du  cou- 
ronnement du  pai)e  à  Saint-Pierre  et  à  la  cérémonie  lio  prise  île 
possession  à  Saint-Jean-de-Lalran.  Enlin  Léon  XI II,  en  1S<S(),  a 
prescrit  de  réciter,  à  la  fin  de  la  messe,  une  invocation  jimpre  à 
«  l'Archange, i)rince  de  la  milice  céleste,  >-•  afin  de  réclamerson  appui 
contre  Satan  et  ses  satellites. 

Li'  calendrii-r  ISomnin  renfei-inc  di'ux  l'êtes  en  l'in  iiineiir  di'  Siunt 
Michel:  l'une, ilite  «  .\pparilio  S.  Michaelis  »,le8  mai.  double  majeur: 
et  l'autre,  «  Dedicalio  S.  Michaelis  »,  le  29  septembre,  doul)le  de 
seconde  classe.  .Comme  ces  deux  solennités,  apparition  de  l'Archange 
et  érection  de  l'église,  se  réfèrent  au  Mont-Gargan,  la  liturgie  fran- 
çaise les  confondit  en  une  seule,  célébrée  le  29  septembre  ;  elle  sui- 
vait d'ailleurs  en  cela  les  indications  données  par  la  Congrégation 
que  Benoit  XIV  chargea,  en  17 'il.  de  préparer  la  réforme  du  bréviaire. 
Pour  les  deux  fêles,  la  messe  est  unique  et  entièrement  projire,  et  les 
offices  sont  à  pou  près  semijlables.  L'Archange  y  apparaît  connue 
prince  de  la  milice  céleste,  adversaire  des  ennemis  de  Dieu  et  pro- 
tecteur des  fidèles.  «  .\nge  de  la  .Justice  «  vis-à-vis  des  révoltés,  il 
devient,  à  l'endroit  dosâmes  chrétiennes,  «  l'ange  de  la  paix,  >>  et  sa 
mission  la  plus  douce  est  d'assister  la  légion  des  fidèles,  de  leur  dis- 
tribuer les  bienfaits  du  Très-Haut,  de  recueillir  les  vieux  et  les 
prières,  et  de  conduire  au  Paradis  les  âmes  des  justes.  Ces  leuvres 
de  S.  Michel  sont  célébrées  par  l'I'lglise  dans  les  hymnes,  les  pi'oses, 
les  leçons,  les  antiennes,  les  versets  et  répons,  et  les  diverses  orai- 
sons. En  particulier,  deux  manuscrits  du  xi«  siècle  conservés  au 
Vatican  renferment  deux  hymnes  latines  et  six  proses  pour  la  messe, 
stances  dans  lesquelles  la  foi  et  la  piété  chrétiennes  ont  trouvé  des 
accents  d'une  suave  beauté.  On  a  l'impression  des  verrières  du 
moyen  âge  dont  le  coloris,  étincelanl  aux  rayons  du  soleil,  se  marie 
agréablement  avec  l'ingénuité  de  l'expression  et  la  naïveté  des  alti- 
tudes. 

L'Orient  est  le  berceau  du  culte  de  Saint  Michel,  aussi  bien  ([ue 
de  la  croyance  et  de  la  dévotion  aux  esprits  angéliques.  Les  auteurs 
chrétiens  et  les  artistes,  en  représentant  la  Lutte  grandiose  de  Saint 
Michel  contre  le  dragon,  ont  entendu  interpréter  et  commenter  la 
vision  de  Saint  .lean  dans  l'ile  de  l'athmos,  au  sujet  du  «grand 
combat  ([ui  eut  lieu  dans  le  Ciel.  »  Selon  les  expressions  de  l'auteur 
de  la  Le<7c«de  rforce,  S.  Micliel  a  été  constitué  successivement  >■  ]r 
prince  de  la  Synagogue  et  le  prince  de  l'Kglise.  »  Ce  n'est  pas  à  dire 
qu'il    l'aille   lui' ntlrii)uer  toutes  les   manifestations  angélicpies  de 
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rAncieii-Testanient,  pour  lesquelles  le  nom  particulier  d'un  ange 
n'est  pas  menLionné  ;  à  cet  égard,  il  importe  de  bien  examiner  le 
teste  l:>iblique,  à  la  faveur  de  la  tradition  antique  dont  l'écho  s'est 
prolongé  chez  les  écrivains  et  les  artistes  byzantins.  Mais,  ce  qui  est 
certain,  c'est  cjne  les  traditions  orientales  sont  tout  à  fait  favorables 
à  l'intervention  de  S.  Michel,  auquel  elles  attrilmenl  un  r("ile prépon- 
dérant S.  Michel  vient  au  secours  d'Agar  au  désert  et  lui  montre  de 
l'eau  dont  elle  remplit  une  outre  ;  S.  Michel  arrête  le  glaive 
d'Abraham  sur  le  point  d'immoler  Isaac,  et,  dans  l'abbatiale  du 
Mont,  un  bas-relief  du  xvi"  siècle  représente  celte  scène  d'une  façon 
naïve.  A  la  mort  de  Moïse,  une  tradition,  conservée  dans  la  Biljle, 
rapporte  que  le  démon  tenta  de  s'emparer  du  coqis  du  législateur 
des  Hébreux  atîn  de  porter  les  .hiil's  à  l'adorer  comme  une  idr^le; 
mais  l'Archange  Michel  entra  en  lutte  avec  satan  au  sujet  des  restes 
mortels  et,  sans  en  venir  à  «  la  sentence  du  blasphème,  »  jeta  à  la 
face  de  l'ennemi  cette  apostroj^he  triomphante:  «  Dieu  te  maîtrise  !  » 
Cette  scène  a  été  reproduite  par  les  artistes;  en  particulier,  à  la 
chapelle  Sixtine,  la  rencontre  a  été  peinte  par  Cecchino  Salviati,  et, 
lors  de  la  restauration  de  la  porte,  la  fresque  a  été  refaite  par 
Mathieu  de  Leccio.  C'est  également  S  Michel  que  l'on  salue  dans 
l'ange  de  Gédéon,  de  Josué,  de  Samson,  de  David,  de  Daniel  et  de 
Habacuc,  suivant  les  données  traditionnelles. 

Byzance,  trait  d'union  entre  l'Orient  et  l'Occident,  se  ilistingua 
de  bonne  heure  par  sa  vénération  pour  S.  Michel.  De  fait,  comme 
Constantinoiile  était  assiégée  par  les  Perses,  l'Archange  vint  au 
secours  de  la  ville  en  se  montrant  sur  les  nuages,  armé  d'une  épée 
flamboyante,  «  au  milieu  d'une  lumière  éclatante  ».  Ici,  S.  Michel 
protège  une  église  cfui  lui  est  dédiée,  contre  un  torrent  déchaîné  de 
la  montagne  ;  là,  un  enfant  jeté  dans  les  flots,  est  sauvé  par  les 
archanges  Michel  et  Gabriel.  Les  reproductions  du  puissant  patron 
avaient  leur  place  marquée  dans  les  tem[iles  et  au  fo\er  domes- 
tique (1). 

(1|  L'ôpoque  By/anlino  nous  a  logiio  une  plaque  d'or  sur  laquelle  est  giavée 
une  formule  grecque  de  conjuialion  ;  par  l'Invocation  de  Saint  Michel  et  de  Salo- 
mon,  elle  avait  la  propriété  d'éloigner  les  esprits  malfaisants  de  la  personne  qui 
la  portait.  Une  amulette  de  bronze  figure  Salomon  en  cavalier  qui  terrasse  le 
mal  sous  la  forme  d'une  femme  :  au  revers,  il  recourt  à  la  proleclion  de  S.  Micliel. 
de  S.  Gal)riel  et  d'Uriel.  Le  nom  de  S.  .Michel  est  reproduit  trois  fois  MIXAHA 
l'ABRIlIA  IJOVl'HA  (pour  UVPIIIA)  MIXAI  M\.\1IA.  D'autres  amulettes  évoquent 
également  la  puissance  des  archanges.  Une  inscription  entourant  l'Adoration  des 
Mages,  signifie  :  «  Fuis  ta  détestée,  l'auge  archaf  le  poursuit  ainsi  qu'Ouriet  " 
(OYl'IEA).  Une  autre  légende  offre  le  nom  de  (îabriel.  mutilé,  et  celui  d'Uiiel,  et 
l'on  peut  supposer  (pie  ceux  de  .Michel  et  de  Raphaël  étaient  eu  léte. 
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Saint  Michel  reniplil  sa  mission  proleclricc  à  légard  de  l'Eylise, 
dès  les  premiers  temps.  «  Diepane  Flore,  très  vieux  poète  »,  et  Si- 


>     Mt.li  1  il   >rp  .in^'Ls  tliuiiipli.int  ilt.3  diliiiuii.s.  lablcau  de  Fi.iiis  i'iuris    iw'  .^.   Mus-^e  d'Anvcr:!. 

p;el)ert,  relatent  des  apparitions  très  anciennes.  Sozomène  et  Xicé- 
phore  en  rapportent  une  fort  signalée,  ipii  arriva  auprès  de  Ojiis- 
tantinople,   où   l'on  bâtit  une  église  magnifique   en  l'honneur  de 
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S   Miclicl  .1  li.iphuî^  I  Asie-Mineurej 
pt'intiire  ép.    l)>/antine. 


S.  Michel.  Les  Grecs  célèbrent  une  apparition  très  insi.une,  près  la 
ville  de  Rhodes.  Du  temps  de  l'emiJcreur  Dioclétien,  il  y  avait 
déjà  en  Bithynie  une  église  de  Saint-Michel.  Au  raiiport  de  Procope, 
l'empereur  .Tustinien  fit  dédier  dix  églises  sous  le  vocalile  de  l'Ar- 
change. L'apparition  de  S.  Michel  au  Mont-Gargandès  le  début  du 
M"  siècle,  etcelleau  Mole  d'Hadrien,  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  le  (îrand,  furent 
comme  le  couronnement  et  la  consécra- 
tion des  vœux  et  de  la  vénération  des 
fidèles.  Aussi  bien,  dès  les  origines  chré- 
tiennes, les  Pères  et  Docteurs  de  l'Eglise 
se  plurent  à  exaller  les  grandeurs  et  les 
mérites  de  Saint  Michel,  qu'ils  appellcni 
«  prince  des  Sérapliins,  prévôt  du  paradis 
et  de  rantic{ue  Synagogue,  protecteur  de 
l'Eglise,  président  de  la  Milice  céleste, 
grand  capitaine  de  l'armée  du  Seigneur, 
tuteur  de  la  Foi  chrétienne,  protecteur  et 
consolateur  des  agonisants,  vengeur  de 

la  superbe  des  escadrons  angéliques,  et  révéré  par  les  barbares 
eux-mêmes  ». 

De  l'Orient,  le  culte  de  S.  Michel  rayonna  sur  l'Occident,  en  par- 
ticulier sur  la  ville  de  Rome.  Au  château  Saint-Ange,  la  fête  se  célé- 
brait avec  une  grande  solen- 
nité ;  au  point  du  jour,  on 
tirait  le  canon  et  l'on  arborait 
les  bannières  pontificales;  il 
y  avait  une  imposante  dé- 
monstration militaire,  et  le 
Saint-Père  bénissait  une 
pièce  d'artillerie,  enmémoire 
du  patronage  de  l'Archange 
sur  le  château.  La  solennité 
se  faisait  avec  éclat  aussi  à 
l'église  de  Saint-Michel  iii 
Dorijo,k]a  Itasilique  deSaint- 
Jean-de-Latran.  à  Sainte-Marie  Majeure  dans  la  chapelle  de  l'Ar- 
change ,  et  à  l'oratoire  de  Saint-Fran(;ois-Xavier ,  où  il  y  a  une 
confrérie  sous  les  auspices  de  l'Archange.  Dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  la  dévotion  se  i)orte  dès  longtemps  vers  l'autel  de 
S.  Michel,  l'un  des  sept  privilégiés,  «  dont  le  talileau,  dessiné  par 
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lë^cl)evalier  jDSepli  dWi-piiio,  a  élé  mis  en  mosaïque  d'une  façon 
excellente  par  Calaiidra  ».  Aussi  bien,  en  nos  jours,  les  Romains 
conservent  vivace  la  dévotion  envorsSaiul  Micln'l  (1). 

Mais,   c'est  dans  tout  l'univers  catholique,  que  le  culte  et  le 
patronage  de  8.  Michel  occupent  une  place  tout  à  fait  à  part,  comme 

il  convient  au  <■  prince  de  la 
milicecéleste  », au  vainqueur 
des  ré  vol  tés  contre  Dieu, 
dont  le  nom  llamboie  comme 
11'  cii  vaillant  :  Quis est  Deus. 
\'A\  qualité  de  patron  de 
l'K'^lise,  sa  statuette  dorée 
lirllle  au-dessus  du  drapeau 
de  soie  rouge,  tenu  jjar  le 
porte  étendard  de  l'Eglise  ;  à 
Rome, la  onzième  région, dite 
SiinT  A  ngrlo,  a  mis  l'Ar- 
change dans  son  blason.  Par- 
mi les  ordres  religieux,  on 
sait  que  celui  des  Minimes  l'a 
choisi  pour  patron.  Des  villes, 
des  provinces,  des  royaumes, 
se  placèrent  sous  le  patronage 
de  l'Archange;  au  rangdesna- 
tions,  figurent  la  France, 
l'Angleterre,  l'Espagne,  le 
Portugal ,   le    royaume    de 

,>.  MÎLliii.  p-UiDii  des  Minimes  x'        1  i         t  \  !•  l 

Frontispice  gravé  par  G.  Scobin.  Aajjles  ,      la      Lombardie.     la 

Pouille  et  la  15avière;  au 
nombre  des  villes,  on  remarque  Salerne,  Bénévent,  Sebenico,  Ubeda, 


l\)  La  solcniiilé  se  célèbre  avec  iiidiilj,'ence  :  "  à  Saiiit-Angc  aile  fornaci  : 
à  Sainl-Angc  jiiùs  des  fossés  du  cliàlcau  ;  à  la  collégiale  de  Saint  Vnge  in  po'chi'rin. 
pour  saconsécialion  ;  à  Saiiilc-Marie-des-Angos,  à  la  Madone  de  Coiislanlinoplc  :  à 
Sainl-.Vdrien  m  cfimpo  vacciiio;  aux  (lapuciiis,  où  l'on  admire  le  lableau  du  Cnide, 
donné  par  l  rhain  Vlll  ;  à  Sainl-Vndré  delln  valte,  dans  la  somptueuse  chapelle  de 
S.  Michel,  qui  appartient auN  lîncci'llaï,  de  l'iorence.  riche  de  marbres,  avec,  au 
rétable.  <•  un  tableau  remaniuablement  peint  par  le  chevalier  Itoncagli  ».  S.  Micliel 
iccevait  égal(!nient  des  honneurs  particuliers,  à  la  petite  église  du  Collège  des 
Convertis  i/i  borgo.  sous  la  protection  de  l'.Arcliange  ;  à  l'église  de  Sainl-l"rani;ois 
de  t'aulc,  comme  proleclcur  des  Minimes,  à  iSaInt-.Vndré  délie  fralle  >•  où  il  y  a 
une  noble  autel  0  ;  à  la  Trinité  des  Monts  ;  à  Saint-Julien  in  linnclii.  naguère 
Saint-Ange  in  Micinrllo,  où  le  chapitre  des  Saints  Celsc  et  .lulien  vient  célébrer 
solennellement   la  fêle.  !/.\rchai)gc  ctail  honoré  encore  à  l'église  des  Agonisants 
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Madrid,  Bruxelles,  Bucharest.  Batenburg,  Berg,  Hildesheim,  Thoi'n, 
et  maintes  autres  cités,  (jui  suivirent  rexemple  donné  par  la  Capitale 
du  Monde  chrétien  (1).  Pour  ce  qui  est  de  la  France,  on  sait  que  la 
Normandie  avait  S.  Michel  pour  patron  spécial  ;  il  en  était  de  même 
de  plusieurs  cités  comme  le  Puy ,  Saint-Mihiel  et  d'autres,  qui 
gardent  son  nom  et  auxquelles  nous  reviendrons. 

En  outre,  le  nom  de  Saint  Michel  appartient  à  trois  ordres  de 
chevalerie.  Louis  XI  institua  le  premier  en  14l)!t,  avec  pour  insigne 
un  ruban  noir  et  un  collier  de  coquilles  supportant  un  S.  Michel  ; 
Jacques  Clément,  de  Bavière,  créa  un  ordre  dans  ce  pays,  en  1693, 
avec  un  ruban  bleu  foncé,  bordé  de  rouge  ;  en  1817,  Georges  III, 
d'Angleterre,  fonda  un  ordre  de  Saint-Michel  et  Saint-Georges,  avec 
un  ruban  bleu  foncé  et  une  large  raie  rouge  au  milieu.  D'ailleurs, 
les  chevaliers  n'étaient  pas  seuls  à  revendiquer  le  patronage  de 
Saint  Michel,  et  cet  exemple  fut  suivi  par  un  gi'and  nombre  de  cor- 
porations ouvrières,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué. 

A  l'instar  de  la  foule  qui  se  complaît  dans  l'usage  et  l'interpréta- 
tion pittoresque  des  signes  sensibles,  les  corporations  se  laissèrent 
guider  par  la  pensée  des  emblèmes  de  l'Archange.  La  l^alance  que 
l'iconographie  lui  attribue  comme  «  peseur  des  âmes  »,  lui  conquit 
tout  naturellement  les  différentes  professions  qui  se  servent  de  cet 
instrument  :  tels  les  épiciei's,les  merciers,  les  fabricants  d'oulilieset 
gauffriers,  les  boulangers,  les  fromagiers,  les  mesureurs  de  grains, 
par  analogie  avec  les  peseurs,  et  surtout  les  balanciers,  qui,  comme 
fabricants  de  l'objet,  doivent  tigurer  en  première  ligne,  ainsi  que  les 


in  Pasqiiino,  comme  protecteur  des  moribonds,  et  dans  liuit  autres  églises  de 
lîome,  qu'un  auteur  romain  dit  supprimées  dès  1713,  soit  parce  qu'elles  étaient 
privées  d'un  culte  convenable,  soil  par  suite  des  remaniements  delà  ville. 

(i)  V  la  fête  du  S  mai,  une  partie  du  cliapilre  de  Saint-Pierre  assiste  à  la 
},'rand' messe  <i  Saint-Michel  in  borgo,  ainsi  d'ailleurs  qu'à  la  solennité  du  mois  de 
septembre.  Dans  la  collégiale  Saint-Ange  inpesclieria.alsL  messe  basse  du  matin,  à 
l'olTraiidc,  le  sénat  présente  un  calice  d'argent  à  ses  armes  et  quatre  torches  de 
cire  blanche,  qui  restent  au  maislre-aulel  durant  la  journée.  l,a  solennité  de  sep- 
tembre se  célèbre  plus  spéciali'inenl  dans  les  églises  sous  le  vocable  de  Saint-Michel, 
et  dans  celles  de  l'ordre  des  Minimes,  dont  il  est  le  prolecteur.  A  l'hosjjice  aposto- 
lique de  San  Michèle  a  ripa  grande,  le  pape,  avant  l'envahissement  de  Rome,  après 
sa  visite  à  la  pieuse  maison,  bénissait  la  flotille  dont  les  blanches  voiles  égayaient 
le  pont  pittoresque  du  Tibre.  .V  Sant' Angelo  ai  Corridori.  les  jeunes  filles  dotées 
par  la  Confrérie  assistent  à  la  messe  en  costume  d'  «  amantate  ».  .A  la  Mor(e, auprès 
du  superbe  palais  l'arnèse,  il  y  a  messe  ponlincaie  et  sermon  ;  l'iniversité  de  la 
Sapience  réunit  les  auditeurs  de  rote  et  les  avocats  «  qui  tiennent  chapelle  o  ;  un 
élève  du  séminaire  de  Saint-Pierre  en  soutane  violette  et  cotte,  fait  un  sermon  en 
langue  latine  ;  à  la  fin  de  la  cérémonie,  les  assistants  au  choHir  reçoivent  un  bou- 
quet de  Heurs  artificielles. 
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apothicaires  et  les  marchands  en  général  (1).  I/épée  angéliiiue,  à  son 
tour,  devait  décider  du  choix  des  fabricants  d'armes,  des  escrimeurs, 
maîtres  d'armes  et  autres  professions  qui  s'y  rapportent,  en  y  joi- 
gnant les  rôtisseurs  avec  leursbroches;  à  moins  ipi'il  ne  faillcgroupcr 
ces  derniers  avec  les  étuvistes,  et  chercher  le  motif  du  choix  dans  le 
fait  que  S.  Michel  a  précipité  Lucifer  «  dans  la  fournaise  préi)arée 
pour  Satan  et  ses  compagnons.  »  Quant  aux  fouleurs  et  chapeliers, 
on  sait  qu'ils  foulent  le  feutre  comme  S.  Michel,  dans  l'iconographie 
chrétienne,  foule  le  démon  sous  ses  pieds.  D'autres  fois,  sans  doute, 
certaines  corporations  et  confréries  ont  pris  l'Archange  pour  patron, 
parce  qu'elles  avaient  pour  siège  nne  église  ou  une  chapelle  ])lacée 
sous  son  vocable. 

A  ces  divers  points  de  vue,  1  histoire  tire  le  plus  grand  prolil  de 
l'étude  dés  méreaux  des  corporations  ouvrières  et  des  enseignes  de 
métiers,  que  l'on  ne  rencontre  plus  guère  que  dans  les  musées  et 
chez  les  collectionneurs.  Nous  ajouterons  que  toute  une  série  de 
saints,  bienheureux  et  vénérables,  ont  eu  S.  Michel  pour  patron  (2). 
Enfin,  ce  nom  a  été  porté  avec  un  éclat  prestigieux  par  des  génies, 
tels  que  Michel-Ange,  Michel-Coloml)e.  qui  sont  à  leur  manière 
comme  le  rayonnement  des  splendeurs  cachées  de  Dieu  et  de  son 
Archange,  à  l'instar  de  celui  de  Ilapliacl.  ]irince  do  la  peinture. 

La  chaîne  mystérieuse  des  êtres,  (jui  commence  à  l'organisme 
le  plus  rudimentaire,  aboutit  à  l'esprit  doué  d'une  intelligence  et 
d'une  volonté  d'autant  plus  puissantes  qu'elles  ne  sont  pas  liées  à 
des  organes  tangibles.  Cet  esprit  pur,  qui  a  sa  place  dans  toutes  les 
religions  et  dans  les  trailitions<les  peuplessous  lesdiverseslaliludes, 


(\)  l'nrmi  les  niaichnnds  groupés  sous  la  baiiiiicre  de  Saint  Micliel.  on  pciil 
cilcr  ceux  de  Paris,  de  >'aiicy.  de  Saint-Nicolas  du  Poil,  et  de  plusieurs  villes.  .V 
Kome,  il  ('■lait  le  patron  de  la  corporalion  des  marchands  de  drap  :  au  CapilDle  une 
des  portes  du  l'alaisdcs  Coitscrvatori  ^'ardi',  à  son  linteau,  l'insciiplion  :  Cullkc..  i>r 
S. -S.  (signori;  NlEricvîsTi  ui  l'"o.\».vco  Di  S.  Mi  iiele  vue  (Vngeloi. 

(2)  Ce  sont  S.  Michel  1'  Vragani  ou  ancien,  apôtre  de  rKthiopie,  au  v  .siècle, 
cl  un  autre  saint  du  même  nom  qui  \int  dans  ce  pays  comme  diacre  et  moine  ; 
S.  Michel,  évèciuedc  Trois-Chàteaux  en  Dauphiné,  S.  Michel,  évèquc  de  Synnadc 
en  Phrygie,  que  l'empereur  (Àiropalatc  envoya  comme  ambassadeur  auprès  de 
Léon  III  et  de  t;iiarlcmagne  ;  les  deux  martyrs  ;  S.  Michel  d'HcitIngun,  enfant 
misa  mort  par  les  Juifs  en  1540,  et  S.  Michel  Cosaqui,  exécuté  au  Japon,  en 
1507;  enfin,  le  trinitaire  S.  Michel  des  Saints.  —  Les  liicnheureux  sont  :  le 
B.  Michel  Pages;  H.  Michel  Camaldule,  et  la  15.  Micheline,  veuve,  du  tiers  ordre 
de  S.  l"rani;ois.  morte  à  Pcsaroen  1350.  —  Les  Vénérables  sont  :  Michel  Le  Nobletz, 
prêtre  breton,  mort  eu  1052:  Michel-.Vngc  de  St-l'"iau<.ois,  de  iSaples  ;  Michel 
Garigois.  de  Bayonne  ;  Michel  Mi.  m.utyr  au  lontviu  eu  1S.3S;  Michel  Manara, 
chevalier  de  Tordre  militaire  de  (;alalrava. 
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est  appelé  «  ange  »  dans  la  langue  chrétienne,  par  suite  de  son  rôle, 
qui  est  celui  de  «  messager  »  de  la  Divinité,  tout  en  constituant, 
pour  ainsi  dire,  la  cour  dans  laquelle  le  chœur  infini  des  esprits 
célèbre  les  louanges  du  «  Dieu  souverain  des  êtres  visibles  et  invi- 
sibles. »  Dans  la  tradition  catholique,  manifestée  par  les  œuvres 
écrites  ou  par  les  ouvrages  d'art,  S.  Michel  apparaît,  tour  à  tour, 
seul  ou  en  compagnie  d'un  certain  nombre  d'anges.  Nous  l'étudie- 
rons  d"a])ord  dans  le  chieur  angélique  ;  puis,  nous  nous  arrêterons 
plus  particulièrement  aux 
représentations  propres  à 
l'Archange. 

La  Uible,  qui  considère 
la  triade  comme  le  nombre 
parfait,  nous  ré  vêle  la  mission 
des  trois  archanges,  Michel, 
Gabriel  et  Raphaël  ;  le  pre- 
mier est  le  porte-glaive  de  la 
Justice,  l'ange  du  châtiment  : 
le  second,  le  rameau  d'olivier 
à  la  main,  est  l'ambassadeur 
de  la  miséricorde,  l'ange  de 
l'hicarnation  :  le  troisième, 
porteur  du  poisson  symbo- 
lique, est  le  messager  des  grâces  célestes,  l'ange  de  la  Rédemption. 
Nous  n'essayerons  pas  de  mentionner  les  nombreuses  l'eproduc- 
tions  dans  lesquelles  figurent  ensemble  les  trois  archanges,  et 
nous  nous  bornerons  à  en  signaler  quelques  exemples. 

Dès  le  s-"  siècle,  Symmaque  parle  d'une  mosaïque  sur  l'autel 
dédié  à  l'Archange  dans  l'église  de  «  St-André  ad  lî.  Petrum  «  :  et  la 
mosaïque  de  l'arc  triomphal  de  Sainte -Marie -Majeure  place  les 
trois  archanges  autour  de  la  Vierge  et  de  S.  Joseph  à  la  recherche 
de  l'Enfant.  Parfois,  pour  désigner  la  triade  angélique,  on  se  bor- 
nait à  parler  des  «  archanges  »,  sans  spécifier  davantage,  et  un  ora- 
toire de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  élevé  par  S.  Léon  IIL  gardait 
l'inscription:  «  Ad  honorem  archangelorum.  »  A  l'encontre  de  cer- 
tains novateurs,  le  concile  de  Latran,  assemldé  par  le  pape  Zacharie. 
proclarna  ne  reconnaître  que  les  archanges  Michel,  (Tabriel  et 
Rai)hael.  Dans  une  mosaïque  de  l'époque  romaine,  à  Sant'Angelo  in 
formis,  près  de  Capoue,  le  Christ,  assis  en  majesté,  est  accompagné 
des  trois  archanges  vêtus  à  l'orientale  et  arborant  un  étendard. 

L'époque  carolingienne  nous  a  légué,  entre  autres,  l'évangéliaire 


Détail  du  Jiig(>racnt  dernier  [lar  fra  AQgelico. 
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du  trésor  de  Trêves,  dans  lequel  deux  :inliaii,iies  supportent  une 
tablette,  au  titre  de  l'Evangile  de  S.  Mathieu  ;  ainsi  que  l'ivoire  de 
Bambei'g,  dans  lequel,  au-dessus  de  la  croix  du  Sauveur,  planent  les 
trois  archanges  nimbés.  Sur  la  châsse  de  la  cathédrale  d'Astorga  en 
Espagne,  don  du  roi  Alphonse  III  au  x' siècle,  les  deux  anges  sont 
préposés  à  la  garde  des  reli(iues  :  S.  Gauiuel  est  désigné  par  son 
nom,  et  S.  Michel  est  appelé  Angélus,  l'ange  par  excellence,  comme 
on  dit  en  Italie  San/'Aiii/c/o. 

A  liome,  un  tableau  —  reliquaire  by/antiu  du  x''  siècle  ^  dans  la 
mise  au  tombeau,  montre  deux  archanges  avec  leur  nom  en  grec  ; 
S.  Michel  tient  le  Christ  du  côté  de  la  tète,  la  figure  voilée  de  douleur 
elles  ailes  abaissées.  La  croix  byzantine,  dite  des  Zaccaria,  dans  le 
trésor  de  la  cathédrale  de  Gènes,  est  ornée  au  revers  du  Sauvciu- 
dans  un  médaillon  :  et.  au-dessous,  de  la  Vierge  ayant  à  sa  droite  S.  Mi- 
chel, et,  à  sa  gauche,  S.  Gabriel.  Notre  Archange,  dont  le  nom  est  en 
grec,  est  figuré  à  mi-corps,  ailes  baissées,  tenant  dune  main  un  bâton 
de  commandement  et,  de  l'autre,  un  globe  avec  un  monogramme. 

La  crypte  de  Saint-Clément,  à  Rome,  conserve  une  fresque  attri- 
buée au  xi«  siècle,  dans  laquelle,  aux  côtés  du  Sauveur  assis,  se 
tiennent  S.  Michel  et  S. 'Gabriel,  désignés  i)ar  leur  nom.  Ailleurs  une 
fresque  de  la  Platonia,  que  l'on  place  plus  tard,  représente  une  cruci- 
fixion où  les  deux  archanges  essuyent  leurs  larmes  avec  un  linge. 

De  son  côté,  l'autel  de  la  cathédrale  de  Uâlc  conservé  au  Musée 
de  Cluny  et  rattaché  au  xi"  siècle,  représente  un  Christ  et  uin'  série 
de  trois  arcades  avec  les  archanges  :  outre  le  nom  de  chacun  inscrit 
sur  l'arcature,  on  lit  l'inscription  générale  :  Quis  sicut  Hel,  Fohtis. 
Medicus.  a  la  lin  du  xir  siècle,  le  Christ  de  la  collection  Debruge 
place  sur  le  pied  de  la  croix  les  archanges  avec  leur  nom  inscrit  sur 
un  disque.  La  châsse  de  S  Sigismond,  à  Sainl-^Iaurice  d'Agaune, 
rapportée  au  xir  siècle,  fait  voir  S.  Michel  armé  d'un  bouclier  et  per- 
çant le  dragon  de  sa  lance,  tandis  que,  à  gauche,  S.  Gabriel  tient  un 
sceptre  trèfle  avec  un  rouleau. 

Le  groupement  harmoniciue  des  archanges  se  montre  à  iidus 
dans  une  peinture  grecque  du  xv«  siècle,  qui  a  pour  titre  :  H  IVN- 
Aïii  mx  Ai>XArn;.\uN.  L'Enfant  Jésus  dans  une  auréole,  bénissant 
des  deux  mains  et  ayant  des  ailes  pour  exprimer  qu'il  est  l'archange 
par  excellence,  «  l'Ange  du  grand  Conseil  ».  selon  les  termes  de  la 
Bible,  est  soutenu  jiar  les  archanges  dont  les  initiales  MIT  appa- 
raissent dans  le  nimbe;  S.  Michel  a  le  costume  d'un  guerrier, 
S.  Gabriel  a  la  dalmatique  et  le  bâton  des  hérauts,  et  S.  Raiihael 
porte  l'aube  et  l'étole  croisée. 
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Les  artistes,  se  faisant  l'écho  de  la  liturgie,  ont  gloriflé  les 
archanges  dans  des  tableaux  destinés  à  la  décoration  des  autels  et 
des  nefs,  ou  dans  des  œuvres  particulières:  tels  le  travail  attribué  à 
Antonio  PoUaiuolo,  à  1" Académie  de  Florence,  et  l'ouvrage  dans  lequel 
le  tlorentin  Marco  d'Oggione  a  liguré  les  anges  conduisant  le  jeune 
Tobie,  composition  d'un  charme  pénétrant  qui  se  trouve  dans  la 
galerie  de  Milan.  De  même,  une  exquise  toile  de  Botticelli  figure  les 
archanges,  qui  se  distinguent  chacun  par  leurs    symboles:  et  une 


\n  hange-i.  atlrili.  ii  BnUiielM,   \(ad   <Ies  [!  -A.,  Flnrence 


composilion  de  Raphaël,  au-dessous  de  la  Vierge  avec  l'Enfant,  nous 
montre  les  archanges,  dont  S.  Michel  occupe  le  centre. 

Ahiis,  c'est  surtout  à  Ravenne  que  l'Orient  a  laissé  la  trace 
enchanteresse  des  chauds  rayons  dont  il  a  doré  les  hautes  cimes  de 
l'art.  On  dirait  d'une  cité  éclose  sous  le  ciel  Levantin  et  transportée 
parmi  les  sables  et  les  pins,  sur  un  rivage  silencieux  du  pays  d'Occi- 
dent. La  capitale  de  l'art  byzantin  en  Italie  laisse  dans  l'âme  une 
impression  d'un  charme  ineffable,  voilée  d'une  indéfinissable  mélan- 
colie, dont  le  séjour  à  Ravenne  peut  seul  donner  une  idée.  Aussi 
bien,  le  culte  particulier  des  orientaux  pour  S.  Michel  se  rellète 
d'une   façon  délicieuse  dans  les  mosa'iques,  qui  recouvrent  de  leurs 
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ors  brunis  et  de  leuis  coiiU'uis  (Idurcinfiiil  cluitoyantes  les  anli((iies 
basiliques  Uaveiinaises. 

ASaint-Vital  (vr  siècle),  la  mosaïque  de  l'abside  ligure  le  Christ 
assis  sur  le  globe  du  monde  ;  à  ses  côtés,  les  deux  archanges  repré- 
'  sentent  ceux  qui  ont  été  jugés  dignes  de  la  couronne  que  le  Sauveur 
tient  en  main;  vêtus  de  tuniijue  et  manteau  blancs,  nimbés  de  bleu, 
sandales  au  pied  et  ailes  abaissées,  ils  portent  une  longue  baguette 
pommetée  d'or.  Le  même  sujet,  traité  d'une  façon  à  peu  près  iden- 
tique, paraissait  dans  la  mosaïque  absidale  de  Sainte-Agathe 
(vi'siècle);  mais  son  souvenir  ne  persiste  que  par  unegravure  défec- 
tueuse de  Ciampini.  Quant  à  la  mosaïque  de  Saint-Michel//;  Afri- 
cisco  (vu*  siècle),  il  faut,  hélas  !  l'aller  chercher  à  Berlin.  Le  L;hrist, 
croix  en  main,  y  est  accompagné  de  deux  anges  nimbés,  ailés  et 
vêtus  de  bl-anc,  avec  les  légendes  Mic.MTEr,,  OAimuiEL,  dont  l'un  tient 
un  sceptre  crucifère,  et  l'autre,  le  bâton  de  commandement. 

Parfois,  le  chieur  archangélique  s'élai-git  et  montre  d'autres  ser- 
viteurs de  la  Divinité.  A  Saint-Vital,  à  la  représentation  des  élé- 
ments, des  saisons,  des  fleuves  paradisiaques,  des  grands  prophètes 
et  des  évangélistes,  s'ajoutent  les  quatre  archanges;  les  cheveux 
retenus  par  un  bandeau  dans  un  nimbe,  les  ailes  rougeàtres  liais- 
sées,  vêtus  d'une  tuniciue  et  d'un  manteau  lilancs.  les  pieds  nus  sur 
le  globe  céleste,  les  anges  supportent  à  bras  tendus,  au  sommet  de 
la  voûte,  l'auréole  de  l'Agneau  divin.  A  Sanl' Apolliiuirc  nuoco,  une 
délicieuse  procession  de  saintes  s'avance  vers  le  trône  de  la  Vierge 
tenant  l'Enfant,  près  duquel  se  tiennent  quatre  anges  dont  les  pieds 
chaussés  de  sandales  foulent  un  gazon  lleuri;  nimbés,  les  longs  che- 
veux retenus  sur  le  front  par  un  bandeau  lilanc,  avec  tunique  et 
manteau  de  même  couleur,  ils  portent  à  la  main  droite  une  tige  d'or 
terminée  par  une  lioule  et  présentent  les  Sages  d'Orient  à  l'Enfant 
Jésus,  but  du  pèlerinage.  Ailleurs,  une  procession  de  martyrs  arrive 
au  Christ  en  majesté,  dont  le  cortège  est  formé  de  quatre  archanges 
semblables  à  ceux  que  nous  venons  de  voir. 

Si,  du  silence  de  la  ville,  nous  passons  à  la  solitude  de  la  cam- 
pagne pour  chercher,  comme  à  l'ombre  d'une  fôrèt  de  pins  qui  a 
pris  la  place  de  la  mer,  le  dernier  survivant  du  port  de  Havenne, 
noua  arrivons  à  San/'Apolliiiare  in  c/asxe,  aux  antiques  nefs  enve- 
loppées de  mélancolie  et  de  la  lèpre  veidàtre  des  moisissures.  L'arc 
triomphal  a  ses  pieds-droits  ornés  de  la  représentation  du  Christ  et 
des  apôtres,  symbolisés  jiar  douze  agneaux.  On  remarque,  à  droite, 
S.  Michel  et  S.  Mathieu,  à  gauche,  S.  (iabricl  et  S.  Luc;  à  eu  juger 
par  les  vestiges  inférieurs,  cette  partie  devait  figurer  les  deux  autres 
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évangélistes  avec  les  deux  autres  archanges.  La  légende  Mii;ahel  et 
Gabriel  accompagne  les  figures  nimbées,  à  longues  ailes  blanches, 
les  cheveux  retenus  par  un  ruban,  les  pieds  chaussés  sur  un  esca- 
beau d'honneur,  un  manteau  violet  recouvrant  la  tunique  blanche; 
S.  Michel  appuyé  la  main  droite  à  la  hampe  de  son  étendard,  sur 
lequel  on  lit  :  Arioc  vrioc  Arioc. 

Ravenne,  la  patricienne  en  deuil,  assise  au  fond  de  son  désert 
de  sable,  s'est  vu  dépouiller  de  l'activité  tlorissante,  de  la  vie  indus- 
trielle et  commerciale,  du  mouvement  artistique  au  profit  de  Venise, 
la  reine  toujours  éveillée  et  sémillante  de  l'Adriatique.  Ici,  l'Orient 
nous  apparaît,  non  plus  dans  une  nappe  immobile  d'arène  et  de 
tristesse,  mais  dans  le  cristal  perpétuellement  en  action  de  ses 
lagunes  et  dans  le  cadre  d'or  de  ses  monuments,  qui  en  font  une 
ville  unique  au  monde.  A  Saint-Marc,  où  l'artiste  et  l'antiquaire  ten- 
teraient vainement  de  lutter  contre  le  charme  qui  envahit  la  pensée 
et  captive  l'imagination,  la  grande  coupole  montre,  sur  ses  penden- 
tifs, des  mosaïques  du  xn«  siècle  où  paraissent  les  archanges  tenant 
un  étendard  ;  sur  la  bannière,  à  l'honneur  de  la  Divinité,  se  lit  une 
inscription  bililique  qui  se  poursuit  au-dessous.  De  son  côté,  la 
jKila  d'oro.  cette  merveille  d'orfèvrerie,  a  l'un  de  ses  émaux  liyzan- 
tins,  attriljué  au  x"  siècle,  orné  des  figures  des  archanges  avec  leur 
nom.  dont  celui  <rUriel.  Parmi  les  curiosités  du  trésorde  Saint-Marc, 
tigin-e  le  buste  de  Saint  Michel,  accompagné  des  médaillons  de 
(labriel  et  d'TTriel.  La  coupole  de  l'ancienne  église  des  Jésuites,  à 
Venise,  montrait  à  ses  pendentifs  quatre  statues  d'anges  :  «  Miehael, 
Gabriel,  Raphaël,  Seultiel.  » 

Avec  non  moins  d'éclat  que  Ravenne  et  Venise,  la  Sicile,  ce  pro- 
longement de  l'Orient  et  de  la  (Irèce  au  cœur  de  l'Europe,  reflète 
presligieusement  les  traditions  et  les  aris  de  l'Orient  et  de  Coustan- 
tinople.  Au  milieu  de  ses  bosquets  d'orangers  et  de  citronniers,  on 
dirait  une  princesse  du  Levant  entourée  de  ses  suivantes  et  parée 
de  tous  les  charmes  (jue  la  nature  pittoresque  et  la  civilisation 
archaïque  peuvent  donner  à  une  contrée.  Ses  principales  églises 
sont  décorées  de  mosaïques  ([ue  les  jirinces  normands  ont  fait  exé- 
cuter par  des  artistes  byzantins  et  Arabes.  A  Palerme,  à  Monréal,  à 
Gefalu,  en  particulier,  la  représentation  imposante  du  Christ  est 
accompagnée  d'anges,  au  premier  rang  desquels  figurent  S.  Michel 
et  S.  Gabriel.  A  Palerme,  les  archanges  tiennent  un  étendard  sur 
lequel  est  écrit  :  Arioc  Arioc  AriOG.  Dans  les  mosaïques  de  la  cathé- 
drale de  Gefalu,  remontant  au  xni"  siècle,  au-dessous  du  Christ-Juge, 
la  Vierge  en  orante  est  accompagnée   des  quatre    anges  avec  leur 
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nom  ;  la  tête  nimbée  et  inclinée,  les  ailes  baissées,  ils  tiennent  un 
étendard  d'une  main,  et,  de  l'autre,  le  sceau  de  Dieu  marqué  d'une 
croix  (1). 

La  France  a  connu,  elle  aussi,  le  culte  rendu  au  crroupe  des 
quatre  archanges.  La  Sainte-Chapelle  de  Paris  gardait  la  vi-aie  croix 
dans  un  bel  étui,  pièce  d'orfèvrerie  byzantine  du  xn'"  siècle  :sur  cet 
ouvrage,  on  voit  s'incliner  devant  la  relique  les  anges  dans  l'ordre 
suivant:   Michel,    Gabriel,    Uriel  et    Raphaël.    Des    peintures  du 

xui''  siècle,  à  l'abbatiale  de 
Saint-Savin,  montrent,  au- 
dessus  du  ]iorche,  deux  anges 
soutenant  dans  une  auréole 
l'agneau  nimbé,  et,  de  chaque 
coté  sont  deux  antres  figures 
d'anges:  à  la  partie  supérieure 
du  narlhex,  près  du  Christ  assis 
sur  un  trône,  se  tiennent  ([uatre 
anges,  dont  l'un,  à  droite, 
porte  la  croix.  La  lienaissance 
a  décoré  la  chapelle  dédiée  aux  Saints  Anges,  dans  la  cathédrale 
d'Albi,  d'une  scène  figui'ant  un  groupe  de  génies  angéliques  dont 
quelques-uns  sonnent  de  la  trompette  et  au  milieu  desquels  parait 


Michel  et  le  dragon,  p,  m.  xiii*  s., 
église  de  Saint-Savin. 


it)  La  tradition  ri  riccmograpliio  chn  liciincs  dut  parfois  a^^sorii"  I  rii/l  aux 
trois  priMiiicrs  arrlianges,  cl  on  le  voit  en  possession  d'un  rullo  rcnionlanl  à  la 
plus  haiilo  antiipiilr.  Le  proplièlc  Esdras  fui  visité  par  cet  ange  qui  lui  donna  des 
indications  i)our  sa  conduite  ;  les  oracles  sibyllins  annonçaient  la  venue  des 
([uatre  <■  iniinortels  ministresdu  Itoi  éternel.  Micliacl,  (labriel.  Ua|)lia('l  et  Uriel.  » 
En  particulier,  les  orientaux  professaient  un  culte  spécial  pour  les  (|uatre 
archanges.  .Vu  Mont-.\lhos,  en  l'église  d'iviron  (|ui  leur  est  dédié,  on  célébrait 
"  l'histoire  et  les  mérites  »  de  ces  anges.  La  coupole  de  l'église  du  couvent  de  Saint- 
Luc  en  Grèce  montre  Uriel  avec  les  trois  archanges  traditionnels.  I  riel.  sans  être 
nommé  d'ailleurs, est  associé  à  la  triade  angélique  dans  le  récit  d'une  vision  de 
Satyre,  rapportée  dans  les  Actes  des  saintes  Perpétue  et  Félicité,  et  au  cours  de 
laquelle  celui-ci  fut  transportée  par  quatie anges  jusqu'aux  i'  murailles  de  liuiiière  » 
de  la  .Icrusalem  céleste.  Quoiqu'il  en  soit,  l'une  des  premières  représenlalions 
des  quatre  anges  se  voit  dans  un  ouvrage  d'orfèvrerie  donné  par  l'empereur 
Constanlin  à  la  basilique  de  I.atran.  Pur  un  fasiigium  de  lames  d'argent  martelé, 
on  remarquait,  au  sommet,  le  Sauveur  assis,  entouré  des  dou/e  apùties  ;  et  aussi 
les  quatre  anges  également  en  argent,  les  yeux  formés  de  pierres  précieuses,  et 
tenant  des  lances  avec  des  croix.  Nous  sortons  du  groupement  impersonnel,  pour 
rencontrer,  au  \'  siècle,  la  désign.ilion  uninominale  avec  la  bulle  d'or,  découverte 
dans  le  tombeau  de  Marie,  fille  de  Slilicon  :  elle  porte  en  lettres  grecques  les 
noms  de  \Iicbel.  (jabriel,  Raphaël  et  Iriel.  V  la  même  époque,  la  mosaïqvie  de 
l'arc  triomphal  de  Sainte-Marie  NLijeure,  à  Home,  montre,  dans  la  scène  de  l'.Vdo- 
ralion  des  Mages,  la  présence  des  quatre~anges. 
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S.  Michel,  tenant  un  glaive  et  des  balances.  L'Allemagne  n'est  pas 
restée  en  dehors  de  ce  concert  mystique,  et  le  musée  de  Lyon  con- 
serve une  crosse  allemande  du  xi"  siècle,  dont  le  nceud  en  ivoire 
garde  les  noms  des  anges  avec  Uriel  au  second  rang. 

Mais,  voici  que  s'élargit  devant  nous  le  cycle  angélique  et  que 
nous  assistons  à  une  extension  du  cho'ur  des  Esprits.  Conduits  par 
«  le  prévôt  céleste  »,  au  témoignage  de  la  Bible,  devant  le  trône  du 
Très-Haut  se  tiennent  sept  anges  pareils  à  des  yeux  éclatants,  à  des 
lampes  ardentes,  à  des  étoiles  rayon- 
nantes, dont  la  mission  est  de  veiller 
sur  les  fidèles  et  d'exécuter  les 
ordres  du  Seigneur.  Aussi,  à  côté  de 
la  tradition  ofticielle  de  l'Eglise  sur 
les  trois  archanges,  dans  les  usages 
et  les  pratiques  de  nomlires  de 
fidèles,  voire  même  dans  certaines 
litanies  anciennes,  on  retrouve  les 

I,.'  i:liriKt 

noms  d'autres  archanges.  Outre  les    MosaiquL' iie lan 
anges  quenousconnaissons,  la  foule 

invoquait  Raguel,  Seultiel,  .Jehudiel  et  Barachiel,  ce  qui  [lorte  le 
nombre  à  huit.  Dans  la  mosaïque  de  S'-Michel  in  Africisco  (vu''  siècle), 
que  Ravenne  a  laissé  transporter  à  Berlin,  auprès  du  Christ  assis  en 
juge,  outre  les  deux  archanges  jMichel  et  (Tabriel,  tenant  le  roseau 
avec  la  lance  et  l'éponge,  paraissent  sept  anges  sans  nimbe,  la  che- 
velure retenue  au  front  par  un  ruban,  les  pieds  dans  luie  omle 
transparente,  d'après  la  vision  de  Pathnios.  et  sonnant  de  la  trom- 
pette pour  appeler  au  jugement.  La  création,  figurée  en  mosaïque  du 
xu''  siècle  au  iiorti(iue  de  la  basilique  de  Saint-Marc  à  Venise, 
représente  chacun  des  jours  par  un  ange  qui  en  est  comme  le  pro- 
tecteur ;  on  sait  que  le  lundi  a  été  attribué  à  Saint  Miclitl. 

A  Rome,  l'église  de  Sainte-Marie  des  Anges,  dont  le  génie  hardi 
de  Michel-.\nge  a  jeté  les  voûtes  à  l'intérieur  des  Thermes  de  Uioclé- 
tien,  conserve  une  Vierge  avec  l'Enfant,  copie  d'untableau  de  Venise, 
dans  laquelle  on  voit  sept  anges  tenant  des  banderoles  où.  dit-on,  les 
noms  se  lisaient  naguère.  La  galerie  Sciarra  renferme  un  grand 
tableau  sin- bois,  attribué  à  Gaudenzio  Ferrari,  dans  lequel,  auprès 
du  Christ  et  de  la  Vierge  assis  sur  le  même  trône,  sont  six  anges 
divisés  en  deux  groupes  et  portant  l'épée  et  la  cuirasse  ;  S.  Michel 
tient  un  livre.  Au  ix'  siècle,  on  voit  mentionnée  une  patène  d'or,  sur 
laquelle  le  Sauveur  est  entouré  des  anges:  et  l'évèipie  S.  Athanase 
donna  à  l'église  de  Saint-Janvier,  à  Naples,  une  grande  patène  d'ar- 
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gent  doré,  ornée  «  du  visage  du  Sauveur  et  des  Anges.  «En  Sicile. la 
foi  populaire  en  vint  à  consacrer  officiellement  le  culle  des  "  sept 
anges  »,  en  leur  dédiant,  à  Palerme,  une  église  spéciale  (1). 

La  gracieuse  théorie  des  sept  anges  trouva  un  écho  sur  la  terre 
de  France.  Tin  moule  à  patène  mérovingien,  découvert  dans  le  Loi- 
ret, oiïrait  neuf  médaillons  en  relief  avec  les  légendes  respectives; 
or,  en  réservant  le  médaillon  attribué  au  Sauveur,  et  aussi  peut  iHre 
le  médaillon  supérieur  pour  un  Agneau  de  Dieu  analogue  à  celui  du 
pupitre  de  sainte  Radégonde,  il  en  demeurei-ait  encore  sept  pour 
les  anges,  parmi  lequels  on  voit  Uriel  et  Raguel.  Au  palais  des  papes 
à  Avignon,  dans  la  chapelle  de  Saint-Martial,  peinte  par  Jean  de 
Viterbe,  en  18i8,  on  voit  sept  anges  recevoir  l'âme  de  la  martyre, 
sainte  Valérie  ;  le  pape  Urbain  V,  qui  bâtit  l'aile  orientale,  ajouta  une 
septième  tour  carrée,  dite  des  Anges,  et  l'une  des  portes  était  dédiée 
à  Saint  Michel  ('2). 

Quant  à  l'Espagne,  dont  les  croyances  religieuses  s'allient  si 
intimement  aux  habitudes  orientales  dans  des  solennités  prolongées 
et  des  démonstrations  éclatantes,  qui  attirent  les  visiteurs  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  elle  n'a  pas  négligé  la  théorie  archaugélique 
chère  aux  foules.  .Ius([u'en  ces  derniers  temps,  à  la  jirocession  de 
Séville,  le  vendredi-saint,  on  voyait  figurer  les  sept  anges. 

A  son  tour,  la  gravure  a  contribué  à  entretenir  la  mémoire  de 
la  septade  angélique.  Sadeler  a  gravé,  d'après  Martin  de  Vos,  une 


(1)  L'église  était  décorée  d'une  frps(|uc  dans  laquelle  le  Sauveur  sur  un  trône 
était  entouré  de  sept  anges,  avec  l'inscriplion  suivante  :  «  Micliael.  Vicloriosus  ; 
Raiiliael.  Medicus;  (labriel.  Nuncius  ;  Haracliiel.  Adjutor:  Jchudiel,  Ueniuneralor  ; 
L'rial,  Sortis  serins  :  Sealtiel,  Orator.  »  La  découverte  de  celle  peinture,  au  début 
du  wi'  siècle,  amena  la  création  d'une  confrérie  et  la  fondation  d'un  monastère 
des  Sept-Anges,  dans  lequel  s'installèrent  des  So;urs  Minimes  de  Saint-I'ran(,nis  de 
Paule.  Chacun  des  anges  avait  un  symbole  distinctif,  quia  servi  de  prototype  pour 
les  reproductions  faites  dans  la  suite.  Pour  ne  parler  que  des  anges  apocryphes, 
Harachiel  avait  des  roses  sur  la  poitrine.  Jéhndiel,  une  couronne  d'or  et  un  fouet 
dans  chaque  main:  I  riel,  une  flamme  sous  les  pieds  et  une  épée  à  la  main,  et 
Sealtiel  se  tenait  les  mains  jointes  et  les  yeux  baissés. 

(2)  Parmi  les  objets  d'art  qui  se  rapportent  à  l'histoire  des  sept  anges,  l'atten- 
lion  se  porte  tout  spc'cialement  sur  une  intaille  en  améthyste  d'environ  .'t  centi- 
mètres de  hauteur,  attribuée  au  iv  siècle,  et  qui  se  remarciuail  dans  les  vitrines 
du  Trocadéro  à  l'Exposition  de  tST.S.  Au  côté  droit  du  Christ  bénissant,  sont 
gravés  en  caractères  grecs,  et  les  uns  au-dessus  des  autres,  les  noms:  PA'I>.MI.\. 
PKNEA,  OVPIHA.  l.\(-)VS,  MIXAUA,  rAlJIMHA.  AZAHL.  Par  une  disposition  bien 
rare,  entre  les  noms  des  anges  bibliques  et  ceux  des  apocryphes,  figure,  à  la  place 
d'hormeur.  l'anagraïunie  symbolicpie  du  Christ  IXWX'i:.  que  le  prophète  a 
rippcli'  '■  r.\nge  du  grand  Conseil  >i.  Olte  prière  a  été  signalée  par  \l.  .lulien 
Durand,  dans  un  sav.int  arlich!  sur  les  SkI'T  Am;!:-;.  paru  <liiis  le  lliitlrliii  iiiiniii- 
niental  {{.  L,  ;  l'intaille  appartenait  ù  .\I.  de  Montign). 
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planche  dans  laquelle  les  sept  anges  se  distinguent  par  les  attributs 
palermilains.  Une  estampe  du  graveur  hollandais  Jérôme  Wierx.  à 
la  pointe  d'une  rare  finesse,  représente,  au-dessous  de  la  Trinité,  de 
la  Vierge  et  de  plusieurs  saints,  les  sept  anges.  Au  milieu,  parait 
S.  Michel  tenant  l'étendard  de  la  croix  à  la  main  droite,  et  une  palme 
de  la  gauche,  et  foulant  aux  pieds  le 
dragon.  La  signature  porte  :  Iliero- 
nym.  Wierx  fecil  elexcicdU. 

Jusqu'ici,  S.  Michel  s'est  montré 
à  nous  dans  les  événements,  dans 
la  liturgie  et  dans  une  série  d'(  eu  vres 
d'art,  où  il  nous  est  apparu  comme  le 
chef  des  archanges  et  comme  le 
prince  de  la  milice  céleste.  Avant  de 
le  considérer  plus  spécialement  au 
point  de  vue  des  Eglises  qui  lui  ont 
été  dédiées  et  des  ouvrages  destinés 
à  l'honorer  d'une  façon  plus  person- 
nelle, nous  allons  faire  la  synthèse 
des  emblèmes  par  lesquels  on  a 
l'habitude  de  caractériser  sa  mis- 
sion. Les  caractéristicpies  de  S.  ;\Ii- 
chel  peuvent  être  envisagées  dans 
sa  ligure  propre,  dans  les  sj'mboles 
ou  attributs  que  la  tradition  lui 
accorde,  et  dans  certaines  circon- 
stances particulières. 

La  figure  est  celle  d'an  adoles- 
cent qui  respire  à  la  fois  la  vigueur 
et  l'élégance.  A  l'instar  dos  anges, 
il  a  d'ordinaire  le  nimbe,  les  ailes 
soit  abaissées  au  repos ,  soit  dé- 
ployées pour  l'action,  et  les  pieds 
nus,  comme  à  la  fresque  de  l'église 
de  Saint-.\guès,  place  Navone  à 
Rome  (xv  siècle);  par  exception  on  lui  voit  des  souliers  comme  à 
Sainte-Marie  du  Transtévère.  ou  des  sandales,  ce  qui  en  Italie  équi- 
vaut à  la  nudité  du  pied,  comme  dans  un  ivoire  du  vi*  siècle.  L'atti- 
tude varie  selon  qu'il  est  près  du  trône  de  Dieu,  dans  l'adoration  ou 
dans  l'attente,  ou  selon  qu'il  exécute  les  commandements  du  Très- 
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Haut  :  rélan  de  l'action  est  })ien  expi-inié  dans  les  toiles  de  Hapharl 
et  du  Guide.  Les  vêtements  portés  par  S.  Michel  sont  dill'érents,  sui- 
vant qu'il  est  représenté  dans  l'exercice 
d'une  fonction  sacrée,  dans  l'acconrii)lis- 
sement  d'un  acte  de  la  vie  ordinaii'e,  un 
bien  en  chevalier  armé  pour  Ihoniieur  de 
l)ieu.  On  lui  voit  parfois  l'aulje  et  la  (i:il- 
inatiipie,  et  l'étole  blanche,  notaniuienl  à 
Sainte-Marie  du  Transtévère  et  dans  le 
Bréviaire  du  cardinal  (irimani  :  la  belle 
miniature  de  ce  dernier  le  revêt  en  outre 
de  la  chappe. 

L'arnmre  complète,  dont  l'Arciiangc 
est  souvent  revêtu,  i'mbrass<'  Icn  armes 
otfensives  et  défensives  en  fer  forj^é.  par- 
fois doré  etdamascpûné.  On  lui  voit  assez 
rarement  la  cotte  de  mailles  et  le  casque, 
que  l'on  observepourtantà  laScala-Saucta 
(tin  du  XV*  siècle),  à  Sant'Andi'ea  délie 
fratte,  à  Saint-Sauveur  a  ]:onlc  rotio  et  à 
Saint-Chrysogone.  S.  Miiliel  jiorte  assez 
souvent  le  liouclier  ;  d'ordinaire,  il  le 
xceiilion  il  s'iijtpuie  dessus  dans  le  tableau 
à  moins  ipi'il  ne  soit  à 
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terre,  comme  dans  une  gravure  de  Martin 
Schœn.  .\u  nond»re  des  armes  défensives 
])ropres  aux  chevaliers,  on  rencontre  le  bou- 
clier orné  d'un  rais,  symliole  du  coui'age,  et, 
dans  cerlaiiii's  enseignes,  le  rais  d'escarboucle 
ponnneté  se  combineavec  la  cioix.  Au  couvent 
de  Saint-Michel  en  IHerm,  en  N'endée,  pour 
lequel  Louis  XI  professa  une  vénération  toute 
particulière,  on  a  trouvé  une  crosse  en  émail 
champlevé  limousin  du  xm"  siècle,  (jui  a  été 
déposée  à  Cluny  ;  dans  la  voliiti'.  S.  Michel 
combat  le  dragon  avec  l'épée  et  porte  un  bou- 
cliei-,  décoré  d'un  l'ais  feuillage.  Une  croix 
ligure  sur  le  l)0ucher  d'une  slalue  en  bois, 
attribuée  à  la  lin  tlu  xvi''  siècle,  et  possédée 

par  l'église  de  Saint-^■vi,  dans  le  Finistère.  Dans  telle  enseigne  de 
pèlerinage  du  xv"^  siècle,  la  cmix  pleine  est  entourée  de   points 
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OU  (le  Ijesauts  isolés  on  par  groupes  de  quatre,  pour  syniljoliser 
les  évangélistes.  ou  bien,  elle  est  placée  en  sautoir,  ancrée,  ou  sur 
champ  diapré.  Ailleurs,  comme  dans  une  miniature  du  xiv"  siècle, 
elle  est  accompagnée  d'un  lion,  emJilème  du  courage.  En  sa  qualité  de 
patron  de  la  France,  les  tleurs  de  lis  avaient  leur  place  marquée 
sur  les  armes  de  l'Archange.  Une  miniature  du  Missel  de  Charles  VI 
présente  la  croix  du  bouclier  cantonnée  de  quatre  tleurs  de  lis,  et  le 
bouclier  porte  également  les  fleurs  de  lis  sur  une  monnaie  de  Phi- 
lippe VI,  et  sur  le  sceau  de  l'ordre  de 
S.  Michel,  exécuté  en  lilii'i  :  une  statue 
de  bois  du  xvi«  siècle,  au  musée  d'Angers, 
montre  aussi  le  bouclier  fleurdelisé. 

A  l'instar  di-  la  cotte  armoriée  des 
chevaliers,  la  cuirasse  de  Saint  Michel 
n'est  pas  demeurée  sans  ornements.  Dans 
tel  tableau  italien  du  xvi"  siècle,  elle  est 
constellée  et.  sur  un  semis  d'étoiles, 
brillent  le  soleil  el  la  lune,  i(ui  symbo- 
lisent le  séjour  de  l'Ai^clianL^c  cl  la  vigi- 
lance qu'il  exerce,  le  joui-  <■!  la  iiuil  :  li' 
Seigneur  n'est-il  pasappelé  le  «Créateur  •> 
et  le  «  Maître  des  astres?  »  .\  l'époque  de 
Louis  XIV,  cet  emblème  chrétien  pouvait 
bien  renfermer  en  outre  une  allusion  au 
souverain,  et  tel  ivoire,  où  le  soleil  est 
peint  sur  la  poitrine  de  l'Archange,  con- 
tient peut-être  une  allusinn  indirecte  à 
l'adresse  de  celui  qu'on  a  appelé  le  roi- 
soleil.  Sur  une  enseigne  de  pèlerinage, 
on  remarque  neuf  étoiles,  une  en  cœur 
et  huit    en  orle. 

Les  armes  offensives  de  S.  Michel 
sont  la  lance  et  l'épée,  et  c'est  contraire- 
ment à  la  coutume  que  dans  le  Châtiment  d'Héliodore.  il  se  sert 
d'iuae  masse  d'armes  comme  plus  écrasante.  C'est  armé  d'une  lance 
dont  il  transperce  le  dragon  que  S.  Michel  nous  apparaît  :  au 
xiv«  siècle,  dans  une  fresque  de  Saint-Sabas  et  dans  un  tableau  du 
Musée  Chi'éfien  de  Rome  :  au  xv«  siècle,  en  ce  Musée,  dans  une 
statuette,  une  peinture  byzantine  et  un  tableau  italien;  en  une  sta- 
tuette des  souterrains  de  Saînt-Pierie  :  dans  un  tableau  de  la  galerie 
Cainpana.  dans  une  iir^dnlla  à  Saint-Grégoire,  sur  le  Mont-Cœlius  ; 
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enfin  tiu  xvn"  siècle,  dans  les  éj^lises  de  Saint-Chi-ysogone  et  de 
Saint  I.auienl  m  pane  pcrna.  Parfois  la  lance  porte  un  étendard 
blanc,  comme  à  Sainte-Catlierine  dclla  rotto  (xvi«  s.),  ou  un  pennon 
comme  dans  nii  ivniic  du  nniséc  chrétien  (xiv»  siècle):  on  se 
rappelle  tpu'  liaphai'l,  dans  le  beau  tableau  du  Louvre,  a  représenté 
un  abîme  qui  s'entrouvre  pour  engloutir  le  démon.  (Juant  à 
Fépée,  il  est  à  rt'maii|iii  r  ([u'aux  mains  de  S.  Miclii'l  elle  joue  dilVi''- 
rents  rôles  :  ici.  dans  luu'    toile  de  Pérugin  à  Florence,  et  dans  une 

;uili-e  de  Hai)liaël,  à  Paris,  elle  est  au  repos; 
là,  elle  est  ))randie  contre  le  dragon,  comme 
dans  un  triptyque  de  1365,  au  Musée  Chré- 
tien, et  sur  le  tombeau  du  cardinal  d'Albret, 
à  lAra-Ca'li  (1165);  ailleurs,  elle  ligui'e  la 
justice  divine  qui  punit  et  pardonne,  comme 
dans  l'apijarilion  où  S.  Grégoire  vit  TAr- 
change  remeltic  la  glaive  au  fourreau,  pour 
«^Ipj^Lîf  niaïquer  la  lin   de  la  peste,  ainsi  que  le 

f  ^L^JPH^         représente  la  fresque  de  Frédéric  Zuccaro; 
Al   Wk        enlin,  au  jugement  dernier,  elle  sert  à  sépa- 
^     ^^     rer lesjustesdesréprouvés,  ainsiqu'il  paraît 
A      ^^^  dans  la  scène  d'Orcagna  au  Campo  Santo  à 
"  Pise. 

L'étemlartl  de  ((lulenr  blanche,  signi» 
de  ralliement  pour  la  milice  céleste  dont 
S.  Michel  est  le  chef,  est  orné  de  divers  symboles.  Ce  sont,  tantôt 
une  croix  rougts  comme  dans  un  panneau  peint  du  xV  siècle,  à 
Sainte-Catheiine  délia  roUa;  tantôt  le  «  trisagion  %  chant  angé- 
lique  par  excellence,  comme  dans  la  mosaïque  du  vi"  siècle  à 
Sant'Apollinan^  in  Classe,  à  Ravenne.  La  croix  s'identifie  ]iarfois 
avec  l'étendard.  S.  Michel  se  st^rt  du  signe  de  la  Rédemption 
pour  maîtriser  le  dragon  qu'il  fiajipe  au  cou  ou  dans  la  gueule 
béante  ;  ce  sujet  se  rencontre  fréquenmient,  et  pour  ce  qui  est  des 
miniatures,  on  connaît  une  scène  du  Missel  de  Sainte-Sabine 
(xin"  s.),  et,  dans  le  Bréviaire  de  Gi'imani,  à  la  croix  pend  une  ban- 
nière sur  laquelle  est  figurée  la  lulle  cuiiire  le  démou.  De  son  côté, 
la  sculpture  a  repiéseiité  plus  d'uni'  lois  la  croix  «  justicière,  notam- 
ment dans  uiK'  statuette  en  bron/e  au  Musée  Chiétien  (xv  s.)  et  dans 
un  motif  du  ci))orium  donné  à  Sainte-Marie-Majeure  par  le  cardinal 
d'Estouteville,  (pu  fut  abbé  du  Mont  oïi  il  s'immortalisa  parle  Grand- 
Œuvre.  En  d'autres  circonstances,  S.  Michel  se  sert  de  la  croix  pour 
repousser  les  damnés  dans  l'enfer  ;  il  se  montre  en  cette  attitude 
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dans  une  intéressante  peinture  murale,  de  la  fin  du  xv"  siècle  à  l'an- 
cienne collégiale  Saint-Mexme  de  Chinon,  et  dans  une  belle  fresque, 
aussi  du  xv«  s.,  à  Chàteaudun.  En  outre,  la  croix  ligure  comme  orne- 
ment sur  le  bouclier  au  Musée  Chrétien  :  sur  1  "étendard,  dans  un 
tableau  du  xvi*  siècle  à  Sainte-Catherine  délia  rotlci;  et  sur  la  ferron- 
nière  du  front  de  l'Archange  dans  le  Bréviaire  Grinnani. 

D'autres  fois,  l'Archange  porte  un  sceptre,  symbole  de  la  puis- 
sance, dans  une  peinture  du  Musée  Chrétien,  et  celui-ci  se  termine 
en  croix  ou  en  trètle  comme  à  Saint-Apollinaire-le-Neuf  à  Ravenne 
(vr  siècle);  un  ivoire  de  la  même  époiiue  lui  prête  le  bâton  des 
héi-auts,  surmonté  d'um-  l)oule.  Très  rarement,  il  tient  une  palme,  à 
moins  que  ce  soit  dans  le  groupe  des  anges,  ou  une  Ijanderole  comme 
dans  la  fresque  d'Orcagna  au  Campo  Santo  de  Pise,  dans  laquelle  il 
appelle  les  élus  et  repousse  les  réprouvés  avec  les  paroles  bibliques 
écrites  sur  un  double  phvlac- 
tère.  A  partir  de  la  Renais 
sance,  quelquefois  les  artistes 
ont  doté  S.  Michel  des  foudres 
vengeresses  inspirées  des  em- 
blèmes pa'iens;  on  voit  celles- 
ci,  au  xvi°  siècle,  à  Sainte- 
Marie-des-Monts  ;  au  xvn«  siè- 
cle, à  Saint-André  délie  fralfe, 
où  l'Archange  les  tient  d'une 
main  ;  au  xvni''  siècle,  en  un 
tableau  de  l'église  de  l'Umilla, 
dans  lequel  les  deux  mains  en 
sont  armées:  également,  un 
tableau  de  Le  Brun,  conservé 
à  Munich,  représente  l'Ar- 
change avec  les  foudres.  Assez 
souvent  S.  Michel  porte  un 
globe,  soit  bleu  comme  à 
Sainte-Marie  du  Transtévèi-e  (xiv  s.\  soit  doré,  comme  à  Foligno, 
dans  un  panneau  à  fond  d'or  de  la  fin  du  xV  siècle  ;  une  croix  sm-- 
monte  le  globe  dans  un  ivoire  by/antin  du  vi''  siècle.  Le  disque  timbré 
de  la  croix  qu'on  lui  voit,  est  le  «  Signum  Dei  vivi,  »  dont  parle  l'Apo- 
calypse . 

Le  plus  ordinairement,  S.  Michel  est  représenté  en  vaincjuem- 
de  Satan.  Le  démon  revêt  des  formes  variées  qui  signifient  la  multi- 
plicité des  vices  dont  il  est  le  pèi'e.  C'est  tantôt  un  anthropomorphe  à 
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tète  d"animal,  coninic  liaiis  la  tuile  de  Rapluu'l  an  Louvi'e,  où  il  ]ini-li' 
ili's  coiiit'S  de  bélier  et  des  ailes  déchiquetées  i-appelaiit  l'ange  déchu  ; 
tautùl  une  sorte  de  monstre  humain,  comme  dans  un  ivoire  dn 
xiv«  siècle,  an  Musée  Chrétien  de  Rome,  et  tantôt  un  animal  fantas- 
tique à  corps  de  chii'n  (4  coi'nes  de  bélier,  dans  un  bas-relii  Cdii 
XV  siècle,  à  la  Scala-Sancla  à  Rome.  Lucifer  vaincu  est  métamor- 
phosé l'u  serpi'nt  dans  un  lalilcau  dr  Xuzzi  (l;ifiô)  où  la  tète  (^st  tran- 
chée :  en  dragon  dans  uni'   ]iic(lclla  dn  xv"' siècle,  à   Saint-(Ti'égoire 

dn  Mont-Oelius;  en  crapaud 
foulé  aux  pieds  par  l'Ar- 
change, dans  un  tableau  de 
Kramantinoàla  Bibliothèijne 
amlirosienne  di'  Milan.  En 
ci'itainr  rirconstancf,  lai- 
tiste  a  tiré  nu  heinvux  parti 
di'  la  soniili'sse  dn  monstre, 
et  li'coriis  (In  reptile  enroulé, 
dont  S.  Michel  perce  la  tele 
de  son  épée,  forme  la  volnle 
d'tine  crosse  émuillée  au 
Musi'e  Chrétien  à  Itome.  On 
voit  le  démon  tour  à  tour  lié 
avec  des  chaînes  que  l'Ai'- 
change  tient  à  la  main  dans 
le  beau  tableau  du  Guide  l't 
dans  une  fresijne  à  Sainte- 
Marie-des-Monts,  à  Rome 
(x\i'' siècle). on  pr('M-ipitr'  dans 
l'ablmi'  enti'onvert  an  ta- 
ble:in  de  liaphael  au  Louvre. 
et  dans  les  tlannnes  sur  la 
toile  du  (iuide;  à  la  frescpie 
de  la  coupole  de  Saint-.Vndré  dellc  fralte ,  en  même  tenqis  ([ue 
la  chaîne,  l'Archange  lient  la  clef  qui  doit  fermer  K  jinits  de 
l'abîme,  selon  les  expressions  de  r.\pocalypse.  Si  nous  avions  à  taire 
l'iconographie  complète  de  S.  Michel,  nous  ajouterions  que  dans  telle 
gravui-e  de  l'époque  de  la  iiestani'ation,  le  dragon  a  une  tète  de  coq 
qui  n'est  pas  sans  quelque  allusion  avec  la  royauté  de  la  brandie 
cadette. 

Saint   Micliel,  justicier  de  Dieu,  a  la  mission  délicate  de  tenir  le 
compte  des  mérites  des  âmes,  de  peser  les  })onnes  et  les  mauvaises 
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actions  dont  la  sonnrii'  prépare  la  sentence  du  Très-haut.  A  Saint- 
Laïuvnt  Hurs  les  Murs,  sous  le  portique,  dans  une  fresque  du 
XKi'^  siècle,  l'Archange  pèse  les  reiivres  qui  sont  représentées  par 
les  livres  renfermant  les  actions  bonnes  et  mauvaises,  suivant  le 
texte  d'un  hymnaire  du  xi"  siècle,  conservé  au  Vatican,  et  les  stances 
de  la  superbe  prose  Dtes  ira:.  Le  plus  ordinairement,  S.  Michel,  en 
qualité  de  i^rcicureur  du  Souverain  Juge,  tient  une  balance  dans 
laquelle  il  pèse  les  âmes  avec   leiu-s   mérites.    Ou   remai'que  cet 

emblème,  au  xiv"  siècle,  sur    

univoirerlu  Vatican  :  au  xv  s., 
à  Saint-Grégoire  sur  le  Monl- 
Co'lius  ,  à  Sainte  -  Croix  di- 
Jérusalem  et  à  la  Scala-Sancta 
de  rÉglise  Saint-Michel  et 
Saint-Magne,  toujours  à 
liomc^;  au  xvi<'  s.,  au  Musée 
Chrétien;  et  au  xvu%àSainl- 
Sauveur  a  ponlv  rollo  et  à 
Saiut-Chrysogone.  En  France, 
l'Archange  paraît  avec  cet 
eml)lème  en  particulier,  dans 
la  fresque  du  Jugement  dei- 
nier  à  l'église  de  Saint-Ai- 
gnan,  et  sur  divers  porlails 
d'église,  tels  que  les  cathé- 
di-ales  de  Bourges,  d'Autun 
et  d'Amiens.  La  scène  du 
pèsement  des  âmes  est  repré- 
sentée avec  des  circonstances 
aussi  naïves  que  variées.  Ici,  les  âmes  groupées  font  appel  à  la  miséri- 
corde divine,  dans  la  fresque  de  la  sacristie  de  Sainte-Agnès,  place 
Navone  (  xv"  siècle).  Là,  les  anges  et  les  démons  apportent  des  l'ouleaux 
sur  lesquels  sont  inscrites  les  (cuvres  bonnes  ou  mauvaises  des  tré- 
passés, comme  au  Musée  Chrétien  du  Vatican.  Ailleurs,  h^  démon 
s'eflbrce  d'incliner  de  son  côté  l'un  des  plateaux,  comme  sur  la  predella 
de  Saint-Grégoire  au  Mont-Cœlius(xv«  siècle)  ;  d'autres  fois,  deux  âmes 
se  font  équilibre  dans  les  plateaux, sur  le  bas-relief  de  la  Scala-Sancta, 
dans  une  fresque  de  Saint-Sauveur  in  pane  perna  (xvn«s.)  A  l'hôpital 
de  Beaune,  un  tableau  remaïquable  attribué  à  Roger  van  der  Wey- 
den(xv«s.)  figure  les  mérites  dans  un  bassin  et  les  fautes  dans 
l'autre.  D'autres  fois,  en  des  sujets  des  xv"  et  xvi"  siècles,  les  âmes 
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sont  pesées  avec  un  poids,  comme  à  la  giilerie  L'.ainpana  et  dans  le 
superhe  .Iii<^cment  dernier  du  niafiniliqni'  iioilail  de  la  eatliédiale 
de  lïourges. 

Mais  la  mission  de  8.  Miclifl  ennsisie  sinlmil  à  dii-ij^er  les  élus 
vers  l'élernelle  félifilé.  Aussi.  rArclinuge  suit  avt'c  sollicitude  les 
âmes  qui  lui  sont  conliées,  et,  après  avoir  pesé  leuis  niériles.  il  les 
présente  au  Juge  Suprêmi-  ipii  luoiionce  la  sentence:  «piand  elles 
sont  dignes  de  la  Béatitude,  il  les  iniroduit  au  Paradis,  et  c'est  avec 
une  visible  allégresse  qui!  [Ktrte  lesàniesdans  ses  mains,  au  tableau 
de  liramantino,  à  la  ))ibliothè(pie  ainl)iosienne  (xvi''  siècle).  On  sait 
((ue,  suivant  les  Iradilionsde  l'arl  cluéHin.  lis  lu  nu  ai  us  sont  repré- 
sentés avec  des  corps  sans  voiles,  el,  pendant  le  moyen-âge,  d'ordi- 
naire sans  sexe,  eouime  au  Musée 
(Iluélien  du  Vatican. 

Ni  MIS  lei'uiinerons  ces  réflexions 
en  mentionnant  (piel(iuesautr<^s  dé- 
tails de  l'iconographie  de  S.  Michel. 
L'Archange  i)0rte  un  diadème  trian- 
gulaire, by/antin  d'origine,  dans  un 
lal)leaudu  Musée  Clu'étien  (l."!!).")},  et 
dans  la  fresque  de  Sainte-Marie  du 
Transtévère,  également  du  xiV  siè- 
cle. Suivant  li^s  paioles  de  la  Bible, 
auprès  de  l'autel  d'or  il  lient  l'en- 
censoir, et  l'encens  qu'il  ntTreàDieu 
symbolise  les  prièies.  Ailleurs,  sur 
un  ivoire  by/antin  du  Musée  Chré- 
tien, S.  Michel  escorte  le  Christ.  Le 
coq,  eni))lème  de  la  vigilance  selon 
la  légende  ancienne  :  <(  Prye  à  cant 
de  coq  »,  paraît  sur  des  enseignes  de 
))èlerinages  Michelins,  des  xm*^  et 
xiv«  siècles.  A  la  suite  de  la  fonda- 
tion de  fiiriiie  rqyal  )iar  Louis  XI, 
d'après  la  cnulnuir  ilalleiun',  nu  iiii:ari|ui'  au  roii  de  r.\rcliangi'  le 

ColliiT    ilr  l'ordre    dnUl     il    est     le    Jin  it  ecl  l 'M  I'. 

Lé  rôle  particulier  de  S.  Michel,  en  tant  (jue  couduett'Ur  des 
âmes,  eut  pour  effet  d'associei'  le  culli'  dr  r.\rchange  aux  souvenirs 
funéraires.  Depuis  les  âges  les  plus  reculés,  les  cimetières  installés 
à  l'ombre  du  sanctuaire  avaient  comm<^'  un  annexe  dans  l'église,  à 
savoir  son  atrium,  son  parvis,  voire  même  ses  toiu's.   A  Paris,  à 


s.  Micltol.  .*•  la  r.itlH-iIriile  de  Corloiie, 
porl.lil,  cnv.  Tiii*  s. 
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Saint-Bfnoît  et  à  ral;)l)aye  de  Montmartre  notamment,  on  avait  éta- 
bli des  ossuaires  dans  les  tours  ou  dans  les  combles. 

Dti  haut  du  parvis  ou  des  tours,  où  l'avait  placé  la  foi  clirélienne, 
S.  Michel  exerçait  ses  fonctions  de  céleste  vrillcnr  et  de  conducteur 
des  âmes  au  bienheuieux  séjour.  A  la  cathédiale  de  Poitiers,  la  porte 
du  xni«  siècle  ouvrant  sur  le  cimetière,  fut  dite  «  de  Saint-Michel  ». 
Le  charnier  de  Téglise  dWrocuteuil  était  sous  1<'  vocaljje  de  l'Ar- 
change. A  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le-Vif,  à  Sens,  une  tour  renfer- 
mait un  autel  de  S.  Michel,  et,  dans  la  suite,  on  le  plaça  dans  l'église 
même.  A  l'église  des  Saintes-Mariés,  la  tour  octogonale  surmontant 
l'abside,  d'où  le  gnclliMir  veillait  siu'  la  côte,  conserve  une  chapelle 
déiliée  à  Saint  Miciici.  La  célèljre  abbaye  de  Saint-Riquicr  avait  son 
parvis  précédé  di'  Irois  portes  surmontées  de  tours,  où  l'on  voyait 
des  autels  en  l'iiouiicur  ilcs  aiclianges,  et  celui  de  S.  Michel  élait  à 
la  porte  du  couchant.  A  l'abbaye  de  Saint-Gall,  le  devant  du  parvis 
est  décoré  de  deux  tours  (pii  ont  reçu  des  autels  consacrés  à  Saint 
Michel  et  à  Saint  Gabriel.  A  Saint-Benoît-sur-Loire,  la  grande  tour 
précédant  l'abbatiale  porte  le  nom  de  Saint-Michel,  en  raison  de  la 
chapelle  du  premier  étage.  Le  poi'che  de  la  collégiale  de  Candes  con- 
serve une  chapelle  dédiée  à  l'Aichange.  Parfois,  grâce  à  une  ouver- 
ture donnant  sur  l'intérieur,  ces  cliapelles  formaieul  une  liiliiuie 
comme  à  Cluny.  où  la  chapelle  était  suspendue  sur  un  encorbellement. 

Les  chapelles  de  Saint-Michel  n'ont  pas  toujours  été  placées  à  la 
cime  des  tours;  on  les  a  quelquefois  installées  à  l'étage  inférieui'. 
A  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris,  l'autel  de  S.  Michel 
était  érigé  dans  la  tour  occidentale,  et  l'on  y  célébrait  à  la  fête  de  lAr- 
change.  Les  églises  de  Brioude  et  de  Saint-Ouentin  ont  gardé  dans 
leurs  tours  des  traces  de  chapelles,  décorées  de  peinture. 


Chapelle  de  St-Mitiiel   (Mnrhihani 


s.  Mithul  «  peseur  dVimes  »,  Jiiy^emeiit  dernier,  catludralo  de  lioiirges. 


XVU.  —  S.  MICHEL  DANS   LA  CHRÉTIENTÉ 

(Suite) 


\  la  prant  foste  Scinl  Michiel  de  1'  Péril. 
IChanson  de  Roland,  v.  152J. 


"est  à  la  lumière  des  documents  liturgiques 
et  artistiques  que  nous  avons  étudié  le  rôle 
de  rArchange  dans  le  monde.  Nous  avons 
maintenant  à  mentionner  les  sanctuaires 
où  il  reçut  un  culte  plus  iiarticulier. 

L'Archange  avait  choisi  pour  son  siège 
la  cime  aérienne  du  Mont-Tombe,  et  de  ces 
hauteurs  le  culte  de  S.  Miclirl  rayonna  sui- 
les  marches  de  Normandie  cl  de  Bretagne, 
puis  sur  la  France  entière,  dans  laquelle  soixante-quatre  communes 
gardent  encore  le  nom  de  Saint-Michel.  Les  monuments  et  les  œuvres 
d'art  des  difîerents  siècles  nous  permettent  de  snivr<'  la  marche  jiro- 
gressivede  la  dévotion  i)Opulaire.  Leséglisesdu  littoral, dont  plusieurs 
sont  reuiar(iuahle.-^  par  lein:st>  le,  telles  Genêts  et  runtiuson,  et  lUmt 
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telle  autre  comme  Ardevon,  avant  sa  reconstruction,  montrait  une 
muraille  ancienne  avec  briques  en  arête  de  poisson,  conservent  des 
«figures»  de  S.  Michel. D'ordinair(\  il  s'agit  destatues  comme  àPon- 
torson,mais,  parfois  aussi,  on  rencontre  des  tableaux,  comme  à  Beau- 
voir, où  l'on  remarque,  au  maître-autel,  une  bonne  copie  du  tableau 
du  Guide  (chez  les  capucins  de  Rome),  par  F.  de  la  Vente  ('1762), 
peintre  de  Vire.  A  Avranches,  dont  l'intéressante  cathédrale  nous  a 
été  conservée  par  des  dessins,  les  cultes  de  S.  Michel  et  de  S.  Aubert 
n'étaient  pas  séparés  l'un  de 
l'autre, et  se  traduisent  encore 
de  nos  jours  par  la  vénération 
pour  les  «  images  »  de  l'Ar- 
change et  pour  le  chef  du 
pieux  évêque. 

Dans  les  deux  diocèses 
d'Avranches  et  de  Cnutances 
jadis  distincts,  il  y  avail  nu 
bon  nombre  d'églises  parois- 
siales ou  conventuelles  et  de 
chapelles  dédiées  à  S.  Mi- 
chel (1").  La  cathédrale  de 
Coutances  conserve  le  souve- 
nir de  l'Archange  dans  une 
peintine  murale,  et  l'on  re- 
marcjue ,    dans    l'église    de 

Saint-Pierre,  un  vitrail  donné  en  1.")'22  «  par  les  paroissiens  «.  Auprès 
de  Mortain,  au  sommet  d'une  roche  d'environ  300  mètres,  se  dresse 
une  chapelle  de  St-Michel,  rebâtie  de  notre  temps. 

De  son  côté,  Rouen  avait,  place  du  Vieux-Marché,  une  égliçe 
remarqualile  dédiée  à  Saint-Michel,  dont  le  patronage  appartenait 
aux  Montois.  Une  tapisserie  du  xv«  siècle,  représentant  l'Archange, 
est  conservée  au  musée  de  la  ville.  On  peut  ajouter  la  chapelle  du 
prieuré  de  St-Michel  sui"  le  Mont  Ste-Catherine,  site  bien  caractéris- 
tique au  diocèse  de  Rouen,  et  le  couvent  de  St-Michel  de  l'Abbayette, 
dont  le  cartulaire  aété  publié  par  le  docte  M.  Bertrand  de  Broussillon. 
A  Caen,  on  voyait  une  curieuse  statue  de  l'Archange,  depuis  mutilée 
et  transformée,  due,  paraît-il,  à  l'habileté  de  Pierre  Goujon,  père  du 
célèbre  statuaire. 

(I)  Parmi  les  paroisses  ayant  s.  Michel  pour  patron,  on  comptait  notamment  : 
St  MIclicl-ile-la  Pierre,  Graignes,  Pontbellenger,  Ilerqueville  et  Briquebost  :  on 
connaît  aujourd'liui  St-Micliel-des-Loups. 


Michel  o(  le  dragon,  p.  m-  W 
Cathédrale  de  Coutances. 


^ 


SAIM  Mic.iiKi.  i)\Ns  I  \  (:iiiii;hi;mF. 


L'Arnioiiqiii'  lU'  le  coila  à  aiu-unc  province  dans  la  liévotion  à 
Saint  Michel.  Sur  la  cinu'  du  Mont-Dol  jaillit  une  fontaine  (|ui  ne 
tarit  point,  et  la  légende  populaire  montre  l'empuinle  du  jiied 
de  l'Arehange  lorsque,  d'un  Ixmd,  il  s'élança  de  ce  rocher  sur  le 
Moiit-Tombe  qu'il  devait  consacrer  par  son  ineffaçable  souvenir. 
La  l'emai'qualile  cathédrale  de  Dul  a  lune  de  ses  verrières  occupée  par 
un  .lu.neuieul  deiiiier  ofi  les  anges  assisleni  le  C'.lirist.  suivant  les 
traditions  évangéliques.  Dans  le  Morbihan,  à  un  quart  d'heure  au 
nord-est  lie  Carnac,  se  di'esse  le  tumulus  préhistorique  dit  Mont- 
St-Michel,  d'où  le  regaid  euilirasse  un  superbe  panorama  sur  les 
plaines  et  les  mystérieux  alignements.  Le  caractère  et  les  traditions 
de  ce  monticule  ont  porté  a  y  élever  une  modeste  chapelle  dédiée  à 
l'Archange, où  les  femmes  des  matelots  viennent  prier  pour  leiu's 
maris,  sans  oublier  d'ailleurs  la  fontaine  de 
Saint-Michel,  sise  dans  la  lande.  J'^n  nos  temps, 
près  de  ('.arn;u/,  à  Kergonau  en  Plouharuel, 
les  liénédictins  fnudèreiil  un  couvent  sous  le 
vocable  de  S.  Michel,  au  fond  du  vallon  du 
Légué,  tapissé  de  ju^airies  et  de  jardins. 

Lannion,  petite  ville  aux  rues  tortueuses  et 
escarpées,  a  pour  principale  foire  celle  de  Saint- 
Michel  «jui  dure  ti-ois  jours;  on  y  joue  des 
tragéflies  l)retonnes,  qui  t'ont  passer  les  expres- 
sions les  plus  naïvemeiil  éuuies  sur  la  figure 
des  jeunes  tilles  de  la  contrée,  pareilles  à  des 
sphinx  avec  leuis  coiffures  à  longui'S  barbes. 
A  l'nuest,  dans  une  anse  pittoresque,  au  noid 
de  riestin,esl  la  grève  dite  de  Saint-Michel, 
ju-ès  de  laquelle  le  roi  Artur  triomiiha,  dit-on, 
d  lui  horrilile  dragon  qui  désolait  le  pays.  Dans 
les  Côtes  dii-Xord,  l'église  de  Saint-Michel  <^n 
Grève, au  boni  delà  nier,  conserve  une  statue 
en  bois  de  l'Archange  en  chevalier,  l'épée 
flamboyante  levée,  avec  le  bouclier  d'azur  à  la  croix  alésée  d'or  (1)  ;  et 
l'église  de  Kermaria  en  Is([uif,  remai'quable  pai'  son  iMuche  et  les 
peintures  de  la  danse  macabre  et  de  la  légende  des  trois  motls  .t 
des  trois  vifs,  garde  aussi,  du  xv*  siècle,  une  statue  de  S.  Michel,' 
armé,  le  casque  en  tète  et  la  lance  eu  main,  l'iappanl  Luiàfei'  qui  se 


I.-   /T     ■■• 


^  t.  m^ 


s.  Michel,  vitrail.  1522. 
Eglise  Sl-Pierrc,  Coutances. 


(1 1  M.  r.aulliiT    du   Mollay    a  fait    une   étude   inlôrossantc  sur   le  Cutle  de 
S.  Michel  dans  le  diocèse  de  St-llrieuc  et  Tréguier. 
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redresse  d'une  faeou  d'autant  plus  étrange  que  tous  deux  sont  taillés 
dans  le  même  l)locde  pierre. 

L'Arinorique  revit  toute  entière  en  Tréguier,  assise  sur  sa  col- 
line, les  pieds  dans  la  mer,  ipii  murmure  à  l'ombre  des  châtaigniers, 
et  dont  l'histoire  s'incarne  pour  ainsi  dire  en  sa  curieuse  cathédrale 
à  la  tour  antique,  aux  tombeaux  mystérieux  et  au  cloître  plein  d'un 
charme  lïiélancolique.  En  traversant  les  rues  accidentées  de  la 
petite  ville  silencieuse,  dont  les  dehors 
aussi  bien  que  les  habitants  au  type 
harmonieux  font  penser  à  Sienne,  en  Ita- 
lie, on  arrive  sur  la  hauteur  à  une  chapelle 
d'où  le  regard  plonge  sur  la  nier.  Le  mo- 
nument, sous  le  vocable  de  S.  Michel, 
rappelle  un  voyage,  à  Rome,  de  S.  ïug- 
dual  dont  le  retour  fut  accompagné  de 
circonstances  merveilleuses  ;  l'éditice , 
remontant  au  xv«  siècle,  est  démantelé, 
mais  la  tour  sert  de  guide  aux  navires 
arrivant  à  Tréguier. 

Entre  Lamballe  et  Plougueiiast,  à  la 
rencontre  de  deux  vallées,  Montcontour 
étage  ses  maisons  coquettes  et  ses  frais 
vergers  siu-  un  mamelon  couronné  par 
une  église  aux  magnili(iues  verrières 
Renaissance  et  par  un  clocher  fantas-  ^ 
ti(iue.  La  localité  renfermait  autrefois  les 
trois  paroisses  de  Notre-Dame,  de  Saint-Michel  et  de  Saint-Mathurin, 
mais  la  dernière  subsiste  seule. 

Puis,  c'est  Guingamp,  assise  au  centre  d'une  fertile  vallée,  sur 
les  boi"ds  du  Trieux,  dans  un  cadre  de  riches  plantations,  et  qui  offre 
un  aspect  des  plus  pittoresques  avec  ses  vieilles  maisons  dominées 
par  l'imposante  église  de  Notre-Dame.  Avant  la  Révolution,  Guin- 
gamp comptait,  entr(^  autres  églises  paroissiales,  Saint-Michel  qui 
était  située  en  dehors  de  l'enceinte  ou  faubourg  de  ce  nom  ;  à  l'édi- 
fice détruit  a  succédé  une  petite  place,  mais  lesou\"enir  de  l'Archange 
persiste  dans  une  des  portes  de  ville,  dite  de  Saint-Michel  ou  de 
Brest.  Au  Folgoèt,célèbre  par  la  gracieuse  légende  du  «Fou  du  bois  », 
lacharmante  église  flamboyante  montre  im  autel  décoré  surle  devant 
d'une  aimable  série  de  seize  anges  tenant  des  banderoles,  tandis 
que  le  portail  latéral  conserve  une  naïve  statue  en  granit  de  S.  Michel 
terrassant  le  dragon  au  milieu  des  Ilots,  aussi  du  xv  siècU'.  .\  Les- 


Michel,  slatue  \\'  s  ,  église  Kemuiria 
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nevon.  l'cgliso  paroissiale  moderne  est  dédiée  à  Saint-Micliel  ;  à  Bras- 
ports,  au-dessus  de  la  porte  principale  de  Téglise,  se  voyait  une  cha- 
pelle de  Saint-Michel  pinlaiil  la  date  de  1674. 

La  Rretagne  nous  réserve  d'autres  souvenirs  de  l'Arcliange.  Dans 
le  fronton  du  curieux  porche  de  l'église  de  Lampaul,on  reuiar(iue  uni' 
statue  de  S.  Michel  avec,  au-dessous,  la  date  :  A.D.MYXXXIIl.  A 
Douarnenez,  la  porte  principale  est  surmontée  d'une  chapelle  dédiée 
à  l'Archange  avec  une  voûte  à  lanihris,  ornée  de  curieuses  peintures 
du  xvn'  siècle.  L'élégante  église  des  Iffo,  à  cjuelques  lieues  de  Rennes, 
intéresse  par  son  architecture  des  xv  et  xvi«  siècles  et  surtout  par  ses 
trois  belles  verrières.  La  fenètn»  du  chevet  montre  dans  le  tympan 
le  Jugement  dernier,  où  S.  Michel  conil)at  li' démon  qui  cherche  à 
s'empai'er  des  âmes  pour  les  engoufTrer  dans  l'énorme  gueule 
enflammée  qui  reçoit  les  damnés.  Dans  la  cité  n)ème  de  Rennes,  au 
xu<' siècle,  le  duc  Conan  III  et  sa  mère  Ermengarde  fondèrent  une 
chai)ellc  en  riionneur  deS.  Michel,  et  celle-ci  a  donné  sa  désigna- 
tion à  une  porte  de  ville,  disparue  mais  dont  lesouvenirpersiste  dans 
la  place  et  la  rue  de  ce  nom. 

En  parcdui'ant  la  lisière  de  Bretagne  et  de  Normandie,  nous 
salmms  quelques  oratoires  Michelins.  A  Limi-ai,  près  d'.Vlençon,  les 
seigneurs  avaient  fondé  une  chapelle  en  l'honneur  de  l'Archange 
dans  l'église  paroissiale.  Le  château  de  Gui  ou  (ioul,  au  canton  de 
Carrouges,  ruiné  durant  la  giu^ri-e  de  Cent  ans,  avait  une  chapelle 
sous  le  vocable  de  l'Archange,  et  elle  a  été  reconstruite  de  nos  jours; 
à  quelques  lieues  s'élève  St-Michel  des  Andaines.  Le  diocèse  île 
Séez  renferme,  en  outre,  comme  paroisses  sous  le  vocalile  de 
S.  Michel,  Celles  de  St-Michel  de  la  Forèt,  d'Ecorsoy.  de  jiidierti'é, 
de  Criia])tes  et  de  Montsecrel.  .\u  iliocèse  de  Bayeux,  se  voyait 
Saint-Michel-de-Montse(a-et,tiui  fut  icconstruili'  au  xvui"  siècle.  Dès 
le  XI*  siècle,  l'église  du  château  de  Tinchebray  avait  une  chapelle 
dédiée  à  l'Archange  ;  la  tour  de  Saint-Rémy  garde,  à  sa  base,  une 
chajjelle  de  Saint  Michel,  dans  laquelle  une  peinture  ancienne  le 
représente  terrassant  le  dragon,  f'.e  sanctuaire  était  le  siège  d'une 
confrérie  de  Saint-Miihel  l'nudée  jiar  treize  notables  «  chaiilaliliunnl 
congrégez  ».  Laval  avait  jadis  une  collégiale  du  même  nom,  et  le 
musée  garde  la  statue  de  Saiut-Michi'l  de  Monlours.  Le  château  de 
Caen,  à  roccasion  des  fouilles,  a  livré  une  statue  de  S.  Michel  on 
guerrier  avec  bouclier  orné  d'une  croix  rouge,  l't  terrassant  le  dra- 
gon. La  chapelle  de  Saint-Michel  des  Vignes,  dont  le  coteau  domine 
Evreux,  a  été  heureusement  restaurée  de  noti'e  temps. 

La  Basse  Bretagne  est  demeurée  fidèleau  culte  de  Saint-Michel. 
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Gnérande,  au  front  de  remparts  unanimement  admirés,  montre  parmi 
ses  portes  et  ses  tours  celle  de  S.  Michel,  d'une  allure  imposante. 
Plus  au  sud,  la  petite  plage  de  Saint-Micliel-Clief-Chef  est  justement 
fière  de  sa  nouvelle  et  élégante  église,  consacrée»  à  l'Arcliange  avec 
une  décoration  dont  les  motifs  sont  empruntés  à  l'océan;  celle-ci 
renferme  deux  «figures»  de  S.  Michel,  l'une  du  xv«  et  l'autre  du  xtx«  s. 

Après  avoir  suivi  le  courant  religieux  qui  nous  portait  d'Orient 
en  Occident,  nous  revenons  vers  le  Centre  en  remontant  la  Loire 
dont  la  vallée  est  si  fertile  et 
les  coteaux  si  ravissants.  L'An- 
jou  tient  sa  place  dans  le 
concert  en  l'honneur  de  l'Ar- 
change. Jadis,  «  près  de  l'église 
Saint-Michel,  était  une  placi' 
des  plus  belles  de  la  ville,  et  à 
cette  église  commençait  une 
grande  rue  du  même  nom,  el 
à  côté,  l'Hôtel  de  Ville,  orné 
d'une  belle  tour  d'horloge.  « 
Outre  l'église  paroissiale  de 
Saint-Micliel  du  Tertre,  on 
voyait  à  Angers  la  chapelle  de 

St-Michel  de  laPalude,  près  Saint-Aubin.  En  côtoyant  la  Loire  sur  la 
rive  gauche,  on  salue  l'abbaye  de  Saint-Maur,  ou  de  Glanfeuil,où  l'on 
a  retrouvé  les  vestiges  de  la  chapelle  Micheline  flanquée  de  contre- 
forts. Le  clîâteau  de  Montsoreau,  beau  spécimen  mutilé  de  la  tin  du 
XV"  siècle  avec  un  escalier  rehaussé  d'ornements  Renaissance,  avait 
une  chapelle  dédiée  à  S.  Michel,  dont  on  voit  les  restes  de  style  ogi- 
val auprès  du  portail  d'entrée  du  chastel.  Plus  au  sud,  Fontevrault, 
célèbre  par  son  monastère  de  femmes  fondé  par  Robert  d'Arbrissel, 
et  illustré  par  un  ensemble  de  monuments  superbes,  par  les  tom- 
beaux des  rois  d'Angleterre,  dits  Plantagenêts,  et  par  une  série 
d'al)besses  du  sang  royal,  possède  une  église  paroissiale  sous  le 
vocable  de  S.  Michel  ;  l'édifice  se  rattache  au  xii"  siècle  par  ses  voûtes 
de  style  angevin,  avec  des  remaniements  au  xv'  s.  et  une  galerie 
extérieure  en  bois, 

S.  Michel  a  reçu  une  place  d'iionneurdansle  .Jardin  de  la  France, 
en  la  Touraine  aux  riantes  vallées  arrosées  des  ondes  transparentes 
de  maintes  rivières,  avec  ses  coteaux  mollement  ondulés  où  les 
sveltes  clochers  d'églises  et  les  tourelles  ajourées  de  châteaux  se 
cachent  derrière  des  rideaux  de  verdure,  au  milieu  des  bosquets  de 


Purte  de  S.  Michel  ii  <-iiu''rande,  \\'  s. 
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roses,  do  lilas  et  de  jasmins.  A  une  lii'ue  en  amont,  Candcs,  au  con- 
lluent  di'  la  Loin'  et  de  la  Vii-nnc,  nous  intioduit  on  Touraino.  J)ans 
un  panoi-ama  mcrvcilliux  où  les  Romains  ont  laissé  des  vestiges,  le 
souvenir  de  S.  Martin,  '[ui  ninurul  en  cet  endroit,  persiste  en  la  mo- 
numentale église  op;ivale  au  front  crénelé. 
Au-dessus  du  portail  latéral,  avec  porche 
reposant  siu'  une  colonne  çentiaie  it  ani- 
mi'  de  curieuses  statues,  l'sl  ime  ancienne 
chapelle  dédiée  à  St  Michel;  une  peint ui'e 
murale  figure  l'archange  prenant  sous  sa 
protection  une  âme  ({u'il  présente  à  son 
juge.  La  très  intéressante  collégiale  de 
Saint-Mexme.  à  Chinon,  garde  un  Juge- 
ment dernifr  de  l;i  lin  du  xv*"  siècle.  a\ec 
un  Saint  Michel  terrassant  le  démon. 
Dans  la  Véron,  dépendant  jadis  du  cha- 
pitre de  Candes,  se  voit  l'église  de  Savigny, 
sous  le  vocable  de  l'Archange  ;  elle  a  été 
reconstruite  de  notr(^  temps,  mais,  de 
lionne  heuri',  le  J)ourg  eut  une  chapelli» 
dilf  «  desanges  ».  Non  loin  de  la  voie  romaine  de  Tours  à  Angers,  au 
sommet  de  la  colline,  se  dresse  le  bourg  de  Saiut-Miclul  :  la  lucalité 
doit  son  nom  à  l'église  paroissiale 
dont  la  construction  bien  caracté- 
ristitpie  en  petit  appareil  culiique 
a  été  remplacée  par  un  édifice  mo- 
derne. Le  château  féodal  de  «  Saint- 
Michau  ,  »  dont  il  demem-e  ime 
portion,  a  été  reconsl  ruit  au  xv  siè- 
cle, et  le  souvenir  pojiulaire  de 
r.\rchange  se  manifeste  par  cU- 
pieux  pèlerinages  et  par  une  foin' 
champêtre  considéralile  ,  le  jour 
même  de  la  solennité. 

En  remontant  vers  le  nord, 
nous  saluons  l'église  paroissiale  de 
Souvigné,  également  dédiée  à  l'.Vr- 
change  ;  l'édifice  roman  a  été  remanié  et  a  l'eçu,  au  xvi»  siècle,  deux 
belles  veriièiesd.'MOi,  qui  trcjuvenf  Iimu-  C(jmplémenl  dans  un  vitrail 
moderne,  représentant  S.  Michel  cpii  tenasse  le  dragon,  et  sorti  des 
ateliers  justement  renommés  de  M.  Lobin.  L'Archange  a  d'ailleurs  sa 
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représentation  ancienne  dans  le  vnussoir  du  portail  roman,  et,  mieux 
encore,  dans  une  statue  eni^ierre  du  xv  siècle;sa  figuie  calmes'en- 
cadre  dans  une  chevelure  épaisse  retenue  par  une  t'ei-ronnière  avec  la 
croix;  rAicliange  vêtu  d'une  robe  tient  d'une  main  son  bouclier  en 
forme  de  blason  triangulaire  et,  de  l'autre,  manie  la  lance  dont  il  perce 
le  dos  du  monstre  ;  celui-ci,  au  corps  de  quadrupède  et  à  la  tète  en 
partie  humaine  et  en  partie  léonine,  d'une  patte  saisit  le  bas  du 
l)Ouclier  et  de  l'autre  prend  la  partie  inférieure  de  l'aile.  Ce  détail  a 
peut  être  quelque  rapport  avec  la  légende  de 
la  plume  de  l'aile  de  Saint  Michel;  du  moins, 
dans  sa  simplicité  et  sa  sérénité,  cette  statue 
otfre  un  type  intéressant  de  l'iconographie 
Micheline  à  la  fin  du  moyen  âge. 

Parmi  les  nombreuses  aljbayes  bénédic- 
tines de  Touraine,  celle  de  Luzé  ou  de  Bois- 
Aubry,  non  loin  de  la  Vienne,  était  sous  le 
vocable  de  S.  Michel.  L'église,  de  la  seconde 
moitié  du  xn''  siècle,  fut  dotée  au  xv«  s.  d'un 
beau  clocher  et  d'un  élégant  «  sacraire  ;  »  on 
remarque  sa  salle  capitulaire  aux  chapiteaux 
élégamment  ouvragés.  L'Archange  était  aussi 
le  patron  d'un  autre  couvent  bénédictin  au 
nord-est  de  la  Touraine  ;  j'ai  nommé  Villeloin 
dont  il  subsiste  l'ancienne  église  paroissiale 
et  dont  l'édifice,  l'econstruit,  conserve  une 
curieuse  statue  de  S.  Michel  terrassant  le  dra- 
gon. Au  nomltre  des  anciennes  paroisses  de 
Touraine  supprimées  et  rattachées  aux  com- 
munes les  plus  proches,  plusieurs  avaient  l'Ar- 
change pour  patron.  Ce  sont  :  Saint-Michel-des- 
Landes,  devenu  un  hameau  de  la  commune  de  Charnizay;  Saîht- 
Michel-du-Bois,  dont  la  dédicace  eut  lieu  le  8  mai,  et  Saint-Michel- 
de-Chédigny  appelée  aussi  Saint  Michau-sur-Lidrois,  qui  a  été  fondue 
avec  la  paroisse  de  Chédigny  ;  on  y  conserve  deux  statues  de  S.  Michel. 

La  capitale  tourangelle  donna  toujours  l'exemple  de  la  dévotion 
envers  l'Archange.  On  y  voyait,  dans  le  voisinage  de  l'Oratoire,  l'église 
prieurale  de  St-Michel-de-la-Guerche.  A  la  collégiale  Martinienne,  la 
belle  tour  dite  Charlemagne  s'appelait  aussi  «  de  Saint-Michel.  «D'ail- 
leurs, à  défaut  du  vocable  donné  à  l'édifice  lui-même,  le  culte  Miche- 
lin s'exprimait  parfois  par  le  nom  d'ime  chapelle,  d'un  oratoire,  ou 
par  quelque  objet  de  piété.  On  connaît  la  cathédrale  de  Tours,  ce 
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gracieux  monuniPiil  d'une  unité  parfaite  dans  la  nuance  des  trois 
époques  ogivales,  avec  ses  deux  teiirs  élégantes  aux  fines  arcatiires, 
aux  intéressantes  statues,  à  l'escalier  incomparable,  et  aux  dômes 
d'une  liardiesse  et  d'une  grâce  achevée,  œuvre  des  architectes  Bas- 
tien  et  Martin  François,  alliés  à  Micliel-Cdlonilje.  Or,  entre  les  deux 
tours,  au  sommet  du  fronton  triangulaire,  rayonnait  la  statue  de 
l'Archange  en  costume  de  chevalier  et  de  sa  lance  terrassant  le 
di'agrm,  travail  de  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle  comme  le  portail 
lui-même,  et  dont  le  dessin  nous  a  été  conservé  par  les  anciennes 
gravures.  La  collégiale  de  Saint-Gatien  avait  plusieurs  chapelles 
desservies  sous  le  titre  de  St-Michel  (1).  Une  chapelle,  dédiée  à  Saint 
Michel,  servit  de  sépulture  à  quelques  archevêques  de  Toui's. 

D'ailleurs,  Tours  montrait  d'autres  témoignages  de  sa  dévotion 
envers  l'Archange.  Sur  la  paroisse  de  Saint-Pierre-du-t'.liardounet 
était  le  fief  de  S. -Michel  de  la  Guerche.  Une  rue  de  la  ville,  proche 
l'église  de  Saint-?:;tienne,  portait  le  nom  de  Saint-Michel.  Siu-  divers 
points,  des  enseignes  laissaient  pendre  leurs  carreaux,  en  fer 
ouvragé,  «  à  l'Image  de  Saint  Michel  ».  Les  antiques  maisons  de  bois 
avaient  placé  la  représentation  de  l'Archange  sur  leurs  chambranles 
sculptés,  et  l'une  des  plus  curieuses  maisons  de  la  rue  du  Change 
conserve,  mutilé,  S.  Michel   revêtu  d'une  robe  terrassant  le  démon 

qui,  sous  la  forme  d'un  dragon,  mord  le  bas 
du  bouclier. 

Dans  les  environs,  jadis,   on  voyait  à 

Vençay,  actuellement  SaintAvertin,  la  cha- 

pelle  de  Saint-Michel  qui  dépendait  de  Saint- 

K'  ^     ^^         Martin.  Sur  la  paroisse  de  Ballan,  jn-ès  du 

ehàteau  de  Carnaux,  s'élevait  une  chapelle 
dédiéi'  à  Saint-Michi'l  et  relevant  ilu  chapitre 
lie  Saint-Gatien.  En  outre,  l'on  observait  des 
chapelles  dédiées  à  S.  Michel  dans  l'église 
cistercienne  de  Fontaines-les-Rlanches,dans 
s.  Michel  de  Souvigné  (i.-et-L  ).     j^  cimetière  d'Artaunes  et  à  Crouzilles  ;  Faye- 

la-Vineuse,  doté  d'une  belle  église  romane  avec  déambulatoire,  avait 


(I)  Ce  sont  :  St-Michcl-des-Anges,  St-Miclielde-la-Grange,  fonili'-o  en  1312, 
St-Michel-dc-Lanbnrdemont,  St-MichpI-de-Ia-I5asochc,  .^l-Mictiel-dcs-Crdncaiix, 
SlMicliel-de-.loliiiiont.  St-Micliel-dc-Hocliepinaid,  qui  possédait  le  fii'f  de  ce 
nom  en  la  paroisc  de  Monllouis  ;  d'autres  chapelles  avaieiil  associé  le  nom  li'nii 
saint  il  celui  de  r.\rclianf,'e  comme  celles  de  SlMichel  et  St-(iilles,  de  Sl-\!iclicl 
et  St-Malhurln,  la(|ucllc,  au  xni'  siècle,  possédai!  un  domaine  à  I.i  \  ille-,Tux- 
Damcs. 
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trois  chapt'lli'S  dites  Sl-Michel-iles-Anges,  St-Micliel-dc-Cantault  et 
St-Michel-du-Pont.  A  Cliinon,  l'ancienne  et  curieuse  collégiale  de 
Saint-Mexme  avait  une  chapelle  dédiée  à  l'Archange,  et,  nous 
l'avons  dit,  une  peinture  murale  du  Jugement  dernier,  de  la  fin  du 
xV'  siècle,  garde  un  S.  Michel  en  chevalier  au  manteau  agrafé  sur  la 
cuirasse,  qui  éloigne  les  damnés  avec  la  croix.  La  magnifique  Sainte- 
Chapelle  de  Champigny-sur-Yt'ude,  bijou  de  la  Renaissance,  émaillé 
de  onze  splendides  verrières  de  la  vie  de  Saint  Louis,  qui  iléiient 
toute  supériorité,  portait  à  son  pignon 
occidental  une  statue  actuellement  dis- 
parue de  S.  Michel  terrassant  le  dragon, 
du  xvi"  siècle. 

La  cité  Amboisienne,  qui  fut  long- 
temps le  séjour  de  la  cour,  montrait  unt- 
dévotion  toute  spéciale  poiu' S.  Michel.  On 
n'a  pas  oublié  cjue  c'est  là  que  Louis  XI 
institua  son  ordre  de  chevalerie.  L'Hôtel 
de  Ville  était  surmonté  d'une  statue,  exé- 
cutée en  1487  par  le  «  tailleur  d'ymage» 
Antoine  Briaut,  peut-être  celle  qui  se  voit 
à  l'église  paroissiale  de  Saint-Denis  ;  et 
nous  ajouterons  ici  qu'à  Saint-Martin-le- 
Beau,  une  jolie  maison  Renaissance  porte 
à  son  sommet  une  statue  de  l'Archange 
terrassant  le  dragon.  La  cullégiale  Saint- 
Florentin  du  Château ,  aujourd'hui  dé- 
truite, renfermait  une  autre  statue  en  jjierre  de  S.  Michel.  A  l'église 
des  Gordeliers,  en  grande  partie  ruinée,  un  vitrail  montrait  le 
seigneur  Cliarles  d'Amljoise,  revêtu  du  collier  di'  lOi-ilro.  et,  sur  son 
prie-Dieu,  on  lisait:  «  ,S7  Michael  sa/va  me.  >> 

C'est  qu'en  ell'et  la  peinture  sur  verre  n'avait  pas  manqué  de 
payer  son  tribut  à  l'Archange.  On  le  salue  notamment  dans  les  ver- 
rières du  xvr  siècle,  àCangy,  à  Yillandry  dans  un  .Jugement  dernier 
(1543)  ;  à  Mettray,  S.  Michel  se  tient,  la  lance  à  la  main  gauche  et  les 
ailes  déployées,  en  qualité  de  patron  derrière  un  donateur  et  une 
donatrice,  peut-être  Michelle  de  Fescan,  agenouillés  aux  pieds  de  la 
Vierge  avec  l'Enfant,  sous  un  élégant  portique  :  on  suppose  que  c'est 
à  cette  dame  de  Mettray  que  l'on  doit  la  fondation,  proche  l'église, 
d'une  chapelle  dédiée  à  l'Archange,  qui  fut  détruite  au  xvn"  siècle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  chatellenie  payait  à  son  suzerain  cinq  sols  par 
an,  à  «  la  feste   sainct  Michel  Mont  de  Garganne.  »  De  son  côté,  la 


».  Mklu-I,  façade  d'Azay-le-Ricleau, 
xvi'  s. 
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famille  de  Beaune,  célèbre  par  la  protection  qu'elle  accorda  aux  arts 
etdonl  la  fortune  connutdesallériiativesd'éclat  et  de  revers,  a  laissé 
sur  le  verre  la  jireiive  de  sa  dévotion  à  Saint  Michel.  A  Scniblançay, 

où  Jacques  de  Beaune  avait  son  château 
féodal,  il  dota  Téglisc  d'un  vitrail  repré- 
sentant S.  Michel  et  le  dra^'on.  Il  fit  de 
même  pour  l'église  de  Ballan,  jiaroisse 
I  lu  il  possédait  son  joli  manoir  de  la  Carte. 
Dans  ce  dernier  vitrail,  fort  ri'inaniualilc 
l'Archange,  quiijorleune  cuirasse  damas- 
quinée d'or  et  un  manteau  de  pourpre, 
descend  du  ciel,  foudroie  le  dragon,  aux 
couleurs  verte  et  rouge  feu,  d'un  geste 
souverain  exprimant  bien  l'expression 
bil)liijiie  :  Qia'.s  ul  Drus. 

En  même  temjjs,  le  bronze  célébrait 
en  notes  harmonieuses  les  louanges  de 
S.  Michel.  On  avait  assez  l'habitude  de 
graver  son  effigie  sur  les  cloches,  avec 
limage  de  la  croix  et  de  la  Vierge  ;  en  par- 
ticulier on  la  retrouve  sur  une  cloche  de 
Saint-Martin  de  Tours,  dite  de  Saint  Michel,  sur  les  cloches  de  Sem- 
blençay,  du  château  de  Chavigny  (1.j61)  et  de  l'église  de  Cbaiiipi- 
gny  (1.570):  celle  de  Sl-Michel-sur-Loire  avait  la 
légende  :  «  Sancte  Michael  ora  pro  nobis , 
l'an  ].")72  jay  été  fondue  et  nommée  Michel.  « 

En  poursuivant  vers  le  sud  notre  pèlerinage 
Michelin,  nous  observons  dans  la  très  curieuse 
église  de  Saint-Savin,  en  Poitou,  d'intéressantes 
peintures  attribuées  au  xm""  siècle  et  représen- 
tant des  scènes  de  l'Apocalypse,  entre  autres  le 
combat  contre  les  anges  révoltés  ;  S.  Michel 
jiaraît  à  la  tète  des  anges,  armés  de  la  lance,  de 
l'épée  et  du  bouclier  et  montés  sur  d'ardents 
coursiers.  Parmi  les  scènes  mouvementées,  où 
les  artistes  ont  exercé  la  virtuosité  de  leur  ciseau 
pour  reiirésenter  le  Jugement  dernier  à  l'entrée 
des  i-athédrales,  il  n'en  est  pas  de  iilus  remar- 
quable que  celle  du  magnifique  portail  de 
Bourges;  S.  Michel  y  ligure  en  «  peseur  d'âmes  »  avec  une  majesté 
qui'   iiiHis  :hv(iiis  jiji'ii    leinaripiée .  Au  siiipliis.   en   parcourant    Im 
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magnifique  série  des  vitraux  nous  relevons,  ici,  un  Saint  Michel 
terrassant  le  dragon,  de  petite  dimension,  et  ailleurs,  un 
Saint  Michel,  Tépée  à  la  main,  avec  la  famille  des  donateurs.  On  n'a 
pas  oublié  (juc  Jacques  Cœur,  le  célèbre  argentier  de  Charles  VJI, 
I)ossédait  quatre  «  galleassi'S  »,  ou  naviivs,  poiu-  son  commerce,  et 
que  rvm  se  nommait  Saint-Michel.  Près  de  Bourges,  au  village  de 
Plainpied,  un<-  belle  église  romane  de  cisterciens  garde,  sin-  un  cha- 
piteau, une  représentation  sculptée  de  deux  archanges  avec  les 
noms  de  «  S.  Michael  »  et  de  «  S.  Piai)hael  ».  Dans  la  Creuse,  la  cha- 
pelle reconstruite  du  Puy-Saint-Michel  redit  sur  les  cimes  la  gloire 
de  l'Archange. 

A  Limoges,  écrivait  un  touriste  du  xvni"'  siècle,  «  il  faut  voir 
l'église  de  St-Michel  ».  .\ussi  bien,  fidèle  à  ses  traditions  religieuses, 
lémaillerie  a  redit  la  gloire  de  l'Archange  d'une  faron  charmante, 
suivant  le  vieu  des  paroisses  etdes  couvents.  Croix  pr(jcessionnelles, 
reliquaires,  cotfrets,  plaques  d'ornements  et  autres  objets  conservent 
l'empreinte  de  la  vénération  du  moyen-àge.  Parmi  les  œuvres  de 
l'atelier  de  Limoges,  au  xiii«  siècle,  on  doit  signaler  dans  le  trésor  de 
Chervez,  notamment,  une  crucifixion  avec  les 
deux  archanges  »  S.  Michel  »  et  «  S.  Gabriel  », 
une  descente  de  croix,  où  S.  Michel  paraît  les 
ailes  baissées  et  le  manteau  agrafé  sur  la  jioi- 
trine,  et  une  croix  processionnelle,  où  l'Ar- 
change attend  la  mort  du  Sauveur  pour  porter 
l'âme  au  Père  Céleste.  Ajoutons  que  S.  Michel 
remplit  le  même  rôle  dans  le  beau  triptyque 
en  émail  du  xui'"  s.  conservé  à  Chartres,  et  dit 
Châsse  de  Saint-Aignan. 

Rocamadoui',  au  site  si  pittoresque  et  au 
pèlerinage  si  célèbre,  conserve  ime  chapelle 
très  ancienne  dédiée  à  S.  Michel.  La  Sainte- 
Chapelle  de  Bourbon-l'Archambault,  parmi 
une  foule  de  curiosités,  avait  une  verrière 
représentant  l'apparition  de  l'Archange  à  Cons- 
tantin. iJans  le  Gers,  la  fertile  vallée  de  la  Baïse  nous  montre  le 
bourg  de  Saint-Michel,  qui  doit  son  nom  au  vocalile  de  l'église.  La 
petite  église  Saint-Michel  d'Entraigues,  dans  le  village  de  ce  nom,  à 
une  heue  d'Angoulême,  a  la  forme  octogonale  avec  une  abside 
semi-circulaire  à  chaque  pan,  et  le  tympan  de  la  porte  d'entrée  est 
orné  d'un  bas-relief  ijui  représente  Saint  Michel ,  vainqueur  du 
dragon. 


Oratoire  S-Tînt-Mù-hel 
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Lr  culte  (le  S.  Miclu'l  a  fleuri  avec  éclat  sur  los  rives  de  la 
Garonne  et  s'est  épanoui  à  Bordeaux  en  une  église  vraiment  monu- 
mentale, qui  compte  parmi  les  plus  ivuiarquables  édifices  dédiés  à 
l'Archange.  Fondée  vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  l'église  de  Saint- 
Michel  a  été  reconstruite  au  xv  siècle  avec  des  embellissements  qui 
se  rattachent  au  xvi"  siècli'.  Le  uioiiuuK'nt  avec  les  trois  nefs  d'égale 
largeur,  et  niesuiaul  7i  mètres  de  longueur  et  22  mètres  de  hau- 
teur, impressionne  par  la  beauté  des  proporlinns,  par  l'élégance  de 
la  décoration  et  par  les  (fuvics  d'art  qu'on  y 
remarque.  La  l'eprésenlalinudeS.  Michel  figure 
au  sommet  de  la  chaiic,  dans  deux  vitraux  et 
dans  une  toile,  mais  il  occupe  une  autre  place 
d'honneur.  Dans  la  décoration  des  trois  remar- 
quables portails  aux  élégantes  broderies  d'ar- 
catures  et  de  feuillages,  mouvementées  de 
lines  statuettes,  la  porte  offre  ime  délicieuse 
page  «  ystoriée  «  figurant  r.\|ipariliiiu  de  l'.Xr- 
change  à  révè(pie  dv  Sijjonte,  près  le  Mont- 
Gargan.  Enfin,  au  sommet  de  la  façade  princi- 
pale, au-dessous  d'ime  petite  bretèche.  une 
niche  de  style  Renaissance  abjite  une  statue  de 
S.  Michel  qui  triompVie  du  di'agon.  Au  surplus, 
le^clocherest  digne  (je  l'église,  dont  il  est  d'ailleurs  séparé  de  quel(iues 
mètres:  c'est  une  superbe  tour  sur  plan  hexagonal,  de  108  mètres 
d'élévation,  bâtie  vers  la  fin  du  xV  siècle,  restaui'ée  et  consolidée  par 
les  soins  de  M.  Abadie.  Ajoutons  qu'à  l'église  romane  de  Sainte-Croix, 
avec  curieux  portail  véritable  échiquier  des  archéologues,  on  voit  un 
tableau  dans  lequel  r.4.rchange  combat  le  dragon  avec  un  trident. 
Au  pays  de  Gascogne,  l'Archange  n'est  pas  seulement  honoré  dans 
les  somptueuses  églises.  En  la  paniisse  de  Lagos,  un  oratoire  isolé 
parmi  les  bois  convie  chacjue  année  les  pèlerins  à  venir  eu  fnule  à  la 
fête  du  patron:  Saint-Michel d(-  RicafTret  joui!  également  d'un  pèleri- 
nage populaire. 

L'Archange,  messager  des  volontés  divines,  ne  pouvait  recevoir 
une  place  mieux  en  rapport  avec  son  rôle  que  la  cime  aérienne  des 
édifices  et  des  tours.  La  cathédrale  de  Chartres  avait  sa  toiture  sur- 
montée d'une  statue  Micheline,  et,  dans  un  di)cuinent,  on  voit  le 
prévôt  Henry  faire  «  réparer  le  toit  de  l'église  et  dorer  l'ange  de  la 
girouette.  »  Le  clocher  de  l'église  du  Dorât  est  surmonté  d'une  sta- 
tue pivotante  tenant  une  croix  hastée.  lîne  statue  de  l'.Vrchange, 
une  grande  croix  en  main,  se  dresse  à  rorient  de  la  toiture  de  la 
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Saiiitc-Cliaiji'lle  à  Paris.  D'ailleui-s.  les  monuments  civils  expri- 
maient parfois,  eux  aunsi.  les  aspirations  des  liaLiilants  de  la  cité. 
La  tour  du  liclTi-oi  de  l'Hôtel  de  Ville  d'Orléans  portait  à  son  sommet 
une  statue  de  S.  Michel  tei-i'assant  le  dragon;  elle  était  en  ploml> 
doré  avec  des  reliques,  fut  érigée  en  l'tOl  par  les  échevins  et  fui  ren- 
versée par  les  Hugue- 
nots, en  l.'jti'J.  Puisque  -—  ;;j 
nous  sommes  dans 
l'Orléanais,  nous  ajou- 
terons (pie  l'abljaye  de 
Ferrièi'es  possédait  une 
statue  ({ui  est  conservée 
au  musée  de  Montargis. 

Au  Puy  (Haute- 
Loire),  de  bonne  heure, 
l'abrupt  roclier  volcani- 
que appelé  Saint-Michel 
d'Aiguilhe,  sur  sa  cime 
aiguë  d'envii'on  80  mè- 
tres, redit  les  gloires  de 
l'Arcliange;  c'est  en9(i-J 
que  le  doyen  donna  au 
chapitre  l'oratoire  ré- 
cemment construit.  Au- 
tour de  rédicule  carré  à 
voûte  pyramidale  et 
aljsidioles,  on  construi- 
sit, vers  la  fin  du  xr^  siè- 
cle, l'église  actuelle  au 
vaisseau  très  curieux  et 
dont  la  façade  décorée 
d'incrustations  montre, 
dans  les  niches  de  la 
jjartie  supérieure,  la 

figure  de  S.  Michel  avec  celles  du  Père  Eternel,  de  la  Vierge,  de 
S.  Pierre  et  de  S.  Jean. 

A  aucune  épo(pie,  la  ca{)itale  di'  la  France  n'a  mamfué  de  témoi- 
gnera S.  Michel  sa  vénération  publique  ou  privée.  La  belle  Fontaine 
moderne  de  St-Michel.  sur  le  grand  boulevard  de  ce  nom,  résume 
cette  longue  tradition  d'histoire  et  d'art,  ipii  s'exprimait,  en  qiielipie 
sorte,  dans  la  poi-te,  la  voie  et  l'édifice  placés  sous  le  vocable  de  l'Ar- 
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cliange;  U- Pont,  daboid  .'ii  bois  cl  bàli  en  i;!S'j,  ayant  été  emporté 
ail  XVI"  sièclo  avec  <>  les  maisons  du  custé  du  Cliàlclcl  »,  l'ut  rccons- 

I  i-  Il  i  I .  L  '  i'' l;  1  i  SI'  des 
Saints-  liniocenls  avait 
iiiu'  chapelle  dédiée  à 
S.  Michel,  et  Notre- 
Dame,  enire  antres  su- 
jets, dans  les  bas-reliefs 
de  sa  façade,  conserve 
\\i\  élé;4anl  S.Michel  ler- 
lassanl  le  dragon.  Saint- 
Michel-des-Batignolles, 
de  nos  jours,  a  sa  con- 
frérie et  une  revue  Mi- 
l'heline. 

Si  nous  prenons 
piiiir  guide  li'l  iM'rivain 
du  milieu  du  wni*"  siè- 
cle, il  nous  signale  divers  ouvrages,  nolamment  «  dans  la  galerie 
d'Apollon,  un  S.  Michel  précipitant  aux  enfers  les  mauvais  anges, 
peint  par  Le  Brun  :  aux  Feuillants  de  la  rue 
Saint-Honoré,  dans  la  deuxième  chapelle  sut- 
la  gauche,  S.Michel 
combatlant  contre 
11'  démon,  peint  par 
\'ouel  :  dans  le  ca- 
binel  du  Itiii  au 
Luxembourg, S.  Mi- 
cliel  foudroyant  le 
démon  ,  peint  par 
Raphaël  ;  dans  l'é- 
glise des  Carmélites 
de  la  rue  Sainl-.lac- 
ipies,  sur  la  porte^ 
une  ligure  de  Saint 

Michel  qui  terrasse  Lucifer,  sculiilés 
d'après  les  dessins  de  Stella.  »  Il  est  à 
peine  utile  d'ajouter  que,  actuellemeiil. 
le  Louvre,  outre  les  deux  toiles  de  Ha- 
pliael,  possède  de  Mantagna  un  S.  Michel  avi-c  les  Gon/agiie,  et  St- 
Michel  avec  Ste-Apolliue,  ;dnsi  qu'une  autre  représentation  de  \'\v- 
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change  avec  ileux  monstres  et  une  ville.  Nous  pourrions  poursuivre 
cette  énuniération,  mais  nous  devons  nous  limiter. 

En  iiuittant  la  capitale,  nous  mentionnerons,  près  de  Brétigny, 
une  église  dédiée  à  l'Archange  ;  au  château  de  Pierrefons, une  statue 
en  bronze  ;  au  portail  méridional  de  la  cathédrale  de  Meaux,  du 
moins  jadis,  iinr  statue  de 
S.  Michel  qui  lui  a  donné  son 
nom.  A  Saint- Michel -sur- 
Orge  (Seineet-Oise),  l'église 
est  décorée  d'une  statue  ré- 
cente de  l'Archange  en  terre 
de  Lorraine.  La  Bourgogne 
tient  son  rang  avec  honneur 
dans  le  livre  d"or  à  la  gloiri' 
de  S.  Michel.  A  Dijon,  d'après 
le  récit  d'un  voyageur  du 
xviir  siècle,  «  il  y  a  sept 
églises  paroissiales,  dont  celle 

de  Saint-Michel,  recomniandable  par  la  beauté  de  sou  portail  orné 
de  sculptures,  et  par  ses  deux  tours  faites  en  Ibiiue  de  Dôme.  » 
L'église  de  Saint-Philibert  de  Tournus  (Saône  et-Loire) ,  l'un  des 
édifices  du  xi"  siècle  les  pi  us  curieux  de  France,  offi'e  un  narthex  dont 
l'étage  supérieur  était  consacré  à  S.  Michel.  A  Avallon,  en  souvenir 

de  la  délivrance  à  rencontre  des 
Protestants  en  1591,  on  faisait  chaque 
année,  le  jour  de  Saint-Michel,  une 
procession  solennelle  à  laquelle 
assistaient  les  habitants  «  jusques 
au.'c  escoliers,  deux  à  deux  honnes- 
lement  vestus ,  ayant  chaciui  un 
cierge  ardent,  accompagnés  et  con- 
duits par  le  principal  du  collège.  » 
Dans  le  canton  de  Ville  en  Tarde- 
nois ,  les  églises  de  Sarcay  et  de 
Rosnay  gardent  deux  statues  de  S.  Michel  terrassant  Lucifer.  A 
Amiens,  le  portail  nord  de  la  cathédrale  a  une  statue,  et  l'une  des 
portes  a  le  nom  de  l'Archange  ;  à  Poligny,  la  chapelle  de  Tournay 
avait  «  une  ymage  de  St-Michel  d'argent  >>  avec  des  reliques. 
N'oublions  pas  de  mentioimer,  dans  le  Nord,  les  belles  églises  du 
Havre  et  de  Lille,  non  plus  que  l'ancienne  abbaye  de  St-Michel  du 
Tréport. 
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Dans  l'Est,  nin'  alibayc  dédiée  à  Saint  Mieliil  amail  été  fondée 
par  N'olfang,  on  70!),  sui'  la  montagne  do  Chàliljun,  il,  an  ix'' siècle, 
Smaragde  en  aurait  transporté  lo  siège  à  Saint-.Mihifl  :  dans  l'église 
de  cette  localité,  on  voit  une  ^taliie  monumentale  en  buis.  L'abbaye 
de  Gorze  possédai!  un  oratoire  de  Saint-Mieliel,  installé  dans  une 
tour  et  dédié, en  lldô,  par  Hicliard,  évè<pied'Albano  et  lé.yal  du  i)ape. 
A  (iuc'jiw  illcr.  en  Alsace,  l'é.yiisi'  romane  de  Saint-Léger  i)réseule  un 
pon-lie  compris  eiilre  les  deux  tours  occidentales,  d  le  premii'i' 
étage  a  une  ancieime  chapelle  de  Saint-Michel.  A  Schlesladt.  une 
chaiiellr  de  l'Archange  s'élevait  sur  l'ossuaire  dans  le  cimetière  de 
l'église  de  Saint  Georges. 

Si  nous  allons  vers  les  reliions  plus  ensoleillées,  nous  voyons, 
dans  l'Aude,  la  belle  égliseSt-Micliel  de  Carcassonne.  L'.\rcliange  a 

un  sanctuaire  vénéi'é  à  Cousson,  dans  la 
liaulieuede  Digne.  Saint-]\[ichel-en-Iieau- 
rnonl,  dans  l'Isère,  est  en  possession  d'une 
■\L;lise  neuve  dotée  d'un  vitrail  ligurant 
l'Archange  ;   l'abbatiale  de  Saint-Antoine 
en  Nii'nnois,  dans  une  crucifixion  yx'inte 
an  w'  siècle,  otïre  le  S.  Michel  «  ijeseui' 
d';'iines  ».  Le   jièleriu    Mic-heliu  (loi!    un 
souvenirau  couvent  bénédictin  «le  Si-Mi- 
chel de  C-Lixa,  enHoussillon  ;  à  Toulouse, 
au    J'anlMiurg  de  St-Michel  ;  à  Marseille, 
à  l'église  de  l'Archange  :  à  Avignon,  à  la 
porte  de  l'i'nceinte  papale  placée  sous  le 
nnin  de  St-Michel.  et  aussi  à  la  chapelle 
dans  le  couvent  des  Céleslins.  A  Aix,  le 
tableau  du   (Jourrinnement  de  la  Vierge 
l)ar  le  très  grand  iieintre  jirimitif  Nicolas 
Finnient,  alors  à  l'anhl  di'  X.   D.  de  la 
Consolation,  montre  S.  Michel  sur  le  C('>lé 
du   sujet.   A   Alet,   dans  l'Aude,  la    belle 
abbali.de   i-iiinée  de  SainI  .Mieliel  ('lait  justement  lièi'e  de  sesdeiix 
tours,   dont  l'une  élait  dédiée  à  Nnliv  l»amc>  et  l'autre  à  l'Ai-i-liange. 
Dans  la  Savoie,  l'Archange  reste  populaire  par   la    i'nire  si  mouve- 
mentée île  Saint-Michel   eu  Maurieiiue,   et  par  rr-glise  de  St-.\Iicliel 
de  Cluse.   Cette  pi'ovinee,  qui  esl    le  li.iil   d'uninii  eiiiie  hi  l<'rance 
l't  l'Italie,   nous  conduit  li>ni   iialutellement  dans  le  pa\s,  nù  les 
arts  ont  l'ait  à  l'Archange  une  si  éclatante  auiéole. 

En  la  très  pittoiesipie  vallée  de  Suse,  s'élève  la  collégiale  de 
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Fcte  au  Mnnt-Gargan  au  wiu*  s 
dessin  de  DespK's. 


Saint-Micliel.  Dans  le  Piémont,  non  loin  de  Turin,  le  l)Ourg  de  Saiut- 
Ambroise  est  dominé  par  l'ancien  couvent  bénédictin  de  St-Michel. 
C'est  surtout  au  Mont-Gargan,  dont  nous  avons  déjà  pailé.  ipie 
l'Italie  doit  sa  dévotion  pour  l'Archange,  dont  l'apiiarition  eut  lieu  au 
M''-  siècle  sous  l'évêque  Laurent  de  Siponte.  Durant  tout  le  moyen 
âge,  le  Mont-dargan  attira  des  foules 
innombraltles  de  pèleiins,  et.  après 
Saint-Pierre  de  Rome,  c'était  le  centiv 
de  i^èlerinage  le  plus  fréquenté  de 
l'Italie  et  l'un  des  sanctuaires  les  plus 
vénérés  du  monde  entier. 

Le  Mont-(Targan  ne  garda  pas  pour 
lui  seul  le  privilège  de  voir  sa  solitude 
consacrée  au  culte  de  l'Archange,  et, 
dans  la  chaîne  occidentale  des  Apen- 
nins, au  milieu  de  la  Campauie,  le 
voyageur  se   plaît  à  saluer  certaines 

retraites  entourées  de  la  vénération  populaire.  Au  sud-est  du  Mont- 
Cassin,  sur  les  bords  du  Vollurne  est  la  petite  localité  de  Sant'- 
Arcangelo:  puis,  en  descendant  le  tleuve,  vers  Capoue ,  celle  de 
Sant'Angelo.  En  outre,  le  sommet  d'une  haute  montagne  près 
Capoue  gardait   un  sanctuaire  célèbre,  appelé  Mont-Saint-.\nge  ou 

Saint-Michel.  Si  nous  descendons  au  midi, 
à  deux  kilomètres  environ  de  Noie,  nous 
trouvons  le  couvent  franciscain  de  Sant'- 
Angelo ;  et,  à  quelques  lieues  de  Rieti,  le 
bourg  Castel  Sant'Angelo.  Le  golfe  enchan- 
teur de  Xaples  a  lui  aussi  sonMont-Saint- 
Micliel:  ses  tlancs  pittoresques  sont  cou- 
\erts  de  châtaigneraies,  et  sa  cime,  qui 
s'élève  à  1400  mètres,  est  siu'montée 
d'une  i-liapelle  de  Saiul-!\Iicliel .  hélas! 
en  ruine. 

Xaples,  la  cité  où  la  dévulion  popu- 
laire revêt  les  couleurs  les  ])lus  chaudes 
et  les  formes  les  plus  sémillantes,  se  glo- 
rifie d'une  série  de  représentations  de  r.\rchango.  Sant'Angelo  a  Nilo 
montre,  au  maître-autel,  un  S.  Michel  de  Marco  daSiena  (qui  a  égale- 
ment peint  r.\rchan,i;e  à  l'église  des  Saints-Apôtres),  et,  dans  la  sacris- 
tie, S.  Micliel  avec  S.  André  ;  Saint-Philippe  de  Neri  garde  S.  Michel 
et  la  Madeleine  par  Giordano  ;  Sainte-Restitute  conserve  une  Madone 


Monte  Sant'Angelii.  ville  et  château. 
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assistée  di'  S.  Michel  cl  de  S.  Restitule  |>;ir  Silveslnj  ila  Buoni  ;  et 
St-Pierre  a  un  S.  Michel  par  Muliano  :  Sainte-Marii'-la-Xeuve 
j)0ssède  une  statue  de  TArclian.ne  que  l'un  atlrilnniil  nairuèiv  à 
Micliel-Ange.  Dans  le  musée  Boi-honico,  on  remaiiiiic  ]i;irnii  les 
peuilures  :  une  vierge  avec  S.  Michel  et  S.  (ialniel.  de  l'école  ]jy/an- 
lini^  ,  S.  Micliel  invoqué  par  Simon,  pape,  S.  .Jérôme  el  S.  .Iari|ii<'s 
de  la  Marca.  dans  la  manière  do  van  Eyck,  enfin  S.  JMichcl  par  ili'  \  ilo, 

el  l'Archange  Iriomphaul  de  Lucifer, 
pai'  le  chevalier  d'AriJJno. 

A  deux  lieues  enviniu  au  sud  es! 
deSoiu'ente,  ]iai'  les  n  luIes  omhragées 
d'orangers,  de  citrouniers  el  di'  grena- 
diers, se  voit  le  Petit  Sanl'Augelo, 
l)eaucoup  moins  élevé  (pie  son  aîné. 
A  leur  tour,  les  îles  de  la  inerTyrrhé- 
nienne  nous  invitent  également  à  les 
visitei-,  et,  au-dessus  de  l'ancienne 
Lipara,  liàtie  en  amphithéâtre,  nous 
voyonsse  dresser  le  Mont-Saiul  Auge, 
à  (iOO  mètres  d'altitude. 

Capoiii'.  la  reine  dr  ranciemie 
(lampanie.  de\cnue  une  modesti' 
|(ir:ilili''.  conliuiie  du  moins  à  honurer 
rAicluiuge  ]iar  le  souvenir  i\r  di-ux 
sanctuaires.  De  l'église  Sant'Angelo 
in   Ando   .\ltis   i^du  nom   île   ses   sim- 

gnelirs)     il    subsist<'     li'     Vestil)Ule    de 

r<nlrée  principale,  dont  lesai'cades  légèrement  ogivales  reposent  sur 
quatre  colonnes;  San  Michelead  Curtim  estformé  d'uneiiel'  terminée 
pai'  une  al)side  ;ivec  uni>  crypte  ornée  di'  peintui'es.  A  peu  de  ilistance 
de  la  ville,  sur  If  ludiit '11  t'a  to,  se  voyait  uneal)hayel)énédictiiiea|>pelée 
Sant'Angelo  in Koi-mis.  L'église, de  forme basilicale,  est  précédéed'iin 
majestueux  porticpicel  l'intérieur,  à  liois  nefs  terminées  par  autant 
(l'absides,  rappelle  par  son  ornementation  la  mémoire  des  princes 
Ni iiiiiiiuds,  en  siirte  (p.i'elle  est  ciiimiii'  ri'Tlio  prolongé  de  notre 
a])haye  Micheline  par  de-là  les  Alj)es.  l'aïuii  les  intr'ressanti's  jjein- 
tiii'es  murales  où  certains  jx'rsonnages  poitcut  les  costumes  des 
princes  Normands,  (iii  remarque,  dans  l'.disidr  centrale,  le  Christ 
aux  riches  vêlements  sur  un  tii'me  hrillant  de  pierreries  et,  au-di'S- 
soiis.  plus  grands  cpie  nature,  trois  anges,  dont  S.  Michel  revêtu 
d'une  robe  enricliie  d'ornements  et  tenant  \n\  bâton  qui  touche  le 
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sol.  Le  Mont-Tifato  avec  son  San  Michèle  est  le  Mont-Saint-Michel 
«  sans  le  péril  de  la  mer  »,  au  milieu  de  la  Campanie  ou  terre  de 
labour. 

A  l'occasion  de  ses  voyages  en  Italie,  au  xvni»  siècle,  l'abbé 
.1.  Barthélémy,  académicien  bien  connu  [lar  sa 
science  et  le  charme  de  son  style,  écrivait  : 
«  Ces  superbes  monuments  des  hommes,  ces 
grands  etYorts  de  la  nature  qui  se  succèdent 
ou  se  réunissent  tous  les  jours  sous  les  yeux, 
étendent  les  connaissances,  agrandissent  les 
idées  et  nous  portent  souvent  au-dessus  de  nous- 
mêmes.  Rien  n'est  si  vif  que  l'enthousiasme 
qu'on  éprouve  dans  ces  occasions,  et  ce  jjlaisir 
affecte  toutes  les  parties  de  l'âme.  »  Combien 
plus  intenses  sont  les  émotions  éprouvées  par 
le  chrétien,  à  la  vue  des  œuvres  sublimes  réa- 
lisées par  le  catholicisme  au  cours  des  siècles, 
spécialement  sur  ce  sol  privilégié  !  Tous  les 
charmes  de  l'art  et  tous  les  enchantements  de 
la  nature  font  vibrer  en  S(jn  âme  un  hymne 
inelfable  d'admiration  et  de  reconnaissance.  A 
son  tour,  le  pèlerin  de  Saint  Michel  goûte  une 
joie  particulièrement  profonde  dans  la  visite 
qu'il  fait  aux  sanctuaires  et  dans  le  culte  qu'il 

rend  à  la  glorieuse  mémoire  de  l'Archange,  qui  \a  ronti  nu»  4' d'occuper 
notre  pensée. 


S-  Michel,  sl.ltue  xii'  s  , 
église  S.-M.  .1  Cinpiinli 


Kylise  du  Moiit-GiU-yan  i  Pliut    Klein) 


Uéfecloire  »le  l'abbaye  Je  S.  Mîihel  des  Prénionlri'S  à  Anveis 

jFrn-^Tiiti';  Oiiellinu?  piiix    —  Meiirirus  r.iuv.ri)<  ■^cnlpsiti, 


XVIU.  —  S.  MICHEL  DANS   LA  CHRÉTIENTÉ 
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lion*  li  (Hol.iTiil)  Iramist  Sun  anglp  clicrubin 
Siiiil  Micliifl  do  l'IVril. 
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ers  Rome  se  tournent  sans  cesse  les  regards 
de  celui  (jni  cherche  les  divines  clartés  de 
la  loi,  aussi  bien  que  les  sjilendeurs  des 
lettres  et  des  arts.  Ii"A]iiiarilion  de  S. 
Michel  ;iii  M(iul-(  iarean  nmis  a  (-(iniliiil. 
par  une  penh^  toule  naturelle,  vei's  les 
sanctuairesdel'extrr'Uiiléde  la  péninsule  ; 
niais,  avant  de  pénéliei  phisaxanten  Italie, 
L.  de  Neusiria  pia  j^^^^g  devcHS  faire  Hotre  visite  à  la  capilale 

du  niiindechrélien.  poui-y  lecueillirlessouvenii'srelatifsà  l'Archange, 
lîiinie  jiosséda  na^jiière  (juinze  éj^lises  et  oratoires  dédiés  à  S.  .Michel, 
et  il  eu  subsiste  six  don!  le  uinnuiueiit  le  plus  impditanl  esl  S.  .\ngelo 
in  pescheria,  diaconie  cardinidice  el  collégiale,  avec  sa  cloche  l'undue 
en  «  MC(JXC1  i),et  c'est  de  cette  église  ipie,  le  joui'  de  la  l'enlecote, 
le  tribun  Galas  de  Rienzi  s'élança  tout  armé  et  enlouié  de  ses  partisans 
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s.  Michel,  statue  à  St-Aiige 
altfU)ut''e  à  Reinin. 


pour  proclamer  la  Répiil)li(iiie.  La  Chapelle  Sant'Aniifelo  de  Castro,  an 
sommet  du  MoIp  d'Hadrien,  est  destinée  à  rappeler  la  cessation  d'une 
peste  en  590  en  même  temps  rpie  l'Apparition  de  l'Ai^chani^e  protecteur; 
c'est  ainsi  iju'il  a  donné  son  nom  au  touil>eau  im[>(''rinl  ileM'im  forle- 
l'esse,  au  iiont  orné  de  statues  aiigéliques 
par  Bernin  ,  à  la  Porta  angelica  et  au 
Borgo  Sanl'Angclo, 

Au  IX''  siècle ,  non  loin  de  gigan- 
tesques consirnctions  romaines,  considé- 
rées connne  les  restes  d'un  palais  de 
Néron,  Symmaqiie  décora  de  UKisniques 
un  autel  de  l'Ai'change  dans  l'église  Saint- 
André  ad  11.  Petrimi,  et  le  pape  Léon  W 
édifia  une  église  en  rinnmem-  de  l'Ar- 
change, appelée  maintenant  San  Michèle 
in  Borgo  ;  elle  présente  la  forme  basili- 
cale  avec  un  campanile  du  xiif  siècle,  est 
le  siège  d'ime  association  romaine  dite 
des  «  cent  prètri^s  et  vingt  clercs,  »  et 
renferme  le  tomlx^au  du  peintre  Rapha("'l 
Mengs  (m.  1779).  Enfin,  en  cette  région,  on 

salue  Sant'Angelo  al  Corridoio,  dont  le  nom  tient  à  ce  que  l'église  est 
adossée  à  la  curieuse  galerie  couverte,  à  l'aide  de  laquelle  le  pape 
Alexandre  VI  lit  communiquer  le  Château  Saint  Ange  avec  le  Vati- 
can: et  aussi,  plus  en  a\al 
sur  la  même  rive  du  'l'ihi'e, 
le  vaste  Hospice  de  Saint- 
.Mii-hel,  que  le  voisinage  du 
fleuve  a  fait  apjieler  San  Mi- 
clieli'  a  Ripa. 

l'ài  outre,  ;iu  snmiiiet  dtt 
Janirule,  jirès  de  San  l'ietro 
in  Montorio,  l'sl  la  petite 
église,  nagiièfê  p;iroissiale. 
(lite  Sant'Angelo  in  (ieiioclo, 
dans  laciuelle  le  souvenir  des 
anges  est  réuni  à  eeliii  du 
martyre  <lu  [nince  des  apôtres.  De  fait,  de  très  honiie  heure, 
le  culte  de  l'Archange  fut  associé,  dans  les  rites  cntlmliqnes  et 
dans  la  dévotion  populaire,  aux  primitives  traditions  de  l'église. 
Sur  le  Mont- Vatican,  auprès  du  palais  de  Néron  et  de  l'Eglise  de 


Château  Saiut-Aiige,  vue  moiterne. 
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Médaille  de  S.  .Micli.-l 
Tnippée  à  Kuiue. 


Sainte-Pôlrciiiille.  sélevait  un  oratoire  consacré  à  rArchange 
S.  Michel  et  dit  in  Valicano.  Les  aginmiissements  do  St-Pieiie  en 
amenèrent  la  dcsli-iiction,  mais  le  sonv(^iiir  se  perpélua  dans  la  basi- 

liiliii' par  1111  aulel  dédié  à  S.  Michel  et  placé 
près  de  celui  de  Saiute-Pétronille. 

«  Tous  les  chemins  vont  à  Rome  »,  dit 
un  antique  adage.  De  fait,  c'est  toujours 
avec  une  douce  satisfaction  que  nous  reve- 
nons à  ce  merveilleux  foyer  de  la  religion 
et  des  arts,  pour  y  étudier  les  divers  aspects 
du  sujet  <(iii  nous  occupe.  Sinous  cheminons 
l^ar  la  Ville  Eternelle,  à  la  rechei'che  des 
monuments  qui  se  rapportent  à  l'Archange, 
nous  rencontrons  Sant'.\ngelo  al  Latcrano, 
qui  fut  la  première  appellation  de  l'ilùpital 
de  St-Sauveur,  depuis,  de  St-.Jean  :  une 
petite  église,  jadis  sous  le  titre  de  SanfAngelo  de  Rota;  auprès  des 
ruines  du  mausolée  d'Auguste,  l'église  Sant'Angelo  de  Auguste  ou 
de  Aiigusta.  A  la  base  du  Mont-flapitolin.  auprès  de  la  place  de  la 
Consolation,  s'élevait  l'église  Saint-Michel  in  Statera,  couronnée 
d'une  petite  coupole,  dont  la  désignation  provenait  peut-être  de  la 
balance  que  tenait  l'Archange  «  peseur 
des  âmes,  »  à  moins  que  ce  ne  soit  de 
«  l'aîrarium  »  de  Saturne.  Sur  le  bord  du 
Tibre,  près  de  la  porle  Sainte-Marie, 
s'élevait  l'église  Sant'Archangelo  ad  Rle- 
phantum, ainsi  nommée  à  cause  des  orne- 
ments d'éléphants  ;  et,  près  de  la  célèbre 
basilique  de  Sainte-Pudentienne,  se  re- 
marquait l'église  de  Sant'Angelo  in  vico 
Patritio.  du  nom  du  quartier.  En  dehors 
de  la  porte  Cavalleggieri  s'élève  l'église 
paroissiale  de  Sant'Angelo  délie  fornaci, 
plus  comuje  sous  le  nom  de  «  Santa 
Maria»,  fondation  du  xvi"  siècle,  appar- 
tenant  aux  chanoines  de   Saint-Pierre. 

Outre  les  églises  du  litre  de  Saint-Michel  que  Rome  renfei-mait 
ou  possède  encore,  il  y  a  quelques  chapelles  dédiées  à  l'.Xrchange. 
Nous  avons  salué  à  Saint-Pieii-e  lui  autel  de  SaintMIrlici.  l'un  des 
se])t  autels  que  l'on  doit  visiter  afin  de  gagner  ceiiaines  indiiigeuces 
et  qui  est  orné  d'une  belle  copie  en  mti.saïqiie  du  tableau  df  S.  Michel 
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par  le  (iiiidi' ;  on  sait  (juc  hi  ri'mai([iia!)le  toile  du  maiti-c  forme 
rétable  d'auti'l  au  couvent  des  Capucins.  Sainte-Marie-Majeure  (jui, 
par  son  anticpiité,  ses  souvenirs,  ses  œuvres 
d'art  et  sa  remarqualjle  architecture,  est  uni' 
des  basiliques  romaines  les  plus  visitées,  avait 
elle  aussi  sa  chapelle  de  Saint-Michel;  (41e  la 
devait  an  cardinal  d'Estouteville,  qui  fut  abl)é 
du  Mont,  mais  la  chapelle  a  été  depuis  trans- 
formée en  baptistère  et  a  perdu  son  vo(-al)le. 
Au  surplus,  la  Ville  Eternelli»  est  riche  en 
tlociunents  précieux  pourl'iconographie  Miche- 
line, ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  (1). 

Nouscpiittonsla  Ville  Eternelle  poursuivre 
à  travers  l'Italie  notre  pèlerinage  religieux  el 
artistique.  L'abbatiale  de  Sainte-Scholastique. 
près  de  Subiaco.  a  une  crypte  dans  laquelle 
^\ne  peinture  murale  représente  la  scène  du 
Mont  Gargan,  où  le  taureau  se  réfugie  dans 
une  grotte,  frappé  de  llèches  par  des  gens 
munis  d'arquebuses.  Dans  la  cathédrale  de 
(iaëte,   un   beau  tableau  provenait,  dit-on,  d'un  couvent  de  béné- 


(l)LeMusi''o  (llirétieii  du  A'aticaii  possède  une  crosse  ea  émail  bleu  du 
xiii°  siècle,  dans  la  volute  de  laquelle  est,  l'archange  et  le  dragon;  sur  un  petit 
cofTiet.  on  remarque  trois  médaillons  renfermanl  des  anges  aux  ailes  déployées  et 
(pii  liciinenl  des  livres  (xiV  siècle):  un  disque  en  cuivre  doré  montre  le  Sauveur 
entouré  de  trois  archanges  du  xv"  siècle  ;  des  platiues  d'émail  ligurant  la  cruci- 
fixion montrent  deux  anges  au-dessus  des  bras  de  la  croix. 

Ailleurs,  le  xiii' siècle  nous  a  légué  une  miniature  d'un  missel  à  Sainte-Sabine, 
el  une  fresque  au  portique  de  Saint-Lavuent  Mors  les  Murs  Le  xiV  siècle  a  laissé 
ù  la  galerie  lîorghèse  un  tableau  de  l'Ecole  de  Giolto.  et  un  autre  d'Orcagna  (salle 
xiii%  n"  lût);  au  Musée  Chrétien  du  Vatican,  un  ivoire,  un  panneau  pcintd'Alle- 
gritus  Nutii  (l-lfi."))  ;  une  fresque  à  lextérieur  de  Sainte-Marie  au  Traristéxèrc,  une 
autre  à  Saint-Sabas,  et  une  statue  à  l'Hôpital  de  Latran.  Le  xv  siècle  a  placé  dans 
la  galerie  Borghèse  un  tableau  de  Benvenulo  Garofalo  (2"' salle.  n°  6);  au  Musée- 
Chrétien,  un  autre  tableau  italien  et  une  statuette  en  bron/è;  dans  les  souterrains 
de  Saint-Pierre,  une  statuette  en  marbre,  une  statuette  de  l'ancien  ciborium  de 
Sainle-Marie-Majeurc.  œuvre  de  Mine  de  l'iesole  :  au  tombeau  du  cardinal  d'Al- 
bret  (1465)  à  Sainte-Marie  in  Ara-C(eli  ;  à  la  Scala  Sancta  près  de  Saint-Michel  et 
Saint-Magne.  un  bas-rt-lief. 

L'apparition  de  S.  Michel  sur  le  Mole  d'Adrien,  est  représentée  dans  le  rétable 
sculpté  du  maitre-aulel  à  l'église  de  Saint-Grégoire  au  Mont-Cii'!ius  et  dans  une 
peintuie  murale  à  Saint-Grégoire  à  tiipetta.  De  son  coté,  l'apparition  de  S.  Michel 
au  Mont  Gargan.  a  exercé  le  talent  des  artistes,  depuis  les  miniatures  des  livres 
d'Heures. jusqu'aux  fresques  de  grande  dimension.  .\  Uome.  on  voit  une  peintuie 
du  xi\' siècle,  à  la  galerie  Borghèse.  et  une  fresque  de  I5S1  dans  la  Salle  des 
cartes  géographiques  au  Vatican. 
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YitTgo  avi'c  rEnl'ant  iknis  iiiic  ^^loiic  :  an  ilrssons.  soiil  six  animes 
dont  la  tifàci'  laiipi'lli'  Ira  An^i'lico,  cl,  an  milieu  d'eux,  S.  Michel 
vêtu  iTaiic  cuirasse,  une  |i:iliiic  à  la  maiu  oauche  l't  de  la  droite 
lenaiil  une  lance  surnioulé»'  d'une  croix  avec  bandi-rolc  doid  il 
perce  l<'  diafïDn.  A  Pérousc .  l'église  si  cnrieuse  de  Sanl'Angelo 
présciilc  la  l'ornie  circnlaiic,  à  l'instar  de  la  rotonde  bâtie  par 
S.  Aiilierl.  Volterre  possède  une  église  sous  le  vocable  de  Saint- 
Michel,  doni  riulérieur  a  i-evètu  tous  les  caprices  du  style  »  ba- 
rocco  »  :  au  cnuvent  de  San  fiirolamo.  dans  un  .Ingénient  dernier 
en  terre  cuite  de  Lucca  dclla  Itubliia,  rArchauge  considère  le  visage 
suppliant  d'un  jeune  hounne,  véritable  chef-d'o'uvre  de  sentiment 
religieux  :  dans  une  Annonciation  de  Benvenuto  di  Giovanni,  aux 
cotés  de  la  Vierge  assise  sur  un  fond  d'or,  se  tiennent  SainI  Michel 
à  raiiuui-e  antique  el  Sainte  (Catherine. 

La  Toscane  et  lOmbrie,  provincesprivilégiées  des  arts,  ou!  iiiii- 
pli  leur  devoir  envers  l'Arcliauge.  A  Florence,  on  i-emarcpie  la 
curieuse  église  dite  Or  san  Michi'le,  du  xiV  siècle,  siège  des  corpoi-a- 
lions  auxquelles  on  doil  les  remari|iiables  staliies;  à  Sante-Croix,  un 

combat  de  l'Archange  et 
du  ilragon,  de  l'école  de 
(iiiillo:  à  la  Galleria  an- 
lica  e  moderna,  l'ouvre 
de  lîotticelli  ligliraiil  les 
I  rois  archanges  et  Tobie, 
où  S.  Michel  tient  lépée 
levée;  à  l'Académie, dans 
une  Descente  de  Croix, 
un  S.  Michel  d.iul  la  tète 
se  détache  sur  des  ailes 
d'or:  à  Saint-Maïc,  dans 
un  giadiiel.  une  miiiia- 
liire  tort  reuianpiabh; 
par  Ira  l!eni.'delto.  1  )aiis  la  im^me  légion,  à  Alveriia.  dont  le  site  a  élé 
décrit  par  Dante,  S.  l-"ra  mois  d'.\ssise  lit  nue  retraite  en  riioiiiienr 
de  S.  Michel  et  fut  gratilii''  de  la  célèbre  Vision.  A  l'ise.  dont  nu 
poète  a  chanté  l'expédition  des  Pisans  an  \r  siècle  avi'c  l'Arcliauge 
sonnant  de  la  trompi'  devani  lis  troiiiies.  il  y  a  l'église  S.  Michèle  in 
borgo,  avec  façade  du  xiv  siècle,  à  arceaux  snpei-posés,  et  lesnperbe 
r.am]»)  Santo  retient  par  le  célèbre  .Ingénient  dianier  d'Orcagna. 
A  son  loui-,  Siiauie  conseive,  entre    antres  leiivres  de    la  calhé- 


Lc  Christ, 


.  .MichuI  et  le»  »iiinl>,  |iur  Ofc 
M.Tri.t  .Novell:»,  Florence. 
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di'aU',  11'  bas-rolii'f  en  marine  de  la  chaire  avec  le  Jiigemeiil  dernier; 
à  l'église  del  Carminé,  un  tableau  de  S.  Michel  par  Beccafumi,  dont 
on  voit  une  Chute  des  Anges  à  l'insl il iit  des  Beaux-Arts  ;  Lucques 
UK ml re  1  église  de  S.  Micliel,  fondée  au  vui"  siècle  avec  une  façade 
du  xur  et,  sur  le  pignon,  un  ange  gigantesi[ue  aux  ailes  mobiles; 
mi  sail  i|uc  cette  église  gardait  le  u  Saint  Voulti^  »,  figure  d'une 
vénéral>leLuilii[iiili''  ;  llologne  cnnsei'Vi'  comnii'pciuhiri's.  à  San  l'i'tro- 
nio,  un  S.  Micliel  par  Calvari;  à  San  Domenico,  S.  Michel  avei'  plu- 
sieurs saints;  à  San  (iiacomo  Maggiore, 
un  S.  Michel  par  Calvari,  et,  à  la  Pinaco- 
thèque, un  S.  Micliel  par  Innocenzo  de 
Imola,  dans  le  genre  de  Uaphard. 

Dans  les  environs,  près  de  la  porte 
Castiglione,  s'élève  l'église  de  San  Michèle 
in  Bosco  avec  son  couvent  (pii  est  un  des 
plus  remarquables  de  l'Italie.  On  voit,  à 
Città  di  C.astello,  une  église  de  S.  Michel  ; 
à  Pérouse ,  une  église  Sanl'Angelo  ;  à 
Viterbe,  l'église  Sant'Angelo  in  spata.  A 
Cortone,  le  Gèsu,  dans  une  série  de  ta- 
bleaux de  la  Vie  de  S.  Dominique  par  fra 
Angelico,  montre  un  S.  Michel  «  dune 
pureté  et  d'une  noblesse  remai-quables. 
qui  font  les  délices  de  tous.  »  On  connaît 
encore,  à  Pescia,  la  Tour  de  Si-Michel  ; 

à  Cagliari  et  à  Fano,  les  églises  sous  le  vocable  de  l'Ai^change  ;  et 
à  Are/zo,  un  maître-autel  avec  un  bas-relief  figurant  S.  Michel. 
A  Prato,  célèbre  \k\v  la  chaire  de  la  cathédrale,  on  voit  l'ancien 
couvent  de  St-Michel. 

Non  loin  de  Lodi,  s'élève  la  pelhe  ville  de  Saul'Angelo  avec  son 
castel  à  tour  carrée,  (jui  rappelle  celles  de  Ferra re  et  de  Mantoue. 
Empoli,  qui  baigne  ses  pieds  dans  l'Arno,  tandis  que  son  front  est 
ceint  d'une  délicieuse  couronne  de  riantes  collines,  vénère  l'église 
de  San  Michèle  a  Pontormo,  dans  laipielle,  parmi  les  œuvres  d'art, 
on  salue  un  S.  Michel  et  une  cnicilixion  avec  S.  Michel  et  S.  Jean 
l'Evangéliste,  peints  par  .lacques  Carrucci,  dit  le  Pontormo.  La 
charmante  cathédrale  d'Orvieto,  dont  la  façade  est  décorée  de 
mosaïques  d'une  iDualilé  exquise  et  de  iioiubreux  lias-reliefs  en 
marbre  blanc,  iii'i  i'ou  ne  sait  (ju'admirer  le  plus  de  la  grâce  et  du 
mouvement  ou  de  l'infmie  variété  des  sujets  empruntés  à  la  Bible, 
est  justement    lière   des  superbes    fresques    île   Luca    Signorellî, 


s.  Michel,  à  Sl-Joseph  de  l'isluic. 
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Jugement  dernier,  les  Élus,  fresque  du  x\'  s. 
l)ar  L.  Signorelli.  cathédrale  d'Orvielo. 


piéciifsciir  <!<■  .Miclii'l-Angf  ;  lundis  que  le  ciseau  du  sciiliiteiir  a 
dolé  l'Arcliaiige  de  la  rnhe  et  des  ailes,  le  peintre,  ilans  le  .Tiinenicnt 
di-rnier,  n'a  pas  négligé  les  pièces  du  costume  mililaiic  du  céleste 
elievalii'i-.  A  l'église  ili'  Saint-.Iiivenal,  l'autel    unijim   l'u  marbre  est 

leliaussé  i»ar  un  pan- 
neau ligurant  S.  Michel 
et  un  évoque.  Busto  Ar- 
sizio,  parmi  seséglises, 
eiimpte  Saint-Michel 
i|niest  une  des  plus  an- 
ciennes, et  fui  lejiàlie 
au  xv  siècle  sur  d'a- 
gréables proi)ortions. 

Xdire  pèle  riiiage 
est  luin  d'être  achevé  et 
nous  léserve  d'autres 
contentements.  A  Ar- 
rezzo,  dans  l'église  de 
8t-Fianciiis.  le  pinceau 
de  Spimdli  Aretino, 
élève  de  (ijolhi,  a  laissé  un  S.  Michel  terrassant  le  dragon,  et  l'Appa- 
rition de  l'Archange  sur  le  Mole  d'Hadrien.  Milan  conserve,  au 
Musée  Brera.  un  S.  Michel  vainqueur  di'  Lucifer,  par  Marc(j  d"(  tg- 
gione,  élève  de  Li'Minard 
de  Vinci  :  et,  à  l'Am- 
brosienne .  une  éliidi' 
de  Michel -.\nge  pmir 
le  Jugeiuenl  ijeiiiier. 
Pavie  a  son  église  de 
St-Michel,  dont  l'archi- 
tecture et  la  SCllIpluic 
rappelleiil  la  manière 
rhénane.  Parme  pos- 
sède une  église  de  Saint- 
Michel,  ainsi  que  Mo- 
dène.  Entre  Turin  et 
Suse  se  dresse  un  cou- 
vent de  Saint-Mi(di(d 
sui'  un  sommet  fortilié. 
Dans  la  province  de  (Jones,  C.ella  et  (;onigliano  ont  leur  église  déiliée 
à  l'Archange  avec  une  ))elle  peinture  par  PerinodelVega,  élève  de 


Ju^'cnient  dernier,  les  Héprouvês,  fresipie  du  w'  s. 
Pnr  L-  Sij.'nnrelli,  cathédrale  d"(»i-vielo. 
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Raphaël;  dans  la  pn-mièie,  il  s'agit  ili-  l'Aichangc,  et,  dans  la  seconde, 
d'une  Sainle-Famille. 

La  Méditerranée  enveloii[ie  de  ses  tluts  d'azur  [ilus  d'un  souvenir 
Michelin.  A  l'ile  Procida,  à  la  fôte  de  S.Michel,  les  femmes  revêtent 
le  costume  grec  et  dansent  en  s'accompagnant  de  tambours.  La 
Sicile  conserve  au  Musée  National  df  Palermc,  un  S.  Michel  par 
Liica  GionhuKJ  ;  à  Monreali',  dont  \r  cloître  magnifique  sert  de 
cadre  à  une  cathédrale  décorée  de  superbes  mosa'iques,  l'arc  triom- 
phal de  celle-ci  montre  la  Sagesse  adorée  par  les  archanges 
S.  Michel  et  S.  Gabriel.  A.Trapani,  est  un  oratoire  dédié  à  TArchange, 
et,  dans  la  cathédrale  de 
Gefalu,  on  salue  la  Vierge 
avec  quatre  archanges.  A 
Nicosia,  anti(|ue  cité  de  la 
province  de  Catane,  l'églisi 
Santa  Maria  Maggi^n 
conserve  un  monument 
considérable,  formé  d'en- 
viron GO  statues  du  ciseau 
de  (îagini  et  qui  se  termine 
par  une  remarquable  sta- 
tue de  S.  Michel  :  (juant  à 
l'ancienne  église  de  Saint- 
Michel -Archange  ,  entie 
autres  objets  d'art,  ejli' 
garde  une  bidle  statue  où 
le  sculpteur  Jean-Baptiste 
Volsi  a  représenté  son 
héros  vêtu  à  la  romaine  el 
pen-ant  de  sa  lance  la  poi- 
trine de  Lucifer. 

Notre  sujet  nous  adéjà 
conduit  vers  la  reine  de 
l'Adriatique,  mais  nous 

devons  y  revenir.  Venise,  placée  à  la  rencontre  de  l'Orii'Ul  et  i\r 
l'Occident,  dans  le  cristal  de  ses  lagvuies  comme  dans  un  miroir 
féerique,  reflète  les  charmes,  les  traditions  et  les  symboles  des 
peuples  des  deux  mondes.  Sans  parler  du  Jugement  dernier  de 
Palm  a  le  jeune  dans  la  salle  du  scrutin  au  Palais-Ducal,  à  l'angle 
de  la  Piazzetta  et  du  quai  des  Esclavons  se  dresse  la  statue  de 
S.  Michel,  dont  l'épée  en  métal  est  au  service  du  droit  et  de  la  justice, 
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suivant  rinscri|itioii  qui  se  lit  sur  une  liaudcrole  :  «Ensc  bonos  logo, 
malorum  oriniina  puigo  ».  LAivliange  brillait  au  sommet  du  cam- 
panile de  S.  Marc  avant  sa  chute  et  y  reprendra  certainement  sa 
place.  Le  Musée  National  montre  un  S.  Michel  dans  un  tableau  du 
Sauveur  avec  des  saints.  p;ir  Michel  Caiibuno.  et  la  Justice  accompa- 
gnée des archangi's  Michel  el  (ùiljiiel  i)ar  del  Fiore.  Surtout  le  mer- 
veilleux bréviaire  du  cardinal  Grimani.à  la  bibliothèque  de  St-Marc. 
tient  en  réserve  une  délicieuse  représentation  de  S.  Michel  eu  ange 
revêtu  des  habits  sacerdotaux.  Au  point  de  vue  des  monuments,  on 
observe  encore  Téglise  de  Saint-Michel  du  Lido,  qui  comiita  parmi 
ses  prieurs  le  chartreux  Mariano  de  Volterre,  auteur  d'un  poème 
mystique  sur  w  les  Sept  ParoU-s  du  Christ  en  croix  »  ;  et  pai-mi  les 
iles,  qui  sont  comme  autant  de  constellations  de  la  Reine  de  l'Adria- 
tique, on  salue  celle  de  Saint-Michel  avec  son  église  du  xv«  siècli'. 

Dans  la  région,  on  visite  Este,  dont  rexistence  fut  unie  à  celle 
de  Venise,  et  des  seigneurs  de  Trieste  et  de  Padoue  ;  elle  renferme 
nne  petite  église  dont  la  façade  est  l'œuvre  de  l'architecte  Scamozzi, 
de  Vicence.  Dans  la  remarquable  basilique  de  Xotre-Dame-de-Lorette 
en  la  nef  latérale  de  gauche,  parmi  les  ornements  et  mosaïques  d'une 
série  de  chapelles,  se  voit  une  reproduction  du  S.  Michel  du  (îuidi-. 
L'imposante  cathédrale  de  Macerata  renferme  une  mosaïque  superbe 
de   S.   Michel,   n-iivre   de   Calendra  d'aitrès  le   dessin  du  cavalier 

d'.\r{iino,  et  qui  fut  otïei'te  au 
cardinal  Mario Maiefoschi par  le 
pape  Clément  XIV.  Sur  les  rives 
bleues  de  l'Adriatique ,  entre 
Bari  et  Polignano  aux  belles 
grottes  sur  la  mer,  le  voyageur 
t'ait  l'ascension  du  Mont-Saiut- 
Michelqui  a  1H7  mètres  d'alti- 
tude et  présente  ini  iianorama 
ravissant. 

Sur  cette  côte  enchante- 
resse nous  serions  tentés  de  revenir  à  Ra venue,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  mais  dont  les  charmes  attirent  assez  vivement  et  letiennent 
si  complètement.  Ce  serait  pour  revoir  l'abside  de  Sainte-.\gathe- 
Majeure,  ornée  d'une  mosaïcpie  attribuée  au  v  siècle,  dans  laquelle 
est  représenté  le  Sauveur  assis,  entomé  de  deux  anges  nimbés,  vêtus 
du  pallium  blanc,  d'une  tunique  blanche  et  d'une  étole  bleue;  ces 
anges  sont  Michel  et  Gabriel,  qui  tiennent  à  la  main  une  sorte  de 
bàlon,  lequel  ressemble  à  une  hasteou  mieux  à  un  roseau  d'or.  Nous 
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ne  négligerions  pas,  pour  y  contempler  les  représentations  d'anges, 
de  franchir  le  seuil  de  Saint- Vital,  œuvre  exquise  de  l'art  byzantin 
qu'on  ne  se  lasse  pas  d'étudier  et  d'admirer. 

Et  maintenant  si  nous  quittons  l'Italie  pour  remonter  dans  le 
nord  de  l'Europe,  nous  aurons  à  saluer  de  nouveaux  témoignages  de 
la  vénération  du  peuple  et  desartistes.  Les  bords  du  Rhin,  au  milieu 
de  leurs  souvenirs  anciens,  ont  une  place  pour  l'Archange. La  magni- 
fique cathédrale  de  Cologne,  sans  parler 
du  tableau  moderne  «  Les  neuf  chœurs 
des  anges  «  par  Steinle  (18ii),  offre  une 
chapelle  de  St-Michel  avec  rétable  du 
x\^  siècle.  Francfort  a  sa  grande  foire  de 
S.  Michel,  qui  se  rattache  au  moyen  âge. 
Puis,  c'est  Darmstadt,  dont  le  Musée  a  un 
S.  Michel  de  Perugin:  Aix-la-Chapelle 
avec  son  église  de  St-Michel  ;  Hildesheim, 
dont  l'église  Michaels-Kirche  est  ornée  de 
remarquables  statues  des  apôtres.  La  ca- 
tliédrale  de  Bamberg  a  une  chapelle  de 
St-Michel  qui  fut  consacrée  au  début  du     *  *'"^'"^"'  •'  '  ^-^^o"  '^  Au.socurs. 

1  XVI  ne    S- 

XIII'  siècle,  et  l'on  connaît  une  curieuse 

statue  de  l'Arcliange,  attribuée  au  xiv*  siècle  A  l'église  N.-D.  de 
Dantzig,  dans  un  superbe  tableau  de  Menling,  paraît  l'Archange 
ailé  avec  la  cuirasse  et  l'épée.  Le  musée  de  Dresde  compte,  parmi 
ses  joyaux,  un  triptyque  attribué  à  Jean  van  Eyck,  qui  se  trouvait 
au  XVII'  siècle  dans  la  collection  du  célèbre  banquier  Jabach;  aux 
côtés  de  la  Vierge  en  manteau  rouge,  assise  sur  un  trône,  se  tiemient 
S.  Michel  avec  un  prie-Dieu,  et  Ste  Catherine.  L'Arsenal  d'Augsbourg 
a  sa  porte  surmontée  dune  statue  monumentale  de  l'Archange 
avec  divers  ornements,  œuvre  imposante  de  .Tean  Reichel. 

Notre  pèlerinage  aux  sanctuaires  Miclielins  et  aux  œuvres  d'art 
pourrait  se  prolonger,  mais  nous  sommes  obligés  de  nous  limiter  : 
nous  devons  pourtant  une  place  d'honneur  à  la  Belgique,  qui  nous 
fournit  une  étape  des  plus  instructives  ili.  Biuxelles  a  choisi  r.\r- 


(I)  Les  localités  de  Belgique  possédant  des  églises  paroissiales  sous  le  vocable 
de  Saint  Michel  sont  :  Archevêché  de  Malines  :  Meselbroeck.  Anvers  iSts-Michel  et 
Pierre»,  llekelgheni,  Bruxelles  >  Sts-Michel  et  Gudule.  Waerloos,  Vellhem.  Keer- 
bergen.  Brecht.  Louvain  (façade  dessinée  par  P. -P.  Rubensi.  Monstreux.  Weelde. 
Oevel  et  West-Meerbcck  :  —  Diocèse  de  Bruges  :  Saint-Michel  (lèz  Bruges).  Zuyen- 
kerke,  Courtrai,  Cuerne,  Avecappelle.  Roulers.  Ichlegeni.  Boesinghe  :  —  Diocèse 
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change  pour  patinn  el  Ta  placé  sur  le  sceau  de  la  cité  et  au  soninift 
du  beffroi  de  lliotel  de  ville.  Cette  statue  est  l'œuvre  de  .Martin  van 
Rode,  qui  paraît  s'être  inspiré  du  superbe  tableau  di'  Mruiling  à 
Dantzig.  Elle  est  formée  de  lames  réunies  de  manière  à  servir  de 
girouette  en  donnant  peu  de  prise  au  vent  :  S.  Michel  est  vêtu  en 
chevalier,  Tépée  levée  el  nui'  petite  rondachc  à  la  main  gauche,  et 
sa  sillioui'llc  liardie  se  dessine  ni'Iti'mi'nl  sur  le  ciel.  Un  «  Agnus 
Del  »  du  pape  Martin  V(I'4l7-14:;{lj,  placé  à  la  base,  paraît  indi([ucr 
qu'il  fut  exécuté  et  installé  vers  cette  éiioque.  A  plusieurs  rciiriscs, 
au  cours  des  siècles,  on  dut  le  i<'dcirir,  et  la  di  rniére  restauration 
eut  lieu  à  la  lin  de  l'année  1^90.  Nous  ajouterons  qu'au  sommet  de  la 
nouvelle  morgue  de  Bruxelles,  on  a  placé  une  remarquable  statue 
d'une  valeur  de  2.J.OO0  francs,  ([u'il  y  avait  jadis  une  place  dite  de 
St-Michel,  appelée  actuellement  des  Martyrs,  que  parmi  les  églises, 
on  visite  Sainte-Gudule  et  St-Michel.  ((u'à  l'église  de  N.-D.  du  Sablon, 
l'autel  de  l'Archange  est  surmonté  d'une  belle  statue,  et  que  le  musée 
Wiertz  ganlc  le  tableau  de  la  Révolte  des  démons.  A  Tournai,  le 

jul>é  de  la  cathédrale  est 
ilécoré  d'une  statue  en 
bronze  de  l'Archange, 
triomphant  de  Lucifer. 
A  Esclaye,  province  de 
Xamur,  un  oi'pheliuat 
de  St-Michel  a  été  ins- 
l;dlé  dans  une  maison 
de  Templiers. 

De  soncôté,  Anveis 
ne  pouvait  manquer  de 
prendre  sa  place  dans 
cet  admirable  concert. 
La  cathédrale,  si  juste- 
ment lière  de  sa  Des- 
cente de  Croix,  de  Ru- 
bens,  montre  un  Jugement  dernier,  de  .lac<pies  de  Backer,  et  un 
tableau  d'autel  ilu  xiv"  siècle,  St-Michel  et  le  dragon,   tandis  (jue 


s.  Mi<lit.'I,  i';.'live  lies  Piéiiionlrt'S  .i  Anvers. 
(J.  van  Crues  del.  —  II.  (^.luse  sculp.). 


de  Gand  :  Gand.  Kicldrechl.  Hautein-Sl-Liévin;  —  Diocèse  de  Liège  :  Brt-e.  Olcppe, 
lalliay.  Kcssolt  ;  —  Diocèse  de  Namur  :  .\llerl,  \\'aul5orl,  Monnoiil.  Maiiiplciiii, 
Neufchàlcau,  Villcrs-pn-Faguc,  .Vve-cl-Aulfc  ,  —  Diocèse  de  Tournai  :  Koiileiiay. 
Ùcrpinnes,  Bourlcrs.  Graly,  Saint-Sauveur,  Graiidiiictz  cl  BralTc.  [Note  conunu- 
niquép  par  le  savant  M.  J.  Casier,  président  de  la  société  royale  de  photographie, 
à  Gandl. 
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Kglisc  St-Miehel,  Gund. 


Il'  Musée  conserve  la  Chute  des  Anges,  de  Fran(^ois  de  Vriendt,  dit 
Floris,  jadis  à  l'autel  du  Serment  des  escrimeurs  dans  l'église  Notre- 
Dame  et  dont  nous  avons  donné  firécédemment  la  reproduction .  A  son 
t(inr,  Gand  montre  avec  un  légitime  orgueil  sa  belle  église  Saint- 
Micliel,  du  xv»  siècle,  de  proportion  considéralile  et  d'intérêt  majeur, 
et  c'est  sur  cette  charmante  impression  que  nous  quittons  cette 
patrie  (les  arts.  Quant  à  la  Hollande,  elle  est  moins  riche  en  ouvrages 
;\lichelins.  A  titre  de  rapprorhement,  on  peut  mentionner,  à  la  tour 
de  la  cathédrale  d'Utreclit ,  un  S.  Martin  à 
cheval  servant  de  girouette.  On  visite  à  Zwolle 
l'église  de  St-Michel  qui  n'est  pas  sans  intérêt. 

L'Espagne  a  payé  son  tribut  d'hommages  à 
l'Archange.  La  cathédrale  de  la  Séo  d'Urgel  a 
sa  flèche  surmontée  d'uin'  statue  de  S.  Michel, 
disposée  en  manière  de  girouette.  Parmi   les 
églises  sous  son  vocable,   il  y  a  St-Michel  de 
Escolada.    Au  nombre  des  superbes  tapisse- 
ries flamandes  du    xvr'   siècle,  du   musée  de 
Madrid,  on  voit  la  série  de  l'Apocalypse  où 
paraissent  des  anges  armés.  Dans  l'église  de 
Vielia,  au  Val  d'Aian,  la  scène  du  taureau  mys- 
térieux l't  de  la  procession   au   Mont-Gargan,   et  une  représenta- 
tion de  S.  Michel  transperçant  Lucifer  de  sa  lance  et  tenant  ime 
balance  où  sont  deux  personnes  qu'un  démon  attire  avec  un  croc, 
fixent  justement  l'attention. 

La  Suède,  ((ui  monli'e  parmi  ses  décorations  le  collier  de  l'ordre 
des  Séraphins,  conserve  dans  le  Musée  des  antiipiités  de  Slockohn, 
une  boucle  en  or  émaillé  figurant  l'Archange,  ainsi  qu'une  autre 
représentation  de  S.  Michel.  L'Angleterre,  dont  le  culte  se  porte  de 
préférence  vers  S.  Georges,  garde  un  certain  nombre  de  reproduc- 
tions de  S.  Michel.  Surtout  la  curiosité  se  porte  sur  St-Michaels-Mount 
near  Penzance,  en  Gornouaille,  dont  l'île  avec  la  masse  rocheuse, 
le  bourg,  la  forteresse  et  l'ancien  couvent  sur  le  sommet,  pré- 
sentent un  aspect  imposant  et  pittoresipie  (}ui  fait  penser  au  Mont  de 
France. 

A  l'ouest  de  l'Irlande,  parmi  une  série  d'îlots,  se  dresse  le  grand 
Skellig,  C£ui  possédait  jadis  im  couvent  fondé  au  vi"  siècle  par  S.  Finan 
et  devenu,  pendant  le  moyen  âge,  un  centr(^  renommé  de  pèlerinage 
oii  s'élève  actuellement  un  phare.  Ce  «  Mont  Saint-Michel  des  Skel- 
lig »  dresse  sa  double  pointe  rocheuse  à  plus  de  200  mètres  au-des- 
sus de  la  mer  dont  les  flots  battent  la  base,  et  six  cents  marches 
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crcuséosdansliM'oc  conduiseiil  à  rcncciiilr  qnr  les  nioims  .ivaiont 
élevée  sur  ce  vertigineux  préêijiici'. 

La  Iliissie  a  emprunté  à  l'(»iiinl  ji' cullc  des  anges  et   en  par- 
N  licnlii-r    di'    l'Archange.    Plusieiu's 

églises  sont  sous  son  vocaljle  et  les 
icônes  le  proposent  à  la  vénération 
des  lidèles.  A  Moscou,  la  cathédrale 
de  Saint-Michel  se  distingue  par  la 
majesté  du  mornmient,  par  la  ri- 
chesse dos  ornements  el  des  reli- 
([iiaires.  On  sait  (ju'après  son  cou- 
inmiemenl,  le  tzar  se  rend  avec  la 
Izarineà  l'église  de  St-Miclu'l,  ]iour 
y  vénérer  les  saintes  reliques,  avant 
de  rentrerau  palais  impérial.  Ivan  III 
le  Grand  (l'i02-150")),  qui  l'ut  un  ami 
(les  arts,  fit  venir  ditïérents  artistes 
d'Italie,  et  plusieurs  des  édifices  du 
Kremlin  de  Moscou  gardent  l'i^ni- 
preinlede  ci'ttr  intluence,  d'ailleurs 
adajilée  aux  mœurset  aux  traditions 
nationales,  l'armi  ces  monuments, 
se  remarque  la  cathédrale  de  S.  Mi- 
chel-Ange, le  Sainl-1  )i'uis  des  tzars. 
qui  y  reçuronl  la  sépulture  jusqu'à  Pierre  le  Grand.  La  \ille  de  Kicw 
a  un  important  couvent  dit  de  «  St-Micht'l  aux  dûmes  dorés,  »  qui  lut 
fondé  au  x*  siècle  et  passe  pour  le  plus 
ancien  des  couvents  russes.  L'église,  élevée 
au  début  du  xn"  siècle,  se  distingue  par  une 
l'emarquable  série  de  coupoles,  dont  celh^ 
du  centre  domine  les  autres.  L'église  de 
Sainte-I>auri'  conserve  dans  son  riche  trésor 
un  Evangéliaire  du  xvu''  siècle,  dont  la  cou- 
vert ui-e  en  or  est  rehaussée  de  fines  cise- 
lures, où  paraît  la  Vierge  assistée  des  anges 
Michel  et  Gabriel. 

A  mesure  que  rayonnait  le  i)atronago  jcioixic  couège. 

de  S.  Michel,  son  et'tigielirillait  sur  les  divers 

symboles  de  la  vii'  religieuse  et  même  civile.  On  la  voyait  non 
seulement  peinte,  sculptée'  et  brodée  dans  les  églises,  ou  bien  encoi-e 
sur  les  enseignes  de  pèlerinage  ou  de  corporation,  mais  encore 


Couverture  de  Missel  avei-  S.  Slii  hil.  \\i\-  s., 
à  Sic  L.iure.  Kiew. 
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dans  les  emblèmes  de  la  vie  sociale.  On  connaît  les  représentations 
de  l'Archange  sur  les  monuments  civils,  comme  l'Hôtel  de  Ville 
de  Bruxelles  et  l'arsenal  d'Augsbour.L; ,  aussi  bien  que  sur  les 
médailles  et  jetons  qui  se  rapi)ortent  à  des  communautés,  collèges 
et  institutions  diverses.  En  pendant  aux  monnaies  d'Isaac  II,  au 
xu«  siècle,  de  Michel  YIII,  au  xnr  siècle,  et  de  Philii)pe  V  de  Valois 
au  xiv°  siècle,  pour  le  moyen  âge,  —  on  peut 
placer  les  reproductions  modernes  qui 
offrent  un  caractère  plus  ou  moins  comme- 
moratif,  par  exemple,  la  médaille  pour  la 
naissance  du  duc  de  Bordeaux,  ou  la  gra- 
vure faite  en  IS^Î"),  se  rapportant  à  des  faits 
de  l'époque  et  dans  laquelle  l'allusion  au 
roi-régnant  transpire  dans  le  démon-coq 
que  S.  Michel  perce  de  sa  lance. 

Pour  ce  qui  est  du  Mont  lui-même,  sa 
silhouette  idéale  a  été  vulgarisée  non  seule- 
ment par  la  gravure,  la  photographie,  la 

carte-postale  et  les  autres  procédés  graphiques,  mais  elle  a  fixé 
l'attention  sur  les  affiches,  plus  d'une  fois  avec  un  caractère  arlislique, 
quand  elle  n'a  ])as  inspiré  la  décoration  d'ol)jetsde  la  vie  courante 
et  jusqu'à  des  «  menus  »  dont  nous  donnons  un  spécimen.  \u 
premier  rang  des  reproductions  les  plus  intéressantes,  prend  place 
la  belle  série  des  eaux-fortes  de  M.  Voisin,  et  des  photographies  de 
M.  Neunlein.  Nous  nous  plaisons  à  signaler  ces  documents  divers 
comme  autant  d'hommages,  solennels  ou  populaires ,  rendus  au 
glorieux  Archange. 
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aptivaiit  (>t   inoubliable   iièlorinaire,   celui  que 

nous  venons  d'acconiiilii'.  La  suite  des  siècles 

a  déroulé  devant  nous  les  Annales  Montoises, 

envisagées  sous  leurs  divers  aspects,  dans  le 

cadre  de  monumentssuperbesdontnousavons 

osfiuisséla  fondation  et  l'épanouissement,  s(jus 

la  main  lutélaire  des  abbés  et  des  bienfaiteurs, 

princes  ou    ^fentilshommes ,    iiisiiiivs    par   le 

culte  de   S.    Michel.  Les  détails  fragmentés   de   ce    vaste   talileau 

demanderaient  à  être  fondus  dans  une  synthèse  qui  présenterait  à 

la  pensée  la  Merveille  de  l'Occident,  considérée  dans  son  ensemble. 
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C'est  le  coup  d'œil.  pour  ainsi  dire  rétrospectif,  que  nous  donne- 
rons à  la  magnifique  abbaye,  en  décrivant  son  état  au  temps  passé 
d'après  la  peinture  fidèle  desclironiqueurs,  alors  qu'elle  apparaissait 
dans  tout  le  charme  des  souvenirs  sans  altération  et  des  leuvres 
d'art  sans  mutilation. 

«  Toutes  choses,  dit  le  bénédictin  Le  Miclielque  nous  résumons, 
sont  admirables  en  ce  lieu,  .\vant  ([ue  vous  arriviez,  chacun  des 
bourgeois  vous  ira  au-devant  offrir  son  logis  et  toutes  choses  néces- 
saires. La  porte  du  chasteau  est  merveilleusement  forte,  tant  à  cause 
de  son  éminence  que  pour  estre  bien  munie  de  belle  tours,  de  grilles 
et  portes  de  fer,  de  bonnes  pièces  de  canon  et  d'une  garnison  de  cou- 
rageux soldats.  Passé  le  corps  de  garde,  l'église  est  à  main  droite,  et 
le  logis  abbatial  à  main  gauche  ;  après  plusieurs  degrez,  en  haut  le 
Sault-Gaulticr  à  gauche,  à  droite  l'église.  Ce  Sault-Uaultier  est  une 
galerie  [lercée  de  plusieursfenètrcsàri'garder  sur  les  jardins, la  ville, 
les  pèlerins, ou,  s'il  estcroissant  ou  pleine  lune, la  marée  quelijuefois 
calme,  quelquefois  agitée. 

«Nous  entrons  à  l'église,  nef  belle,  longue  et  spatieuse,àla  sacris- 
tie où  se  tient  le  sacristain,  en  la  tour  pour  voir  la  structure  admi- 
rable de  tant  de  petites  tours,  tant  de  si  beaux  arcs-boutants.  Après 
cela  regardez,  autant  que  vutre  vue  se  puisse  estendre,  Avranclies  à 
l'orient,  Saint-Malo  (distant 
de  dix  lieues)  à  l'occident, 
Pontorson  au  midi,  et  Tom- 
belaine  au  nord,  etle  reste,  et 
vous  verrez  la  pleine  mer,  le 
ciel  et  la  terre.  Puis,  si  votre 
sexe  le  permet,  dans  le  cloi  tre, 
vous  aurez  du  contentemi'iit 
de  voir  la  sculpture  et  sti'uc- 
ture  bien  elaljourez  de  tleu- 
rons  et  de  fleurs,  et,  au  milieu . 
un  petit  jardin  verdoyant.  » 

Au  surplus,  écrit  un  autre  chroni({ui'ur,  «  Le  Mont  St-Michel 
au  péril  de  la  mer,  au  diocèse  d'Avranches  (jadis  Mont-Tombe,  et 
Ocrinum  ou  Ocrium),  est  un  rocher  haut  de  300  pieds.  Au  sommet, 
l'église  longue  de  238  pieds  et  large  vers  les  croisées,  ou  transept,  de 
118  pieds,  et  haute  de  13.5  pieds  du  pavé  au  pinacle  du  clocher,  est 
faite  en  croix  à  l'antique,  à  deux  ailes,  ou  bas-côtés  dans  la  nef, 
lesquelles  sont  voûtées  ;  la  nef  ne  l'est  plus,  la  foudre  l'ayant  autre- 
fois ruinée  ;  les  deux  croisées  sont  voûtées,  et  le  chœur,  au-dessus 
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duquel  est  la  tour  de  pierre  des  cloches,  soutenue  sur  quatre  gros 
lïiliers,  qui  est  une  pièce  admirable,  et  l)ien  davantage  auparavant 
que  la  foudre  fut  tombée  dessus,  lacim 'lie  la  ruina  jusques  aux  cloches, 
au-dessus  desquelles,  en  1607,  on  lit  un  dôme  couvert  d'ardoises. 

«  L'église  est  fortbelle.mais  le  plus  ravissant  est  leGrand-(Euvre 
qui  comjjri'nd  les  chapelles,  le  circuit  autour  du  grand  autel  et  de  costé 
et  d'aiiUre.  jusques  à  l'entrée  du  cœur  où  on  chante  l'office,  bastis 
superbement  au  dernier  point,  avec  des  vitraux,  pilliers,  pillastres 
dedans  et  deliors  le  plus  industrieusemenl  taillés,  quoyque  d'une 
l^ierre  très  dure,  qui  se  puissent  veoir  ;  sur  les  chapelles,  le  circuit 
d'icelles  est  couvert  de  plomb,  en  plate  forme,  pour  donner  plus  de 
jour  à  la  lanterne  du  cœur,  soubtenue  par  une  forest  d'arcs  boutants 
les  plus -beaux  qu'on  pourrait  imaginer,  dans  l'un  desquels  est 
pratiqué  un  lavissant  escalier  (jui  ne  i)aroisl  prescjue  point.  Si 
l'église  avoit  été  pai'achevée  de  la  sorte  elle  n'auroit  eu  encore  sa 
pareille  dans  la  chrestienté,  située  qu'elle  est  ainsy  en  un  endroit 
inaccessible.  Au  dessoubs  du  grand  autel  est  une  double  église  de 
pareille  proportion  que  le  dessus,  fors  qu'elle  n'est  pas  si  haulte  nj' 
si  délicate;  dessoubs  la  grande  église,  est  la  chapelle  que  S.  .\ubert 
lit  bastir  par  commandement  de  S.  Michel,  et  on  y  entre  par  un  coslé 
des  aisles  de  la  nef  d'icelle. 

«  Du  costé  du  midy  sontles  logis  abbatiaux  et  forteresse  appelés 
le  chasteau,  à  l'enlrée  duquel  est  un  donjon  le  plus  beau  et  le  plus 
fort  qu'on  scauroit  désirer.  Il  y  a  quatre  estages  es  logis  abbatiaux 
jadis  tous  couverts  de  plomb  :  à  présent  il  n'y  en  a  plus  qu'une 
partie.  Du  costé  du  septentrion,  sont  les  lieux  réguliers  dans  un 
grand  corps  de  logis  espouvantablement  fort  et  hault,  soubs  lequel, 
sur  le  rocher,  sont  des  salles  voultées,  belles  en  ijerfection,  depuis 
un  bout  jusques  à  l'autre.  Sur  ces  salles  sont  les  relTecloires, 
cuisines,  deppenses  et  piscines  à  laver  pour  la  communaulté  des 
moines,  aussy  toutes  voultées  mais  iiarfaieteuient  belles.  Sur  ce 
premier  estage  de  rechef,  sont  les  ilortoirs.  l'un  sur  l'autre,  haut  et 
bas,  contenant  rpiarante  cellules  les  plus  belles  qui  se  peut  veoir  ; 
et,  au-dessus  des  dortoii's,  sont  les  galetails  où  on  peut  encore  faire 
quelque  salle  ou  bibliothèque.  Ensuite,  au  bout  des  salles  du 
bas,  toujours  dans  le  dit  grand  coi'ps  de  logis,  sont  les  caves  voultées 
anciennes  de  quoy  on  ne  se  sert  point  à  présent. 

«  Au-dessus,  une  parfaitement  lielle  salle  carrée,  suppurtant  sa 
voulte  par  1.")  pilliers  délicats,  dans  laiiuelle  jadis  les  chevaliers  de 
St-Michel  tonoienl  leur  chapitre,  suivant  l'institution  de  cet  ordre 
faicle  par  Louis  XI  roy  de  France  l'an  l-'iU9.  Au-dessus  de  ladite  salle 
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OU  chapitre  des  chevaliers,  est  situé  le  cloître  lambrissé,  lequel 
lambris  est  supporlé  sur  un  mur  en  arceaux  et  iceux  supportés  par 
un  ilouble  rang  de  petits  piliers  cjuon  tient  estre  des  matériaux 
meslés  avec  du  sable  ;  dans  h'  dit  mur  des  arci'aux.  sont  52  roses  en 
sculptures  toutes  diverses  et  belles  parfaictement  ;  le  préau  du  cloître 
est  couvert  de  plomb  et  sur  iceluy  de  la  tern^  ou  sont  plantés  des 
bouis  et  quantité  de  belles  fleurs,  de  sorte 
(jue  du  bas  durtoir  on  entre  dans  ledit 
cloître  de  plain  pierl.  A  costé  de  la  nef  de 
l'église,  vers  le  septentrion,  entre  ledit 
cloître  d'un  bnut  et  ic-elle  nef,  est  une 
grande  salle  fort  large,  belle  et  spa- 
cieuse pleine  de  cartes  et  tableaux 
dévots  en  lac[uelle  les  moines  se  pro- 
mènent  quaml  il  fait 
mauvais  temps;  autre- 
fois c'estoit  le  dortoir  des 
moines.  » 

Pour  satisfaii'e  jdus 
amplement  notre  lé- 
gitime curiosité ,  nous 
emprunterons  d'autres 
indications  à  tel  autre 
annaliste,  d"après  le([uel 
«  ce  l)eau  rocher  peut  à 
liiin  droit  être  nomljré 
dans  les  merveilles  du 
monde  ».  «  Autour  de 
l'église,  dit-il,  sont  situés 
haults,  forts  et  admi- 
rables bastiments,  composant  les  lieux  réguliers  du  monastère, 
qu'on  appelle  aussi  chasteau,  à  cause  de  la  situation  inexpugnable. 
Le  chasteau,  ou  forteresse,  est  gardé  par  neuf  soldats,  divisés  en 
trois  escouades,  et  entrent  successivement  trois  en  faction  ;  outre 
trois  portiers  que  les  religieux  entretiennent  chacun  24  livres  par 
an,  et  se  relevant  succesivement  chacun  jour  ;  le  tout  sans  parler 
des  autres  officiers  de  la  garnison,  lesquels  ne  sont  de  faction  qu'en 
temps  de  guerre  et  demeurent  en  la  ville  en  leur  logis,  scavoir  le 
sergent-major,  le  taml>our,  etc.  Le  gouverneur  a  par  an  800écus  bien 
payés.  La  petite  ville,  ceinte  de  murailles  et  tours,  a  une  église  jaa- 
roissiale  dédiée  à  St-Pierre  et  contient  environ  cent  feux.  A  l'occident. 


Entrée  de  la  liarhacaue  et  du  Chatelet. 
Chemins  des  loges,  des  pèlerins  et  de  ronde. 
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sur  la  tour  Gahrielle,  les  religieux  ont  t'ait  un  moulin  à  vont  pour  l.' 
service  de  leur  communauté.  Du  côté  du  septentrion,  une  oareniie 
où  se  nourissent  quantité  de  lapins  ;  et  les  iioulins,  ou  grande  roue 
avec  cable  de  80  brasses  au  l>out  lif  la  grande  salle  soubs  le  cloistre. 
Un  peu  à  eosté,  on  voit  la  chapelle  dédiée  à  S.  Auberl,  et  la  fonlaine 
qu"il  obtint  de  Dieu  pour  servir  aux  elercs.  » 

A  l'occasion  de  l'introduction  de  la  Réforme  de  Saint-Maur  en 
1622,  lin  lit  des  rest;uu';di(ins  el  aussi  des  remaniements  (pii   parl'uis 

déroulenl  un  peu 
l'ami  des  antiqintés. 
Atin  il'i'Mdairer  ses 
pa-^,  nous  emprunte- 
rons d'autres  indica- 
tions aux  vieilles 
chroniques.  «  Les 
dortoirs  hauts  el  bas 
.■■k  furent  construits 
^-  dans  je  Ijeii  qui  ser- 
vait de  réfoctoir<'  à 
MM.  les  anciens  (au 
2'  étage).  Au  bas,  on  a  fait  le  réfectoire,  qui  estoit  une  grande 
salle  servant  aux  plombiers  pour  appareiller  leur  plondi  el  leurs 
soudures  pour  l'enlrt'tien  des  bastiments,  qui  estoienl  presque 
tous  couverts  de  plomb  autrefois,  et  iceluy  lieu,  pour  lors  de  l'intro- 
duction, rempli  de  toutes  sortes  d'ordures  et  vidanges.  En  un  bout, 
on  distingua  la  cuisine  du  couvent  par  une  muraille  de  séparation. 
On  fit  aussi  tous  ces  lieaux  degrés  pour  monter  du  réfectoire,  et 
généralement  tout  ce  (pii  est  chargé  des  armes  de  l'ahljé  Henri  de 
Lorraine,  comme  au  gros  pilier  du  plomb  du  four  et  dans  l'église  o. 
Au  reste,  dans  l'église  abbatiale,  sans  parler  des  merveilleux 
faisceaux  de  colonnes,  des  chapelles  élégantes,  du  trilorium  aérien, 
des  verrières  étincelantes  et  des  voûtes  aux  fines  décorations,  mni 
plus  que  des  tombeaux,  des  bas-reliefs  autour  du  chœur,  des  ten- 
tures et  des  ornements  de  toutes  sortes,  le  visiteur  aimait  à  faire  une 
station  devant  les  multiples  œuvres  d'art,  réunies  dans  la  suite  des 
siècles.  A  une  époipie  plus  récente,  et  dans  un  goût  dilTérent,  on  lui 
montrait  «  le  magnifiiiue  autel  de  bois  sculpté  délicatement,  au-des- 
sous du  couronnement  duquel  est  la  statue  de  S.Michel,  »  accom- 
pagné de  deux  anges,  et  des  statues  de  8.  Benoit  el  de  Ste  Scolas- 
tique,  «  de  grand  prix  el  de  sculpture  i-ichement  ornée  »,  ainsi  que 
celles  «  des  autres  niches  de  l'autel  ».  Le  regard  se  portait  égale- 
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ment  »  sur  un  parfaitement  beau  crucifix,  tout  en  haut,  de  même 
enrichissement  ». 

En  ce  qui  regarde  les  objets  et  ornements  hturgiques,  ils  étaient 
en  rapport  avec  la  magnificence  du  culte,  et,  pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  de  parcourir  !a  série  des  reliquaires,  dont  nous  donnerons 
la  description  aux  documents  annexes.  Ouant  «  aux  tuniques, 
chasubles,  chappes  et  parements  d'autel  en  toile  d'argent,  satin, 
velours  et  autres  étoiles  »,  aux  solennités  en  particulier,  l'alibatiale 
resplendissait  de  l'éclat  de  la  pompe  la  plus  étincelante,  sagement 
ordonnée  par  un  cérémonial  dans  lequel  les  usages  locaux  s'alliaient 
tout  naturellement  aux  rubriques  d'ordre  général.  Dans  le  voisinage 
de  l'église,  entre  celle-ci  et  le  clocher,  «  la  l)elle  bil)linthè(iue,  avec 
ses  boiseries,  vitraux  et  livres,  »  avait  reçu  un  appoint  précieux  des 
bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  qui  aimaient  à  en 
faire  les  honneurs  aux  personnes  de  marque. 

Si  l'on  souhaite  ajouter  aux  informations  des  hôtes  de  céans,  les 
observations  oflicielles  de  haut  lieu,  l'on  n'a  (ju'à  ouvrir  le  rapport 
de  l'intendant  de  la  généralité  de  Caen,  Nicolas  Foucault,  pour  l'an- 
née 1697.  Il  nous  apprend,  notamment,  que  «  le  cliàteau  et  l'abbaye 
sont  bien  entretenus  ;  mais  la  muraille  de  la  ville  est  partie  en  ruine 
l^ar  les  Ilots  île  la  mer  et  doit  être  réparée  aux 
dépens  du  roi  ».  Il  ajoute  qu'il  «  y  a  ordinaire- 
ment 22  religieux  profès ,  non  comijris  les 
frères  lais  ;  son  revenu  a  été  autrefois  de 
150,000  1.  de  rente,  et  a  présent,  par  le  malheur 
des  temps,  à  peine  ya-t-il  40,000  livres  de  reve- 
nus, leurs  grans  biens  étant  en  Angleterre  ». 

Poiu'  achevm'  de  nous  éclairersur  l'état  du 
Mont,  nous  recourrons  aux  souvenirs  d'une 
illustre  visiteuse  du  xvur'  siècle,  la  marquise 
de  Gré^ui.  Elle  était  jeune  encore,  Renée-Char- 
lotte de  P^roulay  de  Tessé,  lorsqu'elle  accom- 
pagna sa  tante,  l'abbesse  bénédictine  de  Mon- 
tivilliers,  «  religieusement  unie  »  au  couvent  Michelin.  Devenue 
marquise  de  Créqui,  la  spirituelle  voyagi'use  nous  a  laissé  dans  ses 
Mémoires  des  notes,  d'ailleiu's  parfois  un  peu  fantaisistes,  sui'  l'étape 
de  trois  jours  qu'elle  fit  en  ce  lieu,  ainsi  que  sur  le  voyage  iju'elle 
réalisa  vingt  ans  après,  avec  son  mari  en  tournée  d'inspection  sur  les 
côtes  de  Normandie  et  de  Bretagne. 

«  Entre  les  côtes  vertes  de  la  Basse-Normandie  et  les  côtes 
bretonnes,  dit-elle,  se  dresse  l'immense  rocher  pyramidal,  dont  la 
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base  est  entourée  de  hauti's  iiiiiraillis  ciéiiclées  avec  des  tours  on 
saillie.  Lesflancsdu  rocher  sont  incruslésde  petitséditiccsgotliiiiues, 
entremêlés  avec  des  pins,  des  tiguiers,  des  lierres  et  des  chênes-verts, 
et  la  montagne  est  couronnée  i)ar  une  masse  de  bâtiments  de  la 
construction  la  plus  mâle,  au-dessus  duquel  on  voit  dominer  nue 
basiiiqiii-  imposante  avec  sou  camiianije  il  ses  beffrois  aigus.  On 

voyait  reluire  au 
sommet  ilu  j)!- 
nacle  une  grande 
statue  dorée  de 
l'Archange,  ipii 
tournait  sur  un 
pivot  d'après  la  di- 
rection des  vents 
(cette  statue,  éri- 
gée par  l'abbé  Rai- 
nulphe  de  Yille- 
dieu, fût,  paraît-il. 
ruinée  par  la  fou- 
dre ».  La  visiteuse 
signale  ensuite 
■  les  deux  gros  ca- 
nons formés  de 
liai'res  avec  d(^s 
cercles  »,  «  luni- 
([ue  rue  qui  ser- 
pente sur  le  liane  ilii  ^lonl,  la  seconde  ligue  de  fortitications  supé- 
rieures,  et  l'hospice  ))  où  ell(>  logea,  ainsi  ipie  la  prison  d'Etat 
renfermant"  deux  prisonniers,  »  et  «  la  grande  chambre  à  plancher 
soutenu  pard(\s  pot(>aux,  »  qui  renferme  le  Gazetie)'  Hollandais. 

(louduile  par  le  père  hospitalier  Charles  de  Courcy,  de  «  ce  lieu 
qui  délie  la  description  »,  elle  visita  ce  (juc  permettait  son  sexe  et 
ne  fit  (pi'entrevoir  le  cloître.  Dans  la  basilique,  le  maître-autel 
«  revêtu  d'argent  »  supportait  k  une  belle  ligure  émaillée  de  l'Ar- 
change, »  telle  que  «  Benvenuto  Gellini  n'a  jamais  rien  produit  de  ]  il  iis 
éclatant,  de  plus  poétiquement  chimérique  et  déplus  finement  ciselé 
que  la  ligiue  du  dragon  qui  s'enroule  et  se  débat  sous  les  pieds  de 
l'Archange  ».  La  voûte  est  ornée  «  d'armoiries  coloriées  ».  Dans  l'iiu- 
mense  et  superbe  galerie»  que  Ininie  la  salle  des  Chevaliers,  »  la 
inaniuise  signale  «  les  trophées  héraldiques  »  des  chevaliers  de 
l'ordre  de  S.  Michel  fondé  par  Louis  XI,  avecécus  et  liaunières  «  de 
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toutes  couk'urs  »,  i[ui  lui  seiuljlai<'nt  <■  toute  la  pompe  féodale  de  la 
vieille  France  ».  Du  côté  du  Nofd,  parait  la  «  machine  à  roues  pour 
monter  les  fardeaux  pesans  dans  l'iDlérii.'ur  di'  raJjbayi'  ».  Outre  la 
Merveill(%  vraiment  «  prodigieuse  »,  on  aduiire  la  r.rxiite  des  gT'os 
piliers  avec  le  chevet,  telle 
ipi'il  «  n'y  a  cpie  des  moines 
qui  puissent  avoir  fait  exé- 
cuter une  conception  si 
grandiose,  »  en  sorte,  dit  la 
mai'quise,  (pT  ■>  il  m'a  tou- 
jours semblé  i{uele  Grcituf- 
Œuvre  des  Béuédiclins  était 
leur  abbaye  du  JMont-Saint- 
Michel  ».  Au  sujet  de  ïom- 
belaine,  «  la  tradition,  écrit- 
elle,  rapporte  que  c'était  un 
sépulcre  pour  les  druides  ». 
Enfin,  à  l'occident  du  Mont, 
s'élève,  i<  sur  la  pointe  du 
roc,  une  petite  chapelle  où 
lesnavigans  affluent  en 
arrivant  de    leurs  voyages 

au  long  cours,  »  et  l'intérieur  est  tapissé  do  branches  de  corail,  de 
mamelons  d'ambre,  de  prismes  d'algues-marines  et  de  coquillages 
éclalans,  recueillis  siu'  tous  les  rivages  connus  et  rapiiortés  par  de 

pieux  matelots,  »  ainsi  ipie  «  des  ancres 
de  sauvetage,  chaiues  de  captif  »  et  autres 
Ej-VoIo. 

f,a  voyageuse  termine  son  récit  en 
faisant  observer  que  les  princes  et  rois 
avaient  coutume  de  visiter  l'abbaye  etcjue 
<i  Louis  XYest  le  premier  roi  de  France  à 
qui  l'on  n'ait  pas  fait  accomplir  ce  pèleri- 
nage ».  «  La  prophétie  de  l'aliljé  Richard 
Tustain,  ajoute- t-elle,  parait  annoncer 
les  plus  grands  malheurs  à  la  postérité 
du  r(ji,  ijia  nonrogarct el  honoraretB.  Af- 
chaïujelum  ijulronum  vegnt  Franciœ,  in  tabernaculo  suo,  jusqu'à 
la  troisième  génération  »•  Au  demeurant,  la  marquise  se  plaît  à  pro- 
clamer son  admiration  pour  «  l'architecture  gothique  >>  en  général,  et 
pour  le  Mont  en  particulier.  Mais,  peut-être,  ses  souvenirs  à  distance 
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l'ont  ils  parfois  mal  servie.  Aussi  sommes-noiislieureiix  d'ajouterque 
le  xviii''  siècle  nous  a  laissé,  surtout  pour  le  côtù  héraldique,  une  des- 
cription minutieusement  exacte  ;  et  comme  le  manuscrit  conservé 
à  la  liihliothèque  nationale  renferme  des  détails  de  nature  à  fixer 
Ta ttenl  ion  des  archéologues,  nous  en  donnerons  le  texte  en  appendice. 
En  face  de  ces  merveilles  architecturales,  même  avec  les  muti- 
lations du  temps  et  des  hommes,  notre  adniiration  cherche  vaine- 
ment des  exi^ressions  (jui  réi)ondent  à  la  magnilicence  île  la  réalité. 
Or,  l'âme  inspiratrice  de  ces  leiivres  suiOiuniaines,  on  ne  doit  pas 
cesser  de  le  redire  à  notre  siècle  distrait,  a  été  la  vie  monastique. 
Pour  en  résumer  l'action  civilisatrice,  nous  n'emprunterons  pas  la 
parole  dun  apologiste,  mais  nous  recourrons  à  la  plume  d'un  des 
esprits  les  plus  savants  elles  plus  indépendants  de  notre  génération, 
M.  Hauréau,  de  l'histitut.  «  Laissant  au  clergé  séculier  la  direction 
morale  des  consciences,  (juelques  ordres  s'étaient  attrilmé  l'éduca- 
tion et  le  gouvernement  des  intelligences,  et  il  faut  reconnaître  i|u"ils 
se  sont  hien  acquittésde  cette  tâche.  A  l'âge  où  la  société  nous  impose 
les  preniières  obligations,  où  le  jeune  homme,  soucieux  de  l'avenir, 
abandonne  le  plus  souvent  au  hasard  la  conduite  de  sa  vie,  les  cou- 
vents lui  offraient  plus  qu'un  refuge  contre  les  orages  du  monde. 

Admis  dans  une  maison  con- 
ventuelle, il  y  portait  un  habit 
devant  leijuel  les  menil)res 
de  la  société  laïque  s'incli- 
naient iioui'  la  plupart  avec 
respect.  Bieniju'il  ne  possédât 
aucun  ijatrimoine,  il  n'avait 
à  redouter  aucun  embarras 
domestique:  en  f[uelque  lieu 
ipj'il  (lût  être  conduit,  il  était 
assuré  d'y  trouver  un  asile 
honorable  et,  libre  de  tout 
autre  soin,  ilpouvail,  jusqu'au  jour  suprême,  se  consacrer  tout  entier 
aux  travaux  de  l'esprit.  Le  monastère  d'abord  et  plus  tard  les  cou-* 
vents  ont  émancipé  le  génie  plébéien.  On  peut  donc  dire  que  les  ordres 
religieux  ont  jjeut-ètre  plus  contribué  que  toutes  les  écoles  philoso- 
phiques au  progrès  des  idées,  des  nueurs  et  des  institutions.  Ou'on 
se  représente,  dans  une  ville  d'une  population  niosenne,  cinij  ou  six 
confréries  savantes,  lùchement  dotées,  justement  vénérées  jiar  le 
connnun,  appelant  àelles  tous  les  hommes  de  bonne  volonté,  pauvres 
et  riches,  nobles,  bourgeois  et  manants,  et  les  stinudant  de  toute 
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façon  aux  éludes  littéraires...  Quand  on  compare  le  présent  au  passé, 
on  ne  saurait  nier  cette  heureuse  influence  des  ordres  reli,uieux  sur 
la  conduite  des  esprits  »  (1  ). 

L'âme  s'en  est  allée  de  cet  or,nanisme  incomparable.  Mais,  du 
moins,  il  reste  la  création  artistii[ne,  et  l'A) il)aye-Chàteau,  selon  l'ex- 
pression ancienne,  tleineiue  une  œuvre  idéalement  belle  dans  un 
cadre  souverainement  enchanteur.  La  baie,  par  son  immense  éten- 
due, par  son  aspect  à  la  fois  agréable  et  mélancoliciue,  par  ses  cou- 
leurs variées  dans  une  tonalité  discrète,  i)ar  l'immobilité  grandiose 
dans  le  mouvement  perpétuel  du  flot  doré,  en  un  mot  par  l'harmo- 
nie générale  des  détails  et  de  rens('ml)le,  présente  un  spectacle 
unique,  (pii  l'a  fait  justement  appeler  la  MerreiUe  de  f  Occident . 

De  fait,  que  la  mer  caresse  ou  non  ses  vieilles  murailles  de  gi'anit, 
il  est  splendide  ce  Mont  dans  sa  silhouette  gris-rose,  baignée  de  la 
lumière  rutilante  du  soleil,  ou  dans  sa  silhouette  gris-noire  estompée 
par  la  lumière  mystérieuse  de  la  lune  et  des  étoiles.  Sous  le- ciel 
d'azur,  clair  ou  foncé,  tendu  de  nuées  de  snir  brodées  d'oi' et  d'ai'gcnt, 
on  aime,  du  haut  des  remparts,  à  considérer,  au  large,  les  cùti'aux 
avec  les  cités,  les  villages  et  les  bosquets  d'arbres,  servant  dect-inture 
à  la  grève,  au  loin  d'un  gris-viok't,  et,  plus  près,  d'un  gris-perle,  tra- 
versée par  les  rubans  opales  des  rivières,  tributaires  de  l'Océan. 
L'effet  est  grandiose  quand  le  murmure  grandissant  de  la  mer,  gri- 
sante chanson  en  marche,  s'avance  vers  le  Mont.  Le  charme  devient 
plus  intense  lorsque  le  soleil  se  couche  en  même  tenqis  ([ue  la  mer 
monte.  On  est  saisi  par  ce  spectacle  dont  le  charme  croît  à  mesure 
que  le  soleil  semble  descendre.  Son  globe  d'or  ou  de  [lourpre  jjarait 
commi' enveloppé,  en  guise  de  royal  manteau,  dans  une  zone  inl'é- 
l'ieure  de  nuages  de  velours  rouge,  et  dans  une  zone  supérieure  de 
nuées  or  et  argent.  On  dirait  d'un  pacha  qui,  après  ime  journée  de 
labeur,  s'enfonce  mollement  dans  les  replis  de  sa  couche  opulente. 
Parfois,  d'ailleurs,  il  st^  couche  sans  mystère  et  dans  l'éclat  de  sa 
pour^ire  :  mais,  W  plus  ordinairement,  il  se  cache  derrière  des  voiles 
de  nuages,  les  uns  fixes  et  les  autres  changeants,  au  travers  desijuels 
il  se  laisse  deviner  par  ([uel(|ues  échappées  lumineuses. 

Avant  de  se  coucher  dans  une  dentelure  de  nuages  qui  le  cachent 
et  au  fond  desquels  il  creuse  une  fournaise  de  métal  en  fusion,  il 
envoie  ses  derniers  rayons,  en  haut,  sur  les  nuées,  de  façon  à 
dorer  la  Merveille  et  toute  la  partie  occidentale,  cependant  que  le 
reste   du   ciel  est  d'un  bleu  foncé   et  que  la  baie  et  les  coteaux 

(I)  Histoire  lillêraire  dii  Maine,  par  B,  tlauroau.    Paris,  1890,  t.  ï,  p.  mi,   xiii. 
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paraissent  iliin  \i'ilboiubn'  loiuuaiil  au  iiuir.  Si  des  baiMjucs  de  jiro- 
menenrs  l'nnl  alors  le  tour  du  Mont  IVangé  de  la  blancheur  de 
l'écume,  le  décor  s'anime  et  devient  plus  humain.  .\u  surplus,  c'est 
une  vérital)le  féerie  (jue  ces  tentures  denuafies  roses,  oranges,  verts 
et  violets,  llottant  sur  un  ciel  profond  d'or  l)leu  i[ui  se  nuance  avec 
le  déclin  du  soleil  couchant.  On  dirait  un  dernier  regard  du  jour  dis- 
paru, jeté  sur  lespiofondeursduciel,dela 
mer  et  du  continent.  Ces  beaux  soirs  de 
la  terre  normano-armoricaine  sont  em- 
preints d'une  sérénité  mélancolique.  Le 
granit  lui-même  revêt  quelque  chose  de 
ces  tonalités  successives.  Lorsque  le  tlot 
s'est  retiré,  tout  le  rose,  le  l'ouge,  le 
pourpre,  le  violet,  le  bleu  des  images 
renvoie  les  mêmes  couleurs  sur  la  grève  humide  et  dessine  un 
labyrinthe  de  lignes  de  moire,  où  les  derniers  rayons  dressent  comme 
une  colonnade  toute  éblouissante  d'émeraude  et  d'or,  de  laquelle 
les  lignes  transversales  violacées  forment  comme  les  entablements 
et  les  frises,  dont  les  proportions  et  les  tons  varient  avec  les  heures. 
Le  spectacle  est  encore  plus  magique  la  nuit,  lorsque  la  lune 
i-éiiand  sur  l'onde  frissonnante  le  resplendissement  de  sa  lumière 
argentée,  que  les  basques  appellent 
«morte  ».  Le  coup  d'ojl  est  superbe,  eu 
particulier  du  chi'inin  de  ronde,  quand 
l'astre  de  la  nuit  touche  de  ses  rayons 
doux  et  mystérieux  l'abbaye, le  Mont  qu'il 
enveloppe  de  sa  caresse  attendrie.  Sur  la 
cime,  l'Archange  d'or  brille  d'un  éclat 
tout  céleste.  Si  le  ciel  moutonne  sous 
les  gros  nuages  blancs,  le  iianorama 
devient  plus  merveilleux.  Toiu-  à  tour 
l'ilot  se  drape  comme  d'un  manteau 
sombre  quand  la  lune  se  voile,  puis  de 
nouveau  s'éclairegraduelleraent  à  mesure 
que  le  rideau  de  nuées  se  lève,  comme  mù  par  une  main  invisi])le. 
A  cette  heure  tardive,  l'abbaye  profile  ses  lignes  dentelées  sur  la 
grève  grise  ou  sur  l'unde  blonde,  en  réilétant  sa  silliMinlIc  mouve- 
mentée sur  l'est  de  la  baie. 

Aussi  bien,  le  Mont  est  une  innnense  et  enchanteresse  sympho- 
nie de  la  terre,  de  la  mer  et  du  ciel,  unissant  leurs  clartés,  leurs 
rêves  et  leurs  voix.  Au  levei-  et  au  couchei du  soleil,  des  bandes 
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innombra))les  de  mouettes  s'aliatteiil  sur  le  ilôt  écuuiant  avec  la 
mélopée  de  leurs  cris  jilaintifs  et  tournoii'ut,  soit  en  frisant  la  vague 
soit  en  s'y  bai.nuaut.  C/cst  le  pigeon  de  uht.  plus  svelle  que  son 
l'rère  du  continent,  et  dont  le  blanc  corsage  est  l'rangé  de  noir  au 
bord  des  ailes  et  de  la  ([Ueue.  En  présence  de  ces  charmes  prenants, 
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on  est  tenté  de  se  représenter  la  baie  avec  la  terre,  la  mer  et  le  ciel 
constellé  d'étoiles,  sous  les  dehors  d'une  fée  mystérieuse  enveloppée 
d'étoffes  soie,  or  et  argent,  souples,  flottantes,  aériennes,  avec  les 
rehauts  de  chatoyantes  broderies,  et  le  scintillement  de  gemmes  et 
de  joyaux  sur  lesquels  se  balancent  les  écharpes  légères  et  capri- 
cieuses formées  par  les  nues. 

La  magnificence  de  la  baie  dans  la  sérénité  n'a  d'égale  que  le 
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grandiose  dans  ]a  k'iiipcMi'.  C'est  un  spectaclr  inoiililiable  que  celui 
des  grandi's  maives  couvranl  de  Icuis  ondes  lumullueuscs  la  plaine 
desal)lei'l  envclo]ipant  de  leurs  \agui'S  écumanli's  les  remparts  et 
le  l'oeher,  non  sans  IVanchir  If  stuil  de  la  ville  î\lais  siirloul  la  scène 
devient  indesci-i{)tilile  lorsi[u'un(>  lournifutc.  un  ouragan  se 
chargent  de  décupler  rinlérèt.  Alors  la  baie  se  fait  ruisselante  de 
fluide  enflammé  el  frémissante  de  sonorité  formidable.  Nous  avons 
assisté  à  l'un  de  ces  orages  en  particulier  pendant  une  nuit, 
et  durant  trois  heures  il  nous  sembla  voir  le  feu  el  ouïr  le  vacarme 
d'une  canoiniade  ininterrompue,  répercutée  par  tous  les  échos  du 
littoral.  .Mors  de  loin  en  loin,  et  nous  l'avons  entendu  raconter  par 
les  habitants  les  plus  dignes  de  loi,  le  dégagement  lluidiipie  devient 
tellement  i)rodigieux  qu'il  se  fait  du  haut  en  bas  conune  des  coulées 
de  feu  le  longde  touleslestiges  de  fer.sibieu  ([ue  le.M<int  paraît  tnut 
embrasé  etcju'il  est  impossible  de  tourlici'  même  les  ferrements  des 
portes  et  des  fenêtres. 

Ce  site  merveilleux,  qui  faisait  les  délices  des  moines  du  haut  de 
leurs  terrasses  suspendues  el  des  nefs  ajourées  de  leurs  cloîtres, 
renouvelle  periiétuellement  ses  splendeurs  enchanteresses.  ^Mais 
leur  œuvre  architecturale,  on  le  sait,  a  connu  de  douloureuses 
vicissitudes.  La  tourmente  politique  de  la  tiu  du  \\\\v  siècle  passa 

sur  le  Mont  sans  en 
ébranler  les  monu- 
ments, mais  en  disper- 
sant les  religieux,  en 
proscrivant  le  culte  et 
en  livi'ant  la  Merveille 
dépouillée  de  ses  œu- 
vres d'art  à  tous  les 
hasards  et  à  toides  les 
mutilations.  En  1H17,  le 
gouvernement  installa  dans  l'abbaye  une  maison  centrale  de  déten- 
tion, et  les  dégâts  s'aggravèrent  d'un  incendie. 

Mais,  avec  la  renaissance  du  culte,  on  se  prend  à  leslaurer  et  à 
parer  l'église  paroissiale.  Dans  la  suite,  un  atelier  de  vitiaux  donne 
à  la  petite  cité  nu  regain  d'activité,  du  moins  tenq>oraire.  et  parmi 
les  productions  de  cette  maison  se  placent  les  verrières  de  S.  Pieire 
et  de  8.  Aubert  (1870).  L'abbaye,  livrée  aux  détenus,  trouvait  une 
légère  compensation  à  sa  mélancolie,  en  voyant,  vers  18'i(i,  tel  pri- 
sonnier imiter  les  ornemanistes  d'autrefois  et  sculpter  sur  bois  des 
croix,  chandeliers,  stalles,  armoiries  et  panneaux,  que  l'on  remarque 
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à  l'église  paroissiale.  On  sait  comment  les  amis  du  Beau  devaient,  un 
beau  jour,  se  dévouer  à  la  restauration  du  Monl-Saint-Micliel.  Avec 
le  zèle  le  plus  louable,  on  recueillait  les  souvenirs  se  rapportant 
ù  riiislnire.  I»'nae  part,  rarcliiteclc 
classait  dans  le  chartrier  les  ves- 
tiges précienx  révélés  parles  fouilles; 
d'autre  part,  le  clergé  formait  un 
musée  des  objets  présentant  un  inté- 
rêt religieux  ou  artistique  poin'  le 
Mont-St-Micliel. 

Par  bonbeur.  dans  son  zéli'  poui- 
rArcbangc  et  son  monastère  de  pré- 
dilection, Mgr  IJiavard,  évèque  de 
Coutances,  ol)liiil  di'  l'i^tat,  en  ISli'i, 
que  l'aJjbaye  lut  rendue  au  culte.  Sous 
son  impulsion  et  celle  de  ses  succes- 
seurs, NN.  SS.  Germain  et  Guérard, 
secondés  tour  à  lnur  par  les  mission- 
naires de  PoMtigny  et  par  des  prêtres 
diocésains,  dont  le  zèle  égale  le  culte 
des  souvenirs,  le  Mont  vit  les  monu- 
ments et  les  solennités  l'elrouverleui' 

éclat  d'au- 
trefois, qui 
eut  comme 
son  ajin- 
théosedaiis 
la  m.'ignili- 
que  fête  du 
Couronne- 
ment en 
l'an  1877. 

La  vil' 
religieuse  au  Mont  se  dévelojjpa  non  seule- 
ment par  le  iiiinislèii'  paroissial  et  par  les 
pèlerinages,  mais  par  une  série  d'œuvres 
ipiiconliiîuent  de  fleurir.  Sans  parler  de  la 
fondation  d'un  petit  «  collège  apostolique  », 
on  institua,  en  1S69,  l'Archiconfrérie  de 
Saint  Michel,  enrichie  par  le  S.  Pontife  de  précieuses  indulgences,  et 
actuellement  répandue  dans  le  monde  entier;  et,  en  1874,  on  fonda 


_^-e>    2-: 
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Maliif  de  >.  Miihel 

en  lames  d'urgent 

couronnée  en  1877, 


les  Aiinnles  qui  t^nlrctieniienl  i-t  pnijKi^ent  le  culte  de  S.  Muln'l.  m») 
sans  publier  (rutiles  doeumenls  d'histoire. 

Du  moment  ijueS.  Michel  avait  repris  possession  desoii  abbaye, 
il  fallait  bien  «pi'à  sa  voix  le  cnufert  des  arts  leiuiil  de  rechef  la  vie 
et  la  Liràce  à  ces  édifices  trop  lon^'temps  voilés 
de  deuil.  .\ve(,-  le  concours  éclairé  de  la  Com- 
mission des  monuiiieiils  liistorii(ues,  l;i  dii-ec- 
tion  des  Beaux- Arts  entreprit  la  restauration 
désirée  et  confia  à  M.  Corroyer,  architecte  dis- 
tingué, le  soin  de  réaliser  l'entreprise.  Depuis 
lois,  c'est-à-dire  depuis  1878,  l'on  n'a  pas  cessé 
de  consacrer  à  cette  œuvre,  digne  d'éloge,  des 
suimnes  considérables  en  même  temps  qu'une 
spéciale  compétence.  Après  M.  Pelitgrand, 
([ui  dirigea  les  travaux  de  ISSî^  à  I89S,  la  suc- 
cession passa  à  M.  Goût,  aux  mains  habiles 
duquel  est  confié  le  monument. 

Assurément  si  nous  avions  à  apprécier  ici 
l'a- propos  de  certaines  tentatives,  nous  ne 
manquerions  pas  de  nous  élever  contre  la  confusion  que  l'on  étalilit 
parfois  auteur  du  terme  de  restaurer.  Trop  souvent  l'on  semble 
oublier  que  restaurer  doit  signifie)',  non  pas  détruire  [lour  réédi- 
lier,  mais  conserver  et  consolider.  Ici  et 
là,  plus  d'une  partie  intéressante,  plus 
d'un  document  utile  a  disparu  sous  une 
réfection  plus  ou  moins  en  opposition 
avec  les  conclusions  d'un  examen  jilus 
large  et  [dus  ajjprol'ondi.  (Juaud  donc, 
pour  l'archilpcte  comme  pour  l'historiiMi, 
ne  pas  comijrendre  cessera-l-il  d'être  un 
prétexte  à  faire  disparaître  des  témoins 
gênants?  Pourtant,  en  dépit  des  taches, 
dans  ce  rajeunissement  architectonique, 
nous  devons  à  la  vérité  de  proclamer  que 
dans  son  ensemble  le  travail  fait  honneur 
et  au  ministère  qui  en  a  pris  l'initiative 
et  aux  architectes  qui  en  ont  dirigé  l'exécu- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit,  la  restauration  de  la  salle  des  chevaliers  et  du 
second  étage  de  la  Merveille  a  trouvé  son  couronnement  dans  celle 
de  l'église  inférieure,  <lu  moins  à  l'est,  et  dans  celle  de  l'église  supé- 
rieure. L'achèvement  du  gros  œuvre  de  l'al^batiale,  par  une  coïnci- 
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dence  heureuse  et  vraiment  providentielle,  a  concordé  avec  la  célé- 
bration du  XM''  Centenaire,  et  c'est  là  un  motif  de  joie  et  d"espérance 
tout  à  la  fois  pour  les  amis  des  arts  et  pour  les  dévots  de  S.  Michel. 


L'iniliative  de  cette  pieuse  résolution  devait  partir  du  siège  épis- 

copal  de  Coutances,  occupé  par  un 

prélat  distingué,   bon  et    zélé.    Le 

19  mai  1908,  au  cours  de  sa  visite 

ad  limina,  Mgr  Guérard  confiait  à 

S.  S.  Pie  X  son  désir  de  célébrer 

solennellement  le  (Centenaire  de  la 

fondation  religieuse  du  Mont  Saint- 
Michel.  Le  Souverain-Pontife  encou- 
ragea le  i)rélat  dans  sa  pensée  et, 

par  bref  du  2:5  juin,  en  vue  «  daug- 

menter  l'éclat  des  fêtes  ».  il  accorda 

une    double    indulgence    plénière, 

l'une  en  cette  année  pour  les 

fidèles,   et  l'autre,  chaijue  année, 

pour  les  membres  de  l'Archiconfré- 

rie.  A  ces  faveurs   le  Pape  ajouta 

de   particulières   bénédictions,    en 

exhortant  «  les  fidèles  à  venir  très 

nombreux,  pendant  l'année  jubi- 
laire,-, visiter-l'-ë'glise  de  l'Archange 

et"  à  "bénéficier  des  trésors  spirituels  mis  à  leur  disposition  ... 
Par  une  lettre  Pastorale,  datée  de  «  la  fête  de  S.  Louis,  roi  de 

France  et  pèlerin  du  Mont  »,  Mgr  (iuérard  devait  ensuite  convoquer 
son  diocèse,  la  France  et  l'Univers  chrétien, 
à  la  célébration  du  Centenaire.  Dans  un  lan- 
gage élevé,  nourri  de  la  sève  de  l'histoire  la 
mieux  documentée  et  de  la  plus  pure  doctrine, 
Mgr  l'évèque  de  Coutances  exposa  éloijuem- 
nient  «  les  raisons  et  les  conditions  de  ces  fêtes 
du  .Jubilé  de  S.  Michel  «,  et  arrêta  les  grandes 
lignes  de  sa  célébration  par  la  prière,  les 
pèlerinages  paroissiaux  et  nationaux,  et  sept 
grandes  solennités,  correspondant  aux  fêtes 
et  aux  souvenirs  propres  à  Saint  ilichel. 
Aussi  bien,  la  célébration  du  Centenaire,  dépassant  les  espé- 
rances les  plus  hautes,  a  été  absolument  digne  delà  grandeur  de 


s.  G    Mar  J.  GiuTarii 
êvêqvie  de  Coutances  et  Avranrhes. 


Coiirnnne  de  S.  Michel 
oiTerte  par  la  France. 
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la  pensée,  de  l'excellence  des  mérites  de  l'Archange  et  des  magni- 
ficences que  son  culte  a  enfantées  dans  le  passé.  Les  foules  pilantes 
ont  déroulé  leurs  longues  théories  par  les  rues  festonnées  cl  par  les 
rom]iarts  animés  du  mouvement  dos  bannières  et  de  l'écho  des  can- 
tiques. Pour  recevoir  ce  Ilot  populaire,  il  avait  fallu  suppléer  aux 
dimensions  restreintes  de  l'église  paroissiale  en  faisant  l'acquisition 
de  terrains,  sur  lesquels  M.  le  Vicaire-général  f.epetit,  directeur  des 

œuvres  du  Mont,  a  élevé  une  vaste 
esplanade,  dominée  jjar  la  croix 
de  .lérusalem,  et  des  logis  en  har- 
monie parfaite  avec  le  style  moyen 
âge  et  avec  l'abbaye,  dont  ils  for- 
ment comme  l'avant-scène  iiilto- 
resque.  La  presse  de  la  capitale 
aussi  bien  que  de  la  pi-ovince  a  redit 
ces  manifestations  grandioses,  et 
les  AmtalPK  du  Mo»/  en  conservent 
la  mémoire  ainsi  que  le  texte  des 
discours.  Tout  en  renvoyant  pour 
les  détails  à  ces  compte- rendus, 
nous  devons  résumer  à  grands  traits  la  série  des  fêtes  de  l'année 
Jubilaire. 

Les  fêtes  s'ouvrirent,  le  29  seidi  iiijire  IIHIS.  par  une  solennité 
présidée  par  M.  le  Vicaire-général  Lepelit,  qui  l'appela  à  juste  litre 
conmie  «  la  ]>réfact'  et  les  premières  vêpres  du  Centenaire  ».  A  la 
messe  célébrée  par  M.  rab])é  Cognault,  le  zélé  doyen  de  Pontorson, 
M.  Fnssard,  chanoine  titulaire  île  Cioutances,  lit  en  lliéolngien  lu- 
mineux et  en  écrivain<lislingué,  le  panég>  rique  de  S.  Michel,  «  ami 
des  âmes  qu'il  doit  conduiic  à  Dieu  ».  L'aulje  des  grandes  solennités 
brilla  avec  le  16  octobre,  amiiversaire  de  l'apparition  de  S.  Michel  à 
S.  Aubert,  d'ailleurs  précédée,  la  veille,  parles  vêpres  pontificales  et 
la  procession  aux  tlambeaux  qui  déroula  sous  l'azur  du  ciel  étoile, 
dans  le  silenceile  la  douce  vesprée  d'automne  et  le  long  des  remparts 
fantastiques,  ses  ondulations  niurniurantes. 

Les  ci''rémonies  inai'.guralesfurent  rehaussées  par  la  présence  de 
Mgrliuérard,  évêque  de  Coutances,  ((ui  d'ailleurs  se  lit  un  devoir 
d'assister  à  toutes  les  fêtes  .Jubilaires;  de  Mgi' Le  Roy,  évèqued'.Minda, 
le  vaillant  a]>ôtre  de  rAfri((ue,  supérieur-général  des  Missionnaires 
du  Saint-Kspril  et  du  Saint-Cœur  de  Marie,  du  !>.  P.  Kiimond. 
prieur,  i-e])résentanl  le  Père  abbé  île  la  TraiipL'  ili'  liriei[Uibec.el  «l'un 
nombre  consid/'rable  de  '.iieinbns  du  clergé. 
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Les  offices  furent  célébrés  par  Mgr  Le  Roy,  originaire  du  diocèse 
de  Coutances.  A  la  grand'messe  dans  Téglise  paroissiale,  décorée 
avec  ung(  lût  parfait.  M.  l'ai  il  )é  Mi  lion,  du  diocèse  de  Rennes,  redit  d'une 
façon  accomplie  les  Gloires,  les  Epreuves  et  les  Esiiérances  du  Mont- 
Saint-Micliel.  Dans  laprès-midi.  IV'Splanade,  décorée  de  guirlandes, 
dorillammes  et  lie  bannières  multicolores  d"un  effet  imposant,  réunit 
autour  de  l'autel  des  milliers  de  pèlerins  suspendus  en  grappes  hu- 
maines sur  l'enchevêtrement  des  rampes,  tours  et  remparts,  (jui 
dominent  la  mer.  Au  milieu  de  cotte  assistance  grandiose  et  enthou- 
siasmée, dont  les  voix  se  confondaient  dans  les  supplications   du 


Xir  Genlenaire,  Cérciiionie  à  resplanade. 

chant  po[>ulaire  :  m  Sauvez-nous  puissant  Archange  !  «,  à  la  suite  de  la 
Bénédiction  du  Saint-Sacrement,  ]\rgr  Guérard  félicita,  remercia  et 
encouragea  la  foule  recueillii'  des  pèlerins  avec  les  accents  émus 
d'une  âme  de  prélat  aimant  et  aimé,  non  sans  saluer,  à  ses  côtés, 
la  bannière  avec  l'épée  glorieuse  de  La  Miiricière,  déposées  en  ex- 
volo  dans  le  sanctuaire  Michelin,  et  portées  par  le  colonel  de  Saint- 
Rémy;  Mgr  se  plut  à  former  des  vœux  ardents  pour  la  prospérité  de 
l'Eglise,  pour  la  paix  et  la  grandeur  de  la  France,  les  deux  Patries 
chères  à  nos  cœurs,  en  exhortant  les  milliers  de  fidèles  présents  à 
se  montrer  leschampions  invincibles  desdroits  de  Dieu.  Ainsiiju'on 
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la  fait  roniarquei-,   dans  ce  caili'c  unique.  «  le  tableau  dépassait   en 
grandeur  et  en  iiittoivsque  tout  ce  (jue  l'on  ]>eut  imaginer». 

La  niagnilicence  des  fêles  ((ui  inaugurèrent  le  Centenaire  porta 
MgrGuérard  à  exprimer  sa  joie  au  Souverain- Pontife.  Par  l'organe 
du  Secrétaire  d'Etat,  S.  E.  le  cardinal  M<>rry  del  Val,  le  Pape 
adressa  à  l'évèque  de  Coulances,  le  81  octobre,  une  lettre  de  félici- 
tation.  «  Sa  Sainteté,  y  lisons-nous,  félicite  votre  Grandeur  du  succès 

obtenu  dès  le  dé- 
liul  des  fêtes  Jubi- 
laires du  Mont- 
S;iint -Micliel ,  et 
Elle  est  beureuse 
de  ce  concours  de 
prêtres  et  de  ti- 
d  è  1  e  s ,  q  u  i  V  i  e  n  - 
nent  avec  foi  vers 
la  Sainte  Mon- 
tagne. Le  Saint 
Père  vous  remer- 
cie des  prières  qui 
ont  été  faites  pour 
Lui  et  de  ce  il  es  que 
vous  voulez  bien 
hil  promettre.  11 
vous  accorde  vo- 
lontiers la  faveur 
de  donner  solen- 
nellement, dix 
fi)is,  au  cours  de 
l'année  jubilaire', 
la  lîénédiction  pa- 
pale avec  l'Indul- 
gence plénière 
aux  personnes 
qui,  faisant  dévotement  le  ]ii'liriiiagi'  :iu  Mont  de  l'Archange,  se 
seront  confessées  et  auront  conmmnié  ».  ('nmme  j)our  mettre  le 
comble  à  .sesfaveurs,  lepape  l'ie  X  se  réservai!  d'oIVrii-  à  ^Igrduérard 
un  beau  calice,  à  roccasinn  teul  à  la  fois  de  Min  indjuc  .lubih''  sacer- 
dotal et  liu.bibilé  du  Mont  Saint-Michel. 

Superbement  inaugurées  en  l'anniversaire  de  ra])|)arilion  de' 
S.  Michel  à  S.  Aul)ert,  les  fêtes  Jubilaires  allaient  se  poursuivre 


Xir  Centenaire,  départ  de  i.i  procession  <'  à  la  Poiie  du  roi  ». 
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avec  éclat  en  l'anniversaire  de  la  dédicace  de  l'église,  bâtie  par  le  pieux 
évèque  d'Avranches  à  la  gloire  du  puissant  Archange.  Par  une 
disposition  providentielle,  d'autant  plus  admirable  qu'elle  est 
étrangère  aux  prévisions  humaines,  le  Centenaire  allait  recevoir 
un  lustre  rcnianjuable  du  fait  de  la  liéatification  de  Jeanne  d'Arc. 
Les  fêtes,  célébrées  à  Rome  et  dans  le  Monde  catholique  à  l'hon- 
neur de  l'incomparable  Fille  de  France,  devaient  confondre  leur 
enthousiasme  et  leur  splendeur  avec  celles  de  l'Archange,  qui  ins- 
pira et  conduisit  la  Pucelle  naïve  et  la  Libératrice  glorieuse  dans 
la  voie  tour  à  tour  triomphale  et  douloureuse,  tracée  jjar  les 
décrets  éternels  de  Celui  qui  furme  et  dirige  à  son  gré  les  empilées 
et  les  peuples.  Au  concert  des  voix  célébrant  les  bienfaits  inouljlia- 
bles  et  les  mérites  éminents  de  S.  Michel  et  de  Jeanne  d'Arc,  la 
France  et  l'Eglise  Catholicjue  tout  entière  ont  tressailli  d'une  émo- 
tion qui  rappelle  li;  mouvement  iirdfond  et  chevalerescjue  des 
Croisades. 

Le  Mont-Saint-Michel  devait  s'associer  à  ces  hommages  rendus 
à  la  Pucelle  de  Donu'émy  et  à  la  Martyre  de  Rouen  avec  d'autant 
plus  de  joie  cju'il  ne  faisait  que  continuer  une  tradition  honorable. 
On  n'a  pas  oublié  que  la  mémoire  du  cardinal  Guillaume  d'l']stou- 
teville,  le  fondateur  du  (irand-Œuvre  de  Saint-Michel,  rayonne 
sur  la  Montagne  bénie  d'un  éclat  de  nature  à  faire  oublier  un 
autre  souvenir  douloureux.  Lors({ue,  de  1452  à  1456,  on  procéda 
à  la  réhabilitation  de  la  Libératrice  méconnue,  ce  fut  Guillaume 
d'Estouteville,  archevêque  de  Rouen  et  abbé  du  Mont,  qui  remijlit 
la  charge  de  promoteur  du  procès,  pi'ésida  les  premières  en<|uètes, 
et  rattacha  ainsi  plus  intimement  à  la  mémoire  de  la  Pucelle  le 
souvenir  de  l'Archange  protecteur. 

Tandis  que  les  grandes  solennités  faisaient  élinceler  la  gloire 
de  l'Archange  au  tirmament  de  l'Eglise  à  l'instar  des  étoiles  de 
première  grandeur,  la  série  ininterromi^ue  des  pèlerinages  quoti- 
diens constituait  comme  une  immense  voie  lactée,  formée  de  l'in- 
nombrable foule  priante  des  fidèles,  venus  de  toutes  les  paroisses 
du  dioi'èse  de  Coutances  et  de  diverses  parties  de  la  France,  et  ({u'un 
chronu[ueur  d'autrefois  eut  certainement  appelée  «  t'ne  nouvelle 
clarté  Saint-Michel  1).  Nous  renonçons  à  transcrire  les  noms  de  ces 
paroisses  dont  le  Ciel  a  ouï  les  supplications  et  dont  le  passage  est 
consigné  dans  les  Annales  Montoises,  et  nous  mentionnerons  la 
suite  des  grandes  solennités. 

L'Ange  de  l'Eglise  et  de  la  Patrie  ne  faisait  que  continuer  à  la 
Pucelle  béatitlée  sa   vigilante   sollicitude   pour  la  Pucelle   armée. 
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qiiaml.  an  lien  du  8  iiuii.  on  fixa  au  i:i  la  l'V'te  en  l'iionueur  del'appa- 
litioii  de  S.  Miclu-I  au  Mûnt-(iargan,  avec  celle  de  la  délivrance 
d'Orléans  par  Jeanne  d"Arc  (1).  La  solennité  fut  présidée  par  Mgr 
Fuzet,  archevêque  de  Rouen  et  primat  de  Normandie,  assisté  de 
NX.    SS.    (iupi-ard.   évôcjuc   diocésain;    Bardel,    évèque   de  Séez  ; 

Lemonnior,  évoque  de  Bayeux,  et 
J.egoux  ,  prolonotaire  apostolique. 
Après  les  vêpres  de  la  veille,  avec  la 
procession  traditionnelle  aux  tlam- 
beaux  et  l'illumination  de  la  ville, 
la  messe  pontificale  du  13  fut  célé- 
brée à  l'Esplanade  par  Mgr  l<"uzet. 
Devant  un  auditoire  nombreux, 
M.  le  chanoine  Coubé  redit  avec  une 
éloquence  vibrante  «  les  belles  inter- 
ventions de  S.  Michel  avant. pendant 
it  après  l'époque  de  Jeanne  d'Arc  ». 
L'après-midi  fut  occupé  par  la  pro- 
cession ,  par  la  bénédiction  d'une 
statue  en  bronze  de  Jeanne  d'Arc  et 
par  le  saint  du  Sainl-Saci'enient  en 
plein  air. 

Avec  la  Fête  ile.)uin,nous  rejjre- 
nons  le  fil  des  traditions  locales  pour 
célébrer  la  translation  des  reliques 
de  S.  Aubert,  fondateur  du  Mont. 
Sans  parler  des  vêpres  et  de  la  pro- 
cession aux  (lambeaux  de  la  veille, 
la  cérémonie  de  la  matinée  et  de 
l'après-midi  du  Ki  juin  fut  célébrée 
[lonliticalement,  à  l'esplanade,  par 
Mgr  Renou.  archevêque  métropoli- 
tain de  Tours,  assisté  de  NN.  SS. 
(juérard,  de  Coutances;  Rouard,  de 
N:in(es;  Grellier,  de  Laval:  et  du 
il.  1'.  abbé  prémontré  de  Mondaye. 
Le  chef  de  S.  .\ubert,  apporté  par  les  pèlerins  d'Avranches  et  porté 


Mr  CcnU-riaire 
Procession  avec  le  chef  de  S.  Aiibcrt, 


(I)  Le  dioci'se  àc  Coiilancosa  donné  l'cxomplo  avpr  ses  4S  doyennc'-s  et  il  a  l'-lr 
suivi  par  un  gr.ind  nonihie  de  diocrscs.  Suiv.int  un  rappoil  ollicicl.  le  nombre 
des  pèlerins  a  alteini  42.00(1.  doni  plus  de  4. non  ont  jci^ii  la  foininiinion  cl 
8. SOS  se  sont  fait  inscrire  dans  l'.\rclii<onfrorie. 
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en  procession  par  le  clergé  dans^  une  châsse  dorée,  donnait  à  la  céré- 
monie un  caractère  particulièrement  touchant  et  inspirait  un  recueil- 
lement profond.  Le  panégyrique  de  l'Archange  avait  été  confié  à 
Mgr  de    Durfort,  proto- 
notaire apostolitjue,  dont 
la  diction  trèsnettegagna 
sans  peine  son  inmiense 
auditoire. 

Au  cours  de  l'été,  les 
pèlerinages  se  succé- 
dèrent à  l'envi,  et  la  voix 
des  cantiques,  à  l'église 
ou  en  plein  air,  ne  cessa 
guère  d'envoyer  a  u  x 
échos  lie  la  haie  les 
louanges  de  S.  Michel  par 
l'organe  des  hymnes  sa- 
crées ou  des  discours 
d'orateurs:  ceux-ci,  pour 
n'avoir  pas  tous  la  célé- 
brité des  maîtres  réputés,  ne  contribuèrent  pas  moins  efticacement  à 
enrichir    «  la   couronne  vivante,  »  plus  précieuse  que  le  diadème 

d'or  au  front  de  l'Archange,  suivant  les 
expressions  de  Mgr  Guérard.  Ces  innom- 
brables légions  pieuses,  venues  de  tous 
les  points  de  l'horizon,  plus  spécialement 
du  diocèse  de  Coutances,  étaient  comme 
lesanneaux  qui  relient  la  terre  de  France 
à  S.  Michel  et  qui  servent  à  rattacher 
entre  elles  les  grandes  solennités  jubi- 
laires. 

Le 27  juillet,  la  fête  anticipéede  Saint- 
Pierre,  patron  de  la  paroisse,  fut  présidée 
par  MgrDubourg,  archevêque  de  Rennes, 
assisté  de  NX.  SS.  Guillois,  archevêque 
de     Pessinonte .     Guérard,    évêque    de 
Coutances,  et  du  R.  P.  donî  Vital,  abbé 
de  la  Trappe  de  Bricqiiebec.  Le  discours 
fut  prononcé  avec  succès  par  Mgr  Sallot  de  Brobèque,  protonotaire 
apostolique.   Le    JO  septembi'e   ramena   la    fête   de   S.  Aubert,   au 
jour   anniversaire  de   sa  mort,   mais  ce  fut  une  simple  solennité 


La  ,i;roiitie  me  du  Muni. 
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locale,  d'ailleurs  parée  de  la  couleur  aimable  qui  doune  tant  de 
charmes  à  toutes  les  choses  du  Mont.  Le  séminaire  de  Coutances  fut 
comme  une  i)ieuse  couronne  pour  la  «  Journée  des  clercs  ». 

A  rautonnie  il  était  réservé  de  clore  magnifiquement  les  fêles 
.luliilaires,  superbement  ouvertes  jiar  son  aînée.  Le  39  sciitfmbre, 
la  Fête  de  S.  Jlichel  Archange  eut  pour  officiant  Mgr  !  >flaiiuiire, 
coadjuteur  de  Caml)rai,  entouré  de  XX.  SS.  Guérard,  de  (".Dulances  ; 
Touchet,  d'Orléans;  (iaulhey, de  Nevers.  ainsi  que  de  Mgr  l'.audriilart, 
recteur  de  rinslitut  catholique  de  Paris.  L'éloquence  de  Mgr  Touchet, 

évèijue  d'Orléans,  acheva  de  donner 
j  la  fête  tout  son  éclat. 

La  clôture  du  Centenaire  se  fit 
le  l(i  octobre,  anniversaire  de  la 
Dédicace  des  basiliques  du  Mont-St- 
Micliel.  sous  la  présidence  de  Mgr 
Amelte,  archevêque  de  Paris,  qui 
déjà  avait  présidé  un  éditiant  pèleri- 
nage d'hommes  de  son  diocèse.  A  ses 
côtés,  la  foule  recueillie  saluait  NX, 
SS.  (iuérard,  de  Coutances,  Morelle, 
di'  Saint-Brieue,  ainsi  ipie  \'X.  SS. 
lie  Courmont,  évêque  de  I5odona, 
et  Le  Hoy,  évêque  d'.\linda,  si  jus- 
tement aimé.  Le  panégyiiijue  fut 
prononcé  par  MgrRumeau,  évè(}ue 
d'Angers,  dont  la  parole  lumineuse, 
au  sujet  des  Anges,  a  été  comme  la 
clef  de  voûte  du  monument  oratoire 
({ue  le  (Centenaire  édilia  à  la  gloire 
lie  S.  Michel,  en  pendant  à  la  Mer- 
\filli'  architecturale  qui  délie  les 
siècles. 

.\insi  s'achevait,  par  une  admi- 
rable soirée  d'automne,  dans  l'har- 
monie des  divins  cantiques,  le  ])arfuni  des  encensoirs,  la  ilanmie 
des  torches,  la  i)ri(''re  de  tous  les  cn-ursel  le  vu'ude  toutes  les  âmes, 
le  Juliilé  du  Xlh'  Centenaire  du  Mont-Saint-Michel.  Mgr  Uuérard. 
toujours  bien  inspiré,  sut  iiiliipréter  éloqiiciiimeiil  ces  espérances 
chrétiennes,  des  cimes  enchanteresses  de  «  cette  .Montagne  bénie 
où  le  pèlerin  digne  de  ce  mun  trouve  le  ciel  plus  proche  et  l'Ar- 
change plus  familier  ». 


\]l*  Ccnletiaire.  processions  soleinii'llrs. 
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Comme  pour  couronner  ce  magnifique  Cientenaire,  Mgr  Guérarcl 
a  consacré  solennellement  son  diocèse  à  S.  Michel  et  a  formulé 
le  désir  de  voir  ainsi  consacrer  la  France  entière,  et  de  voir  tous 
les  diocèses  s'unir  dans  la  commune  célébration  de  la  fête  de  l'Ap- 
parition du  Ifi  octobre.  Ce  souhait  sera  entendu  de  l'épiscopat  et 
du  Souverain-Pontife,  comme  l'écho  de  la  pensée  même  de  l'Ar- 
change. Entin,  le  •")  juillet  lllKi.  ime  l)elle  solennité,  présidée  par 
S.  E.  le  cardinal  Luçon,  archevêque  de  Reims,  légat-né  du  Saint- 
Siège,  assisté  de  NN.  SS.  Guérard,  évèque  de  Coutances,  Bardel, 
évêque  deSéez,  et  Duparc,  évêque  de  Ouimper,  —  lequel  célébra  les 
gloires  de  S.  Michel  dans  un  remarqualjle  discours,  —  a  commémoré 
sujjerbement  la  FèteduCouronnementde  la  statue  de  l'Archange.  Au 
nom  de  la  France,  une  riche  épée  symbolicpie  lut  otl'erte  enKx-roto. 


A  notre  tour,  en  déposant  la  plume,  à  la  fin  de  ce  travail  nous 
sera-l-il  permis  de  formuler  un  vœu  ;  et  <juel  vn-u  jamais  fut  plus 
légitime?  —  Aussi  bien,  les  splendeurs  de  la  nature  et  les  œuvres 
grandioses  de  l'homme  ;  les  divines  magnificences  de  la  Religion 
et  les  gloires  éclatantes  de  la  Patrie;  le  rayonnement  de  Saint 
Michel,  d'une  façon  intime  par  la  touche  mystérieuse  de  la  foi,  et, 
d'une  manière  solennellt?,  par  la  grande  voix  des  arts  sur  tous  les 
points  du  globe;  le  tal)letiu  de  la  vie  monastique,  des  croyances  et 
des  prodiges,  des  mœurs  et  des  usages,  des  luttes  religieuses  et 
militaires,  des  souffrances  et  des  espérances  patriotiques;  enfin 
dans  le  ciel  de  cette  histoire,  au-dessous  de  la  vision  lumineuse 
de  l'Archange,  la  tête  auréolée  des  moines  dont  la  main  condui- 
sait cette  œuvre  presque  surhumaine,  et  la  silhouette  bardée  de 
fer  des  preux  (jui  firent  du  .Mdiit  le  boulevard  intangible  de 
la  France:  tout  cela  constitue  un  prestigieux  domaine  dont  l'im- 
mensité va  des  sentiers  solitaires  de  la  forêt  primitive  à  l'entraî- 
nement populaire  qui,  de  nos  jours, 
sillonne  la  digue  pour  se  dérouler, 
à  travers  les  curiosités  de  la  ville, 
de  la  forteresse  et  du  monastère. 
Assurément,  le  Centenaire  a  cons- 
titué dans  cette  voie  une  étape 
lumineuse  et  bienfaisante,  desti- 
née à  faire  revivre  les  gloires  du 
passé  et  préparer  les  espoirs  de 
l'avenir,  parmi  lesquels  nous  mettons  en  bonne  place  le  viuu  très 
instant  que  le  Mont  conserve  son  caractère  insulaire. 


Le  M'tiit,  resl.vuralioii  d'apix' 
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Œuvre  merveilleuse  de  l'église  catholi(iue,  l'abbatiale,  ([ui 
nous  intéresse  par  dessus-tout,  voit  sa  restauration  se  terminer 
avec  le  XII«  Centenaire,  en  même  temps  que  des  profondeurs 
mystérieuses  du  sous-sol,  nouvelle  et  véritaljle  «  clarté  de 
S.  Michel  »,  des  vestiges  précicu.K  des  l^asiliciuos  précédentes  ont 
révélé  l'existence  soupçonnée  des  églises  antérieures  au  xr  siècle, 
el  peut-être  même  de  la  primitive  construction  de  S.  Aubert. 
Pour  l'honneur  de  la  Religion  et  de  la  Patrie,  unies  par  les  liens 
sacrés  de  l'art  et  des  souvenirs  inefTaçables,  nous  souhaitons  que 
des  recherches  investigatrices,  dirigées  par  le  culte  lilial  du  passé, 
achèvent  de  mettre  au  jour  les  secrets  vénérables  gardés  par  les 
soubassements  de  la  basilique.  Enfin,  puisse  l'abbatiale  elle-même, 
ainsi  revenue  à  sa  beauté  architectonique  d'autrefois,  retrouver 
en  des  mains  pieuses  la  splendeur  de  ses  ornements  liturgifjues 
et  de  ses  cérémonies  saintes,  pour  les(pielles  le  génie  humain  l'a 
élevée  sous  le  regard  de  Dieu  ! 

A  Domino  faclum  es/  islad  cl  esl  inirabile  la  ocnlis  nosli-i.s. 


Sceau  épiscopal  Uc  M^T  ("luéraril 
cvèque  de  Cuulances  et  Avranchea. 
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lin  (II'  cciiiiplclci'  rcWc  l'Iuilc.  ihhis  iiciiis  |irii|>iisiiiiis  de  |iiililii'i  la 
liililioi;!  iipliii'  (li's  s(iiii(i'>  ;'i  ((inMillcf  Mir  II'  Mmil  ;  mais,  roniiiir 
rcs|ia(i'  riniis  lail  ilrlaul,  iiihi>  rrnuiynns  à  l'i^xci^llorili'  HiUlin- 
(/rd/ihif  i/t'/u'-rnle  du.  Mmit  Saiiil-Miilirl .  par  \l.  Kliriiiic  lliipiml. 
pii'siilnil  (le  la  Siiciétc  hisinriipii'  ilc  Sain(.-\lal(i  i  (12  p.,  A\  raiMlics, 
l'Iil.ii.  rdiiil.iiil.  iiniis  Iciiciiis  à  l'Piidrc  iri  un  hinnmagc  pailic  nlicf  aii\  travaux 
niodprucs  dr  \l\l.  I.c  llriiclicr,  .laccpics.  l'iycon,  (lorroyer  l'I  (mul  pdiir  la  parlic 
archcologi(|ui'.  .Ir  \l\l.  les  alihcs  I  )i'srn(lios.  Pigeon  el  l'.riu,  \l\l  !..  hclisic, 
Siinôon-Lucc.  ilc  l'icauicpairi'  cl  l'^l.   Dupuiil  pour  la  parlic  liislnii{pic. 

NoIiT  iulculidii  clajl  ('■i;alcuicnl  de  publier  luie  sciie  de  diHunii'uN  annexes 
soit  iriédils.  soit  peu  connus,  lin  particulier,  nous  a\ious  imi  \uc  une  clude  sur 
les  monnaies  gauloises  de  la  ri'gioM  el  sur  les  us  et  eoul\mies.  des  pièces  des 
archives  nationales  et  de  la  liil)liiill]C(pic  naliouali'.  des  l'-lals  de  lieu  cl  expertises 
des  areliives  de  Sainl-Lo.  tics  actes  des  arclii\cs  municipales  et  paroissiales  du 
Moid.  des  analyses  détaillées  des  manuscrits  du  Mont  conser\és  à  Avranclies, 
ainsi  C|ue  l'inNcntaire  d'une  série  de  pièces  et  la  nomenclature  des  prieurés,  des 
revenus  et  des  fondations.  Mais  nous  devons,  à  regret,  rejioneer  à  placer  ici  ces 
documents  intéressants,  jioiu'  nous  limiter  à  ceux  qui  suivent. 
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LE  MONT-SAINT-MICHEL  AU  XVIIJ-  SIÈCLE 
D'après  le  JMs.  français  4902  Je  la  B.  Al. 

O  iiiamisciit  du  fonds  fraii(,'iiis  de  la  Kihlinthrtiuc  \;itii)iialc  a  pour  titre  au 
dos:  Mimnments  dfs  Ablxiycs  de  llayeiur  et  d' AmiitrlifS.  Il  iimiIVi  iiir  une  série  dr 
notes  et  de  dessins  intéressants  sur  plusieurs  abbayes,  nolaimnint  celles  de 
Fontenay  et  d'Ardennes  (l-2lit.  V"  215  se  trouve  une  desrriplioji  di'  rvbbave  du 
Mont,  au  point  de  vue  héraldique.  \  la  page  213.  un  rallier  de  21  feuilles  de 
parchemin,  en  écriture  du  xviu'  siècle,  a  pour  litre  :  n  Incijjit  Ucvclalio  KrclesiiP 
sancli  Micliaelis  arcbangeli  in  monte  qui  dicitur  Tumba  in  occiduis  partibus, 
sub  (;hildeberlo  secundo  rege  Francorum  et  Autberlo  e])iscopo  .1.  l,a  notice 
débute  ainsi  :  «  Postquam  gens  francorum...  (ilius  er.il...  •>.  \u  f"  211.  une  série 
de  chartes  à  partir  de  965,  se  rapporl:iiil  .uix  diciiu  cl  (Inmiiincs  du  Muni.  \  In 
(in  de  la  page  202  v°.  on  lit:  "  quodam  manuscriplo  in  bibliollieca  Montis  sancli 
.Micliaelis  asservato  e.xlraliitur.  .\iini)  Domiiii  millesiniii  scplua^fcsimo  terlio.  die 
22  novenibris.  » 

Au  f"  2(il.  un  grand  liuillcl  plie  pmli'  l'ri  (■criliirc  du  wiC  dii  .wiu'^  siècle  : 
i<  Knsuil  le  nombre  des  j;ciilil>li(iriiiiics.  Icm|iicIs  axcc  le  s'  (ri'!sl(iMlc\  illc.  cajii- 
lainc  (In  Moiil  Sl-Micbel,  gardèrent  ladilc  place  coiilre  la  puissance  ilcs  Anglais... 
la(iui'llc  lui  mise  en  l'an  mil  «pialre  cent  \ingl  sept  par  les  (I.  genlilsliomnics 
estani  au  il.  lieu  du  Monl.  devant  l'autel  Saint-SauMur  en  l'abbaNC  du  <l.  lieu. 
et  \  soiil  les  noms  et  armes  de  cens  div  neuf  genlilslidiiimes  en  buicl  lignes 
doni  on  na  peu  pour  l'antiquih'  di>  Ions  recueillir  les  noms  ny  armes.  La  dite 
luille  d'armes  contient  huit  lignes,  dont  en  les  premières  n'x  a  (]ue  deux  armes 
sevdement.  tout  au  dessus  sont  les  armes  du  roy  (Iharles  sepliesme.  En  la 
.Sl-  ligne...  le  17c  nom  et  armes.  L.  l.c  liruu  >• 

1'°  205.  note  théologique  en  latin  sur  S.  Jcan-liaplislc.  1""  :'i;7.  en  écrilure  de 
la  main  de  la  Benscric  que  nous  voyons  en  1703,  une  série  île  lilics  somiiiaires  : 
"  Un  cartulaire  en  vélin  rontenant  123  feuillets  couvert  di'iuir  noir  coinmen- 
^■ant  par  :  \pparitio  s.  Micliaelis  ad  Auberlum  —  .Vppiirlatii)  reliquiariim  de 
Moiile-li.iig.ino  —  Coiislructio  Basilicie  S.  M.  —  Dcdic.icio  Monasleiii  S.  M.  - 
De  (iuillelmo  Kollonis  ducis  lilio.  —  De  Ilichardo  (iuillelmi  diicis  lllio.  —  Ins- 
lilutid  monachorum  ordinis  s.  Ben.'dicli  —  Instilutionis  confirmalio.  •>  et 
d'autres  pièces  diverses.  —  «  Délivre  est  très  bien  écrit  a\ec  plusieurs  tailles- 
douces  et  mérite  une  sérieuse  allenlioii  lianl  hès  cnricuN.   " 

«  .\.utre  cartulaire  de  l'abba\e  du  .M.  S.  .M.  écrit  aussy  sur  du  \élin  conte- 
nant 3Sl  feuillets.  Ce  Hmt  commence  ])ar  ces  mots  :  <■  Provincia  Lugdunensis  » 
et  finit  par  une  lettre  du  capitaine  (îaliricl  de  Murmais  aux  olïiciers  sur  une  taxe 
du  vin. 

F°  2011,  trois  lettres  se  r.ipjiurlanl  ;i  (li>  rccliciilics  (l.iii^  les  archives  du 
Mont:  1"  «  à  l'ontorson  le  ',)  nov.  I7iil  »  :  l'auteui'  éirit  à  u  Mgr  "  ipi'il  .1  été  au 
Monl  pour  lire  et  transcrire  le  cailulaiii'.  mais  qu'il  a  été  arrêté  <■  par  douleur 
de  teste  ■>.  il  .1  choisi  un  écrivain  poiii  (npici  cl  souniet  deux  modèles.  Signé 
(1  de  Moidré  ". 

2°  Ce  même  correspnnil.iMl    .iriiioiMi'.i        \ljji    ■    iincinpic   •■    ilc   l.i  (li.nlcuù 
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sont  les  noms  des  gentilslioninios  qui  chassèrent  ou.  selon  d'autres,  deflcndirent 
cette  place  contre  les  Anglais  »  et.  il  va,  selon  la  demande,  faire  un  abrégé  du 
cartulaire  et  des  choses  les  plus  remarquables;  "  Je  le  feiais  moy  mesnic.  dit-il. 
si  j'avais  le  temps,  mais  en  vérité'  l'occupation  et  mon  employ  ne  me  le  permet- 
tent pas,  mais  j'en  chargerai  uji  religieux.  Nous  a\e/,  \n,  Mgr.  dans  iiolie  tiésor 
un  petit  bouclier  cpie  vous  a\es  cru  estre  du  temps  des  croisades  à  c;iuse  des 
croix  qui  s'y  trouvent,  mais  on  \  lit  sur  ([uatre  lames  de  cuivre  tpii  soutajoutées 
à  l'écnsson  les  veis  suivants  qui  y  sont  gravez.  Sur  la  I  "  :  Hic  invotutum 
Michaelis  rernitnr  scutnm  ;  sur  la  i' :  (piod  per  ser])enleni  lurlientem  per  mala 
flentem  :  sur  la  :i  (pii  n'y  est  plus  :  l'iebem  cpia  lualla  Inil  Islandia  palla  ;  sur 
la  i'-' :  Turpiter  occiso  nionslrat  miracula  \iso. 

n  M.  de  \  auclair  vous  doit  |)orter  l'extrait  et  la  copie  de  la  liste  des  gentils- 
liommcs. 

"  Vous^  savez,  Mgr,  ipie  J'ai  l'ail  icy  inie  despense  de  huit  à  neul"  cens  livres 
poui-  refaire  un  liaslion  di'  l'euceinle  des  nnuailles  de  la  \illi-.  à  la  répara- 
tion desiiuelles  nous  ne  sonunes  tenus,  nous  l'avojis  fait  pour  obéii'  à  vos  ordres 
et  sur  la  promesse  que  vous  listes  à  un  de  mes  prédécesseurs  de  le  faire  rem- 
bourser de  ses  avances,  sur  le  prender  argeid  cjui  serait  destiné"  pour'  les  dites 
réparations,  .le  prends  la  liberté  de  vous  eu  escrire  aujourdliuy.  Mgr'.  j)oim-  vi)us 
sir|)plier  très  bumblemerrt  de  noirs  faire  restituer  cette  somme  par  li's  In'riliers 
du  defTuiit  abé.  qui  ont  eu  cinq  cent  mil  livres  de  In  succession  orr  autres, 
nous  ne  sommes  iruUement  obligi's  aux  dites  réparations,  rri  \1.  l'abbé  ni 
nous...  \oslre  très  humljle  et  très  obéissant  serviteur.  Le  prieur  du  M.  S.  M.  >i 

■i"  17(11  II  Mgr.  Nous  sorurnes  allés,  M.  de  Uochemonl  et  moy,  au  M.  S.  M. 
Nous  y  avorrs  exécrrté  vos  ordres  dtr  ruieirx  (|ue  nous  avons  pu,  nous  y  avons 
reiuar(pié  tous  les  écussons  qrri  se  pouvoient  voir  et  recognoistre,  nous  en  avons 
fait  irn  détail  exact  :  nous  n'avons  pas  oublié  S.  Frani^'ois.  M.  de  lioehemonl  l'a 
dessiné  et  le  rnellra  airrsi  que  loiil  le  l'este  dans  l'ordr'C  (pi'il  convient  pour  vous 
le  présenti'r.  (le  qire  Je  vous  en  puis  dire  par'  avance  est  qrr'il  avoit  de  la  barbe 
moins  longue  (|ire  rr'oiil  les  caiinciris.  irrais  be.iircoup  plus  que  les  Cordelieis.  et 
fpi'il  est  visible  qrr'il  ne  la  rasoit  pas  comme  font  ces  derniers;  son  habit  paroit 
semblable  à  celui  des  eapucirrs.  excepté  que  ses  manches  sont  beaucoup  ])lus 
larges  et  serrddables  à  celle  des  (.'ordeliers.  A  l'égard  du  caprrchorr  ou  ne  peirl  le 
remaniner.  ne  luy  err  avarri  |)as  été  fait;  il  est  repiésenlé  li'  dos  torrrni'  corrire 
la  muiadie.  une  gloire  derrière  la  teste,  ainsi  l'orr  ne  peni  rien  diii'  à  l'eganl  du 
capuchon. 

Il  Pour  ce  ([iii  est  des  archives,  il  y  a  îles  pièces  très  ancierrnes.  il  faudrait  y 
séjourner  longterups  pour  eu  retirer  les  copies  qire  voirs  souhaités,  si  J'avais  re^'U 
vostre  lettre  avant  mon  retour.  Je  l'aurais  l'ail,  mais  il  n'y  a  rien  de  perdu  ayant 
engagé  M.  de  Moidrey,  frère  de  M.  de  Vauclair.  vice-bailly  à  l'ontorsorr  à  vous 
en  retirer  des  copies,  ce  qu'il  pourra  faire  d'autant  plus  aisément  ipie  l'on- 
torson  n'est  qu'à  deux  petites  lieues  du  M.  S.  M.  :  il  est  fort  habile  et  enlendii. 
et  se  fera  urr  vray  plaisir  de  satisfaire  vostre  curiosité  en  torrt  ce  qu'il  vous 
plaira  luy  prescrire,  s'il  vous  plaist  luy  faire  l'honneur  de  luy  en  escrire,  vous 
en  serés  très  content. 

i(  En  attendant  je  prends  la  lilieilé  de  vous  dir'e  qu'au  dessus  île  la  figure 
de  S.  Frarreois.  il  \  a  une  iriser  ipliorr  en  ces  termes  :  n  S.  l'raneiscus  canonisatus 
fuit  aruio  Dei  I22S.  quo  clauslrunr  istud  perfecliun  fuit  ". 

«  ^  oici  quelques  copies  ipic  J'ai  tirées  (|rre  je    vmrs   envoie   sirr     lesquelles  il 
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vous  plaira  rpiiiarqiiPr  rcllrs  dont    vous   anus    lic-niii.    \l.    de    Mciidirx   m-  mati- 
(jiK'ia  pas  de  vous  los  envoyer  inressanitncnl . 

Il  M.  le  prieur  cl  lis  anlrcs  lelitrieiix  nous  reccvroiil  avec  loiiles  sorles 
d'hoiinestelés  el  se  Icidnl  nn  \i\i\  plaisir  de  vous  doimer  ee  (pie  Mins  sinitiai- 
Icrez.  Il  y  amie  inlinih'  de  heanv  sieanv  Ires  eniienx.  ciiiinni'  xims  |iniiiés 
remarijner  dans  les  feuilles  incluses. 

1.  Tontes  ces  chartes  et  anciens  lilri"-  soid  lianscrils  dans  deux  lailiilaiies 
en  M'iin.  l'un  appeli'  li'  l.i\rc  noir  di'  I  :':(  Icnillels.  cl  l'anlri'  le  l.i\rc  lilaiic  de 
3S4  feuillets.  Si  ces  Messieurs  \onlaieid  mius  Ii's  conMi-r.  ce  scrail  nnc  licllc 
curiosité  de  les  bien  faire  transcrire,  .le  ne  ci'ois  pas  (pfils  vous  icliisi'nl,  limoi- 
gnans  avoir  aniani  de  déférence  (pie  de  icspect  pour  \os  ordres,  l'our  nioy,  je 
me  ferav  toujonrs  nn  liés  };rand  plaisir  dV'xcciiler  lexliielleineiil  les  eoniniis- 
sions  dont  il  vous  plaira  in'lionorci  :  je  \ons  sn|)plie  d'en  cire  \  ci  ilalilcincnl 
persuadé. 

<i  J'av  éeril  à  \l.  hesloiiclics  de  \oiis  cnvoier  le  iiieiiioirc  des  conlenis  dont 
il  a  besoin,  mais  il  demeure  dans  un  pavs  hors  de  lout  coiniiiercc.  cl  il  l.inl  le 
plus  souvent  que  j'v  envoie  des  exprés.  .le  suis  snr])ris  cominenl  il  pcnl  ha 
vailler  cliez  liiv  dans  uni'  pclilc  calianc  a\cc  une  \ieillc  incrc.  di's  licrcs,  des 
SU'urs.  \ons  l'erc/..  \l;:i.  nnc  \ra\c  iliaiili'  de  ln\  faire  aMiir  la  coinniissioii  de 
controllenr  de  la  lioinainc  à  Hciiic\illi'.  doni  il  sa(|nilera  fori  bien  el  sans 
reproche,  à  Joindri\  s'il  nous  plail.  i|n'ilaiil  a  lieue  el  demie  prés  de  celle  ville 
et  hors  de  lendiaras  de  son  |ielil  inen.ii:!',  il  en  fera  pins  en  un  mois  ipTil  n'en 
peut  faire  en  six.  situé  coinme  il  esl.  ce  sera  nn  ino\cn  de  linir  pi  ciinpliini'iil 
rouvrajie  que  vous  luy  avez  fail  coinmencer. 

!.  .l'atleiis  la  semaine  ])rocli,niii'  loulles  les  armoiries  dn  bailliat:e  de  \Ioilain 
pour  les  faire  niellie  ensnille  de  cilles  d' \vranclies.  .T'en  axais  lieauconp,  mais 
il  m'eil  man([nail  cmnics.  .l'ay  i]r  l'iiiipalicncc  de  \oir  cet  oiivraij:e  fini,  mais 
francliemenl  il  est  Ion;.',  c'esl  ponripio\  je  \ons  siiplie  de  procurer  cet  employ  à 
ce  Kenlilhomine.  'le  sera,  je  le  repcic.  le  meilleur  moyen  pour  l'achever  avec 
toiile  l'exaclilndc  ipic  mhis  désirés. 

I.   .le  suis  lonjnnrs  a\cc  nn  très  profond  rcspcel.   Monseifriieiir. 

\ohc  Iles  linmlilc  cl   Iles  obéissant  ser\ileiir, 

|l|     l.\    lîlONSKIUE. 

Il  A  Coutanecs.  ee  2il'  août  17ii'i  ». 

(f.   27  i  v.) 

K"  27.").  d'une  .inlic  iMiiliiic  :  l!ailiilaiic  noir  de  labaic  dn  \l.  S.  M.  au 
jiéril  de  la  mer.  l.e  commencemeiil  de  ce  cailnlaire  ne  conlienl  aucune  inscrip- 
tion de  Charles  de  princes,  mais  siiilcnn ni  l'histoire  de  la  fondalion  de  celle 
abbaye,  l.nn  \cnd  au  \I.-S.-M.  nn  pclil  li\icl  qui  répète  ce  ipii  esl  ilil  dans  le 
cartiilaire  an  sujel  de  la  tondalion  de  |'alib.i\e.  (!c  même  carinlaire  louche,  en 
outre  (piehpies  points  de  l'Iiisloii  e  des  1 1  ois  pi  ciniers  ducs  de  Norinaiidie  dont 
vnicy  la  généalogie suit  l'analyse  el  la  copie  de  ipielques  chartes. 

I""  2X1  à  3fl.'l.  relatif  à  1'  •■  abbaye  de  la  Luzerne,  ordre  de  prémontrés.  dioci-so 
d'VMaiicbcs  "  a\cc  poni  ilibnl  :  \l.innsi  lil  de  la  l'assion  de  N.  S.  .1.  (I.  par 
Meodémc.  lin'-  l'alibaM'  de  la  1  n/cinc  lilic  si'iil  ,  lin  y  rcmanpie  une  lisle  de 
persomia;res  illiisircs  depuis    l,.    \||  .    des  ivli.iils  de   Ni'cinlo;;ic  .i  p.iilii   de    111:1 
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et  des  extraits  <<  ex  aiitiqno  coilice  nis  tiblj.ilia'  S.  S.  Triiiitalis  de  I.uceiiia  ». 
et  la  série  des  abbés;  eutin  (|iialri'  pattes  de  descriplinii  des  <<  Mninniieids  de 
l'abba\i'  de  la  l.iizeriie  ".  dans  lai|nclli'  nous  releMiii^  la  unie  siii\arile  :  "  On  y 
vnil  lo  liindjeanx  di'  drn\  cvrcincs  d'  \\  ranci  les  t|ni  \  ilidisireid  leiu'  sr|iulhire  »  : 
l'un  sur  arcade.  île  \1l:i'  \cliai'd,  dc'cédi'  le  2'.l  mais  [171  :  l'aiilre  >nus  arcade,  de 
Jean  de  la  Monclie,  niorl  en  1327.  —  I''"  301-310.  u  l'assion  de  Nolie  Seignenr  par 
Niicodème.  copiée  snr  nn  manuscrit  qui  est  dans  l'abave  de  Sa\ij;ny-\lecliin  de 
Mdilain.    '    ■   In   numinc  Uni   Dei  summi Innien  ad   rcM'lal  ionern   i'. 

Kl  inaiLilenanl  (pie  iicins  avons  dnniii'  l'analxse  du  ni.iiiiisci  il .  nnns  ri've- 
nons  à  la  pallie  ipii  nniis  inléresse  spécialcinenl.  à  la  des,  riplinn  rie  l'.ibliaNe, 
surtout  au  point  de  Mie  licraldiipie  axcc  une  M'iie  de  blasnns  et  de  dessins  d'un 
vif  intérêt  ;  elle  a  pour  tili'e  :  Maiiiiiiiciils  de  t'uhlxiYr  (tu  Maitl-Sl-Micln-l.  didcèst' 
(/'  \rriinilii':i  cl  M/'innirra  iin\ir  xerrir  it  l'iiixloirc  du  mf.<inf  iiuiuu^iiTr. 

Sur  la  II?  porte  d'cnlree  sont  les  armes  de  France  a\ec  l.i  couronne  oineile 
le  collier  de  roiiire  de  S.-Micliel.  pour  supports  deiiv;  salamandres  conloinncs; 
la  ([iiene  recmpiillée  i)ar  dessnubs  •>.  Au  bas.  à  gauclie,  ])enclié  sers  li-s  aiini>s 
de  Krance  un  écii  au  lion  ram|)anl  avec  pour  cimier  un  casipie  panaclié  mu- 
luonté  d'une  tète  de  dragon.  \  ilioilc.  un  ('•en  pciic lu'-,  lailli'  et  lianctir-  avant  pour 
cimier  un  casipie  avec  une  lète  de  mort.  Ces  t  mis  hiaMins  id, lient  -  noirs  ciimnie 
s'ils  étaient  bronzés.  »  Sur  le  coté  il  y  avait  une  [lorle.  dite  m  l.i  poilc  des  lanis  », 
par  laquelle  les  relitrieux  passaient  ([iiand  il  leur  |ilaisait.  bien  i|nc  l'enlri'c  coiii- 
niune  tut  fermi'e.  Au-dessus  étaient  les  .unies  de  France  avec  la  conionne 
ouverte. 

La  sccoiule  porte  dite  de  \iiln-l  iiiiin' .  !  )ii  ciilc  de  l'airivi'c.  les  aiiiics  de  France 
soutenues  par  deux  anges  de  grande  dimension  et  timbri-es  d'une  coiiion  ne  ..  très 
antique  ■>  roriné'e  de  lleurons  alternativement  petits  et  grands;  ces  derniers  de 
plus  de  i  ponces  ;  au-dessus  du  blason  il  y  a  sur  "  un  cari'au  "  i  co(|uilles  for- 
mant un  carré'.  \u  dos  de  la  porte,  un  écu  écartelé  de  France -et  de  iJaupiiin. 
blason  du  daiipliin  depuis  Cliailes  \llavec  le  collier  de  l'ordre  de  S.  \licliel. 

A  la  [loi  te  (le  l'abbaye  où  se  trouve  la  dernière  garde,  il  y  avait  «  10  petits 
fauconneanv  de  bronze  i.  et,  ajoute  nn  visiteur.  "  nous  avons  reniai  ipié  c|ue 
dans  le  même  cmps  ili>  garde,  il  v  a  qnalie  l'cns  »;  celui  du  milieu  l'-l.iil  de 
Souvré  portant  de  sable  à  ."i  bandes  d'or,  au  chef  de  gueules  cliargé  iriiiie  croix 
d'argent.  A  droite,  le  blason  de  lleniers,  gouverneur  du  Mont,  d'argent  à  0  lo- 
zanges  de  gueules  posés  3,  2.  I.  A  gauche,  deux  lilasons  :  le  premier  d'azur  ;\ 
2  chevrons  d'argent  accompagnés  de  3  cocpiillcs  de  même  ;  li'  deiivicme.  d'azur 
à  la  croix  d'or  i  li.irt;i''e  de  ."i  coquilles  de  ;.;iienles  avec  le  iulliei  de  l'mdie  de 
St  Michel  ;  en  bas  est  <i  un  grand  S.  .\licliel.  celui  du  collier,  soiibs  lequel  est 
mis  1612  >i  ;  il  est  de  la  Luzerne-lirêvans. 

Dans  l'abbatiale,  le  premier  pilier  à  ilioile  de  la  iiefa  deux  l'cus.  celui  du  bas 
a  2  chevrons  accompagné  de  3  coquilles  et  au-dessus  l'.iiilie  lil.ison  du  corps  de 
garde  à  la  croix  chargée  de  3  coquilles  ;  au  2'  pilier,  du  ci'ili'  droit,  vers  le  tiers 
de  la  2°  fenêtre,  il  y  a  gravé  sur  «  le  carreau  •  un  l'cii  à  3  pals  entouré  de  deux 
palmes  ;  au  3°  pilier  où  est  appliqué  la  chaire,  il  v  a  les  armes  du  cardinal  de 
Joyeuse...  Sur  la  ganclie  du  iiiêine  pilier,  trois  bl.isons  :  Le  1"  d'azur  à  trois 
cœurs  d'or  posés  2  cl  t  ;  "  sur  le  2'  et  le  3'  on  ne  peut  rien  voir  •>  ;  sur  le 
milieu  de  l'arcade,  entre  le  troisième  cl  le  quatrième  ]iilier.  est  un  l'cii  avec 
5  cœurs  posés  en  soutien  et  la  pointe  en  bas.  Le  jiilier.  un  écu  on  rien  ne  parait. 
Au  haut   du    cintre  de   la    voûte,   entre    le  .")'  et  le    0''  pilier,  il  y    a  les  armes  du 
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Ciirdiiial  ilc  Bourbon,  l'-rarlclr  an  I  cl  1  (rKsloulmilIc  i  licmclr  d'ary^piil  cl  tic 
pupules';  au  :;  cl  :)  do  Ilnriourl.  Sur  le  loul  d'a/.iir  à  1  IIimmv  de  lis  d'or,  hriscp 
d'un  hàloM  de  gueules  pose  m  luiiile.  I.c  blasim  csl  lirulir('  du  chapeau  de 
Cardinal. 

A  la  vitro  "  d'en  bas  do  la  polilc  allée,  du  niciue  cnli'  de  la  ucf  ..  il  \  a  les 
armes  des  ducs  do  Lorraine  liinbrcosd'uii  chapeau  de  cardinal.  "  l.'ecu  de  l.oi  raine 
se  trouve  en  plusieurs  endroits  do  l'abbaye,  dans  le  rérectoiic.  à  l,i  place  Iioikh  ahic 
du  landiris  avec  celle  dilVoreiirc  (ju'au  lieu  do  la  baudc  de  «ruoulcs.  ipii  est  sur 
le  loul.  il  n'y  a  qu'une  flèche  tpii  lra\crsc  les  trois  ali'iions  on  l'ai^-on  do  nierlollos. 
lesquelles  ont  la  télé  ou  bas.  cl  les  dcu\  linus  d'.iu  di's^ou-~  lu'... 
l'écu  est  orné  d'une  couroinic  diK  air  s(u  mlumIi'c  il'uuc  croi\  poinoléo  au-dessus 
de  laquelle  il  parait  y  a^oir  ou  auli-el'ois  un  ch.ipcau  do  cardinal  {l'oi'i  sorloni  des 
cordons  à  t.")  houppes  do  chaque  céilé. 

\  la  fenêtre  du  léfoctoiro.  à  droilo.  il  y  a  les  niérnes  .irnics.  à  l.i  dilVi'i cnco 
qu'au  lieu  du  chapeau  il  y  a  luie  initie  et  une  crosse  Ihuiih-c  on  dehors  cl  deuM 
palmes  au  lieu  do  houppes  (ces  oinemenis  sont  d'ori.  H  \  ailiii\  écussons  pareils 
dans  deux  vitres  blanches  de  la  ch.indue  abbatiale  (pii  csl  coniro  (m  arlcle  au 
l"burolé  de  Kl  pièces:  ."i  de  gueules  et  .'i  d'argoid.  Ou  fu  \oit  do  pareilles  dans  l.i 

salle  des  holes  à  la  grande  vitro  et  à  la  porterie cl  m  plusieurs  autres  endroits. 

Il  y  a  aussi,  dans  ces  douv  doinioi-os  vitres,  avec  celles  do  I.f)rraino,  trois  autres 
petits  écus  d'argent  à  I.i  croix  polencéo  d'or  accon)p.ign('\  clKwpir' croix.  do<pialro 
petites  croix  aussi  d'or  ({ui  scirjl  de  .lénisalem.  \u  liaul  du  (  iulie  de  ladite 
vitro,  orniion  la  rencontre  de  ladite  arcade  il  y  a  un  l'cu  do  Iraucc  lindjn'' d'une 
courniuie  "  à  l'anticquo  non  fermée  ».  \u-dossous  approchaul  le  ciucilix  csl  un 
écu  d'argeid  avec  une  croix  où  il  y  a  une  b.iiuiiorc  do  gueules  sur  lai|uillc  csl 
luie  croix  d'argonl. 

\  l'entrée  de  la  purle  du  li.is  cli(cur.  sord  les  armes  <lo  l'abbaye.  (\c  s,d)le 
chargée  de  tO  coquilles  au  clii'l  d'aziri-  à  :!  Ilcnrs  il;>  lis.  suirnoidc'cs  de  la  luilrc 
et  de  la  crosse,  le  tout  sculpté  en  iclicl.  Sui  la  pnrlc  de  la  ch.ipclle  dos  ii'rKpics. 
il  y  a  les  armes  do  dodefioy  do  Houillon  tpii  sont  pareilles  à  colles  do  .lérusalem 
ci-{iessus,  une  croix  potencée  et  cantonnée  de  V  croisetlos,  «  gravées  sur  un  car- 
reau >i A  rentrée  do  la  ch.ipellc.  à  droilo.  il  y  a  les  imins  et  les  armes des 

genlilhonimos  (pu  défoiiilircid  le  \l<iid  sous  Chailcs  \ll  :1c  tableau  a  été  renou- 
velé on  llili:;.  ■'  ainsi  cl  ,iu\  inrsrucs  Ici  mes  (|iril  csl  i's(  lipl  en  liaiil  île  la  iniiiaillc 
où  |)araissont  encore  ([uehpies  noms  et  \ostiges  d'armes  dans  un  cartouche  qui 
est  au-dessus  de  ce  t.ibloaii.  i  il.o  manuscrit  rcprésenio  dou/e  do  ces  blasons,  i 
Ledit  cartouche  est  orni'  do  pluvi s  trophées  d'aiini'N  paiiiii  le-c|iicls  J  dra- 
peaux ayant  s\u-  l'un  les  .unies  do  franco,  ol  sur  l'anlir  i  elles  de  \  eniliiino. 
(I  Dans  ce  tableau  il  paroisl  ceiil  xiiiLil  cl  un  écussons  dnnl  un  peiil  en  ilisliiiirucr 
ceux  qui  sont  représentés  ici  ip.  22 il. 

Un    \y"u    plus   haut    sur   l;i    nniraille  de   l.idile   rli.ipelle  esl    une   i  pilaplie 

avec,  au  somniel.  un   bl.isnn  c'-c,ii  leli'  au    I   et    'i...do  guoulos.au   :;  cl   :i  de  gueules 

à  un    lion    iss.anl.    à    la    l'are    de chargée   do   :i....    \ii-dossus  un    lil  :     ■    t'.\    gist 

noble  cl  pniss.inl  soigneur  \1"  (i.-ibi'iei  Dupiii  s' de  \  iennnis  en  I  l.iiipliiii('\  liou- 
ten.int  poiii'  le  roy  en  cesto  place  du  \Iont-St-Micbel.  lequel  Irosp.issa  le  12'  joui' 
d'ocloliro  de  l'an  tr)2i,  et  a  fondi'-  à  pcrpctuité  rieux  messes  cliaipie  semaine  a 
estro  dites  par  les  roligienx  de  ri'',iiis  dans  ceslo  chapelle  au  morrieili  ri  vrn- 
dredi  cl  au  bout  de  r,iii  cl  |i>iii  de  son  trépas  iinr  gr.uide  inesse.  cl  a  dniinr  la 
clostmo  de   celle   dite    cli.ipellr.    Ilirii  lui    f.irr   paiilun  à    l'àine.    \nirii.    ••   D.ins  la 
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môme  chapi'lle,  sous  le...  il  paraît  une  «  vieille  statue  d'abé  de  careau  de  Caën, 
foute   hrizée  et  rompue  »   sans   aucune  inscription.   .Vu-dessus   est  un  blason 

d'azur  à  une  croix  d'or  sur  une  banderolle  de  gueules  avec  croix  d'argent, 

il  paraît  être  le  même  que  celui  «  du  liant  du  cintre  de  la  voûte,  approchant  du 
crucifix   ". 

u  Vu  haut  du  doine  de  l'autel  on  sont  les  saintes  reliques  ■>  le  cliel'  de 
S.  Vubert,  il  y  a  doux  écus  en  un  cartouche  soutenu  par  deux  anges:  à  droite 
celles  de  l'abbaye  avec  les  armes  de  la  Congrégation  S.  Maur  d'azur  à  une  fleur 
de  lis  et  pnx.  en  chef  d'or,  en  pointe  un  cœur  enflammé  traversé  de  devix  flè- 
ches de  même. 

Il  Sortant  de  cette  chapelle  et  conliiniant  le  tour  du  cu'ur  par  le  coté  de 
répistre  ».  on  Noit  la  chapelle  de  \.-I).  de  Pillé  dans  laquelle  est  un  grand  \itrail 
proche  l'autel  où  se  \oient  (i  blasons  :  1'  De  sable  à  'i  faces  endentces  d'or  entouré 
du  collier  de  l'ordri"  de  S.  Michel  et  surmonté  d'une  crosse  :  2"  \  droite  de  la 
vitre,  d'or  au  chef  échiqueté  d'argent  et  de  gueules  de  2  traits,  5  pièces  à  chaque 
trait,  timbre  d'une  crosse  d'or  ;  3"  \  gauche  sont  les  armes  de  l'abbaye  :  '►"  Un 
peu  plus  haut,  à  droite,  est  un  écu  [jorté  d'azur  et  de  gueules  avec  au  I"  une 
fleur  de  lis  et  au  2'  une  demi-croix  d'argent.  Vis-à-vis  celui-ci,  du  coté  gauche 
de  la  \ilre.  est  un  blason  écartelé  au  I  et  i  fie  France,  au  2  et  3  invisible.  Dans 
la  même  chapelle,  il  y  a  une  autre  grande  verrière  montrant  «  tout  en  haut  » 
un  blason  pareil  au  qualrièine.  Dans  le  milieu  de  cette  chapelle  "  il  y  a  un 
ouvrage  de  carte  délicatement  travaillé  (pii  représente  le  Mont-St-Michel,  lequel 
a  esté  fait  pTr  un  religieux  de  la  d.  abbaye  ». 

Dans  la  chapelle  qui  est  au-dess\is  et  dite  de  St-Marlin,  le  vitrail  garde  à  la 
partie  supérieure  un  hlns<in  écartelé  au  I  et  'i  d'Estouteville,  au  2  et  3  de  Har- 
court,  et  sur  le  ton!  d'Orléans  ;  au-dessus  de  l'écu  il  y  a  une  croix  ponietée  d'or 
dont  la  pointe  |iarail  en  bas  derrière  l'écu.  (lelle  mèiue  chapclli'  renferme  deux 
autres  blasons  c.  au  bas  d'une  des  vitres,  dont  celui  de  droite,  d'argent  au  lion  de 
sable  armé  et  compassé  de  même  ;  l'autre,  à  gauche,  est  porté  au  I  avec  demi 
écusson  pareil  à  celui  dessus,  au  2  d'argent,  à  l'écusson  et  demi  d'argent,  le 
f""  chargé  de  4  fusées  d'or  et  sur  le  demi  écusson  de  2  fusées  d'or  (écus  rouge  et 
<(  raccomodé  indifférament  »  i. 

Vu-dessus  de  cette  chapelle  esl  relie  de  Sle-\inie:  le  vitrail  a  deux  blasons 
qui  semblent  i<  raccomodés  ". 

Le  I"  écusson  porte  au  1"  d'or  à  une  barre  ou  espèce  de  ehevron  d'argent 
(avec  meubles  qu'on  ne  peut  distinguer i.  au  2  aussi  d'or  à  2  demi-clievrons  de 
gueules,  le  tout  envirciiuii'  du  collii'r  de  l'ordre  de  S.  \Ii(  hcl  a\ec  un  casque  de 
côté. 

Dans  la  3"'  \itre,  un  écu  loul  pareil  à  ce  dernier  où  les  couleurs  sont  toutes 
effacées.  Dans  celte  même  cliapelle.  il  y  a  une  épitaphe  de  cuivre  contre  la  mu- 
raille du  côté  de  l'évangile,  en  haut  de  laquelle  im  écusson  bandé  de  0  traits, 
3  échiquetés  d'or  et  de  gueules  à  3  Ira4ts  chacun,  et  3  bandés  d'azur;  sur  la  pre- 
mière il  y  a  un  lion  d'or. 

Contre  le  mur  du  côté'  de  l'évangile,  en  liant,  il  y  a  \nie  é'iiilaplie  sur  cuivre. 
Voicy  l'épilaphe  :  •  Noble  homme  Guillaume  du  .^^olier  de  Daupliiné.  en  son 
vi\ant  lieutenanl  pour  le  roy  en  eeste  place  soubz  la  charge  de  Monsieur  de  Mo- 
lant.  lioitenant  général  de  haut  et  puissant  seigneur  M' le  comte  de  Tende,  capi- 
taine en  chef,  a  fondé  à  perpétuité  une  messe  à  notte  a  estre  dite  et  célébrée  en 
cestc  abbaye  par  Messieurs  les  religieux  de  ce  lieu  chacciue  an  a   tel  jour  qu'il 
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circrdii  le  10'  jour  ilo  (loioiiil)rc  r;iii  I."i2.'i.  pour  la  fondiilioii  dr  l.uiucllc»  il  a  iioin- 
l)i(' aii\  ilicls  i'clijri(Mi\  six  viiiiil  li\rrs  lumnois  pour  cslii'  cnipluM'i's  en  iciilcs  rt 
dislribui'cs  par  cliactiiui  an  par  l'inlii  iiiicr  aii\  icli^irn\  assislans  à  la  ili(  Ir' 
nipssc  Dion  lui  liiii^  pnVdon  à  l'àriir.    \ini-ii.   ■ 

Kn  l)a>.  ■•in  le  p.i\c  ilc  (clli'  dirli'  (ji.iprllc.  csl  ini  priil  i.iiran  de  (  iacii  di' 
I()iif,'iunM'  d'un  pictl  S  ponces  cl  iaryc  d'nn  pied  :i  |ic>nces.  sni-  leipicl  parnisl 
encnre  (pichpics  lijjnes  (|ni  lepréscidenl  un  relif;ieu\  axi'c  i|nclipii's  orncnieids 
inorluairps  avec  den\  colonnes  sni-  lesquelles,  enxiron  le  niillii'u,  il  \  a  parois! 
deux  écussous  d"lierniincs  avec  nue  lasce  el  sur  les  d.  ecnsson^  il  \  a  i|nel(pics 
traits  perpendiculaires  on  de  i;neiiles.  el  esl  cscripl  an-ili'ssons  oiir  i''pila])lie  en 
ces  li'rrnes  :  "  C.\  i;isl  IVcre  .lean  l)an\illi'.  annio^nier  arciiidiacr  ■  de  cesie  al)a\e. 
))rieni'  de  l'onlorson,  qni  desceda  le  I U'  de  ian\ii'i'  l.iHI.  hien  ln\  l'ace  parilori  à 
rfiine.    Vnii'n.    ■> 

An  1.  2:!ri  esl  inlei'cali'  nn  dessin  rcpre^enlanl  nui'  liL:iire  du  i  lollre,  S.  Fran- 
çois d'Assise.'  a\ec  la  noie  siiIn  inle  :  <  I  ne  vlalnelle  de  (■cnileliri.  les  pieds  nus 
posés  sur  un  oiseau,  la  parlie  inrérieure  ca.ssce  :  une  iiisriiplion  en  lellri'^dn 
XU'  on  Mil'  siècle  poilail:  S.  I''ranciseus  cniinnisalns  liiil  ainio  Doinini 
M(1(A\\III.  (pio  clnuslrnin  isliid  pei  Icrlnni  liiil  •■  sur  le  iiiv.  on  lil  :  •■(ielle 
lifinrc  a  esié  coppiée  aprè-  une  priilr  ^l.iliie  de  carcan  de  (  lai'n  ipii  c-l  an  clois- 
lie  dn    \loid-SI-\Iicliel   ... 

Dans  la  cha[)ellc  de  la  \  ici  L;e,  an  lionl  dn  cieiir.  il  \  a  lioi-.  \ilies  a\êc  un 
écarlelé  d'KsIoulcNilIc,  loiinncdans  les  chapelles  pi  i'm  (■ilenlcs  ;  il  \  a  aussi  deux 
loniheanx  de  carreau  de  I  iaeii,  l'iiii  conclu''  dn  cosié  de  révanj,'ile,  el  l'an  Ire  à  genoux 
sur  lin  pelit  |i!ed  d'eslal.  i'li'\c  de  7  pieds  de  roy.  ce  pilaslie  el  la  fiirure  sont 
coidre  la  ninraille  du  cosIé  de  l'i^pilie:  celle  dile  litjnie  esl  di'  .lean  de  Laui])S. 
dernier  ahbé  religieux,  uiori  le  i'  di'i-.  I.i2:i.  IVéïe  de  (luillaunic  de  l.anips.  con- 
cile du  cosIé  de  l'évangile.  I.e  d.  Jean  lit  parachever  tout  le  cieiir,  scavoir  depuis 
le  hani  des  \illres  du  ciripiil  jnsipi'a  la  dernière  ardoise  de  la  coinerliire  ;  à  la 
voùle  il  fil  niellre  les  armes  de  |-'i-ance.  celles  de  cesIe  aliliaxe  cl  les  siennes.  Il 
y  lit  aussi  l'aire  les  heanv  \iliaii\  dn  cieiir  ;  il  receu  l'rançois  I"  roy  de  l'iance 
dans  son  ahaxe  en  l.'iiS.  alanl  processionnellenienl  .ni  de\.uil  ili'  Iny  en  liahils 
])oidilicaiil\.  Il  esl  à  rcniaripier  cpi'en  l.");ill,  .lacipics  d'\iili,inl  lui  le  -"  .ilii'  après 
le  d.  Jean  de  l.anips.  leipiel  ])ril  |)ossessioii  en  I  :;  i:|  après  la  inori  de  Jean  le 
\eneui'  ahé  l'M'sipie  el  conle  de  l.i/ieux,  gr.nid  .ininonier  de  Krance  cl  cardinal. 
Ie(piel  lil  reculer  le  poiliail  el  escnsson  de  J.  de  l.anips  ipii  esloil  an  grand 
vitrail  du  haut  dn  cii-nr.  el  \  li^l  niclliein  s.i  pl.ii  c  son  elligic  en  h.iliils  de  car- 
dinal, el  ses  armes.  \is-i'i-\is  cilles  iln  c.nilin.d  d'Ks|oiile\  ille. 

I.a  liguie  snivanli'  esl  île  carreau  de  Caen  représenlani  le  loudiean  de  (luil- 
lauiiie  de  l.aïups.  ahé  dn  d.  lien,  ii.ilir  du  Danphiné.  du  cosIé  de  l'c'Nangile.  avec 
ses  liahils  poidificanv.  I.i  niilic  en  lesle  el  la  crosse  cidre  ses  luas,  nn  oreiller 
soubs  sa  leste,  un  ange  ipii  le  soidienl  el  nn  lion  a  ses  piecU.  aiili>iir  il  \  ,i  sepi 
petites  ligures  pleureuses  de  17  ponces  de  hanlcnr.  el  lonirc  l.i  nini.iille  il  \  a 
un  pilastre  (|ui  s'élève  au-dessus  dn  lombe.ni  de  l.i  bailleur  de  1  pieds  environ, 
nii-dessns  dinpiel  il  y  a   i  anges  dehonl.  qui  liennent  un  écusson  pailie  d'argent 

el  de  gueules,  an  lion  de  l'un  el   de  raiiire.  el   an-dessus  esl   n rosse  d'or.  \ii- 

dessiins  dn  grand  écusson  II  >  en  a  dciiv  anires  petits  sur  dciiv  plaicpics  de 
ciii\|-e.  ipii  soiil   pareils  à  l'ecnsson  cy-dessns. 

I)e  la  chapelle  \.-l)..  nous  erdrons  dans  la  chapelle  S.  Michel,  où  il  \  a 
i  écus  en  baiil  de  la  vitre  qui  porte  d'or  au  chef  éliqnelé   de  deux    traits  d'ar- 
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geiit  l't  de  gueules,  déjà  vus  eu  plusieurs  eudroits  ;  ii  giiui  hc  sonl  ( clli's  di-  l'ab- 
bave.  une  vitre  ou  encore  ces  uiesmes  ariuoiri;'s. 

Après  la  visile  di's  clia|iellcs  aulour  i\\i  cn'iii.  n(lu^  rciMcrMiii--  le  luesnie 
tour  pour  décliiirrer  les  l'i  iissons  sur  la  rldlnrr  ilu  d.  (leuj  par  le  dehors.  Vu- 
dessus  de  la  porte  (le  l'(''|iil|-e.  écu  di'  l'raiice  (ir  ni'  d'une  conninne  nuvcrie  à 
3  fleurs  de  lys  entières  el  dcnv  demie  aux  deux  ciislés.  soulenu  de  deux  anges  ; 
au-dessus  un  écu  coupé,  an  !"  clinrgé  de  ciu(|  t'cnssous  on  caieau  dossier,  au 
second  [ilein  ;  en  liani  ilc  rarndrlissi'nii'nl  de  la  il.  |iiiile.  il  \  a  un  lilagranie  qui 
règne  (oui  anlour  du  cu'ur,  où  soid  plusii'ius  l'cns  ;  leliil  i|iii  esl  siu'  la  d.  pnrie 
à  droite  a  un  clievron  accompagné  de  trois  tètes  de  li'opaid  :  le  2'  à  gauche  a 
trois  gerbes  de  blé.  liées  par  le  bas.  .V  la  2'  cloison  du  cnur.  il  y  a  i  écus,  le 
1°'  de  Krauce  orné  d'une  couronne  basse  et  non  rerniii'.  sur  hupielle  il  y  a  sept 
feuilles  d'acbe  avec  le  collier  de  S,  \lirljrl  .i  I  :i  roipiilles.  enlie  rliarnne  un  demi 
nœud  et  au  bas  S.  Micliel  arnii'  sur  nu  drai^nn;  au  2'  l'cii.  il  \  a  :i  dauphins 
posés  i  et  I.  la  tète  eu  haut  toui'ué'e  à  dinile  de  l'écn  et  au-dessus  une  conioruie 
de  vidame  perlée  au  haut  et  au  bas.  el  Z  rangi'i's  de  perles  i[ui  la  traversent  ; 
cuire  ces  deux  écussons  est  le  snrrijire  d' Ahr'iliniii.  el  au-dessus  vui  écu  de  leur 
congrégalioii  placé  dans  le  lilagrame. 

Dans  la  :i''  cloison,  il  v  a  aussi  t  écus:  le  I"  anlieii  à  la  li.iiidr  ihaigee  de 
3  sautoirs  a  un  chapeau  à  l'anliipie  eu  l'acon  de  moiliei',  d'un  sori  un  cordou  à 
U  hou|)pes  de  cliacpie  costé  el  piisées  1  2.  I  2  ice  lilason  sr  lioiiM'd.ins  la  voûte  du 
cieur  i)ar  dedans)  ;  l'autre  écu  est  à  peu  près  le  nièine  pour  1rs  oruemrns.  an 
dedans  de  l'écu  il  y  a  nue  croix  chargée  de  '.I  peaux  de  \aii-.  Krilre  ces  deux 
écus  il  y  a  une  grande  ligure  du  Roy  Dni'id  avec  sa  harpe,  el  au-dessus  dans  la 
suite  du  lilagrame  un  écu  avec  un  chevrnn  rhaigi'  tie  3  bezans  on  IouiIimiix 
accompagnés  de  :1  glands  à  longue  i|iieiie.  la  lèle  eu  haid,  le  d.  l'iii  ornr  il'iinr 
mitre  ayaiil   en  dc\anl   une  iiossr. 

.V  la  4'  cloison.  Il  \  a  2  crus,  ilonl  le  I"  a  une  croix  chargée  de  11  peaux  de 
vaii'  avec  le  cordon  de  S.  Michel  .à  lu  coquilles,  el  derrièi'e  l'écu  vuie  ancre  ren- 
versée; l'autre  écu  esl  écarleli'  shuplenieut  ;  entre  les  deux,  il  \  a  une  liguie 
d'(ui  l'nifcltf.  \  la  'e'  cloison,  il  \  a  2  écus  carres:  le  I".  l'iailele  au  I  el  1. 
:l  llenis  lie  l\s.  à  la  lianile  lirorhanle  sur  les  deux  qiiarl  iei  s.  an  2  el  !  il'l'.sloii- 
tevillo;  le  2"  en  lozange  an  lion  ranq)anl.  entre  les  deux  la  ligure  d'un  autre 
Profclle.  \  la  li"  cloisou.il  v  a  2  i''iiis:  le  I"  aux  armes  de  l'abbaye,  l'écu  esl  orné 
d'une  crosse  an  dedans,  el  la  poinir  d'icelle  parail  [)assei-  par  dans  un  mille, 
soulenu  eu  haut  et  eu  bas  [):n  ipial  le  priiles  ligures:  la  2'  a  I  II  a  nuelels  posés 
3.  3.  3.  I.  cet  écu  est  un  larlonrhe  à  l'a  ni  iqiie  surmonlé  d'une  crosse  seulemeni: 
entre  les  deux  est  ime  figure  de  ProJ'ctIe. 

La  7'  cloison  est  comme  la  i'.  La  8°  cloison  a  deux  écus  pareils  à  ceux  de  la 
3«,  à  la  réserve  que  le  droit  est  à  gauche.  La  '■)'  cloison  a  2  écus  :  le  I"  écartelé 
de  l'"rance  et  de  Dauphiné  avec  le  collier  de  S.  Mii  lui  à  12  coquilles  et  meud 
simple;  le  2"  est  de  France  avec  une  couronne  de  liuilles  d'ache  el  le  collier  de 
S.  Michel;  entre  les  deux  un  figure  de  Prafellc,  et  au-dessus  dans  le  filagraïue 
un  écu  au  lion  rempant  avec  vuie  mitre  dessus  le  d.  écu  et  une  crosse. 

La  1U°  cloison  est  ])einle  d'une  li^^uie  de  1/ovsc  ipii  nionlie  an  [leiiple  un 
serpent  tortillé  autour  d'une  colonne,  el  au-dessus  dans  le  lilagraïue  il  n  a  un 
écu  a  une  fasce  surmontée  eu  chef  de  3  inerlettes,  avec  une  rose  en  pointe.  Sur 
l'onzième  et  dernière  cloison,  où  est  l'entrée  du  cœur  du  costé  de  l'évangile,  il  y 
a  2  écus  l'un  sur  l'autre;  le   I"  au  bas  a  les  armes  de  l'abbaye  soutenues  par 
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2  petits  aiifros.  cl    r.iulrc  a   l.i   tiniflnri'  rlinij^'c-p  do  :!  snnioirs   coniinc   ri  (lovant 
avec  chapeau  soinhlalilo. 

Après  les  armes  an  (IoIkhs  iln  cniir,  nous  avons  reniarqno  relies  du  dedans, 
à  onninieneer  par  la  pnile  <\r  IT^pili-e  iiù  il  \  a  V  écns.  i  sur  la  porte  ol  :!  dans  le 
fila^ranie  :  les  2  premiers  dru  lia^  mmH  de  jrneules  nn  lion  do  niènie,  cime  d'un 
croissant  et  deiiv  anges  qui  le  lienueul  ;  nous  erovons  (|uo  ce  son!  les  armes  des 
abés  (le  I.ainps  qui  ont  esté  mal  piiulcs  ;  le  dessus-  e-l  do  ^\ioules  à  la  croix 
eliarjiée  de  !)  peaux  de  vair.  I,es  2'  dans  le  lila-jeamo  sont  :  le  I"  éearlolé  an 
I  et  i  à  luie  rose,  au  2  et  A  à  2  lions  rampans;  le  2''  à  f^iauclio  a  ;i  |)intons  ou 
ericles  axer  leurs  anses  posées  i  et  I  ;  les  2  premiers  se  roijardoid,  et  le  :i'  esl 
tourné  à  droilo.  \  la  i'  cloison,  il  n'\  a  (pii'  l'éeu  de  leur  coni,'iéy:atioii  cpii  est 
placé  dans  le  lllaj.name.  Dans  la  :i"  cloison,  il  n'y  a  cpio  les  armes  de  la  d.  .ibayo 
aussi  dans  le  llla-rrame. 

\  is-à-vis.  de  Tanli'e  cosié.  (|ui  e^l  r(''\ani;ile.  ilans  le  dil  .uunilissi'mrul  ou 
filagrame.  il  .\  a  le  niesme  escu  de  l'abaye.  Dans  la  i  loison  suix.uile.  ({ui  e^l 
au-dessous,  il  \  a  dan.-,  le  mesme  amortissement  I  éiu  à  un  clie\rou  ^ur  inouïe 
d'une  pelile  ci'oix  accompagnée  di'  :i  cocpiilles.  Dans  la  <'loison  suivante,  où  esl 
la  porte  par  où  les  sieurs  religieux  entrent  du  couvent  dans  le  c(enr  de  l'église. 
il  y  a  i  écus,  dont  le  l"à  droite  esl  à  3  fasces  de  sable.  accomj)agnées  de  II)  nier- 
lelles  de  niesnie  posées  l.  :i.  2.  I.  soutenu  par  2  anges;  celui  d'en  dessus  est 
d'Kstouteville  ou  d'Ilarcoiut.  el  sur  le  tout  d'Orléans,  déjà  \n.  I.e  1"  du  lila- 
gramp  est  d'hermines  à  la  fasce  de  gueules,  et  le  2''  a  une  bordure  cpii  a 
:i  lozanges,  b'Kpielle  esl  accompagm'e  de  2  croissans.  relui  du  liaiil  moulajil  et 
celui  du  bas  renversé. 

.\u-(lessus  du  gratid  aulel,  dans  l'archileclure  de  la  coniretable.  Il  y  a  :i  écns  ; 
celui  du  milieu  de  gueules  à  la  croix  d'argent  cliaigée  de  '.)  p(\nix  de  \air.  d'azur 
{quoiqu'on  ne  puisse  pas  bien  dis|iri!.nier  les  coulenrsi  les  mêmes  déjà  tronxés 
au  dehors  de  la  closlurc.  Dans  irliii  (pii  esl  à  d.  soni  les  airiies  de  l'abbaye; 
celui  de  g.  est  de  sable  au  ilir\ron  irai'i;rut  cliar;^!'  de  1  lourleaux  d'azur, 
accompagnés  de  Z  glands  d'or,  2  en  l'asce  el  I  en  poiide.  Dans  les  :i  vitres 
au-dessus  de  la  coniretable  il  y  a  plusieurs  écus  :  celui  du  milieu  a  les  armes  île 
Franco,  el  au-dessous  celles  de  Normandie  :  sous  l'éen  de  l'rarid'  irn  autre  par  ti 
de  gueules  à  la  levrette  courante  d'argerrt.  air  croiss.rnt  monlarri  de  ruèure,  .m 
cliel'  de  gueules,  chargé  d'une  croix  de  .lirirsalem  il'.irKent. 

Dans  l'autre  vitre  à  dioile.  il  \  a  aussi  :i  écus.  dont  le  I"  est  de  gueules 
à  la  croix  échiqiielée  d'argent  et  d'azur  de  :i  traits  ;  arr-dessous,  du  même  ciMé, 
il  yen  a  un  de  gueules  à  la  eioix  chargée  de  1)  peaux  de  \,ui'  d'azur  (déjà  vu). 
\  la  dinite  de  i  el  éiri  il  \  en  a  urr  de  MM.  de  l..iinps.  d'ai-L'ent  el  de  gueules  au 
lion  rerrrpaut  de  l'irn  el  de  r.iulie.  Darrs  la  T  et  derriiéie  vitre,  il  \  a  un  écu 
écarlelé  d'KsIoutON  ille  et  d'Ilarcoiut.  el  sur  le  tout  d'<  hli'ans  avec  les  ornemens 
déjà  vus.  De  l'autre  colé.  dans  la  dite  vitre,  est  l'écii  d'Vrlus  de  Cossé,  évesque 
de  Coulances,  de  sable  à  :)  fasces  endentées  d'or,  \n-dessns  de  I'i'tu  ir(  )r  li'aris 
est  vui  atrtre.  d'argeiil  à  la  bande  d'azur  cliaigée  de  :i  sautoirs  d'or,  i|u'ou  i mil 
1rs  armes  du  \  erreur',  abbé  el  cardinal;  les  armes  îles  Moutiers  sont  |i.ireilles 
et  nous  les  avons  troinées  en  plusieurs  endioits.  \rr  Ir.inl  de  la  voiile  du  cieur, 
dans  la  clef,  il  y  a  :i  écus  :  le  f'  de  rraiice,  le  2'  de  l'abbave,  el  le  :i'  esl  pari-il  à 
celui  (pie  nous  croyons  de  \eiieur,  le  chaiieau   \   esl  d'angmenlalion. 

\  la  grande  grille  ou  balusliade  du  cienr.  ipri  esl  de  fer.  il  \  a  urr  erand 
écu  aussi    sur    une    plaipie  de   1er.   l'e.irleli'  air   I    el    1   d'or,    an    lion    rerrrp.uit  de 


DOCLMENTS  ANNEXES  i!)3 

SHPulos.  aniu'  et  l.iiiipnssi-  do  inrinc.  an  î  ot  S  do  gueulos  à  la  l'asco  d'or  cli.ipjjiV 
do  3  flouis  ilr  l\-  do  siiioplo,  au  lidii  iiaissanl  de  mémo  on  cliof.  arnii'  cl  cou- 
roiiiR'  aussi  ilo  siiuiplo.  Dans  lo  dit  caMir.  nii  oliaidoiit  los  lolijrioux'.  du  iiislo  do 
rôvangilo.  il  v  a  un  fros  boan  labloaii  do  Micliol-ViiKo  dans  loquol  est  un 
S.  Michel,  au  bas  du(|nrl  labloau  il  y  a  un  f.'raiul  aup'  qui  tient  devant  soy  un 
cartouche,  ayani  un  ccu  qui  est  l'carloh'  an  I  d"arf.'."nl  à  la  oioix  porb'O  do 
gueules,  canfouiic'c  de  i  aii;lrs  i'|il()y('OS  i\c  sablo  se  le^ardans.  sur  le  tnul  d'or  à 
3  fasces  do  sable  chaiirées  de  &;  i.s/c);  an  2"  de  France  à  l'orle  do  jjneules  coni- 
ponnée  do  i  pièces  d'aifjreid  ;  an  3  de  France  à  la  liordnro  de  ^'uonles.  charo-éo 
de  S  bosans  d'argent;  au  r  de  L;iieulesà  \ui  rais  on  oscarboucio  d'or  à  8  pointes, 
et  an  bout  de  chatpie  ])oiule  une  Heur  d"  l\s  aussi  d'or:  sur  le  tout  un  écn  d'or 
à  une  faseo  ochiqneléo  d'oi-  cl  d'ariicrd.  l'.l  sni'  le  lont  doi- à  une  ai;.'lo  éployée 
à  2  tètes  do  sable,  couronnée  d'une  couroiuie  de  prince,  au  cordon  eidrelacé  de 
nœuds  et  d'otoillos.  an  bas  dnipiol  cordon  il  y  a  une  eroi\  flenroinièe  et  V  fou- 
dres aux  4  angles  de  la  croix,  le  tout  d'or. 

Etant  sortis  do  l'église,  nous  sommes  all<'  ilaus  wm'  1res  grande  salle,  nom- 
mée la  salle  de  Sou\ra\,  on  nous  avons  Ii-oum'>  les  armes  de  Sou\ra\.  pareilles  à 
celles  dans  lo  dernier  corps  de  garde  :  de  sablo  à  ."i  bandes  d'oi'.  au  cliel'  de 
gueules  chargé  d'une  croix  d'argent  ;  ces  armes  sont  à  droite  du  tableau  on  est 
son  portrait,  lotpiel  est  roprésonlé  sur  un  beau  cheval,  avec  la  dilléienco  que  ces 
dernières  sont  ornées  d'une  grande  croiy  de  sablo  (|ni  parait  par  derrière  lo  d. 
écu.  avec  le  cordon  et  la  petite  croix  do  Malte  au  bas  cl  le  cordon  de  S,  Michel. 
et  s.  le  d,  écn  il  y  a  une  couronne  de  maïqnis.  Vu  bas  de  la  d,  salle,  sur  une 
porte,  sont  les  armes  du  (Cardinal  de  .Tnyouse  (vues  dans  la  l'  fenestreV 

Sortant  de  l'église,  nous  sommes  entrés  dans  le  réfoctoiro  où  sont  plusieurs 
cens,  dont  colin  de  Lorraine  est  placé  au  bout  du  d.  réfectoire,  à  la  place  la  plus 
honorable,  ilans  lo  lambris  ou  revètissemcnt.  lequel  écu  est  paieil  à  tous  les 
autres,  avec  cette  difTéronco  cpic  la  llèclie  (|ni  tra\erse  los  3  aliénons  a  la  pointe 
en  bas,  ot  dans  les  autres  il  y  a  une  bande  ou  nue  llècho  la  pointe  en  haut,  et 
les  alérions  son!  on  façon  do  morlettes,  les(piolles  descendeid  en  bas  :  cet  écn  est 
surmonté  d'une  couronne  ducale  avec  nue  croix  pomelée  d'or  au-dessus  do 
laquelle  il  paraît  y  avoir  eu  anlrofois  nu  chapeau  de  cardinal  d'où  soileul  les 
cordons  à  t."i  houppes  t,  2.  3,  '►,  .">.  V  la  fenêtre  du  d.  réfectoire,  ipii  est  à  droite 
en  y  eidraid  sont  los  mêmes  armes,  à  la  réserve  (pi'au  lieu  du  chapeau  do  car- 
dinal, il  y  a  nue  mitre  et  une  crosse  tournées  en  dehors,  et  au  lieu  du  cordon  et 
des  houppes,  il  y  a  2  palmes;  tous  los  ornemons  sont  d'or.  Vn-dossons  sont 
2  petits  écus  ovales  d'argent,  à  la  croix  potencée  d'or,  canlomiée  de  l  petites 
croix  de  même.  Dans  les  (i  antres  \itres  du  d.  réfectoire  il  y  a  dans  chac\uie 
2  écus  pareils  à  ces  deiiùers,  cl  de  mémo  grandeur.  Au-dessus  du  co'ui-  (\\i 
d.  réfectoire  il  y  a  une  grande  vitre,  du  côté  gaucho  il  y  a  nu  écu  poteiH c 
comme  ci-dessus,  et  dans  la  même  vitre  il  y  en  a  un  autre  cpii  [)orl<'  des 
gueules  à  la  levrette  d'argoid,  laquelle  est  snrmordée  d'un  croissant  moidanl, 
au  chef  de  guenles  à  la  croix  d'aTgent.  le  d.  l'cu  orné  d'un  cartouche,  d'une 
couroiuie  ducale,  cl  crniroinié  d'une  ciiiix  de  Malte  d'argent  et  du  collier  do 
Malte. 

Los  mêmes  armes  do  Lorraine  sont  aussi  dans  la  salle  des  Hostos  à  la  grande 
vitre,  a  la  porterie  ou  cnirc'c  du  monastère,  et  en  plusieurs  aidres  endroits, 
comme  dans  la  chambre  abbatiale,  où  elles  se  trouvent  sur  le  manteau  de  la 
cheminée  et  dans  deux   vitres   a\ec  colles  de  France   écartclées  de  Dauphiné  ; 
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itIU's  (les  al)bt'S  di"  l.niiips  se  Irouvml  :mssi  sur  un  niiinliMii  de  (iicriiiiH'i'  ri'\('ln 
de  bois  peicé  à  joui'  loiiimc  niic  csprci"  i\r  filn^Miiiiii'. 

Dans  la  xilrc  de  la  cliainbic  riiiniiHjric  un  du  cliapitic  sont  oncoro  les  annps 
de  CiodrlVoy  de  Hnnillor).  d'ar<.'cid  à  la  rini\  ilnr  piiii'nci'c.  cnnlornK'i' de  1  pclilcs 
rrni\  dr  tnriur  ;  ers  inr'ini's  airnrs  sunl  rii  plus  itc  rriil  rridinils  dans  la  M'"  abay. 

Il  >  a  ilans  la  d.  abaM'  nn  rnonlin  a  bird  (pic  des  clnnauv  foid  loniiici'  i>onr 
niciudir  II'  (I.  bli'd.  la  ronc  d.  nii>nlin  a  (Wi  pieds  do  rirconfércncc  ;  nn  piéloiid 
ipi'il  lail  aniani  de  l'aiini'  cpinn  rimnlin  à  eau.  \(ins  aMins  rcniaiipii'  (pir  sDub/. 
le  cirur  de  réf,di/e  il  _\  a  12  ^:rns  pilliers  ipii  le  suppcii  Icnl  enlieienieni  avee 
tnnle  sa  pesaiileni'  cl  sa  grandeur  :  cet  on\  raf;e  est  digne  d'adinii  .ilinn.  i  (.  i.U\  i. 
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|-.nsnil  le  iHiniliie  des  jj-enlilsbnniines.  lestpiels.  a\ee  le  siie  cri-islon  le\  ille. 
caj)ilaine  du  \l(inl  Sl-Miebel,  gardèrenl  lailile  place  coiilic  liuile  la  puissance 
des  \nglo\s,  lescpiels.  pour  lors.  Dccupoienl  toiile  \(ii  luandie,  au  resie  d'icclle 
placp.  Lrsdits  noms  prins  cl  recueillis  en  une  Inille  d  armes  au(  ienue,  I  Hpnlli' 
lui  mise  eu  l'an  \l  Mil'  \\\ll  pal'  lesdils  geiililsliiiinines  eslaiil  audicl  lien  du 
Muiil,  ile\aul  l'aulel  S.  Sau\eur,  eu  l'abbaNc  dndicl  lieu  cl  \  sonl  les  noms  el 
armes  de  ceiil-di\-lieur  geulilslKimnii's  eu  liuicl  lii,nii's.  ilonl  on  n'a  peu.  pour 
l'antiipiili'.  di'  loiis  recueillii  les  noms  u\  annes.  I.,idilc  liiille  d'armes  coulieul 
liiiicl  ligues,  i|{»mI  eu  l.i  pi'i'iuit'ie  ii's  a  ipie  ileu\  .iriues.  el  à  clias(  nue  des 
aiiltrcs  lignes,  di\-sepl  noms  el  armes,  ainsi  qu'il  cnsiiil  : 

Tout  an-dcssus.  sonl  les  armes  du  roy  (Uiarlcs  spptiesme.  senlles. 

Au-dessoilbs.  en  la  première  litiiie  soûl  les  armes  d'i'slnulex  illi'  el  des 
l'esiiaiilx.  doni  n'a  peu   lire  les  noms  pour  l'aiil  iipiili''. 

Kii   l.i  seconde  Uluic:    l,a     pii'niièrc  ariuoxric.    li.     Il.'uiion.     -    Le  11'.   nom    el 

armes,  de  Crigiix .         le   III'.   id.  di'  (Iumui'ih'  l.el\   .   id I.e\'. 

id ^   l.e  A  I-.  id l.e    \  11',    id..    de    la    lla,\e.  Le    \  III',    id., 

.Xndré  dn  l'xs.  Le  l\'.  id  .  i:  de  Maiineville.  —  Le  \".  id..  de  liiicpicv  ille.  - 
Le  \l'.  id  .  de  liiars.  —  Le  Ml  .  iiL.  de  l'.>lligny.  —  Le  MIL,  id.,  de  La  l.uceiiie. 
-  l.e  M\  .  id..  L.  Pigace.  —  Le  \\'.  id..  l.e  li.islard  d'Asseboc.  —  l.e  \\l  .  id., 
C.  Ile.         l.e  \\  11',  id.,  li.  Itoussel. 

Lu  la   lierce   ligne:    l.e  premier,    nom   cl    armes,   de  (  iolnmliii'res.         l.e    11', 

id Le  III'.    iil le  l\'.  id..  (J.    de   Saiiicl-( iermain.  —  Le 

\e.  id -     Le  \1',  id Le  \  IL-,  id ].i-  \  111",  id 

Le  l\',  id —  Le    \',    id..    Daussays.    —    l.e    M',    id  .   de    \eiilnii.     - 

Le  \1I',  id..  de  Ilelipiillv.  Le  \lll<^.  iiL.  de  La  Haye  Dearrn.  Le  \l\'.  iiL. 
C.  l'igace.  —  Le  \\".  id  .  I'  ilKsipiill).  Le  \\  I<-',  id..  K.  dn  llommi'.  Le 
\\  Il  .  id..  T.  de  l'eic>. 

I.n  1,1  ipiarle  ligne  :  Le  premier,  nom  el  . innés,  \el.  —  l.e  11',  id — 

l.e  m»,  id..  de  \eir.  —  Le  1\",  id.,  de  La   II.mc  IIik  Le  \',   id..  .1.  de  Nocy.  -- 

Le   \1',  id —  I.i'   ML.    id    —  Le  Mil.   id  .  lii  i,pie\  ille.  Le  l\'.   id., 

J.d'Espas.  —  Le  .\%  id..  G.  l.e  l'nstel.        L.'  M',  id.,  (..  de  Crus.     -  Le  ML.  id.. 


DOCUMENTS  ANNEXES  49o 

C.  fie  I.n  \lnlr.  —  Le  MU',  id..  \l.  de  IMoiuli.  -  l.e  \l\=.  id..  P.  Le  (ii>s.  — 
Le  W'.  i(L,  L.  de  La  Mole.  -  Le  \\  l'.  iiL  L.  de  La  Paluelle.  —  Le  WIL,  iiL, 
Le  (iniloii. 

En  la  quinte  ligne  ;  Le  premier,  nom  et  armes —  Le  II»,  id..  de  \au- 

trcl.  —  Le  IIP.  id..  H.  Le  Grys.  --  Le  IV'.  id..  de  Ilallv.    -  Le  \'.  id..  P.  de   \lelie. 

—  Le  VP.  id..  C.  de  Fonlenav.  —  Le  VII''.  id  ,  (1.  Le  \  ironUe.  —  Le  MIP.  id.. 
S.  de  Tdurnidiu.  -  Le  1\'.  iiL,  T.  Hnnel.  —  Li'  \-.  id..  II.  Thesart.  -  Le  \l'. 
id..  F.  Hérault.  ~  Le  \IP,  Ld..  L.  de  La  Mole.  —  Le  MIL.  id..Le  Bastard  Pigaee. 

—  Le  \V'.   id.,    .\.   de   Longues.   —   Le   \M%   id —    Le   WIP,  id..  L.  de 

LoMgU("S. 

En  la  sixiesme  ligne  :  Le  premier,   nom  et  armes,  de  [•olligriy.  —  Le  IP,  id., 

Anxespaules.   —  Le  IIP',  id..    Le    liislard   de  Crondiceuf.  —  Le  1\'.  id..  L — 

Le  \°.  id..  (;.  Henoisl.   —   Le   \  P.    id -   Le    \  IP.    id..    P.  de  \  ietle.    -  Le 

MIL.  id..  U.  di>  lîrecé.  —  Le  I\'.  id..  L.  Martel.  —  Le  \',  id.,  H.  Clineliamps. 
Le  M'.  i(L.  li.  de  liriri|ueville.  —   Le-  Ml  .  id..  C.  I  )eMri.insliers.  —    Le  Ml!  .  id.. 
G.  DEspas.  ~  Le  \l\'.  id..  E.  \ul)ei.         Le  \\'.  id..  P.  de  Mareillé.         Le  W  P, 
id,,  E,  Dorgeval.  —  Le  WIP,  id.,  L.  \lassire  ou  Masire. 

En  la  sepliesme  ligne  :    Le    iiremier,    nom    et   armes,    ili'    La    Maire.  --   Le    IP. 

id..  R,  de  \aulrel.         Le  HT.    id.P.    Bascon.    —    Le    l\'.  id I.e\',  id.. 

Le  Bastard  de  'l'iiorigny.      -    Le    \  P.  id..    de    L.i    (  :iiani|iaigne.  Le  \  IP.   Id.,  de 

Bniilly.  —  Le  \IIP.  iiL.  P.  du  \l.H]|in.  -      Le  l\-.  id..  .1.  Conhiei'.  !.■    \'.    id., 

R.  Régnier,  —  Le  M',  id..  I!     Lland),irt   du  l.amliarl.    -     l.e  Ml',   id..  li.  de  Bail- 

leul.  —  Le  XIIP,  id.,  \l —  LeM\'.  id..  P.  d'Vulieys.    -  Le  W.  id..  P.  (iué- 

rin.  —  Le  \\  I',  id..  II.  de  Pourgnenolles.  —  l.e  WIP.  id.,  ^  ves  Priour,  \ague 
de  Mer. 

En  la  huicliesme  ligne:  Le  iiieniici.  mini  el  .niiies,  lî.  de  La   Majc.  —  l.e  II", 
id.,  H —  Le  III,',  id..  S.   Kl.nnli.nl  ou  l.amli.irl.—  Le  I\',  iiL,  li.  di'  VIons. 

—  Le  \''.  id..  de  Crnsié.  -      Le    M.  id..    .1.    Iia^lanl    de   Cundiri'.  —    LeMP.  id.. 

—  P.  \llard.  —  Le  MM",  id  .   IL  du  ll.iuuue.        Le  l\'.  id..  .L...         Le  \-.  id..  S.  de 

Sainct-ljei  ni.ihi.  Le    M.,    id..  G —  Le  MI',  id.,  ,1.  de  CharpenI  ier. 

LeMIP,  id.,  J.  de  Pordlunl.  Le  \l\",  id.,  G.  de  Semilly.  —  Le  W '.  id..   It.  de 

Semilly.  —  Le  W  P.   id..lî.   de  la  \lnle-\  Igor.  -      l.e   W  11'.  id..,l.   l.eluun. 

En  dessonhs  ladite  Initie  est  eseiypl  ce  (pj|  sensuit  : 

Ge  champ  d'arme  icy  lui  l'aie!.  —    L'^ lil  IIII'  viugi  el  sept.  —  Oii  sont  les 

armes  et  les  noms.  —  D'auleuns  \aillans  el  nobles  hcims.  —  I.estpiels  oïd  eu 
l'obéissance  —  De  Gliarles.  piéseni  roy  de  France.  —  .Insipu's  iey  leini  eosie 
place  —  Par  l'ayde  de  Dieu  el  la  grâce.  —  Et  de  \lonseigne\u-  Saiuct  \liclud  — 
Prince  des  chevaliers  du  ciel  —  (Mii  a  tonsiours  leméde  quis  —  A  ceul\  ipii  l'ont 
céans  requis.  —  Par  tout  le  temps  de  ceste  guerre  —  Jaçoit  que  par  mei  il  [)ar 
terre  —  Ladicle  place  ait  esté  eainete  —  Grevée  et  durement  contraincte  —  Par 
tontes  manières  el  vnyes  —  (Ju'ord  peu  adviser  les  Vngloys  —  L'an  dix  et  sept 
fut  leur  dessente  —  En  Normandie,  connue  je  pense.  —  Et  n'a  pas  piins  giude 
le  maistre  —  Mellri'  cliacun  où  il  doibi  esire  —  Gliacun  .'i  iu\s  en  tel  eudroici  — 
Comme  on    lu\    ramenterdil  Tous  n'y    nul  pas  esli'  d'ung    leru[)s    —   l']|   lieid\ 

n'y  sont  pas  cy  dedens  —  (Jui  >'y  portèrent  vaillauinLeiil  —  Dieu  leur  <lniiLt  à 
tous  sauhemcnt.  .Vmen. 
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T^IOTT.  extraite  du  ms.    i8.^5o,  fonds  français 

\.v  tnhlcaii  où  les  niiiiis  cl  les  aiiiifs  lie  ces  chrvalicis  xiiil  |M'iiils  subsiste 
encore  SI] j-  la  iiiurailli'.  \is-à-vis  de  l'aiilcl  m'i  csl  ,'i  jik-sciiI  le  lii'siii'.  Mais  ce 
tahleau  csl  si  ell'acc  (|u(>n  n"\  c(iii;;ni)isl  |)ics((iic  plus  licii.  L'un  a  rciidiiNclc 
plusieurs  armoiries  par-  oïdic  de  (luelqucs  ^'culilslioiiiiucs  ipii  onl  i  rcii  Ihhimt 
(laus  ces  armoiries  des  lillres  ilc  li'ur  noblesse  ;  mais  plusicuis  i.'eiiliIsliommcs. 
pour  paroi  sire  plus  anciens  qu'ils  n'estoienl.  y  oui  lait  peindic  leurs  armes  et 
ii'urs  noms  ipii  ii'\  l'sloii'nl  |)as  anpai'avard .  Ce  qui  lail  que  l'e  lalile.iii  n';i  phis 
d'autliorilé  (ju'autanl  ((uc  lu)  en  donne  la  |)anca]'li'  eu  pai'iliejiiiu  ilimi  Noicy 
l'extrait  : 


LUITTE  DARMES 

\(iicv  liius  les  noms  des  sei;;iieurs  qui  s'\  li'OUM'id  ;  il  v  en  a  ipiebjues-nns 
d'ajonics.  d'une  écriture   modei ne. 

Charles  \  11,  d'Kstnute\ille.  des  l'esn.iuK.  (i.  llarnon.  de  (:iii:n>,  de  (Inv- 
ndni'.  de  la  Ilunanday,  de  'i'iiori^'uy,  (;.  de  Hoiilean\,  de  l.a  ll,i\i\  Vndri'  iln  l'ys. 
(;.  de  _\lanne\ille,  de  Bricqucville,  de  Hiars,  de  l(ilij;u\.  (i.de  l.a  i.u/crne. 
L.  Pigace,  I.e  Bastard  d'Vsscbosc,  C  lié.  lî.  lloussel.  de  Oolombière.  du  (Iripel, 
de  Heanvoir,  ('■.  de  Saiid-Cîermain.  1'.  de  Tournemine.  .1.  de  Carron^'es, 
I'.  l'iron.  V .  de  \loncair.  de  ^  air,  d'Vussays.  de  \erdun,  de  llehpiilly,  de  l.a 
Haye  Dearru  i  il' fronde  d'ajjrès  .Massevillei,  (1.  l'ii^ace,  1,.  d'Ksquilly ,  li.  de  llouime, 
V.  de  Pcrcy,  Nel,  de  (Juintin,  de  \eyr,  de  I-a  Haye-llue,  .1.  de  Noc  y.  I'.  de  l.a 
Braycux,  de  Rovenccstrc,  Briqneville.  J.  d'Espas,  G.  l.c  Prestel.  (1.  de  Crus,  !..  de 
l.a  Motte.  C.  de  l.a  Molle,  I,.  de  l'Ioni,  1'.  l.e  ('.r\.  I..  de  l.a  l'alluclie,  1,.  (iuilon, 
de  (;oulonces,  de  Naulret,  II.  l.e  (Jrys,  de  llally.  1".  de  Melle,  0.  de  l'onlenay, 
C.  l.e  Mconte,  S.  de  Tournebu  ,  !■'.  llom  I.  Il  lesarl,  !•'.  lléraull.  I..  de  l.a 
.Molle,  Le  liaslard  Pigace,  de  lîriciuebœul.  11.  de  Lonf,uies,  L.  de  (:anlill\.  !..  de 
Longues,  de  Folligny,  .Vux  Espaullcs,  Le  liaslard  de  (aondiienl,  L.  lîenoist, 
(!.  Benoist.  V.  Beiioisl,  P.  de  \ietle,  R.  de  Brecé.  !..  llarlel.  U.  de  Cldncbamps, 
\\.  <le  Bric(|ue\ille,  L.  des  Mousiieis,  (i.  d'Lspas.  (i.  \uber.  1'.  de  Maieillé, 
(;.  d'<)rge\al,  L.  Masire.  <le  la  Marre.  II.  de  Naulrel,  P.  Bascou.  de  Clerc.  Le  Bas- 
tard  de  riiorigiiy,  L.  de  La  (^liampaigne,  C.  de  Bruilly.  11.  du  Moulin.  !..  Coubier. 
R.  de  Régnier.  B.  Jamb.ul  on  Klambart,  It.  de  Baillieul.  M.  de  Berues.  li.  d'\ul- 
eeys,  L.  (îueriri,  (i.  de  Bourguenolles,  >\es  Priour,  \ague  de  Mei ,  B.  tW  L.i 
.Marre,  H.  Missard,  V.  Flambart  ou  Jambarl,  (;.  de  Mous,  de  Crubri^.  L.  liaslard 
de  Combre.  P.  .Vllart,  li.  du  Homme,  S.  de  St-(iermain,  L.  Dramarl.  (i.  \rliir, 
L.  Le  Carpentier.  L.  de  PouHons.  C.  de  .'semilly.  B.  de  l.a  Mole  \  igoi-,  !..  l.e 
Brun  —  iCr,  llisloire  (jéncrulf  il''  In  .\iiniiiiii(lir.  par  lin  Moulin.  (:alalo;;ue 
in-Jine,  p.  .'il,  Masseville,  I.  1\  ,  p.   I  V."i.  i 

Les  altérations  et  falsifications  tenlées  ou  lominises  sui-  le  lable.ni  placé 
dans  la  cb.ipelle  de  Sl-Sanveui-  oïd  été  Ibil  nornbieuses.  D.nis  une  noie  Tort 
intéressarde.  consacrée  à  la  famille  \rlui-  de  l.a  \  ill.irmois,  M.  Dubose  four- 
nit certains  détails  caractérisli(pie>  --ui  l'uni'  des  liiudi  ^  le-  plus  n'cejdes.  Le 
S' de  La  \illarmois,  descendard  de  (inillaume  \ilni.  a\,iil  son  escusson  <lc 
gueules  à   la  coquille  d'or  au  chef  d'argent.    ]iiinl   dm--   l.i   i  b.iprlle   .s|-Sauvcnr. 
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i<  Ces  armes  ciiroii  retrouve  à  la  HibIio(lièr[ue  nationale  dans  un  manuscrit  con- 
cernant le  Monl-St-\Iicliel,  excitèrent  en  HiSl  la  jalousie  d'iui  gentillioniine  lire- 
ton,  .M.  Arthur  de  La  Giboimaye.  VenanI  an  Mont-St-Michcl  \iiii-  son  ami  cl 
eompatriole,  le  frère  ,lean  Hobron,  il  s"imayi]ui  de  les  l'aiic  cll'accr  et  d'v  subs- 
tiluer  les  siennes,  puis  il  retourna  à  Nantes  on  il  élait  maitre  des  comptes.  Par 
suite  de  recours  aux  Maréchaux  de  France  et  après  une  instruction.  M.  de  (la- 
nisy,  lieutenant  du  roi  en  Normandie  et  gonvcrneur  d'Vvrauclies.  ordornia  (pie 
les  armes  des  Artnr  de  La  \  illarmois  cl  du  l'iessis  ([ni  étaient  d<'  tonl  li'inps 
an  \lonl-SI-\liclicl.  y  seraient  déliuitivemenl  rélal)lies.  u  [Cuiltaumc  Arliir.  [)ar 
M.  Dubosc.  arclii\isli'  du  département  de  la  Mancbe.  p.  i). 


m 

INVENTAIRE  DES  RELIQUES 

Abrégé  des  relitpies  des  saincts  dont  ce  monastère  est  emicliy  selon  l'ordre 
et  la  disposition  des  vases  dans  lesquels  elles  reposent.  (I).  Ilnynes.l.  2,  p.  :îfi.  ete.| 

I.  Dans  le  premier  \ase  soni  les  e(ir]is  fies  s;iiiuts  \aleiilin  cl  (inilieit. 
l'ières  martyrs. 

i.   Le  chef  Sa i net  Lmiu  enl,  i  nmpannon  de  SI  Manri(  l' île  la  legiiin  di's  1  heliains. 

:).  l)en\  espines  de  la  (lonronne  de  Nostre-Seignenr.  doimees  l'.in  mil  trois 
cent  onze.  |).ir  l'bilip|)e-le-lîel.  roy  de  France. 

i.  Un  moreean  1res  app.irenl  ili'  l'adciralile  eidiv  <li'  Nostre-Seignenr.  dnuné 
par  le  susdit  roi  Philippe-le  bel. 

.").  t  lie  cliase  dans  l,i(|nelle  soilI  pinsienis  reliques  de  plusieurs  saints,  les 
noms  desquels  sont  connus  à  Dieu  sent. 

li.  Le  corps  de  Si  \ubert.  evescpie  d' \\  lanelies.  premier  rnndiiteni-  de  celte 
église,  (je  sainel   lui  errtené  en  le  Mont  après  sa   rnoit. 

7.  Son  cliel'  auquel  nri  \oil  le  li'Oir  ipre  rar'ibange  SI  Michel  lir>  lit.  luy 
apparaissant  (lorrr  la  lioisièrrie  l'ois.  Nous  a\oris  parle  de  cel.i  an  [ireririer'  traicté 
de  cette  hisloiie.  (le  liciu  esl  bien  avéré  par'  les  rnanusci'ii)ls  de  ce  Mont.  \'A  de 
plus  SIM'  le  vase  dans  lequel  ce  sainel  chef  repose  cela  y  esl  graxi'. 

S.   Le  corps  de  Ste  (letnmrre,  une  des  on/.e  mille  vierges. 

il.    Une  partie  du  \oile  qire  laissa  rarcirange    SI    Michel    srrr'  lanlel  ilir   \loril. 

II).  Une  partie  dir  marbre  srrr-  leqirel  le  rrresme  aicharrge  s'apparrrt  arr  Miirrl- 
Gargan.  Norrs  avorrs  parle''  de  ces  ilerrv  ilerrrièies  rclicpres  arr  traicté  prcnrier'  de 
celle  histoire. 

I  I .  Urre  partie  très  apparente  tle  l'adtirable  croix  de  iNostre-Seigneiu'.  donnée 
à  Labbé  Pierre  le  iioi  jiar  le  roy  Charles  VI  Lan  Ll'.la,  avec  le  vase  qui  la  contient, 
sur-  lequel  sont  quelques  mots  grecs. 

I  i.  IJeux  costcs  de  SI  \gapil,  martyr,  couvertes  encoi'c  de  sa  chair'.  Les  fébri- 
citarrs  ont  recours  à  ee  sainel  comme  aussi  à  SI  Iluberl,  cl  soinerri  ieiiiu\  rcrrt 
lerrr-  i)riniitive  santé. 

i:i.  Une  coste  île  SI  '^  m's.  prestre  corrl'esseiu'  el  ad\ocat  des  pauvres,  dorrné 
l'arr  mil  trois  cent  soixante  trois  |)ar  Charles  de  Chastillon  duc  de  Bloys,  comle 
de  Penlèvre,  leqirel  apporta  cette  relique  nnds  pieds  depiùs  Rennes  jirsques 
en  cette  église. 
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1  1.   Des  PIps  Opporliiiic  cl   l^iiplii n-iiic.  \iiM;.'OS. 

I.'l.   De  SI  'l'Iioiuas  ;i|ins|ii'  cl   SI   I  ne  l'NMnfri'lisIc. 

Mi.  lu  hi'as  d'ar^rcnl  (Itin''  dans  l('i|uol  csl  un  ;;raii(l  nssciiiciil  (In  liias  ilc 
Ste  Agni'S.  C.otU-  roliciur  lui  appnrlrc  de  la  iliapcllc  ilu  ]iiv  de  Sicile  par  llionias 
Bruny.  clicvalicr  dudil  iiv\.  l'an  njil  (cnl  i|ii,ilii'  \irii;l  (|n.ilrc.  Daiisco  icliijnairc 
il  y  a  aussi  du  hras  i\r  Sic  \l:  illic 

17.  D'un  bras  de  SI  Ljini'nl.  Ii-\llc  et  iriail\r.  Celle  icliipie.  a\ec  ei'lle  de 
SI  \,!.'a])il  cl  le  chef  de  SI  liUKicenl  de  la  léfjioii  des  Tliébains.  fui  apporlee 
du  uiouaslèie  Sl-Beuiu  de  f  rucluaiiensi .  en  I.(ind)ai(lie .  diocèse  de  \erseille. 
par  Suppo.  -cpliéiiie  alilii'  dn   Muni. 

IS.  I  ri  bjas  de  SI  \nlicrl.  cncmjiic  d' \\  r.iriclics.  duipM'l  rmus  avons  parlé 
cy  dessus. 

l'.l.  Du  bois  de  la  croix  de  Nosire  Seifineui'.  de  lépon^'e  et  de  sa  couroinie, 
do  ses  vèleuieuls  el  de  sou  l)erceau  ;  du  \oile  cl  des  clie\eu\  do  la  vierfjo  mère  do 
Diou  ;  de  saiuele  \inic  nicre  de  l,i  \icit;c;  de  la  \eri.'e  el  des  rclicpies  d'Varon 
propliolo.  de  SI  Simon  le  .Insic.  des  aposires  SI  l'ierrc  l'I  SI  l'anl.  Vndrc',  .lacipies 
le  Mineur,  riionias.  riiilippe.  I'.;n  llii'Icniy,  Simon.  Tliadei'  cl  l.nc;  dn  \eslirni'id 
de  SI  .leaii  ri\auf.'élisle.  îles  relicpies  dos  saiucis  lunocenK  ;  clc>  Sis  iuail\i's 
Estieinic,  Laurent,  \incenl.  \naslaso.  \ilriou.  II\ppol\le.  Minil.  lîlaise,  (!luis- 
tnphe.  .Inslin  prostré.  Maiic.  M.nllie.  Cosnic  el  Daniien.  \i'-r(''c,  Vcliilh'e.  îles 
trois  eidanis.  des  qnaranle  niarlxrs.  des  conresseuis  D.unii'u  el  Nicolas,  de 
Sic  \lario-Mafrdeleino .  des  sainclos  vierges  .Vgnc.s .  \t:allie.  I.uce,  Praxede, 
Hélène.  Heslituo.  Candide  el  lîibiane.  (a's  reliques  furoid  envoyées  eu  n-  Mont 
par  un  pape  au  coiuuiencenieul  de  la  fondalion  de  celle  éiiliso. 

2(1.   De  SI   \l.irlin.  evesipic  île   l'ours,  confesseur. 

21.  !)••  SI   IJislaclie. 

22.  De  .^le  Agathe  vierge  el  m  n  Ivre,  do  St  Cassien  niailxr.  de  SI  M.ilo.  de 
SIe  l'éirnnille.  de  St  \|inlliuaii  c.  des  vostoinenls  de  SI  .le.iii  réxangélisle.  du 
séjjuK  lire  de  Nosire  Scigiieiii.   un  doifil  de  St  l'air.  cM'^ipic  el   cou  lesscur. 

2:i.  Des  di-nis  de  St  Mcolai».  exosipie  de  Mire,  coufesseui  . 

2'f.   Do  SI  liarthéleiny  aposire  et  de  SI  Sébastien. 

2.'i.    Du   berceau  de  Nostrc  SciKiicin    l'I   des  rcliipies  des  I  ii  nnrcnls. 

211.  Ile  SI  M.iicli.il  pape  el  ni.iilM.  cl  île  SI  \biici,il  liK  de  Sic  |-i'licili\  De 
St  (Hase,   in\   cl    in.nl.M. 

27.   De  SI  K\upèrc. 

2S.  De  St  (lildas. 

2'.l.   Des  cheveux  de  la  glorieuse  vioige  mère  de  N.ishc  Sciçncur. 

:{ll.   Do  SI  Ksticnno.  premier  martyr. 

m.  Dos  Sis  Félix  et  Félician  :  Ilyppolite,  Saturnin,  de  SIe  Marie  I^u'vpl  ienno. 
do  Sic  (^onslauco.  du  liercoan  et  de  la  lobhe  de  pnii  pie  de  \o-.lre  Seigneur,  de 
la  table  sur  bupielle  il  célébra  la  Cène. 

■il.  Do  la  croix  do  Noire  Soigneur,  de  son  sépulcre,  de  l,i  crèche,  du  sépulcre 
d<'  la  \  ierge  .Mario;  dos  reliques  de  St  Pierre  et  de  SI  l'anl  aposire. des  Sis  Cosnie 
el  Damicn,  des  Stcs  Marie  Magdcicne  cl  Mnic  I\l:\  plicnne,  di's  SN  llvppolile.  el 
Félix,  Félician  et  Saturnin,  des  SIes   \gnes  el  i  luisl.iiice. 

3:t.   Dos  Sis  l'al)ien  et  Sébastien. 

31.   l  11  doigt  di-  SI  .lean  liaptisto,  précnrsoui-  de  Nosire  Soigneur. 

,3.T,  lue  dont  du  mesmo  sainct. 

311.  De  SI  Maur,  abbé  disciple  de  St  lionoil.  p^ili  iai  clu'  des  nio\nos. 
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37.  De  St  Gcoigp  martyr. 

38.  De  la  colonne  à  laquelle  Nostre  Seigneur  fut  attaché  pour  cstre   flagellé. 
30.  De  sainct  Christophe  martyr  ;  de  Ste  Hilarie  et  Jason  son  fils. 

•40.  L'n  ossemcnt  du  bras  de  St  Eusfache. 

41.  Du  charbon  dont  Si  Laurent  ostendu  sur  le  gril  fut  rostiz. 

42.  Les  chefs  saincte  Suzanne  et  d'une  des  onze  mille  vierges. 

43.  De  la  croix  de  Xostre  Seigneur,  de  la  tunique  de  la  Vierge  Marie,  des 
cheveux  de  SIe  Marie  Magdeleine,  de  SI  François  patriarche  des  mineurs,  des 
reliques  de  St  Germain,  de  St  Onier,  de  St  \  aast.  de  St  Vniaiid,  de  SI  Hasile.  de 
St  Sulpice,  de  St  Jaccpies.  de  St  Timotliée.  de  St  Eusèbe,  evesrpic  et  confesseur. 
de  St  Maurice,  de  St  Trlphon,  de  St  Vnligone,  de  St  Rustique,  de  St  Kleulhère, 
de  St  Richard  roy  dWngletei  le,  des  vestements  sacerdotaux  de  St  Ajiseline.  des 
reliques  de  Ste  Tecle,  de  SIe  Colondje,  de  Ste  Félicité,  et  de  plusieurs  autres 
saincts,  ainsy  qti'il  appert  en  un  l)illet  qui  est  dans  le  vase. 

47  (1).  Deux  costes  de  St  Kli'uther  et  de  sainct  Loup,  cvesque  de  Rayeux  : 
des  trois  cnfans  qui  furent  jeltiez  dans  la  fournaise  de  Rabilonne,  de  la  croix 
de  iNostre  Seigneur,  de  sa  crèche,  do  .son  sépulcre,  du  sépulcre  de  la  Vierge  mère 
de  Nostre  Seigneur  ;  de  l'infule  de  St  Jean  Raptiste  ;  de  l'huyle  de  St  Nicolas,  de 
l'huylc  de  Ste  Catherine  ;  du  haulme  de  Nostre-Seigncur,  des  reliques  de  SKiode- 
bert,  de  Ste  Perpétue,  de  St  Cuilhnune.  de  St  llippolyte,  de  Ste  \n\ie,  martyre; 
de  St  Fteuther,  de  St  Jean  et  SI  l'auLde  SI  Martin,  confesseur  ;  de  St  Ctu'isl(i|)lii>, 

martyr,  de  SI   Léon  ])npe  ;  des  xesic iils  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ,  des 

trois  foutaynes  de  St  l'aul  à  Rouie;  des  Sts  (iervais  et  Profilais  martyrs;  de  la 
cliaiie  de  Nostre  Seigneur,  de  la  colonne  à  l/upielle  il  tut  Oagellé  ;  de  St  Eleullier 
pape  et  martyr  ;  de  St  Eustache,  de  St  Roniface,  pape;  d'une  pierre  sur  la(|uclle 
il  est  tombé  du  sang  de  Nostre  Seigneur  ;  d'une  pierre  sur  laquelle  Jésus-Christ 
s'appuya  en  priant:  des  cendres  de  SI  l!u>li(iue,  presire  ;  des  Sts  Martyrs  Pouliau. 
Nerée,  Achille  et  Pancrace. 

48.  L'estolle  et  menipule  de  SI  V.Uiy.  e\es(pie  de  Noyon.  Ou  lieul  [lar  tradi- 
tion que  ces  reliques  ont  esté  douze  cents  ans  en  terre  sans  corruption.  De  ces 
ornemens  de  St  Eloy  comme  aussy  de  toutes  les  reliques  susdites  il  en  fui  fait 
un  très  exact  mémoire  l'an  mil  trois  cens  nouante  six  par  plusieurs  personnes 
dignes  de  foy.  Et  ces  reti(|ues  ont  toiijours  esté  conservées  soigneusement  sur 
cette  saincte  Mordague  cnulre  la  rage  l'I  fiu-eur  des  Huguenots  qui  se  haudenl 
contre  l'honneur  que  les  ealliiili(|ues  ii'udenl  au\  saincts  amys  de  Dieu  et  à  leurs 
sainctes  reliques. 

Dans  les  vases  susdits  (pii  sord  dénotez  par  le  ehyphre,  someul  eu  plusieurs 
il  y  a  des  reliques  d'un  mesme  sainct.  et  ce  n'est  de  merveille  car  ou  les  a  laissé 
selon  qu'on  les  trouvoit  lors  (pi'eu  di\ers  lem|is  ce  monastère  a  esté  enrichy. 
<hie  cela  sulTisc  d'estre  dit  des  sainctes  reli(pies  en  forme  d'abrégé.  Car  ipii  les 
voudroil  descrire  bien  au  long  il  en  faudroit  composer  exprès  un  gros  livre   ■. 

De  ceux  qui  ont  fait  enchâsser  richement  les  sainctes  reliques  nommées  au 
chapitre  précédent. 

1.  Le  vase  dans  lequel  est  le  chef  St  Iimocent  pesé  seize  marcs  d'argent  et 
fut  faict  faire  Ici  qu'on  le  voit  par  Oudin  Rouette,  natif  de  Houen,  religieux  de 
ce  Mont  depuis  l'an  mil  quatre  cent  cinquante  quatre.  Iceluy  en  son  temps  fut 

(l)  Dans  le  reliquaire  qui  est  sur  l'aulel. 

33 
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sous  prieur  ..  Ihrosoricr  lU-  ccllp  abbaM-  •  .  îiiin>  hi  murl  du  l^nnlinal  irK>lou- 
Icville.  prieur  rlu  prieuré  île  SI  \  ieleur  es  faulxlmur-rs  de  la  \ille  du  Mans.  Il 
iiiourui  l'ati  mil  cinq  reiil  un. 

2.  L'ange  d'argeni  doré  qui  soulienl  les  deux  espines  de  la  couroinie  de 
noslrc  Seigneur  fui  faicl  faire  par  Kadulplie  Prious.  religieux  de  ce  Mont  et 
prievir  du  prieuré  de  Si  Mtleur  du  Mans.  Sur  eel  ange  sont  gravés  ces  mots: 
<<  Kadulplie  l'rious.  prlour  du  Mans,  me  fit  faire  et  donna  céans  l'an  mil  quatre 
cent  vingt  sept  ". 

:l.  l.e  susdit  Itadiilplie  Prions  fil  faire  aussi  l'image  de  Sle  Hélène  qui  lient 
un  morceau  de  la  croix  de  Nostre  Seigneur  donné  par  le  ro\  l'Iiilippe  le  Hel. 
Cette  image  est  d'argent  doré  et  pèse  douze  luarcs  d'argent. 

■i.  La  chasse  dans  laquelle  reposent  les  ossements  de  SI  Vnhert  est  gran- 
dement bien  elabourée.  Oudin  Houelle  ci-dessus  nommé  la  lit  coinnu-ncer  l'an 
mil  ipialre  cent  sc|)lanle  el  lui  ache\ée  l'an  mil  ipialre  cent  seplanleqnnire.  Klle 
pèse  (piaire  .vingt  liuict  marcs  d'argenl.  sa  façon  représente  le  dessin  et  modellc 
pour  achever  l'église  de  la  mesme  structure  qu'elle  est  autour  du  grand  autel. 

5.  Le  vase  dans  lequel  repose  le  corps  de  SI  Vubert  est  fort  riche.  Bernard, 
qui  commença  d'esirc  abbé  de  ce  Mont  l'an  mil  cent  trente  el  un  le  fit  faire  el  y 
fit  gra\er  depuis  les  mois  sui\ants  ipie  nous  v  lisons  encore:  »  (;apus  beali 
Auberli  linjus  loci  fundaloris  anno  Dei  incarnali  se))lem  cenlum  illis  horis  in 
octa\o.  .Vbriiiccnsis  episcopi.  Foramen.  sis  certus  revelatione  angelica,  rei  bona-  •>. 
G'csl-à-dire  :  Icy  repose  la  leste  de  St  .\uberl,  evesquc  d'.Vvranches  et  fondateur 
par  la  révélation  angélique  de  l'église  de  ce  lieu  l'an  sept  cent  luiicl  de  l'incar- 
nation de  >ostre  Seigneur.  Sois  certain  que  ce  trou  est  un  signe  d'une  bonne 
chose. 

0.  L'ange  d'argent  doré  qui  soutient  la  partie  du  ^oile  apportée  du  Mont 
Oargan  fut  faict  par  Nicolas  Guenion,  religieux  de  ce  Mont,  et  dessus  y  fit  gra- 
ver ces  mots  :  i<  Anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  decinio  terlio,  fraler 
Nicolaus  (iiiernonis  prior  danslralis  Monlis  fecit  hoc  lieri   •■. 

7.  L'ange  d'argent  doié  (pii  soulienl  la  partie  du  marbre  sur  lequel  le  sus- 
dit archange  s'apparut  fut  faict  faire  par  Pierre  Touslain.  religieux  de  ce  jMonl. 
et  dessus  y  fit  graver  ces  mots  :  «  Pars  marmoris  super  quod  Beatus  Michael 
stetit  in  Monte  Gargano  adportata  ad  istum  Monlem  Tiimbam.  »  Et  plus  loin  : 
<•  Anno  Domini  millesimo  quadringentesimo  nono.  Fraler  Petrus  Touslain  prior 
Prioratus  de  \illainaris  fecit  hoc  fieri.  >i 

8.  L'ange  d'argent  doré  qui  soutient  les  reliques  de  SI.  \>es  fut  donné  par 
Charles  de  Blois.  qui  donna  aussi  la  relique.  Et  sur  cette  image  sont  ces  mots 
gravés:  «  C'est  la  coslc  Saint  \vcs  que  Monsieur  Charles  de  Blois  cy  donna.  " 

10.  Le  bras  doré  dans  lequel  est  un  ossement  de  bras  de  Sle  Agnès  fut  faict 
faire  par  le  commandement  de  l'abbé  lîoberl  du  \loiil  et  \  fil  graver  ces  mois 
que  nous  y  lisons  encore  :  «  \iino  doniinica'  incarnalionis  millesimo  cenlesimo 
oclogesimo  quarto,  Uoberlus  abbas  liane  dexteram  fecit  compuniauro  et  argcnlo 
et  lajiidibus  preliosis  in  qua  reposuil  grande  os  de  bracliio  sancl;e  Agnetis  vir- 
ginis  et  marlyris  quod  translatum  fuit  apud  nos  de  capella  Hogerii,  régis  Si- 
cilia-  per  maiius  Thoma-  Bruni  qui  fiieial  cancellariiis  predicli  régis.  » 

11.  Quant  est  du  bras  d'argent  dans  leipiel  >onl  des  reliques  de  S.  Laurent, 
les  religieux  de  la  Congrégalion  de  Sainct-Maiir  demeurant  en  ce  monastère  le 
firent  faire  l'an  mil  six  cent  vingt  trois.  Ledit  Uobert  du  Mont  l'avait  fait  acco- 
moder  de  son  temps,  selon  qu'il  est  dit  en  son  supplément  l'an  mil  six  cent 
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soixante  cinq  en  ces  ternies  :  <■  Hoherliis  iibhas  \lonlis  in  (nindani  bracliio  auro 
et  aiffcnto  optimc  parato  jiis>it  !e])oiii  leliquias  saneli  Laiirencii  scilicet  os 
brachii  (juod  escliinuni  vocatin  it  alia  qualnor  minora  ossa  cjnsileni  niartyris 
si(ii(i  aniea  repnsuerat  in  (]na(lani  cuppa  intns  et  exira  deaiuala  capiit  sancii 
Innoccnlii  sorii  saïuti  Manrilii.  Prediclas  n'li(|uias  et  jjarleni  corporis  sancii 
Vftapili  Miiil vris,  sciliccl  i.iinirii  cnni  costes  quatuor.  Suppo  ablialis  sancii 
Micliaelis  in  |)criculo  maris  a  monaslerio  sancti  lienigni  l'"rncluarcnsis.  uiji  pius 
fueral  al)bas,  et  prece  el  ]ii'e(io.  ad  monasierium  sancla>  Micliaelis  adpnrlavil. 
l'ist  autcni  Kriiclnarieiise  mmiasleriinn  in  l.anpibardia  in  episcopaln  Vercellensi.  •> 

12.  Ondin  lionclle  susdit  lit  faire  le  liras  d"argcnt  doré  et  orne  de  plusienis 
pierreries  dans  lequel  sont  des  reliipies  du  bras  de  Saint  ViilicrI.  Noms  lisons 
qu'auparavant  il  y  en  avait  un  foil  beau  et  nous  ne  savons  [las  ce  {piOn  en 
fil  (1). 

i:t.  l.c  mesnie  ()u<lin  liouelle  (il  encbasser  les  reliipies  qu'un  pape  euvo\a 
au  commencement  de  la  londatiou  de  celle  éj,dise.  el  (il  graver  sur  le  \ase  le 
nom  des  reli([ues  selon  (pie  s'ensuil  :  "  In  hoc  altari  continenlur  isl;e  reliquia- 
in  primis  de  lifriio  Domini;  de  spongia  et  corona  (^hristi  ;  de  veslimento  el  de 
cunabnlis  ejusdeni,  de  \elo  et  de  capillis  bcatic  Maria'  virginiset  de  reliquiis  beahe 
Anna'  malrisejus;  de  virgi  et  de  relicpiiis  Varon  pr(i])liela'.  Simeonis  .lusli,  apos- 
toloruni  l'ctri  et  Pauli  et  Vndrea'.  .lacobi  Minoris.  flioma',  l'lijlip])i.  liarlliolo- 
ma'i.  Sinionis,  Tliadei,  Luca' :  de  veslimenlo  .loannis  evangelisbe  ;  de  lelicpiis 
sanclorum  Innocenlinm  ;  sanctorum  marivrum  SIepbani,  Laurenlii.  \  incenlii. 
Ahasiasii,  Adiiani,  llii)|iolili,  Marcelli.  lilasii.  (;bristopliori ,  Justini  prcsbileri 
Marini,  Marllia'.  dosma' et  Damiani.  Nera'i,  Vcbilhei.  trium  pueroriun.  (piadra- 
ginta  martyrum.  confessorum  Uamasii,  Nicolai  et  sanctariun  Maria'  Magdalciia'. 
virginum  Agnclis.  Agallia'.  l.ucia'.  l'raxedis.  Ilelena'.  Candiche,  Hibiana'.  >> 

Lorstpie  nous  disons  (pi'Oudin  Houelle  (Il  enchâsser  les  reli(|ues  susdites, 
nous  n'enteiidons  diic  (piClles  n'eussent  été  enchâssées  auparavant,  mais  peul- 
eslre  qu'elles  ne  l'esloieid  |>oinl  si  licbemenl  ou  le  vase  avoit  esté  aliéné,  (.'e  (lue 
nous  pouvons  vaguement  dire  de  plusieurs  autres:  car  nous  lisons  que  l'abbé 
(iclfroy  de  Servon  avait  grandement  enrichi  d'or  el  d'argent  la  chasse  de 
S.  Aubert  ;  et  auparavant  luy  nous  trouvons  (pie  l'abbé  Robert  du  Mont  avait 
orné  la  mesnie  cliàsse  par  ces  paroles  (pi'il  dil  en  son  siip|)lénient  à  Sigebeil  l'an 
mil  cent  cin(iuanlc  huit  :  «  Uoberlus  abbas  sancii  Micliaelis  in  periculo  maris 
melinrans  auro  et  argenln  ([ua'dain  anli(pia  in  capsa  sancti  Vuberti  episcopi. 
invenil  in  ea  ossa  ipsius  sancta,  exceplo  capile  ([uod  pcr  se  rescrvatur  in  eadeni 
ccclesia  in  vase  argenteo.  Iiivcnit  etiam  cum  eodeiii  litleras  tcslilicanles  idipsum 
et  quamdam  tabulam  viridis  (sic)  marmoris.  Reposuil  ileruni  corjius  beati  con- 
fcssoris  et  episcopi  Auberti  in  eadem  capsa  in  tribus  ligaluris  el  mariiior  et 
vêtus  brève  cum  novo,  in  quo  indicalur  sidi  (pio  anno  l)oiiiiiiic;e  Incarnalionis 
et  quo  abbate  reiiosilum  fuit  tune  idem  corpus.  »  Or,  nonobstant  tout  cela,  la 
châsse  qu'on  voit  maiiilenant  a  esté  faicte  par  le  comiiiandement  d'Oudin 
Bouettc,  cy  dessusnommé. 

12.  IS'icolas  Guernon,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  fit  faire  l'image  d'argent 
doré  qui  tient  des  dents  de  St  Nicolas  et  dessus  sont  gravez  ces  mots:  «  Fraler 
Mcolaus  nuornonis  prior  claustralis  Monlis  fecit  hoc  fieri.   <>  11  (It  aussi  faire  le 

(1)  î'  K.  39  Les  religieux  ont  (jodql*  l'autre  bras  au\  chanoines  d',\vranches  Nos  uianuscrii)ls  téinoi- 
gDeat  qu'ancieaaement  on  faisait  jurer  ea  luettaot  la  maiu  sur  ce  bras  quand  on  voulait  s'assurer  de 
quelque  chose  d'iraporlaace  i.\dd.  de  Camps). 
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grand  crucilix  do  bois  ([ui  est  au  Tiiilieu  de  réglisc  et  les  images  de  Nostie  IJaine 
et  de  St  Jean  qui  sont  à  eosté. 

<•  Le  12  aoust  1617.  j"ai  commencé  à  faire  l'inventaire  qui  suit  des  vases 
sacrés  et  autres  ustensiles  d'argenterie  servant  au  culte  divin  |)ar  chacun  jour 
en  ral)l)aye  et  monastère  du  Monl-SI-Miclicl  il).  I.eroy  i  ; 

l'  l^ii  sainct  cyboire  avec  sa  patte  d'argent  doré  et  cyselé,  liaiil  de  lu  poul- 
ccs  1/2  jusques  à  l'exlrémilé  de  la  croiscllc  :  la  couppc  et  la  patle  de  cinq  pou- 
lies de  diamètre  chacune.  Il  a  esté  faict  faire  l'an  Ui:ii  par  les  pères  de  la  Con- 
grégation : 

2"  Un  soleil  d'argent  doré,  cyzelé,  i)nur  inelire  le  Très-SaincI  Sacrement  en 
repos  sur  l'autel  es  jours  qu'on  l'expose.  Ie(piel  soleil  s'emmanche  sur  le  pied 
d'un  calice,  est  haut  de  18  poulces.  L'emchasseurc  où  est  le  verre,  trois  poulces 
et  1/2  de  diamètre  ;  le  rond,  compris  les  rayons  dudit  soleil,  six  poulces  aussy 
de  diamètre  rde  chascun  costé  d'iceluy  est  un  S.  Michel  en  bosse,  il  a  esté  fait 
faire  par  les  pères  de  la  Congrégation  l'an  lli:!l  ; 

3°  liie  pixide  ou  petite  boite  où  l'on  met  les  hosties  consacrées  j)our  doiuirr 
la  communion  aussy  d'argent  vermeil,  le  couvercle  faict  en  pyramide  sur  quoy 
est  cscrit  plusieurs  fois  Hecours  à  Dieu,  haute  de  deux  poulces  et  demi  et  de 
deu.x  de  diamètre.  Guillaume  de  Lamps,  abbé  de  ce  monastère,  a  fait  faire  ce 
vase. 

I\'ota.  — Cela  n'est  point  escrit  dessus  comme  j'ay  dil,  n'y  (iuillaunie  de 
Lamps  l'a  fait  faire,  qu'on  sache,  je  me  rétracte  par  escrit  pour  éviter  à  rature. 
C'csloil  auparavant  un  reliquaire  ; 

4°  Une  coupe  d'argent  pour  servir  à  la  curiiiiiuniiiEi  des  frères,  liautle  de  six 
poulces,  sur  laquelle  est  escrit  ce  qui  suit  :  Celte  euupe  a  esié  neheplée  par  les 
pères  (In  Monl-Sl-Michel,  lo:H  :  elle  est  belle  et  assez  pesante; 

5"  Un  calice  d'argeni  ilciré  ri  \ermeil,  cyselé,  semé  de  llcurs  de  lys,  fort  beau, 
haut  de  8  poulces  I  2.  la  coupe  de  quatre  de  diamètre,  la  patte  faicte  à  escaille 
de  C  1  /2  aussy  de  diamètre,  sur  lequel  sont  douze  petites  figures  d'esmail  en  plate 
assiette,  la  pataine  de  mesme  de  six  poulces  12  de  diamètre,  avec  un  S.  Esprit 
derrière  en  bosse  ; 

G°  Un  autre  calice  d'argent  doré,  cyselé,  de  II)  poulces  de  haut,  la  coupe  de 
5  1/2  de  diamètre,  la  patte  de  mesme  de  cinq  poulces  1/2  de  diamètre,  sous 
laquelle  sont  apposées  les  armes  de  M.  de  Guyse,  abbé  de  céans.  On  croit  pour- 
tant {[u'il  n'a  pas  faict  faire  ledit  calice,  ains  ses  agents  l'ayant  faict  racommoder 
les  y  ont  faict  appliquer.  La  pataine  est  de  mesme  avec  une  Uesuirection  en 
bosse  derrière  ; 

7°  Un  aultre  calice  d'argent  doré,  fait  à  rautique,  de  ,7  poulces  3  i  de  hau- 
teur et  la  coupe  de  3  poulces  de  diamètre  et  la  patc  de  5,  estant  à  escailles,  sous 
laquelle  est  escrit  :  Tlwmine  la  Tassine  m'a  donné  à  S.  Miehel.  Sur  laquelle  pâte 
est  un  ecusson  chargé  de  U  coquilles,  et  la  pataine  de  mesme.  de  l  ixiulces  et 
3  quards  de  dinmèlre; 

8*  Un  aulie  calice  d'argeni  doré  et  cyselé  de  S  poulces  de  haut,  la  roujie  de 
3  poulces  de  diamètre  et  la  pale  de  .'>  ;  la  pataine  estant  aussi  d'argent  avec  une 
croix  d'émail,  icellc  de  .T  poulces  un  tiers  de  diamètre  ; 

1)°  Un  autre  calice  d'argent  doré  en  quelques  endroils.  fort  pesant,  de  neuf 
poulces  et  deux  tiers  de  diamètre,  la  jiate  estant  escaillée,  de  diamèlre  de  cinq 
poulces  cl  demy  ;  la  pataine  du  mesme,  estant  de  0  poulces  de  diamètre  avec  la 
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figure  d'un  Vgiioaii  pasclial.  Et  l'cscusson  drs  armoiries  du  scigticnr  al)b('  de 
Guise  sont  gravées  sui-  la  patc  dndil  calice.  11  fnl  faict,  par  l'ordre  dudit  seigdeur 
Tan  1023: 

10°  Un  autre  calice  d'argent  doré  en  quelcpies  endioils,  de  0  poulces  el  un 
tiers  de  haut,  la  coupe  de  3  poulces  12  de  diamètre,  avec  la  pataine  de  mesuie, 
de  .")  poulces  I   2  de  diamètre,  avec  un  nom  de  .lésus  derrière  ; 

11°  Un  autre  calice  d'argent  doré  en  quelques  endroits,  de  il  poulces  et  un 
tiers  de  haut,  la  coupe  de  3  poulces  un  tiers  de  diamètre,  la  pale  de  "i  poulces 
avec  la  pataine  de  mesme,  ayant  un  nom  de  Jésus  derrière,  estant  de  cinq 
poulces  et  demy  de  diamètre  : 

12"  Un  autre  calice  d'argent  doré  en  queUpies  endroits,  de  S  poulces  1/2 
de  haut,  la  coupe  de  2  poulces  2  3  de  diamètre,  la  patc  de  .^.  la  pataine  do  mesme, 
de  5  poulces  de  diamètre,  avec  un  nom  de  Jésus  grave  <à  l'antique  ; 

13°  Un  autre  calice  d'argent  dore  en  quelques  endroits,  de  8  poulces  12  de 
lia\it,  la  coupe  de  trois  poulces  de  diamètre,  la  pale  de  quatre,  la  pataine  de 
mesme.  de  quatre  et  demy.  avec  un  ancien  nom  de  Jésus  gra\é: 

14"  Un  autre  calice  d'argent  doré  eu  (piehiues  endroits,  de  liuit  poulces  et 
demy  de  hauteur,  la  coupe  do  (pialro  de  diamètre,  sur  la  pale  duquel  est  gravé 
récusson  des  armoiries  de  notre  Congrégation,  et  soiibs  icolle  est  escrit  :  Ce 
calice  a  esté  acheplê  pnr  les  pères  du  Manl-SI-Mickel  en  1631  ;  sur  lacpielle  paie 
est  aussi  une  Croix  do  la  l'assion  avec  la  pataine  de  mesme,  de  cinq  poulces  de 
diamètre,  avec  un  nom  de  Jésus  cysolé  et  doré.  Il  est  à  présent  à  Vrdevoii  ; 

t.j°  Une  paire  de  burctes  ou  chopineaux  d'argent  doré  vermeil  et  cysolé, 
fort  grands  et  pesants,  de  six  poulces  do  hauteur,  la  pale  do  deux  poulces  et  demy 
dediamètro,  sur  (pioy  est  escrit  la  devise  de  (îuillanme  do  Lanips  :  Recours  à  Dieu  ; 

10°  Une  autre  paire  de  huretes  d'argent  doré  et  ciselé,  de  cinq  poulces  et 
demy  de  haut,  avec  les  armoiries  de  M.  l'abbé  do  Guyse  gravées  au  couvercle: 

17°  Une  autre  paire  de  buretos  d'argent  blanc,  hautes  do  9  poulces  et  demy 
fort  légères  ; 

18°  Une  autre  paire  de  buretos  d'argent  doré  on  quelques  endroits,  haulfos 
de  (piatre  poulces,  la  pale  d'un  poulce  et  demy  de  diamètre.  Elles  sont  à  présent 
à  Ardevon  ; 

H)°  La  boitte  ou  vase  aux  sainctes  huiltos,  d'argent  doré,  sur  lequel  est 
escrit  :  las  olei  sncri.  I(i23.  Il  est  parlé  en  ce  présent  manuscrit  comme  les  pères 
de  nostro  congrégation  l'on  faict  faire.  11  est  de  la  hauteur  de  4  poiilces  de  long 
et  large  d'un  et  demy.  en  façon  do  dosme  : 

20°  Une  grande  croix  d'argent  doré  et  osmaillée,  avec  deux  figures  de  la 
Vierge  et  de  S.  Jean  aux  deux  costés  et  doux  anges  sur  les  deux  bras  :  icolle 
haute  de  doux  pieds  dix  poulces,  large  ou  osfendue  d'un  pied  et  doux  poulces, 
avec  les  armoiries  do  l'abbé  Robert  Jolivot  sur  son  empâtement.  Cette  croix  est 
fort  belle  et  de  grand  prix  :  elle  sort  à  mettre  sur  l'autel  : 

■2\'  Une  autre  croix  plus  petite,  aussi  empâtée  pour  mettre  sur  l'autel, 
d'argent  doré  avec  la  devise  do  l'abbé  Guillaume  de  Lamps  :  Recours  à  Dieu. 
haute  de  21  poulces  et  neuf  de  largeur  ou  d'estendue,  son  piédestail  largo  do 
treze  poulces  ;  elle  est  assez  belle,  sort  aussy  aux  grandes  festes  : 

22»  Une  autre  croix  d'argent  doré,  osmaillée  de  plusieurs  figures  jilatos, 
grandement  ancienne  et  usée,  haute  environ  comme  la  dernière  cy  dessus  ; 
elle  est  continuellement  jour  et  nuit  sur  le  grand  autel  :  ça  esté  autrefois  une 
belle  pièce  : 
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23"  liio  autip  croix  d'aigi'iit  doiv.  pour  la  procession,  liaiilo  dr  deux  pirds 
cl  de  liozc  poulccs  do  laryoïir  ou  cslonduc  vers  le  croison,  la  pomme  de  quatre 
piiulcos  do  diamètre,  sur  lacmollo  sont  dos  oo(|uillos  oiulinssôes,  ol  sur  les  oxlro- 
niilos  d("s  croisons  dos  fiyurf-s  on  bosso.  (Iini  cd-^lc  ri  de  rmilrc  en  ('>r]i;iil.  i;ili' 
osl  «lardoo  dans  le  Itolicpiaiio  ; 

21"  liio  aulro  croix  d'arf.'('nl  lij.nic,  aussi  |){inr  la  pi  ocossioii  an\  l'osles 
communes.  Iianlc  do  (lrn\  pieds,  le  omison  larjro  do  II  ponloos  avec  les  sifrnes 
<los  o\aiif>rii>los  on  bosso.  d'un  coslo  ol  do  l'aulri'  on  osniail,  foi-l  posnnio  ol  doroe 
on  (piol(pies  ondroils  ; 

2.">"  In  basion  d'arrjonl  blanc,  pour  porter  les  doux  croix  cy  dessus  aux 
processions,  liant  do  ciM(|  pieds  ol  !l  poulces.  gros  environ  do  poi^Miéo,  touiiioyé 
d>i  (il  d'arfïont  ou  polilo  liando  sur  arjfont.  le  toni  plaiii  ; 

2ri"  lu  aulro  basion  d'ai-iroid  blanc  cvzolo,  pcinr  le  iliariliM'  :i\cc  son  iinpo 
rialo  aussv  d'ai'gont.  a\o(  ini  S.  Miclicl  on  bi>ssi'  l.iipiclli'  m'  di'riinnh' cl  \  lui 
ailjiinslcc  l'an   llilii.  Icoluy  basion  liant  do  ciiu|  [liods   lu  ponici's  ; 

27  I  II  aiilio  basion  d'artjont  lilanc  avec  la  masse  pour  le  bedeau  liaiil  ilo 
trois  pieds  2  poulces.  Colli'  masse  y  l'ut  adjousioo  par  le  soin  iln  It.  I'.  Iloiii 
Duminiipie  lliiillanl.  prient   de  ce  rnonasioro.  l'an   Hii:i  : 

2S"  I  II  plal  iraii;cnl  doK'.  loil  grand  et  fort  pesant,  sonii'  on  fonds  do 
coquilles  on  pommes  do  |)ins,  de  I  t  poulces  do  diamètre  avec  la  devise  de  l'abbé 
(iuillaumo  do  bamps  :  rteraiirs  à  Dieu  ;  lequel  plal  osl  fort  beau  et  sert  aux 
u'iaiidos  festes  au  la\abo  de  l,i  grande  messe. 

2!)"  Ln  encensoir  d'argent  blanc  fort  ])osanl  ol  l)eau.  liant  de  '.I  |)oulces  sans 
les  cliaisnos,  par  le  mi  lion  do  t  poulces  do  diamètre,  long  avec  les  cliaisnes,  avec 
la  boucle  ou  anneau  de  la  poignée,  de  doux  jiiods  trois  poulces.  Avec  la  navi- 
ciilo  longue  de  cinq  poulces,  liaiilo  do  doux  et  large  de  trois,  sur  laquelle  l'escus- 
Min  (les  arinoiries  do  M.  labbé  do  (!u\so  est  graNé,  ipio\  qu'il  n'ait  fourni  l'ar- 
gent, ains  soulemont  li's  fraiz  qu'il  ,1  coinenu  faire  à  iiielti-e  deux  anciens  onci'ii- 
soirs  qui  estoieiil  au  inoiiaslèri'  (r.iiirleiiiii'b'  en  cosIiin  là.  Il  \  a  aussi  un  petit 
cuillier  pour  présenter-  l'oiicons.  Le  loni  fut  laict  l'an   Ili2;i  ; 

•  id"  Deux  grands  cbandeliers  d'argent  doré  pour  les  acolitbes,  cyzelés.  liants 
do  IS  poulces  et  demy,  la  pale  do  7  de  diamètre  et  l.i  coupe  de  0  et  demy,  sur 
los(pioIs  est  escrit  la  devise  do  l'abbé  (inillaiimo  do  I.ainps  :  Iirr11i1r.11)  Dirit. 

■U  l)<'U\  anli'os  cbandeliers  d'aigi'iil  blanc.  c\zel(''s  et  brunis,  biints  d'un 
pied  et  :)  poulces,  la  |)ale  de  li  poulces  de  diaiiièli'o.  Icenx  oui  osli'  faicis  |iar  le 
soin  et  fia  ils  des  pères  do  noslro  Congrégation,  l'an   1111:1. 

:I2  Deux  autres  cbandelieis,  aiissy  d'argonl  blanc,  cyzelés  ol  bruiiis.de 
I  1  poulces  de  liaulenr  ol  de  (1  poulces  do  diamèlio  la  pale,  faicts  comme  dessus, 
l'an  IC)!:)  : 

■\'-\'  Deux  autres  cliandeliors.  pareillemenl  d'argeiil  blanc,  cyzelés  et  brunis 
coniiiie  les  cy-dessus.  de  I  :i  poulces  de  b.iiilciir.  la  pale  (le  .">  an  dianièlri':  faicis 
l'an   ll'>i:i  : 

:i  1"  Doux  antres  cliandeliors  d'argent  doré  on  ipiclipics  cndinils.  de  I  :!  |ionlces 
ol  demy  do  banteur  et  .")  do  diam(''ti'e  on  la  pale,  sur  laipielle  est  graxé  l'escus- 
soii  dos  armes  dndil  seigneur  iibbé  de  (lu\se  ; 

3.5"  lu  Icvle  dos  Evangili'S.  coinort  d'argent  doré  on  plusieurs  endniils. 
long  d'onze  poulces  et  large  de  S.  avec  un  San\enr  en  bosse  d'un  (dsli'el  nu 
crncilix  de  l'aiilre  : 

:ill     I   ne  coi|uilli'  (l'ai  i.'ciil    \cirueil,     l'or  I    grande,    ilr    1;   poulces  de  diauièl  ro. 
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donnée  par  M.  Mosgrigny,  M''''  des  rcquestes  de  Thôtcl  du  Roy,  l'an  103ô.  Elle 
pèse  environ  deux  mares.  Sur  icelle  sont  gravées  ses  armoiries  aver  res  mots  : 
Voluni  pro  diimino  Jahanni'  Frnni-iscii  de  Mesijriiiny  : 

37  "  l.ne  paix  d'argent  doré  et  esmaillé,  en  forme  ronde,  sur  la(|ii(lle  r>l  la 
devise  de  l'abbé  Guillaume  de  l.amps  :  Rerniirs  à  Dieu,  pour  montrer  que  c'est  lui 
qui  l'a  faict  faire  ; 

38°  Des  plaques  d'argent  en  o\;ille.  siw  lescpielles  sont  peints  sept  tableaux 
qui  s'entretiennent  en  forme  de  boette.  11  y  a  cinq  plaques  de  ."i  poulces  de  long 
et  de  3  et  demy  de  large  ;  fuient  dormées  à  la  'l'Iiresorerie  de  ce  monastère  le 
10  mars,  l'an  1038,  par  \1"  Pierre  lierard.  Sr  de  Broulie,  agent  de  \I.  l'abbé  de 
Guyse  en  ce  lieu  ; 

39°  Une  crosse  ou  baston  pastoral,  parlailement  belle  et  fort  pesante,  es- 
mailléc  et  cyzelée,  avec  la  représentation  du  l)aplesme  de  Nostre-J^eigneur  par 
S.  Jean,  en  bosse  au  milieu  de  l'anneau,  l,i  ligure  de  S.  Michel  au  dessoubs  et 
six  figures  d'aposties  d'or  massif  autour  de  la  masse.  Elle  se  desmonle  à  vis  en... 
parties.  orr)ée  de  pierreries  et  de  perles  fines,  nue  des  belle  pièces  du  royaulme. 
pèse  vingt  et  cinq  marcs  d'argent,  suivant  nos  maunscripts,  elle  est  estimée 
quinze  mille  livres  tournois,  elle  est  longue  en  tout  de  sept  pieds  deux  poulces 
et  demy  de  hauteur,  tu  très-ejpert  orfèvre  et  lapidaire  m'a  dit  qu'elle  vaut  plus 
de  30.11(1(1  livres,  à  cause  de  plusieurs  pierres  prétieuses  qui  valent  8(1  ou 
1 00  escus  pièce  ; 

40°  Une  figiu'e  de  S.  Michel  de  la  haule((i  ildu  i;Tn((il  hoiiime,  couvert  de 
lames  d'or  ducal,  la([(ielle  est  posée  au-dessus  du  laldeau  du  mesme  S.  Michel, 
situé  en  la  nef  de  réj;lise  de  ladite  abbaye,  dans  une  niche  exprès  fabriquée, 
laquelle  fig(ue  fut  frdcte  de  1.200  ducats  d'or  que  l'iiilippe  IV.  dit  le  Bel,  roy  de 
France,  donna  en  offrance  en  ladite  église,  l'eslanl  venu  \isiler  |)ar  dévocion, 
l'an  1311  : 

41°  Un  benestier  d'ai-gent.  pailye  liruni.  l'autre  cy/.elé.  axec  sou  goupillon 
aussi  d'argent  faicts  par  l'ordre  du  li.  1'.  Diun  Dominique  Huillard,  prieur  des 
pères  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  eu  ladite  abbaye,  l'an  I(i't3.  11  est  haut  de 
8  poulces.  la  cuve  ouverte  de  3  poulces  et  demy.  cvzelé  et  bruni,  avec  des  chéru- 
bins de  rai)port.  avec  son  goupillon,  aussi  d'argent.  Ion;;  de  10  poulces,  estant 
creux  : 

42°  Une  lanqie  d'argent,  qui  est  contindellement  ardanfe  devant  le  Très 
Saint  Sacrement  de  ladite  église,  faicle  par  l'ordre  du  seigneur  abbé  de  Guyse 
l'an  1023,  siw  latpielle  l'escusson  de  ses  armoiries  est  gravé.  11  l'a.  toutefois,  faict 
faire  de  vieilles  argeutières  qui  esloieiil  iiiullles  en  ladite  abboye,  les  cliaisnelfes 
sont  aussy  d'argent  ;  elle  est  haute,  depuis  les  deux  extrémité/,  des  deux  anneaux 
du  baut  au  bout  des  chaisnettcs  et  poignée  et  du  bas  de  celuy  par  lecpiel  on  la 
monte  et  descend,  de  2  pieds  et  I  I  poulces.  Et  la  cuve  d'icelle  est  ouverte  de 
8  poulces,  et  la  mesme  cuve,  sans  l'anneau  qui  y  pend  au  bas,  est  haute  de  six 
poulces  et  demy  ; 

43°  Item  trois  belles  mitres,  lesquelles  quoy  qu'elles  soient  pas  d'argent,  je 
ne  laisserai  de  les  mettie  en  ce  lieu  pour  ce  qu'elles  sont  plus  précieuses  ou 
autant  que  si  elles  en  estoient  à  cause  des  lielles  perles,  pierreries  et  broderies. 
L'une  fut  faict  faire  par  lîichard  Tustin,  21'  abbé  du  Mont-St-MIcbel,  l'an  I2.")'t  : 
elle  est  en  broderie,  chargée  de  petites  perles  assez  rondes  :  l'autre  fut  faicl  faire 
par  (ieoffroy  de  Servon  l'an  138."),  est  à  fonds  de  belles  perles,  enrichies  de  pier- 
reries et  est  un  peu  plus  belle  que  celle  de  Jolivet  qui  suit.  Et  l'autre  est  aussi  à 
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fonds  (le  boUps  pprlrs  c\  rniii-liic  <]r  picrrnrirs  ;  rllo  fut  faictp  par  l'ordip  dp 
Uobprt  Jolivpt,  30'  abbé  <li'  rc  uihimsIiic',  l'un  I  11  I  II  va  aussi  dos  S'ands  pon- 
tificaux pi'psqup  à  tonips  ces  inilics  et  une  paiip  (le  |)alins  ;  Ip  tout  <;ai(li''  Pii  la 
Tlirpsoierip  de  ce  nionaslpip,  pour  nionslipr  coniljicn  crttp  abbayp  estoil  niajps- 
tueuscniont  dpservip  autrpfois  : 

H°  Itpni  un  aigle  de  cuivre  dans  le  cliu'ur.  qui  sert  dp  pulpitre.  d'une  belle 
arcbitpcturc  et  composition  siu-  le(piel  son!  escrits  cps  mots  qui  suivent  : 

(■  En  l'an  /'AS  /'»/  dunni'  à  Mr  Sl-Miclirl.  pour  le  servii'f  cl  ufniji- de  celle  s^un 
église,  cesliiy  aitjle  juir  Jehnn  Cillitin  iitisné.  lors  iirocureiir  de  celle  (ildiaye.  Iiieii  lay 
fasse  pnrdtin.  Anten.   » 

C'estoil  un  scculier.  Touti^s  lesipielles  choses  sont  dans  réalise  du  inonas- 
tère  du  Mont-Sl-Midicl  (.iniriie  il  a  esté  spécifié  cy  dessus. 

Paracbevé  cccy  le    7  septpmbre  Idl". 

THOMAS   LK  UUV. 


IV 
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1.  Nepus  ou    Nepos,   à    Concile  d'Orléans 
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3.  Perpétue,  à  Concile  il'Orléans  en  5,33. 

4.  Gilles,  à  Concile  d'Orltaiis  en  oi9. 
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10.  S.  Aubcrl. 
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11.  Jean  I,  en  840. 
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en  853. 

13.  Rémi,  à  Assemblée  épiscopale  en  85,'>. 

14.  Walbert,  i'i  Concile»  en  8.59  et  860. 

(Nouvelle  lacune  dans  les  diptyques). 

15.  Norgol,  99(1.  1017. 

16.  Maugis,  1022,  1026. 

17.  Hugues  I,  I02S,  1051. 

18.  Jean  11,  106u,  10117,  puis  arcliivè.iue  de 

Uouoii. 

19.  Michel  1  (Italien),  1070  j  1094. 


Turgis  ou  Tragis,  1094  t  1133. 

Richard  I  de  BeauTou,  1134. 

Hébert  ou  Herbert  I,  1139. 

Richard  11,  de  Subi igny,  1142   ;   1153. 

Ilcrberl  II,  1154  7  1161. 

Achard,  1161  7  1171,   inhumé  à  La  Lu- 

cerne. 
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Avranchcs. 
Guillaume  I  Buril,  118V. 
Guillaume  11,  de  Chemillé,  1196. 
Guillaume  llITohimée,  1198  7  1210. 
Guillaume  IV  Burcl,  1212  7  1236. 
Guillaume  \,  de  Sle  Mère-Eglise,  1236 

f  1252. 
Richard  IV,  1253,  1257. 
Guillaume  VI,  1257. 
Richard  V,  1259   j    1269. 
Hadulphe   ou    Raoul  de  Thioillc,  1269 

7  1292. 

Geoffroy  le  Boucher,  1293  7  1,306. 
Nicolas  (le  Luzarchcs,  1306  7  1311. 
Michel  11,  de  Pontorson,  1311  7  1312. 
Jean  111,  de  la  Mouche,  1312  f  1327. 
Jean  IV,  de  Vienne,  1328,  1330, 


(1)  Nom  suivoni  Ici  la  nomenclature  donnée  par  le  Gallia  Chrisliana,  édit.  1759,  t.  M,  col.  467-507. 
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41.  Jean  V,  de  Haiixfiine,  1331  y  1338. 

42.  Foulques,  13oS. 

43.  Robert  I  do  la  Perle,  1339  f  1379. 

44.  Laurent,  1379  j  1390, 

45.  Jean  VF,  de  .SaintAvlt,  1391  7  1442. 

46.  Martin,  1442  -•-  1432. 

47.  Jean  VII,  1433  f  1484. 

48.  Louis    I,    de     Bourbon  Vendôme,     IIS.") 

f  1510  (refait  l'église  et  une  partie  <\r 
la  cathédrale. 

49.  Louis  II  Herbert,  1510  7  1.326. 

50.  Jean  VIII  de  L^mgeac,  1527. 

51.  Robert  II  Cenau,  1.332  f  1,300. 

52.  Antoine  le  Cirier  1560  f  1575. 

53.  Augustin  le  Cirier,  1.573  f  1380. 

54.  Georges  de  Péricard,  1.383  f  1587. 

55.  François  de  Péricard,  1388  f  1639. 


56.   Charles  Vialart,  1640   ;•  1644. 

•37.    Uoger  d'Aumont,  1644.  démissionne  en 

1651  et  m.  1053. 
.38.  Gabriel  de  Boislève,  1&32  f  1667. 
30.   Gabriel-Philippe    de   Froulay  de  Tessé, 

1608  7  1689. 
00.   Pierre-Daniel    Muet,    lti89.  démissionne 

en  1699. 

61 .  Roland-François  de  Kerhoen  de  Cocllen- 

fau,  1699  7  1719. 

62.  César  Le  Blanc,  1719  7   ITiC). 

63.  Pierre- Jean-Baptiste    Durand  de   Missy, 

1746. 

64.  Raymond  de  Dnrfurt  Léobard,  1704. 
0.3.   Joseph-François  île  Malide,  1706. 

('>6 .   Pierre-Augustin  Godard  de  Belbeuf,  1774- 
1791. 


INVENTAIRE    DES    REVENUS   ET  MEUBLES 
DE  LABBAYE  EN    1790 

Suivant  les  ordres  de  l'Assemblée  nationale  on  dressa  «  le  procès- 
verbal  de  tous  les  effets  mobiliers  et  immobiliers.  »  Il  fut  dressé, 
le  5  mai  1700,  jjar  le  procureur  .\nquetil  et  son  greffier,  d'Avranches, 
assistés  du  maire,  Natur,  et  de  deux  officiers  municipaux.  L'acte 
est  conservé  aux  archives  nationales,  F'^  007  et  nous  le  transcrivons 
ici. 

Article  i'Remier 

La  ferme  de  la  Bidonnière  af.  'A.  600  livres.  F.  du  manoir  de 
Beauvoir,  7001.  Rente  sur  le  moulin  de  laCoréanne,  1001.  Ferme 
de  la  dime  de  la  paroisse  des  Pas,  700  1.  Id.  de  Beauvoir,  750  1. 
F.  de  la  métairie  de  Lirmanière,  p'*"  de  Huynes.  650  1.  F.  des  dimes 
de  la  pse  de  Huynes  1200  1.  F.  de  la  métairie  de  Boulnay,  ps«  de 
Huynes,  .500  1.  F.  de  la  métairie  et  du  manoir  des  Noyant,  p*"  de 
Macey,  7.50  1.  F  .  des  dimes  de  Macey,  80  1.  Id.  de  Servon,  2.50  1.  Id. 
de  Juilley,  20 1.  Id.  de  la  p^"  d'Argouges,  300 1.  Id.  de  la  p»""  de  Baalan- 
St-Jean,  1501.  Id.  du  Pont  sous  Avranches,  45  1.  Id.  de  Biard,  1001. 
La  ferme,  métairie  et  dépendances  de  la  seigneurie  de  Mourault, 
1.500  1.  La  F.  des  dimes  de  St  Méloir  des  Ondes,  6.00(3  1.  Id.  de 
Cancalles,  2.400  1.  Id.  des  métairies  et  dépendances  de  la  seigneu- 
rie de  Brion,   5.  452  1.  Rentes  foncières  pour  le  fief  de  Bacilly, 
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2tXl  1.  Rente  f.  due  par  les  représentants  de  M.  de  Vicq,  4")  1.  F.  de 
la  métairie  des  Monbruns,  p*"  de  Tanis,  600  1.  Id.  du  Jardin.  jV  de 
Huynes,  HuO  Id.  île  la  Hersendière,  p*''  de  Huynes,  700  1.  Rente  fon- 
cière due  par  M.  le  prieur  de  St-GermainSurcé,  sur  le  d.  prieuré, 
75  1.  Rente  f.  dans  la  p»''  de  la  Croix,  10  1.  Id.  sur  St-  Planchers,  :53  1. 

Ferme  des  dimes  de  Doucey,  1,030  1.  Id.  de  Curey,  400  1.  Id.  de 
la  pi"'  d'Aucey,  301.  F.  du  prieuré  de  la  liao^uette  (l'Abayette),  p*«  de 
la  Dorée,  û.(X)0  1.  R.  foncière  due  par  M.  le  curé  île  Montenay  sur 
les  dimes  de  la  d.  -p^'  200  1.  F.  du  prieuré  de  St-Nicolas  de  l'ontor- 
son,  af.  à  M.  Outrequin,  curé  de  Boucey,  2'30  1.  Id.  du  i)rieurè  de 
Tombelaine  af.  à  M.  Harivel400  1.  Id.  du  prieuré  de  Créan,  (iôO  1. 
Id.  du  fief  de  St  Car,  près  Tours,  af.  aux  héritiers  du  sieur 
Legrand,  (iO.l.  Id.  du  prieuré  de  Mont-Dol,  450  1.  Les  MM.  religieux 
font  valoir  en  la  p'"' d'.\rdevon  la  maison  du  manoir  seigneurial  et 
autres  avec  les  jardins  et  différentes  pièces  de  terre,  estimée  par 
eux  à  624 1. 

Compte  présenté  par  D.  Claude  Carton,  célerier.  La  recette 
pendant  les  4  mois  de  janvier,  février,  mars  et  avril  monte  à  l't.ôU  1. 
5  s.  6d.,  y  compris  1.271  1.  qui  étaient  en  dépôt  au  l""' janvier  ;  et 
la  mise  des  4  mois  monta  à  14.241  1.  15  s.  6  d.,  d'où  excèdent  de 
299  1.  16  s.  3  d.  (signé)  Natur,  maire,  Richard,  Blin,  off.  municipaux. 

Les  religieux  font  valoir  p'^^  d'Huynes  deux  herbages.  :iO(i  1.  ; 
et  p*«  d'Ardevon  les  dimes  de  verdage,  30O  1.  Siu-  différents  baux 
pour  euvres,  toile,  heure,  etc.  780  1.  Ferme  de  parties  des  landes 
de  Macey,  300  1.  Les  religieux  font  exploiter  les  bois  de  Rrion 
de  45  arpents,  loO  1.  Sur  les  pots  de  vin  donnés  en  passant  les  baux 
se  montant  à  28.678  1.,  d'où  un  revenu  de  3.186  1.  9  s.  1  d.  Les 
45  articles  ci-dessus,  total  des  baux,  rentes  foncières,  dimes,  etc., 
montent  à  41.540  1.  9  s.  1  d. 


AuT.  2.  —  Rentes  seigneuriales 

Le  Mont  St-Michel  doit  154  1.  1  s.  3  d.  La  p»"  d'Ardevon,  3,57  1.  ; 
de  Beauvoir  182  1.  jilus  une  rente  d'environ  150  réseaux  de  froment  ; 
d'Huynes,  293  1.  10  s.  ;  de  Tanis,  40'i  1.  ;  de  Macey  pour  le  fief  de 
Noyant,  212  1.;  de  Curey,  289  1.;  les  fiefs  et  seigneurie  de  Ceaux, 
120  1.  ;  la  p'^"  des  Pas  149  I.  ;  de  Genêt,  878  1.  15.  s.  5  d.  ;  de  Dragey, 
427  1.  ;  de  St-Michel  des  Loups,  10i2  1.  ;  de  Bouillon,  40  1  :  de  St-.Iean- 
le-Thomas,  287  1.  D'après  les  registres  présentés  par  1).  .1.  Maurice, 
procureur  de  la  d.  abbaye,  pour  les  rentes  seigneuriales,  il  y  a 
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environ  4.837  1.;  mais  il  est  dû  environ  2.400  1.  d'arrérages;  sans 
avoir  le  compte,  D.  Fr.  Maurice,  prieur,  a  touché  plusieurs  pensions 
dont  il  ne  nous  a  rendu  aucun  compte.  La  recette  générale  se  monte 
donc  à  46.377  1.  13  s.  1  d. 

État  de  l'argenterie.  —  24  couverts  d'argent  complets,  6  cuillers 
à  ragoût,  2  grandes  cuillers  à  soupe,  2  paires  d'huilliers,  12  cuillers 
à  café. 

Etat  de  l'argent  monnayé.  — Il  a  été  présenté  la  somme  de  299  1. 
16.  s.  13  d. 

Etat  de  l'église.  —  Dans  le  cœur  il  y  a  un  grillage  en  avant,  un 
autel  de  Ijois  ses  moulures  dorées,  garny  de  6  grands  chandeliers  et 
d'un  beau  Christ  en  cuivre;  le  sanctuaire  est  décoré  de  tapisseries 
antiques;  le  cœur,  orné  d'une  belle  boiserie  peinte  en  portraie,  un 
superbe  aigle  en  cuivre  quoy  que  dans  le  gotique,  un  banc  pour 
le  célébrant  et  pour  les  chantres,  une  lampe  souflée  en  argent  et 
un  bénitier  en  cuivre,  un  grand  tapis  pour  le  marchepied  de  l'autel, 
2  crédences  en  marbre  avec  pied  doré,  un  chandelier  de  fer  pour 
le  cierge  paschal. 

La  sacristie  est  garnie  d'une  boisure  antique  avec  les  armoires 
nécessaires  pour  serer  les  ornements.  Il  y  a  un  ornement  blanc  de 
satin  brodé  d'or,  comprenant  3  chapes,  1  chasuble,  2  dalmatiques, 
le  voile  de  calice,  étole  et  manipule  ;  un  deuxième  ornement  blanc 
de  drap  d'or  et  d'argent,  composé  de  4  chapes,  2  chasubles.  2  dal- 
matiques, etc.  ;  un  ornement  rouge  antique,  nouvellement  réparé  et 
galoné  en  faux,  composé  de  4  chapes,  1  chasuble,  2  dalmatiques  ; 
1  chasuble  en  velours  cramoisi  et  galon  d'or,  1  chasuble  de  velours 
ciselé  et  galon  d'or,  1  antique  chasuble  et  2  dalmatiques  en  velours 
cramoisi  avec  broderie  en  or  ;  un  ornement  violet  en  velours  com- 
posé de  4  chapes.  1  chasuble,  2  dalmatiques;  1  drap  mortuaire  de 
velours  ancien  ;  un  dé  (dais)  de  velours  cramoisi  brodé  en  or,  une 
écharpe  de  drap  d'or,  une  chaite  simple  de  peu  de  valeur;  un  orne- 
ment verd  de  velours  composé  de  1  chape,  1  chasuble,  2  dalmati- 
ques ;  plus  une  chape  blanche  pour  le  dimanche,  et  3  coësins  en 
velours  fleurs  galonnés  en  faux,;  autre  ornement  :  H  chasubles 
blanches,  3  chasubles  rouges,  3  chasubles  violet,  3  de  différentes 
couleurs  ;  2  tapis  qui  servent  à  l'église,  dont  un  de  velours  cra- 
moisi; 4  chandeliers  de  fer,  8  petits  chandeliers  de  cuivre  en  tlilïé- 
rentes  chapelles,  et  2  i)etits  chandeliers  au  cœur. 

Linges  de  la  sacristie.  —  3  belles  aubes  à  dentelle,  3  autres  de 
marli  brodé,  1  en  mousseline,  3  douzaines  d'aubes  communes,  des 
amicts,    cordons,  corporaux  et  nappes  en  cantité,   des    soutanes 


olO  DOCUMENTS  ANNEXES 

rougos  avec  des  aubes  fines  pour  les  enfants  de  cœur.  Dans  la  tour, 
il  y  a  six  cloches  de  différentes  grosseurs,  et  au-dessus  une  cloche 
d'orloge. 

Argenterie  de  l'église.  —  Une  croix  d'argent  doré  contenant 
une  parcelle  de  la  vraie  croix,  une  croix  processionale  d'argent, 
2  chandeliers  d'argent  pour  les  enfants  de  cœur,  un  encensoir 
d'argent  avec  sa  navette,  un  plat  et  burettes  d'argent,  un  bâton  de 
chantre  d'argent,  une  masse  pour  le  bedot  argentée,  un  bénitier 
d'argent  avec  son  goupillon,  5  calices  dont  un  d'argent  et  4  de  ver- 
meil avec  leurs  patènes,  un  soleil  de  vermeil  sans  pied,  un  saint 
ciboire  en  vermeil  et  2  taxes  (?)  dont  le  dessus  garny  d'argent 
doré,  une  boîte  d'argent  pour  les  saintes  huiles. 

Le  trésort.  —  Etant  allé  au  trésort,  nous  l'avons  trouvé  fermé 
d'un  beau  grillage  dont  on  nous  a  fait  ouverture,  et  nous  y  avons 
trouvé  les  articles  cy-après,  une  statue  de  S.  Michel,  couverte  d'une 
feuille  d'or,  dont  il  en  a  été  enlevé  quelques  morceaux  de  sa  robe 
et  remplacés  en  clinquant.  Une  châsse  d'argent  contenant  les 
ossements  de  S.  Aubert,  le  chef  de  S.  Aubert  enchâssé  dans  un  dôme 
de  cuivre  doré  et  argenté,  un  bras  de  S.  Aubert  dans  un  bras  d'ar- 
gent doré,  le  chef  de  S.  Innocent  dans  un  chef  d'argent  doré,  une 
parcelle  de  la  vraie  croix  dans  une  croix  d'argent  doré,  deux  épines 
de  la  couronne  de  .Tésus-Glirist  enchâssées  dans  un  petit  relicaire 
d'argent  doré,  un  petit  livre  d'argent  doré  contenant  un  morceau  de 
marbre  du  Mont-Gargan.  quatre  globes  d'argent  contenant  des  reli- 
ques, deux  petits  coffres  en  bois  doré  contenant  des  reliques,  un 
vase  d'argent  contenant  des  reliques,  un  vase  de  coco  enchâssé  dans 
de  l'argent  doré  contenant  des  reliques,  un  petit  candélabre  d'ar- 
gent doré  portant  des  reliques,  deux  paix  d'argent  et  une  coupe 
d'argent,  deux  mitres  garny  de  perles,  un  vase  de  christal  dont  le 
pied  est  en  forme  de  calice,  la  mitre  de  S.  Malo  garnie  en  perle 
fine,  deux  bras  d'argent,  une  petite  vierge  d'argent,  un  S.  Nicolas 
d'argent  doré,  un  S.  Yves  d'argent  portant  un  rubie  considérable, 
deux  châsses  de  bois  doré,  et  une  d'ébeine  avec  un  peu  d'argent 
contenant  des  reliques,  un  coffret  d'argent  sur  un  pied  do  stale  de 
même  métal,  avec  trois  autres  vases  remplis  de  reli(iues,  et  un 
autre  garni  de  perles,  deux  châsses  de  bois  doré  contenant  des 
reliques,  la  châsse  de  S.  Gaut  garnie  d'argent  et  remplie  de  reli- 
ques, deux  coffres  de  bois  couvert  d'argent  contenant  des  reliques, 
une  étole  et  un  manipule  de  S.  Kloy,  et  d'autres  reliques. 

De  plus,  nous  avons  remarqué  dans  la  d.  église,  deux  tapis- 
series des  deux  costés  du  cœur  à  l'entrée  des  deux  costés,  au  bout 
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des  stalles,  plus  trois  devant  d'autel  à  trois  chapelles  différentes, 
un  devant  d'autel  à  la  chapelle  du  trésort,  et  un  tapis  sur  le  mar- 
chepied de  l'autel,  6  grands  bancs  ou  cierges  dans  la  d.  église. 

Bibliothèque.  —  Nous  avons  remarqué  4.819  volumes  de  diffé- 
rents formats,  in-fol.,  in-4.  in-S,  in-12  et  in-16,  imprimés  ou  manus- 
crits, brochés  ou  reliés  tant  en  maroquin  et  veau  qu'en  parchemin, 
tretant  du  sacré  et  du  profane. 

Etat  des  meubles.  — Commencé  parla  grande  chambre  dite  la 
Batiale  où  sept  tableaux  et  un  Christ,  une  connnode  ou  soffa,  6 
grands  fauteuils,  une  douzaine  de  dièses  et  2  petites  tables  à  jeu. 

[Les  chambres  renferment  lit,  chaises,  tables,  etc.  ;  et  nous  ne 
mentionnerons  ici  que  les  objets  les  moins  communs".  L'hôtellerie  : 
l'"  chamljre,  glace  ;  2"  ch.,  glace  ;  3"  ch.,  commude,  petit  tableau; 
5"  ch.,  2  tableaux;  7«  ch.  l'apoticairerie,  2  mortiers  de  fonte,  grand 
et  petit,  2  cocmard,  une  pelle  et  une  bacinoire,  un  chaudron  : 
8"  ch.,  lit,  etc.  Dans  la  chambre  nommée  l'Hôpital  :  4  lits,  3  tables, 
3  iJrie-Dieu,  etc.  Dans  la  salle  nommée  Souveraine  (Souvré),  1  billart 
sans  tapis.  Salle  de  la  Porterie  :  2  grands  buffets,  1  table  de  marbre 
avec  pied  doré,  IG  cheses,  3  tables,  une  pendule,  1  buffet,  etc.  Dans 
le  Réfectoire  :  7  tables,  8  tableaux,  2  armoires,  une  piscine  à  cuivre, 
à  côté  du  réfectoire  un  branquart  avec  ses  poids.  Dans  la  salle  des 
Chevaliers  :  3  armoires,  1  coffre,  1  table  et  environ  cent  fûts  de 
bariques  vuide,  plus  un  tableau. 

Chambre  de  M.  Maurice,  prieur  :  7  cadres  dorés,  avec  7  estam- 
pes et  verre  de  Bhoëmes,  4  tableaux  en  impostes,  2  baromètes, 
2  tables,  11  cheses  garnie  et  non  garnie,  1  télescope  avec  sa  boitte, 
une  pendule  et  rideaux  aux  croisées.  2"  ch.,  6  gravures  avec  cadre 
doré  et  verre  de  Boëmes,  1  tableau  eh  imposte,  un  secrétaire 
marquette.  3"  ch.,  un  lit  un  balta(iuin  en  indienne  et  rideaux  de  cot- 
ton,  2  tables,  1  glace,  1  pendule,  etc.  Chambre  de  M.  le  procureur, 
secrétaire,  1  table  avec  petite  glace,  1  baromette  ;  et  dans  la  2''  ch., 
2  tables,  une  douzaine  de  cheses  et  3  cadres  doré.  Chambre  de 
M.  Ragot,  sous-prieur.  4  tables.  Ch.  de  M.  Carton,  cellerier,  lit  garni 
à  baltaquin  et  courtei^ointe  dinguenne,  1  commode,  1  petite  table  à 
jeu,  1  tabouret,  1  secrétaire,  1  fauteuil  en  paille.  Ch.  de  l'écrivain, 
2  tables,  fauteuil  de  paille.  Ch.  de  D.  Beaupin,  lit  en  baltaquin, 
1  armoire  à  deux  battants,  1  paravent,  2  tables.  Ch.  de  D.  Grout, 
1  lit  en  arcoffre  avec  rideaux  en  avant,  2  tailles,  2  petites  armoires. 

Chambre  de  D.  Dufour,  un  fauteuil  ancien  garny,  2  tables, 
1  chandelier  en  cuivre.  Ch.  de  D.  Pissis,  lit  avec  rideaux  de  coton 
flamblé,  3  autres    morceaux  de   rideaux,  1   tableau   en  imposte, 
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1  secrétaire,  1  petite  table.  Ch.  de  D.  Vavasseur,  1  secrétaire  mar- 
({ueté,  1  commode,  2  petites  tables.  1  fauteuil  jicint  en  vers,  1  llam- 
boau  à  '2  branches  de  cuivre.  Cli.  de  D.  Latour,  petite  table  et  prie- 
Dieu.  Ch.  de  1).  Luquet.  1  petite  armoire,  1  prie-Dieu,  1  petite 
table.  Ch.  de  D.  Gueritot  foux,  renfermé  au  gouvernement,  un  i)etit 
lit  avec  un  matenat  et  deux  couvertures  et  traversin,  une  petite 
table  et  une  chese.  Ch.  de  Jean  Minois,  enfant  de  cœur,  petit  lit, 
prie-Dieu  et  chandelier  de  cuivre.  Ch.  Veilloux,  domestique,  petite 
armoire  avec  un  bureau  et  ses  tiroirs,  bibliothèque,  armoire, 
table.  Ch.  de  Belisse,  domestique,  ^  petites  armoires,  petite  table. 
Autre  ch.  oii  il»  plats  de  fayence  d'Angleterre  avec  8  grands  plats 
detain  et  une  douzaine  et  demie  d'assiettes  d'étain.  [6  autres  cham- 
bres avec  meubles  ordinaires]. 

Cave  au  vin,  38  baricques  de  vin  plaine  tant  rouge  que  blanc, 
une  baricque  dodevie  d'Andailles  et  une  baricque  de  vin  de  décert. 
Gave  au  cidre,  4  fûts  de  tonnes  de  différente  grandeur  vuides,  avec 
18  ou  20  fuis  de  baricques  vuides.  A  la  Roue,  un  vieux  cable  et  un 
autre  petit  pour  monter  les  provisions. 

[Puis  on  inventerie  les  chambresde  Chevrel.  domestique,  du  cui- 
sinier, du  suisse,  une  dite  de  l'escalier  et  7  autres  chambres,  et  l'on 
termine  par  «  trois  cachots  où  n'avons  point  pénétré.  »  Ensuite, 
c'est  le  gouvernement,  avec  une  douzaine  de  chambres,  renfermant 
les  meubles  courants  :  et  l'Exil,  avec  15  chambres  contenant  aussi 
les  meubles  nécessaires]. 

Dans  le  grenier  du  dortoir,  une  orloge  démontée  servant  autre- 
fois à  la  tour  ;  et  deux  petites  cloclîes  dans  les  dortoirs,  une  au  corps 
de  garde,  et  environ  14  ou  15  paires  de  chenets  en  différentes 
chambres.  Dans  les  cavots,  environ  400  bouteilles  de  vin  de  liceur  de 
différente  espèce,  et  environ  100  bouteilles  de  bierre.  Dans  la  cuisine, 
1  tournebroche  avec  .3  broches,  2  landiers,  1  chaudière  de  cuivre, 
1  four  de  campagne,  7  tables,  2banselles,  15  castroles  à  main,  5  cas- 
troles  à  deux  ances,  1  castrole  ronde,  3  couvercles  de  castroles,  3 bre- 
sières,  et  2  poissonnières,  le  tout  de  cuivre,  une  turbolière  avec  son 
couvercle,  2  passe-purée,  2  grands  chaudrons  dairain,  une  casse  à 
hôs,  4  écumoirs  et  2  cuillers  à  tremper  les  soupes,  3  grifs,  2  paires  de 
pinses,  2  palettes  à  feu,  8  limballes,  3  grandes  poëlles  à  frire  et 
3  petites,  2  pots,  2  pintes  et  1  chopine,  8  écuelles,  15  assiettes  et 
5  plats,  le  tout  d'étain,  4  grands  plats  d'étain,  une  vingtaine  de  plats 
de  fayence,  4  soupières  de  fayence,  2  cafetières  do  cuivre,  8  chande- 
liers de  cuivre,  et  plusieurs  rechauts,  8  douzaines  d'assiettes  de 
fayence  de  ditlérentes  couleurs,  5  douzaines  d'assiettes  dejiorcelaine, 
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2  ciot  à  rafraîchir  le  vin  de  taule,  12  tasses  à  café  avec  son  cabaret, 
4  chandeliers   à  brandie  de  cuivre  argenté  avec  leur  garniture, 

3  saladiers    avec  2  soupières   et   plusieurs  verres  à  liceur. 

Linge.  —  156  draps  fins  et  autres,  37  douzaines  1/2  de  serviettes, 
2  douzaines  de  taies  d'oreillers,  30  nappes  tantpovu-  le  réfectoire  que 
pour  la  salle,  57  doubliers,  nappes  et  rondeaux, envirun  4U  tabliers  de 
cuisine,  et  2  sommes  de  linge  à  blanchir  dont  nous  ne  savons  pas  le 
nombre.  —  Item  une  picine  de  cuivre  dans  la  salle  des  chevaliers 
avec  plusieurs  établis  à  menuisierset  unebeignoire  de  bois  avec  un 
cercle  de  fer,  item  une  chese  ou  voiture  dans  les  fanils  avec  un  ton- 
neau de  cidre. 

Etat  des  dettes  mobilières  delà  d.  abays,  pour  être))résenté  à 
l'assemblée  nationale,  —  A  M.  Henry,  drapier  à  Avranches, 
16,219  1.  14  s.  10  d.  :  à  M.  de  la  Caussade,  m<i  de  vin  à  Bordeaux, 
2.500  1.  ;  à  M.  Loullier,  épicier  à  St-Malo,  825  1.  à  M.  Dumas  des 
Combes,  negotiant  à  Paris,  pour  argent  prêté  par  obligation  du 
23  '.)'"'''  17X7  pour  les  besoins  de  la  maison,  1500  1.  ;  à  Forget,  boucher 
de  Pontorsoii,  600  1.  ;  à  Georges  lilin,  boucher  au  Mont,  680  1.  ;  à 
Guerne,  boulanger  à  Pontorson,  1000  1.  ;  à  Jaquet,  poissonnier  à 
Charrûée,  300  1.  ;  aux  médecins,  60  1.  ;  à  M.  Natur,  chirurgien,  300  1.  ; 
à  M.  Anquelil,  apothicaire  à  Pontorson,  200  1.  ;  à  M.  Maimbourg, 
M"!  droguiste  à  Rouen,  1881.  ;  à  M.  Rémy,  pour  chandelles,  Ijouteilles, 
fayence,  etc.  60O  1.  ;  à  Servestre,  sellier  à  Avranches,  254  1.  ;  à  Alix, 
commissionnaire  pour  ditTérentes  avances,  370  1.  ;  à  Gourain,  auber- 
giste au  Mont,  pour  l'atache  de  nos  chevaux,  45  1.  :  id.  pour  le  pot  et 
le  pain  de  differ'ents  diners  quil  a  fournis  aux  chartiers,  72  1.  ;  à  Her- 
sent, à  Pontorson,  par  l'atache  du  cheval  du  commissionnaire,  40  1.  ; 
à  Masière,  cuisinierpour  3  années  de  gages  dont  le  dernier  échaira le 
15  juillet  prochain,  et  puis  ditTérentes  avances,  1200  1.  ;  pour  gages 
d'autres  domestiques  à  échoir,  600  1.  ;  à  M.  Porée,  procureur  à 
Avranches,  2.(X)0  1.  qu'il  demande  i)our  les  vacacions  et  avances  dans 
les  difTérents  procès  que  notre  maison  a  eus  au  dit  baillage,  2.00O  1. 
Total  29.553  1.  (Signé)  F.  Maurice,  Ragot,  Dufour,  Carton. 

Etat  des  dettes  immobilières.  — AM.  de  Château  d'Assis,  annuel- 
lement pour  l'intérêt  du  caijital  de  1.200  1.  d'un  constitut  fait  le 

4  février  1741,  540 1.  ;  aux  héritiers  de  M"''  Hoquingan  pour  les  intérêts 
du  constitut  de  7.000  1.  consenti  le  22  février  1741,  3151.  Total  855  1. 

Etat  des  pensions  que  la  maison  paye  à  MM.  les  curés.  —  M.  le 
curé  du  Mont  700  1.,  d'Ardevon  700  1.,  Cyney  pour  supplément  de 
pension  30  1.,  MM.  les  recteurs  et  curés  de  Gancalle  1400  1.,  St-Michel 
des  Loups  60  1.,  de  Genêt  50  1.,  de  Pont  sous  Avi'anches  55  1.,  au 
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chapelain  de  StSever,  pour  une  desserte  qui  se  fait  dans  l'église 
cathédrale  d"Avrauches  5U  1.  Total  3,0'i5  1, 

Etat  des  dettes  dues  à  la  d.  abbaye  et  échues  avant  le  1"  du  pré- 
sent. —  La  série  des  sommes  dues  pour  dimes,  etc.,  monte  à  13,891  1., 
dont  '4,.")0{)1.  pour  la  dime  de  Méloir,  .^),()(iOpourM.  Duval  des  Vallées, 
et  iiour  le  prieuré  de  la  Baguette  M.  Duval  doit  MlHl  aunes  de  loilles  à 
drap  et  244  serviettes  estimé  1,200  1.  Plus  un  billet  de  500  1.  à  prendre 
sur  Pierre  Racine  de  Pontorson,  et  un  de  4001.  sur  héritiers  à  Bacilly. 

[Une  note  déclare  qu'il  y  a  dans  les  dortoirs  24  ou  2G  chambres 
pouvant  servir  au  logement  des  religieux,  8  chambres  à  l'hôtellerie 
et  une  au  proche  qui  sert  d'infirmerie,  à  l'Exil  environ  40  chambres 
fortes  dont  les  croisées  sont  grillées,  au-dessus  du  d.  Exil  7  cham- 
bres de  maîtres,  et  2  chambres  au  gouvernement]. 

Le  pi-ocès-verbal,  comprenant22pages,  se  termine  ainsi  :  «Nous 
n'avons  point  inventorié  les  titres  et  papiers  du  chartrier,  vu  que 
cela  aurait  demandé  un  temps  considérable.  D.  Er.  Maurice  prieur 
s'est  chargé  de  la  clef  et  nous  a  déclaré  qu'il  en  répondait.  » 
Suivent  les  signatures  de  Natur,  maire,  Anquelil,  procureur,  Leroy, 
greffier,  Richard.  Blin,  officiers  municipaux. 

Une  feuille  distincte  contient  l'inventaire  d'Ardevon  et  comprend 
ce  qui  était  dans  la  cuisine,  l'office,  la  salle  à  manger  (boite  d'hor- 
loge, tric-trac,  5  petits  cadres,  1  Christ),  la  grande  sale  de  compagnie 
(5  petits  cadres),  les  chambres  au  nombre  de  quinze,  et  lauditoirc. 

Le  document  se  termine  par  une  déclaration  spéciale  de  chacun 
des  religieux.  On  y  remarque  que  Ragot,  en  possession  du  prieuré 
de  Tombelaine,  et  de  celui  de  St-Iitienne  de  Thorigni  (d.  du  Mans) 
avait  .j7  ans,  Henri  Dufour  54  ans,  Louis  le  Vasseur  est  dit  né  le 
3 avril  1743,  Louis  Pissis  avait  49  ans,  Pierre  Gueroult  34  ans, 
Er.  Beaupin  58  ans,  Marie  Luquet  39  ans,  Pierre  Latour  39  ans,  et 
Guérit,  «  esprit  complètement  perdu  »,  45  ans. 

Cet  inventaire  trouve  son  complément  dans  le  procès-verbal 
de  pesée  d'argenterie  du  Mont,  du  29  février  1790,  des  6,  7,  15  et 
22  déc.  1791,  des  7  janvier  et  19  août  1793,  faite  par  Barbey,  orfèvre 
à  Avranches  (Arch.  nafion.  F"  612'.) 

VI 
PRIEURÉS  ET  CURES  DÉPENDANT  DU  MONT 

Catalogue  des  jn  icmcz  di-  ci-ttc  ,il)l>:i.\c  du  Mont  SI-Mii  licl  i  H.  Humus.  I.  Il 
p.  70). 

Au  diocèse  d'.Vvrandies  :  Sle-.Maiie  de  Tombelaine  ;  Slc-.Marii'  de  Ponlorson. 
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—  Vu  diocèse  do  (Joutances  :  St-Germain-sur-Ev...  —  Au  diocèse  de  Dol  :  St-Bro- 
lade  ;  Le  Mont-Dol.  —  \u  diocèse  de  Rennes:  St-Martin  de  \illanier  lo  lieues  du 
Mont).  —  Au  diocèse  de  Comuailles  :  St-Micliel-de-Roquillats,  dit  autrement. 
Treverez,  en  la  paroisse  d'Ely.  —  Au  diocèse  du  Mans  :  St-Victeur  es  faulx- 
bourgs  de  la  ville  :  L'Abbaiette.  en  la  paroisse  de  la    Dorée,  dit  aussi  \  illarenton. 

—  Au  diocèse  de  Chartres  :  St-Micliel-de-Gohary.  Hausfains.  —  Au  diocèse 
d'Angers  :  Créant  St-Symphorian  ou  St-Pierre  à  demy-lieue  de  la  Flèche.  — 
En  bouché  de  Sl-Malo-la-Chapelle  ou  prieuré  St-Yger,  en  la  paroisse  de  Ménéauc. 
Quelques-uns  l'appellent  de  Roquiliats.  distance  neuf  lieues  de  Dinard.  —  En 
l'archidiaconé  de  Becherel  :  le  prieure  St-Liger.  —  Esisles  de  Fevesché  de  Cons- 
tances en  l'isle  de  Chausay  :  Prieuré  de  Chausay.  —  En  l'islede  Gerzay  :  le 
prieuré  St-CIénient.  —  Le  prieuré  de  la  Hay  ou  de  Lay.  —  En  l'isle  de  Grenezé  : 
les  prieurez  de  la  Vallée  et  de  Lihon. 

«  Catalogue  des  cures  dépendants  de  cette  abbaye,  lesquelles  se  présentent 
et  donnent  dans  la  chapelle  de  la  dite  abbaye  par  la  pluralité  des  voi.x  de  l'abbé 
ou  son  vicaire,  en  son  absence,  et  des  Religieux. 

1.  La  vicairie  ou  cure  de  St-Pierre-du-Mont,  présentation  et  collation,  insti- 
tution de  libre  disposition.  —  2.  St-Pierre  de  Huynes. —  :i.  St-Michel  de  Beauvoir. 

—  l,  St-Martin  d'Espas.  —  .3.  Sl-Martin-de-Servon.  —  o.  Ste-Marie-de-Pontorson. 

—  7.  Ste-Marie-d'.\.rdevon.  —  .S.  St-Martin-de-Curcy.  —  '.).  St-Piorre-de-Roucey.  — 
10.  St-Martin  de  la  ChaiX'Ue-Hamelin.  —  11.  St-Sulpice-de-Macey.  (Il  est  parlé 
de  celle  cure  dans  l'arrest  doruié  l'an  Kili  contre  l'abbé  pour  la  présentation  en 
faveur  des  religieux).  —  12.  L'église  de  Calgey. 

Dans  le  doyenné  de  Genest  :  i:j.  St-Etienne  de  Bacilly  alternative  entre  cette 
église  et  l'évèque  d'Avranches.  —  II.  Sic-Marie  de  Gencsl.  —  15.  Sl-Médard  de 
Dragey.  —  10.  St-Michel-des-Lou[)s.  —  17.  St-Pair  de  Sarlilly. 

En  l'évêché  de  Coutances  :  18.  St-Pair,  —  19.  St-Planchers.  —  20.  St-Aubin- 
des-Prcaux,  —  21,  St-Jean-des-Champs.  —  22.  St-Georges  de  Coudeviile.  — 
23.  St-Germain  sur  E.  —  21.  St-Martin  de  Lingrcvillc. —  2.').  La  cure  d'Erengucr- 
ville  ou  Ercngarville.  —  20.  St-Pierre  d'Argouges,  —  27.  St-(îerniain  de  Carte- 
ret  (en  l'adveu  rendu  au  roi  par  .Yrthur  de  Cossé  de  la  baronnie  St-Pair  et  aux 
archives).  —  28.  La  cure  de  Longueville,  au  dit  advcu.  —  29.  Ste-Marie  de  Brc- 
viUe.  —  :iO.  La  cure  du  Mesnildray.  Au  niesme  cvesché  de  Coutances  es  isles  — 
31.  St-Ouenen  l'isle  de  Gerzay.  —  32.  En  l'isle  de  Grenezé:  St-Michel  de  la  Val- 
lée. —  33.    Sle-Marie  du    Chasteau.  —  3i.    St-Sauveur,  —   i~>.   St-Pierre-du-Bois. 

-Vu  diocèse  de  St-Malo.  —  30.  St-Meloir.  —  37.  St-Benoit  des  Ondes  ou  de  la 
Marine.  — 38.  St-Meen  de  Cancale. 

.Vu  diocèse  de  Dol  :  39.  St-Pierre  de  Sl-Brolade. 

Au  diocèse  de  Rennes  :  40.  St-Martin  de  Villanier,  donné  par  Meen,  évesque 
de  Rennes.  —  il.  St-Martin  de  Poilley,  donné  par  le  mesme,  distant  de  Daniy- 
licu  de  Villaniers. 

Vu  diocèse  du  Mans  :  il.  St-.Iean  de  La  Chevrerie  ou  Clicvrie(de  Capreriai.  — 
43.  Ste-Marie  de  Estival  ide  Estivallo).  —  ii.  St-Berihevin  lau  ^lartyrologe  de  ce 
monastère  il  est  dit  de  ce  sainct  :  «  le  onziesme  de  juillet  :  lu  lerrilorio  cenoma- 

nico  apud  vallem   Guidonis,  sancti  Bcrlivini,  Ievit;e  et  inartyris  ■>. 1:;.  St-\  ic- 

teur  de  Livaré  (de  Livareioi.  —  46.  La  cure  de  Eulgerolles  (de  l'ulgerollis i 
'<  Hicc  très  posteriores  sunt  ni  decanatu  de  Erneya.  » 
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\u  (lidci'sc  dViigors:  47.  Sl-l'ii-rie  deOroaiit. 

\u  diocî'sp  de  Chartres  :  48.  St-Micliol  dp  Goliorr. 

\u  diocèse  deBaycux:  49.  Sle-Marie  do  Bicthinillc.  —  M.  Str-Maric  de 
Evrecy.  —  51.  Sle-Marie  de  Escay.  —  52.  St-Jean  de  Domjatn.  —  .".:(.  St-Jeaii  des 
Fourneaux. 

.\u  diocèse  de  Uniieri  :  ÔV.  Si-Michel  au  \  ien\-\l,irclié  en  hi  ville  de  Koueii. 

"i.").  Oulre  les  susdites  cures.  St-\ubin-des-Bois.  au  diocèse  de  Coulances 
appartient  aussy  à  celle  abbaye  à  raison  des  messes  (pion  dit  pour  CnUieriue 
de  Tieuville.  dame  de  l'Iiori^^nx  (les  Icllres  soni  en  ce  Monli. 

Hem  appailient  aux  religieux,  eonjoiiilemenl  avec  l'abbé,  de  présenter  selon 
qu'il  est  pailé  dans  l'ancien  marlyroloj;e  :  1  "la  cliapellede  Sl-Cilles  delà  Léproserie 
d'Vrdevon;  f  la  chapelle  de  SIe-Callierine  de  la  Léproserie  du  Mout-Connin  à 
(ienesl  ;  .'t"  l'IIotel-Dieu  de  ('.eiicsl  :  l"  d'instituer  et  destituer  librement  l'admi- 
nistraliiiii  de  Notre-Dame  ilii  pilil  luiinaslère  de  Saint-Pacr.  —  Toutes  ces  cures 
c\  .lulres  bénéfices  se  lrou\enl  dans  l'ancien  inarlyroloi;e.  dit  autremenl 
li"  p.  :1U,  :i'h>.  :H:J,  dans  le  Urre  blanc  en  divers  endroils  :  es  adveus  ]s:énéran\ 
rendus  au  roy  tant  de  la  baroimie  Si-Pair  que  des  autres  (pii  sonI  ilaiis  les 
archives.  Ce  (jiii  ne  se  trouve  dans  l'un  se  trouve  dans  l'autre. 

Dom  du  Camps  a  donné  plus  de  développemenls  à  ce  sujet,  en  y  ajoutant 
(linx  chapitres  «  touchant  les  cures  (pii  nous  sont  contestées  ou  ostées  »  —  et 
«  des  chapellenies  dépendantes  (li>  cesie  abbaye  >  Ch.  M  cl  Ml  ms.  d'Avranches. 
pp.  11)4.  l'.l.'ij. 

\oici  quelques-uns  des  renseignements  fournis  par  D.  Du  Candis  : 

La  cure  de  Cancale.  après  plusieurs  siècles  de  possession,  l'ut  abandonnée 
à  l'évôché  de  St-Malo,  depuis  l'abbé  commanditaire  .tean  d' \iiiiebaull.  — La  cure 
de  Meniidray  a  été  échangée  contre  une  avec  l'évèque  de  (;ouslances.  La  cure 
de  Montenay.  en  évèché  du  Mans  est  douteuse  <■  quoiiine  nous  en  ayons  la  doua- 
lion  en  bonne  l'orme.  —  La  cure  de  LonyiicN  ille  (dioc.  de  (loutancesl  est  parcil- 
lemenl  douteuse.  —  La  cure  de  lire\ille  idu  même  diocèse»,  ne  l'est  pas  moins, 
ainsi  que  la  cure  de  Calgey,  diocèse  d"  Vvranclies.  —  I,a  cure  de  St-Pierrc-Langer 
fui  olée  l'an  KiHl  par  Catherine  de  riiieiiville,  dame  de  Thorigny,  et  donné  au 
lieu  le  palronage  de  la  cure  de  St-\ubin-du-lîois  idioc.  de  Coulances),  avec  ses 
.ipp.irlenances  à  laquelle  nous  présentons  maintenant. 

La  cure  d'Argouges  (dioc.  de  Coulances)  est  occupée  par  l'abbé  de  Marniou- 
lier,  sans  alternative  pour  ce  inonastèro.  —  La  cnre  de  SI  lienoil-des-Ondes 
idioc.  de  Sl-Malo)  est  douteuse.  —  La  cure  de  St-Uuen-de-tlerzay  est  ])er(lue 
pour  cette  abbaye;  loulte  l'isle  estant  possédée  par  les  liéréti(pies  puritains.  Il 
en  est  de  même  des  cures  de  Sl-\lichel  de  la  \  allée,  en  l'isle  de  (Jrcne/.é.  fie  Ste- 
.Marie  du  Chastel,  de  Sl-Sau\eur,  de  St-Pierre-du-Hois  dans  la  même  ile. 

La  chapelle  de  St-Gillcs,  dite  la  Léproserie  d'.Vrdevon,  est  en  la  présentalion 
de  ce  cha]>itre  :  celuy  qui  en  jouit  doit  estre  preslre  el  desservir  avec  qnalrc 
paroisses  voisines  et  leur  .idminisirer  les  sacremens,  leur  dire  messe  à  (léfanl 
d'autres  prestres.  —  La  chapelle  de  Sle-Calherine,  dite  la  Léproserie  du  \lonl- 
Connin,  paroisse  de  Genest  :  elle  est  alternative  entre  ce  chapitre  et  les  parois- 
'  siens  dudit  Genest,  en  sorte  pourtant  que  ceux-ci  ne  la  i)euvenl  présentera 
d'autre  qu'au  chapitre  qui  la  présenle  à  qui  luy  jilaisl. 

I.'lliitel-Dieu  de  Cenesl  ou  la  chapelle  de  Ste-\nneesl  iiiaiiiteri.inl  juinli' 
avec  la  précédente.  —  La    i  hapelle    de    Ste-Vnne,  en    la    pamisse   de   Sl-Paër.  est 
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tolérée  en  la  jouissaïue  du  enié  diulil  lieu  à  cause  (le  la  modicité  de  son  bénéfice. 
On  l'appelait  anciennement  la  lihre  inslilulioii  et  destitulion  de  l'église  Nostre- 
Dame  du  l'elil-Monastère  en  la  paroisse  de  Sl-l'aér.  —  La  chapelle  de  Maugaret 
et  de  St-'^guel.  en  l'évèclié  de  Tréguier  el  de  St-\lalo.  dépendantes  du  prieuré  de 
l!oi|iiilla(s  au  diocèse  de  (iornuailles  eu  Basse-lîrelagne. 

Tciules  ces  cliapelles  sont  de  peu  de  revenu.  Uutre  les  hénélices  susnonuués. 
il  s'en  houve  plusieurs  autres  daTis  les  archives,  ijuidépendenl  de  l'abbaje  ;  mais 
voilà  ceux  que  j'ai  peu  lirer  au  vray.  Plusieurs  titres,  itrivilèges  et  donations 
touchant  cette  malière  ayant  eslé  séquestrés  de  nos  chartes  du  temps  d'.Vrtus 
Cessé,  cvèque  de  Cousiance  et  abbé  ennunendalaire  de  ce  Mont,  sans  l'appuy  des- 
quels papiers  l'on  n'a  peu  se  maintenir  dans  une  entière  possession  de  ces  droits. 

«  Tous  ceci  est  tiré  de  l'ancien  martyrologe  de  ce  monastère,  du  Livre  BInnc 
qui  fut  conqjosé  i)ar  l'abbé  Pierre  Le  Koy.  environ  l'an  |:)S8,  el  le  plus  autlien- 
lique  pour  tous  les  titres  et  droits  de  l'abbaye,  de  di\ers  vieuv  registres  et  des 
bulles  des  sinneiains  pontifes  (|ui  conlirment  les  biens  de  ce  lieu.  » 


VII 
REVENUS  DE  LABBAYE  AU  XVll    SIÈCLE 

lislat  lidclle  du  re\enn  de  la  n se    aliliali.ilc  du  Munt-St-Miclicl  niiiiitaiit  à 

lO.Sdil  I.,  charges  l'aietes  cliascuu  an.  faites  fan   IHi7. 

L'an  lG'i-7,  le  2:)' jour  d'iivril,  li'  1!.  P.  Dniu  \uticrl  Cijdidl,  procureur  cell<'- 
rier  de  l'abbaye  de  Monl-St-\licliil  inc  donna  l'i'slat  i\vs  fernu's  de  la  mansso 
abbatiale  de  ladite  abbaye  ipi'il  ,i\oit  ap|)iiitée  peu  de  temps  aupar.ivani  de  l.nv- 
sellière,  une  des  dcppendances  d'icelle  et  en  voycy  la  teneui-  di>  ce  que  \l.  de 
Souvré,  abbé  présenlemeni,  en  perçoit  par  cliascuu  an,  toutes  cliarges  l'aietes, 
sur  les  pensions  des  nioynes.  etc.,  etc.,  décimes  non  payées,  sauf  aussi  la  taxe  de 
Paris,  lafpielle.  ((imme  ell<'  est  une  charge  exiraoï'dinaire,  n'est  [)oirit  censée 
charge. 

Premièrement,  donc  :  Les  baroiui>es  de  (iencst,  et  Sl-,lan-le  Tliomas  soid 
affermées  la  sonnue  de  4.000  livres,  charges  huctes.  Les  seigneuries  deCancalles 
et  de  St-Meloir  sont  aU'erniées  la  niesnie  somme  de  i.00ll  livres,  charges  l'aietes. 
La  bnronnye  de  Sl-Paer-  est  atTermée  la  sonuiie  de  l:!.7.'iO  livres,  toutes  charges 
faictcs.  La  baronnye  de  Bretheville-la-Pavée  est  afl'ermée  la  sonunede  .'i.'.l.")0  livres, 
loules  charges  faictes.  Les  seigneuries  de  Donjan  et  de  lioutheniont  sont  alT'er- 
niées  la  somme  de  tSnn  livres,  tnules  cliarges  t'aides.  Somme  totale  de  la 
receple,  2!).."iU0  I. 

Sur  quoy  déduit  [loiir  les  décimes  ordinaires  de  ladite  abbaye  deues  par 
chascun  an  à  Vvranches  seulement  el  non  ailleurs.  2.700  livres,  llcni  pour  la  pen- 
sion des  moynes,  eu  argent,  (i.20il  et  Siio  li\res  pour'  les  réparations  faict  la 
somme  de  7.0il0  livres.  Soninii'  totale  des  charges,  11.700  Pmes.  Partant 
charges  faictes.  décimes,  pensi(in-~  juDiiacballes,  réparations  et  aulties  pen- 
sions des  cures,  rentes,  etc.,  tout  défalqué,  nelle  et  quitte,  la  manse  abb;i- 
tiallc  de  Pabbaye  du  Mont-St-Michel  vault  de  rente  au  seigneur  abbé  par  chas- 
cun an  la  somme  de  l'.I.KOo  livres  tournois,  avec  le  droicl  de  présenter  et  conférer 
])lenii  jure  tous  les  prierez  deppendaiils  d'icelle.  .l'ay  faict  ce  petit  calcul  le 
7"  jour  lie  may  1617,  et  Pay  signé  ;  Tliomas  Le  Roy. 

3i. 
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Estai  fiflôlc  rie  ce  i\uv  doibl  gciii''i-alciiicnl  l'alilK'  du  Mmil  SI  \lii  hcl  à  ses 
nioyiics  par  cliascuii  an.  faict  l"aii  11117. 

I.'au  1047,  le  dcrnirr  jour  diiilil  iiKiis  d'aNiil.  le  U.  I'.  Durii  Viihcil  (lii'Oull, 
prociirpur-CPUri'icM' des  moN  ll(■^  de  ladite  aliliaNc  du  \lonl-Sl-Mulicl.  m'a  donm'' 
un  livre  iiitilnlé  u  VE.rlrnicl  du  ivri'iin  cl  des  rhiirties  de  la  manne  idnri'ntuetle  île 
ladite  abbaye  du  Miiiil-Sl-\li(tiel  'y.  (lûcl  le  I"  jdiir  de  jaii\irr  llil:t.  ddii]';!)  cxlrail 
les  débets  par  le  seifiiieiir  abbé  cotiime  s'ciisinl  : 

Preinièrenieiil  :  Sur  te  luhil  de  l'alibaye.  ^  Kst  deub  pour  les  pcusinus  inona- 
elialles.  par  ledit  seii,'iic'ur  abbé,  aux  uioyiies  de  ladite  abl)a\e  eu  arj.'eiit  par 
ebascun  au,  (1.21111  li\ies  Inuruois  pavaliles  à  deu\  termes  ét;au\  l'I  par  muilii'. 
sçavoir  aux  Testes  de  S.  .tau  el  Noël.  Item  à  paicil  tiTiur  pciiir  \r>  reparatimis, 
8(10  livres. 

NoT.v.   Sans    Miiulinuaull.  ipii   \aut    Inii  livio. 

.Sur  la  baroiinyc  de  Saiid-l'iuT.  —  l-^sl  tleub  à  Toltiee  de  l'aumosuerie  de 
ladite  abbaye, 'le  uouibic  de  72ii  ruelies  de  froment,  mesure  de  St-Paer,  i'aisaiit 
trois  niuits,  cliaque  uuiils,  cent  trente  (juaitiers.  ebascun  (piarlier.  buiel  nulles. 
cbascune  ruche  cent  douze  pots  et  pinte  mesure  d'Vrrpies  ;  la  rucbe  de  fionuMit 
susdite  estimée,  l)ou  an  mal  an,  à  21;  sdls.  ti'  tout  est  estime  à  ta  mmuiui'  de 
'J3G  livres,  lequel  bled  esl  fouruy  auuuelleinent  par  le  fermier  de  la<lite  tianm- 
nye,  au  terme  de  St-Micbel  en  espèce  pour  raison  du  droici  de  rarriér<'  disme 
de  la  baronnye  d(!  St-Paer  deu  audit  ofliee  d'aumosneiie.  Item  est  deub  audit 
oflicc  de  l'aumosnerie,  par  ledit  sieur  abbé,  pour  le  redismes  du  villafie  de 
(Juéron,  paroisse  dudil  Saiucl-Paer,  deppeudaut  d"icelle  baronuye.  au  terme  de 
St-.Michel,  le  nombre  de  di\-buict  ipiartiers  d'orge  ou  de  paumelle,  tpii  fout 
cent  quarante  et  quatre  ruelies.  mesure  (pie  dessus,  estimée  bon  an  mal  an.  la 
ruche  à  12  sols,  faict  la  somme  de  S(i  livres  (1  sols,  ce  qui  se  paye  en  espèce  ou 
argent,  à  l'option  des  moyues.  Kst  deub  à  la  chaiiellenie  des  'l'renles  cierges 
desservie  en  ladite  abliaye.  le  nombre  de  cinquante  et  six  livres  de  cire 
estimée  la  livre,  bon  an  mal  au,  t.S  sols  la  livre. 

.Sur  la  baronnye  de  Genest.  —  Esl  deub  audit  office  de  raumosneiie  le  niiiubre 
de  deux  cents  ruches  de  seigle,  mesure  de  (îenest,  contenant  la  ruche,  seize  jiots 
et  ])iute  estimée,  communs  ans,  à  20  sols  la  rucbe,  payables  annuellement  au 
jour  et  teste  de  St-Michel.  par  le  fermier  de  ladite  baronuye,  vallaut  le  tout 
2UU  livres.  Item  audit  office,  inesme  terme  et  mesure  que  dessus,  deux  ceuls 
ruches  d'orge  estimée  la  ruche  avec  le  seigle  cy-dessus,  bon  an  mal  an,  à  iO  sols, 
la  ruche  vallaut  200  livri's.  ICst  deub  à  la  eliapelleiiie  des  Treide  rierges.  trente 
livres  de  cire  estimées  p:ir  au.  à  20  sols  (uiiinic  dessus,  par  IcilH  (ennier.  au 
terme  de  St-Miebel.  list  deub  au  prieur  de  rombelaiiie  sur  ladite  baronuye.  au 
terme  de  St-\lieliel,  auuuellemenl,  en  argent ,  la  somme  de  buiel  livres  tour- 
nois. Est  deub  à  l'office  de  chaiitreric,  en  deniers,  dix-liiiil  sols  auniiell( ment. 
au  terme  de  la  St-Michel,  payables  par  ledit  fermier. 

.Sur  la  baronnye  de  liretlieville.  —  Kst  dent)  à  l'office  de  rauiunsuei  ie.  eu 
argent,  vingt  livres  louriKiis.  payables  aiinuelleuieul  par  ledit  fermier  d'icelle 
abbaye,  au  terme  de  Saiuel-Michel.  Kst  deub  à  la  ehapellenie  des  l' rente  cierges, 
trente  et  sept  livres  de  cire,  au  terme  deSI-Miehel.  payables  annuellemeut  par  le 
lermier  général  de  ladite  abbaye  i'\.ilu('-e  à  IS  sols  la  livre.  Kst  deiili  à  l'oflice  de 
chantrcrie,  ternie  St-.Michel,  :17  I.  de  cire,  eu  aigeul  IS  sols.  Esl  denli  ,1  la  eha- 
pellenie des  limoeents  de  l'abbaye  susdite,  au  terme  de  Sl-Mi(  liet.  t.i  s.iinme  de 
trente-six   sols  jiayable  par  ledit  fermier  général. 
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.Sur  h'iiijiiii  cl  llnulcinniil.  —  Kst  doiit)  h  In  cliapcllcnie  des  Tronic  cirr^os, 
12  livres  de  cire  vallanl.  bon  an  mal  an.  IS  suis  la  livre,  payables  par  le  ICiMiiei' 
général  an  terme  SI  Mirhel.  Kst  denb  à  rcilfice  de  la  chantrerie.  quarante  sols 
tournois,  payables  par  ledit  fermier  général,  au  terme  de  St  Miclielpar  cbacun  an. 

Sur  Xiiint-][i'liiir  i-ICnnrtiUe.  —  Ksi  denb  à  la  ebapcllenic  des  Trente  cierges, 
ou  cbnulrcric,  douze  pots  d'huylc,  au  terme  do  S.  Michel,  payables  par  le  fermier 
général,  valant  par  an  18  sols  le  pot.  Est  denb  aux  IniHicenls  Irenic  l'I  six  sols 
payables  par  ledit  fei'mier  général,  au  ternie  de  S.  Michel,  chacun  an  1  liv.  I('>  s. 

Sonune  totale  seavoir  :  Pour  les  pensions  nionachalles.  Cl-^OO  livres  tournois. 
Pour  les  réparations  en  argent.  SOI)  livres.  Pour  la  reide  des  officiers  cl  cliappe- 
lains  claustraux  :i70  1.  Pour  le  prieur  de  Tombelaine  N  I.  10  s.  Pour  720  rucbes 
froment  à  20  sols  la  ruche.  9:i0  livres  tournois.  l'our  lil  ruches  d'orge  à  12  sols 
la  ruche,  80  livres  8  sols.  Pour  2(10  ruches  seigle  et  200  rucbesorge,  l'un  poilant 
l'antre  à  cause  de  la  grande  nu'sure.  vallaid  20  sols  la  ruche,  faici  iOO  livres,  l'our 
|:j.'i  livres  de  ciic  à  IS  sols  la  livre.  121  li\jes  lu  sols.  Pour  12  pots  d'bnyle  à 
IS  sols  le  |)ol.  m  livres  III  sols.  Somme  s.lidli  livies.  Nor\.  Il  nous  a  relaissé  la 
terre  de  MontrouauM  [)Our  iOO  livres,  pour  satisfaire  auv  I.21111  livres  accordées 
pour   les  réparalions   du    monaslère.  Pailaid  eu  loul  OjIiiii  livres. 


Ecla  ire  Issenien  ts 


Il  y  a  identilé,  au  point  de  vue  géographique  :  enli'e  Torigni, 
Torigny  et  ïhorigny,  Grenèts  et  Genest,  Espas  et  les  Pas,  St-Brolade 
et  St-Broladre,  Huisnes  et  Huynes,  Cornouaille  et  Cornouailles, 
Carolle  et  Cai-olles,  Bincquebec  et  Briquebec,  Bricqueville  et  B>ri([ue- 
ville  :  au  point  de  vue  historique  :  entre  Radulphe  et  Raoul,  Nicolas 
Le  Vitrier  et  Le  VeiTier,  Moutgoinory  et  Mongomery,  Tustin  et 
Toustiu  ou  'J'oustain,  Tiphaine  et  Typhaine. 

Par  suite  d'une  transi)Osition  de  inise  en  pages,  la  note  2  de  la 
p.  205  :  «  La  première  partie...  »  doit  être  placée  p.  196,  à  propos  de 
l'alinéa  2.  Ajoutons  que  parfois  le  déplacement  de  certaines  planches 
a  été  causé  par  certains  retards.  Nous  veillerons,  dans  la  suite,  à 
amender  les  diverses  incorrections  ;  en  attendant,  faisons  remarquer 
qu'il  faut  lire  :  diœcesis,  p.  17!)  n.  1.  8  ;  les  au  lieu  de  leurs,  p.  18Ci,  1.  8  ; 
Tiphaine,  k  la  légende  de  la  planche,  p.  188. 


Kglise  Sainl-Micliel  de  Douainenez. 
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d'Harcourt,  capitaine.  Frappe  do  la  Monnaie  au  Mont.  Lutte  prolongée  dans 
la  baie,  sur  terre  et  sur  mer.  Résistance  invincible  du  Mont  sous  les  ordres 
de  Louis  d'Estoutexille,  capitaine  du  Mont.  La  garnison  et  le  matériel  de 
guerre.  Combats  en  Normandie  et  autour  île  la  baie.  Quartier  général  des 
.\uglais  à  Pontorson,  .Vrdevon  et  Tombclaine.  Le  généralissime  Jean  de  BedfnrI 
assiège  le  Mont  qui  résiste  à  tous  les  assauts.  Travaux  de  défense  aux  remparts. 
Jeanne  d'.\rc  et  le  Mont.  .Nouveaux  actes  de  courage  des  défenseurs  de  la  place 
et  encouragements  de  (Charles  VU.  Succès  des  armées  françaises  dans  la  Basse  et 
la  Haute  NorEuandie.  Délivrance  d'.Vvranches  Le  duc  François  de  Bretagne  au 
Mont.  Evacuation  du  Colentiu.  La  réhabilitation  de  Jeaiuie  d'.\rc  et  Guillaume 
d'Estoute\ille,  abbé  du  Mont.  Louis  \I  elles  cliiens  de  garde  de  la  forteresse. 
Les  gouverneurs  de  la  famille  de  Batarnay.  Louis  de  la  Moricicre. 

\1\  .   Le  Cu.vtki.kt  (JinJ  [A  pnrlir  des  (jucrrcs  pruicildiites]. -iU) 

Tentatives  prolestantes  contre  le  Mont  et  résistance  invincible  ;  lelicutenant 
La  Moricicre.  Les  Calvinistes  à  Pontorson  et  perfides  manœuvres.  Sournoise 
escalaile  des  soldats  de  Monlgomery.  Les  gouverneurs  depuis  le  xvn'  siècle  et 
les  travaux  de  restauration. 

\\  .    Lv  Bailli VEiiiE 370 

L'administration  temporelle.  Domaines,  donations  et  acquêts.  Droits  féodaux. 
Coutumes  de  Normandie  :  le  fief  et  les  diverses  tennres.  Le  droit  pénal,  les 
assises,  les  successions,  droits  d'épaves.  Les  revenus  de  l'abbaye.  Le  droit  du 
guet.  Sagesse  do  l'abbé  Pierre  Le  Roy.  Droils  de  passage,  d'ancrage  et  de  pèche. 
Procédures  et  prisons. 

\\  I.    S.  Michel  uax.s  la  (liiuihtEXTÉ i   :i',)7 

Le  culte  de  S.  Michel  et  ses  fêtes.  S.  Michel  avant  le  Chrislianismc.  Sou 
culte  en  Orient  et  eu  llalie.  Le  Patronage  de  S.  Michel  :  Ordres,  confréries 
et  corporations.  La  mission  et  les  représentations  de  S.  Michel  depuis  l'époque 
byzantine,  en  particulier  à  Rome,  à  Uavenne,  Venise,  Palerme.  Les  représenta- 
tions [jar  groupes  harmojiiques  dans  l'iconographie  angélique.  (.Caractéristiques 
spéciales  et  emblèmes  des  reproductions  de  S.  Michel  dans  les  arts. 
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Le  culte  de  S.  Michel  et  ses  églises  on  France  :  la  Norniaiulie  cl  la  Brcta^rnc; 
rO\iesl  :  l'Anjou  et  la  Touraine;  le  Centre  :  Limoges.  Hourges,  Bordeaux. 
Chartres,  Orléaiis,  Le  Dorât,  Le  Puy ,  etc.  Paris;  l'Kst  :  la  Honrgo^'nc. 
l'Alsace;  le  Midi,  la  Sa\oie. 


\\  111.    S.    Mil  m  I.  I)^^s  i.\  CiiiiiiTiEMii  ffin) 

L'ilalie  ;  le  Monl-Gargan  ,  la  Canipanie.  llonie.  E^rlises,  in<'iuimcnU, 
u'uvres  d'art,  confréries  cl  soienni[i'>  en  l'honneur  de  S.  Michel  Les  autres 
localités  de  l'Italie.  La  Belfiique.  la  Hollande,  les  hords  du  llhin  et  r.MIeniagnc. 
L'Espagne,  la  Suède,  l'Anslelerre,  l'Irlaiide  el  la  Russie. 

\l\  .    l.i;  Mo.\T  .ViTiiKFOis  i:t    Vijoi  ud'iii  i 

|)cscri|ilion  de  l'état  ancien  du  Mont,  di^  l'nhhaye  et  de  la  l'orleresse.  A|)rès  la 
I\é^■oIutioIl.  Maison  tie  ili''tenlioti.  L'ahbaye  rendue  au  culte.  Hestnuralit'ii. 
Tableau  d'ensemble  du  Mont  et  de  la  baie.  Le  XII'  Centenaire  de  la  fondation 
de  l'église. du  Mont-.'^aintMichel  :  Fèlcs  solennelles.  Souhaits  religieux  et 
artisliques. 
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